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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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DE    MM.    LES    COLLABORATEURS 

DE  LA  W  SECTION 

DU  BULLETIN  UNIVERSEL  DES  SCIENCES 
ET  DE  LINDUSTRIE  (i). 

Rédacteur  principal:  M.  Thomas. 

GisoGBÀPHiE  PHYSIQUE  ET  POLITIQUE.  Collab,  i  MM.  Augoyat^ 
Botiin,  Coquebert  de  Montbret  (C.  M.} ,  Denaix  (DEN.),Dep- 
ping  (D-G.),  de  Férussac(F.),  L.  de  Freycinet,  Dezos  de  la 
Roquette,  Larenaudière ,  Levillain,  Lourmand  ,  Sueur- 
Merlin  ,  Walckenaër,  Warden. 

Géographie  ancienne  et  comparée.  MM.  Barbie  duBoccage, 
Bottin,  Champollion-Figeac,  Depping  (D-g.),  Alexandre  de 
Laborde,  Letronne ,  Abel  Rémusat,  Walckenaër  (W-r.). 

Topographie,  Géodésie,  Plans,  CARtss  de  toute  nature. 
MM.  Augoyat ,  Brué  ,  Denaix  (  Den.  ) ,  de  Férussac  (  F.  ) , 
Francœur,  L.  de  Freycinet,  Levillain,  Sueur- Merlin^ 
Walckenaër  (W-r.). 

Statistique,  Arithmétique  politique,  Économie  publique,  et 
Commerce.  MM.  Aubert  de  Vitry,  Azévédo,  Benoiston  de 
Châteauneuf ,  Bottin ,  Coquebert  de  Montbret  (C.  M),  A.  De- 
lambre,  Depping  (D-g.),  Baron  Ch.  Dupin ,  de  Férussac  (F.), 
Guillemot,  E.  Héreau,  Jolivot^  Alexandre  de  Laborde, 
B.'  Laroche,  Levillain,  Lourmand,  Ch.  Lucas,  le  baron  de 
Malchus, Mauroy, de Pétigny,  Rodel,  Riva, Tardif,  Villard, 
Villermé,  Vil  lot,  Warden. 

Voyages.  MM.  Aubert  de  Vitry ,  Coquebert  de  Montbret  (C.  M.), 
A,  Delambre,  Depping  (D — g.),  J)ezos  de  la  Roquette,  de 
Férussac  (F.),  L.  de  Freycinet,  E.  Héreau,  Larenaudière, 
Lesson ,  Albert-Montémont ,  Riva,  Roulin,  Sueur-Merlin, 
Walckenaër ,  Warden. 

(i)  Ce  Recueil,  composé   de   huit    sections,    auxquelles    ou    peut 
s'abonuer    sépHrémeut,  fiiit  suite  au  Bulletin  général  et  universel   des 
annonces  et  des  nouvelles  scientifiques  ^  qui  forme  la  première  anuée  de  ce 
journal.  Le  prix  de  cette  première  aunée  (iSaS)  est  de  40  fr.  pour  4  vol . 
în'8%  ou  12  cahiers,  composés  de  10  feuilles  d'impression  chacun. 

PARLS.  —  IMPRIMERIE  DE  A.  FIRMIN  DIDOT, 

RU£  JACOB,  n^  a4' 
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A  PARIS, 


Au  BuBBAtJ  cEifTilAK.  DU  BuLLETiN ,   l'ue  (le  l'Abbaye ,  n'^  3, 
£t  chez  Arthus  Bektrand,  rue  Hautefeuille,  n^  a3. 
Paris    Strasbourg  et  Londres,  Chez  MM.  Treuttel  et  Wurtz^ 
Leipzig ,  MM^  Brockhaus. 

1830. 
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GÉOGRAPHIE  et  STATISTIQUE, 


I.  GÉOGRAPHIE  ENSBTGHKE  EN  36  LEçoKs,  à  l'usage  des  luaisons 
d*édaoatioii  et  des  gens  du  inonde  ,  etc.  ;  par  Sixeztgouet, 
a*  édit.  In-ia  de  a5  feuill.  3/4,  avec  8  pi.  Parb  1829} 
Langlois  fils. 

3*    AjLNLEIDING    TOT    DE    WXSKpNOXGE  ÂA&DRIJKSBESGHRUVIKG» 

-—Introduction  àla|géograpbie  mathématique  avec  des  figures 
explicatives  ;  par  J.  Kwantes  ;  accompagnée  d'une  préface 
de  J.  Vah  Wijk.  Roelandszooit.  In-ia,  xvi  et  i45  p.  Ams-^ 
terdam  j8a8;  Schaares.  ^Fadcrl,  Lctterœffening,  ;  avril 
i8a8,  n®  iv,  p.  180.) 

Pour  connaître  la  géographie  dans  toutes  ses  parties ,  il  ne 
suf&t  pas  de  la  considérer  sous  le  double  point  de  vue  de  la 
nature  et  de  la  politique ,  il  faut  encore  l'envisager  sous  un 
point  de  vae  mathématique.  Jusqu'à  présent  sous  ce  dernier  rap- 
port,  la  géographie  a  été  quelquefois  négligée^les  ouvrages  qui 
ont  paru  sur  cette  matière  étant  en  partie  superficiels  ou  abs- 
traits. M.  Kwantes  a  voulu  remédier  à  cet  inconvénient  ;  il  a 
exposé  d'une  manière  claire  et  rapide  la  géographie  mathémati- 
que en  l'éclairdssant  par  des  figures.  Tïous  pensons  que  cet  ou- 
yrage  •  dont  au  reste  l'idée  n'est  pas  nouvelle,  peut  non-seule- 
ment donner  aux  jeunes  gens  une  idée  assez  complète  de  la 
sphère ,  mais  encore  les  mettre  à  même  d'étudier  .  plus  tard  * 
avec  fruit  des  ouvrages  d'astronomie  plus  approfondis.     G.  R« 
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3.  Hakdbugh  der  Geogeaphie.  —  Manuel  de  géographie  à 
Tusage  des  hautes  écoles  et  des  lecteurs  instruits  ;  par  le 
If  ÔtitH;  ÏMi.  VélGKft.  Itt-8*  dé  tiii  et  826  jiag. ,  et  à?éc 
6  tabl.  Hanovre  i8a8.  [Gôtting.  gelehrte  Anzeigen;  avril 
1829,  n®'  58  et  69;  et  Leipzig.  Liter,  Zeitung;  juillet  1829, 
p.  i4ô9.) 

Ce  Manuel  contient  non  seulement  lagéographie^  mais  encore 
réthiiôgràphiè.  îl  est  destiné  à  la  fois  au  public  éclairé  et  à 
renseignement  dans  les  écoles.  Il  nous  a  paru  satisfaisant  tant 
sous  le  rapport  de  l'étendue  des  matières  que  sons  le  rapport 
de  la  critique.  Il  embrasse  toute  la  terre  autant  du  moins  que 
nous  la  connaissons.  La  géographie  politique  y  occupe  le  pre- 
mier rang  ^  cependant  la  géographie  physique  7  reçoit  tous 
les  développemens  convenables.  L'introduction  renfermé  les 
notions  générales  sur  Tune  et  sur  l'autre. 

La  géographie  spéciale  est  disposée  d'après  lëà  parties  du 
monde.  L'Europe  est  traitée  en  premier  lieu  et  avec  les  plus 
grands  détaîlà.  Vienriëiit  ensuite  l'Asie,  l'Afrique,  l'Amérique 
et  rAuàtrâlié.  A  fchaqtiè  partie  du  monde  on  trouve  d*ab6rd  les 
iibtionfi  ethnographiques  générales  qui  la  concernent.  A  ces  gé- 
néralités snccède  l'ariâlyse  de  chaque  pays  particulier.  L^auteur 
«n  donne uhe  description  qui  comprend  l'étendue,  la  situation, 
la  constitution  physique  du  sol ,  les  montagnes ,  lés  fleuves,  les 
canaux  les  productions  j  les  habitans  considérés  sous  le  t'ai)* 
port  de  la  population,  de  la  race  à  laquelle  ils  âppartiennébt^ 
de  la  religion  j  enfin  les  maisons  régnantes.  Suivent  la  géogra- 
phie spéciale  par  provinces ,  les  villes  importante»  avec  léure 
curiosités  et  la  population.  L'auteur  s'est  abstenu  de  faire  men- 
tion des  localités  peu  importantes.  Il  a  voulu  exposer  l'état 
actuel  de  la  géographie  d'après  les  sources  4es  plus  authentiques. 
L'ouvrage  se  termine  par  6  grands  tableaux  statistiques.  C.  R. 

JJ.  Ha1!ï*6J»1S  WAviGÀTib.  TeXTÛIÙ  CRÎTICB  ^ECOGNbviT  ET  ANNO- 

TAtiôNÈ  itiu5T«AviT  Fr.  G.   È.LUGÊ.  lu  8^.  Lipsi«   1829J 
îtaUcke*  . 

^  Ai  la  tète  de  cet  ouvrage  se  trouve  Un  Mémoire  sur  la  fa»ille 
de  Hannon  de  Carthage ,  sur  les  personnages  différens  de  ce 
nom  éonl  les  anciens  bflt  fkit  lUentibn,  et  sut  le  Hannon  qui  a 


M  U  vafàge  de  Aé^ôm^n^  à  lit  eMe  i*khiqàé  an  f  ^Hèle 
ittatit  J.«G: 

5.  De  la  sitîjatiok  politique  px  l'Eveovk  et  des  intérêts  de  k 
France,  Petit  in-folio  de  %i  feuilles  i/a.  Paris  1839^  Bernard, 
rne  St.-Etienne  des  grès»  n^  a. 

tf .  AcGBdisSEMXHT  i)B  LA  Poi^fiATioir  i  Paâîj  y  À  ËsAtitr  Èf  A 

En  1804  on  comptait  à  Paris  24^086  maisons  habitées,  en 
1817 ,  %6f  801 ,  et  en  x8a8,  29,  472.  Le  nombre  des  habitans 
s*élevaity  en  1817^8  7x3, 966 ,  et  en  i8a8 ,  à  890,  43z  {Afonf- 
teur  du  i5  déc.  1829).  Ainsi,  dans  une  période  de  11  ans,  les 
maisons  se  4bnt  àcctdes  de  1671  oti  d'enttron  xo  p.  ^/^  et  la 
population  a  augmenté  de  178,485  indlHdUs,  oti  enTÎttMl  de 
14  \  p.  */o-  ^°  P^^^  ^^  glanerai  admettre  3ô  f  individus  pour 
tiiié  ibaison.  Cest  à  peu  près  le  même  accrbiMetoient  qUi  a  eu 
fien  à  fterliii.  En  1 804  on  comptait  dans  cette  Tille  646^  Maisons, 
en  x8ao,  654b^èk  en  1818,  7800.  Le  nombre  dliabitans  étftit 
eb  i8ao  dé  1924646^  et  en  »8a8,  dt  a36^88o.  Ainsi  le  nombre 
de  maisons  a  augmenté  de  760,  ou  d'environ  xx  f  p«  7o>  ^^  ^^ 
population  s'est  accrue  de  44>i84  individus  ou  d'à  peu  près  ^3 
p.  7o-  ^°  trouve  presque  le  même  rapport  quant  aîi  îioittbK) 
d*individui  par  maison  qu'on  peut  es  général  porté»  I  29 
pour  I.  ^^  A  Tienne  les  progrès  ont  été  moins  l*apides.  Robirer 
[Statistique  de  f  Empire  tf  Autriche  ^  1817)^  porte  le  nombre 
dés  maisons  à  69x7  en  1807 ,  et  à  746a  en  xSax.  Hassel  (  Mt- 
ktiêl  cùmplèt  de  Géùg.  moderne),  compte^  en  §8x5^  71S0 
maisons  et  a38,i77  haUtam.  Une  comparaison  dn  nbmbfe  des 
maisons  en  1807  et  x8ai  donne  nn  aecroissemeiit  4e  53&  ou  de 
SU  ^  p^ar  un  an  pendant  ces  14  années.  En  admettant  ce  rap- 
port iioai"  Tintervalle  de  8  ans  corapri»  entre  i8o<)  el  xëx5 ,  on 
aura  pour  cette  dernière  eîmtfi  7aa3.  L'excédant  dès  naissances 
sur  leiriiorblités  a  été  (selon  Robrer,  en  i8ax)|  annuellement 
d'etiiirott  a4b8.  Ainsi  en  admettant  le  méibe  rapport  dans- les 
trois  années  qili  ont  suivi  i8a6,  ia  popnlatioQ  a  été  dé  187^1 
btfbiuias  e^  i8a8.  En  prenant  j  pont  simplifier  le  rapport  ^  les 
nombres  ronds  a88,opo  pour  les  babitans  el  7400 .  pou?  les 
naisMi  f  H  «MMJpammt  ces  dtw  flQinbftf4itee  tm»  de  l*ànaée 
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'i8x5 ,  il  résulte  dans  la  population  un  accroissement  de  49y8a3 
individus  ou  à  peu  près  2z  p.  ^/^,  tandis  que  Tauginentatiôa 
des  maisons  n'est  que  de  177  ,  ou  d'environ  a  7  p.  "/o*  Ainsi 
l'Qn  doit  compter,  l'un  dans  l'autre,  38  y  individus  par  maison. 
'Cette  grande  disproportion  dans  ces  deux  accroissemens  rela- 
tifs, s'explique,  du  reste,  parla  grande  élévation  des  maisons 
dont  plus  de  12118  ont  de  S  à  5  étages  et  au-dessus,  et  par 
leurs  vastes  dimensions  qui.  font  que  plusieurs  d'entre  elles 
réunissent  la  population  d'une  petite  ville,  telles  que  l'hôpital 
civil  qui  a  4  étages  et  laoo  habitans,  la  maison  Trattner  de  5 
étages  et  400  habitans ,  celle  de  Stabrembei^  qui  contient  plus 
de  laoo  habitans.  {AUg.  Zeitung  ;  fév.  i83o,  n®  57}. 

7.  LDe  L'xirrLUSifCs  de  latempkbatvre  sua  la  MoaTAUTÉ  des 

EHFAVS  ifOuvsAU-iîi^i  Mémoire  présenté  à  l'Académie  royale 

des  sciences,  le  1®'' février  1829,  par  MM.  Vzlleemé  et  H. 

I     Milne  £owaads.^  Brocb.,  in*8^  de  3/4  de  feuille.  {Annales 

d'hygiène  publique  et  de  médecine  légale  ;  II*  vol,  p.  agi.) 

II.  Rapport  sue  ce  MiMOiEE  fait  à  l'Académie  des  sciences,  par 
'  MM.  FouRiEE  etDuMiaiL.  (Annal,  des  se,  nat.sjsmv.  i83o, 

n*  lio, 

III.  Lettre  DU  D^  Caffort.  [Ann,  d'hygiène;  avril  i83o,p.  aag), 

» 

•  il  n'est  peut*^étre  a«icun  point  de  physiologie  appliquée  à  l'hy- 
^ne,  ditent  les  auteurs  en  commençant,  sur  lequel  on  ait  eu 

'  des.idées  aussi  erronées  que  celui  qui  est  relatif  à  l'influence  du 

-  froid  sur  lés  jeunes  enfans;  et  après  avoir  rappelé  les  opinions 
d^  quelques  auteurs  célèbres'  et  les  recherches  récentes  du  D^ 
W.F.  Edwards  sur  ce  sujet,  ils  annoncent  qu'ils  vont  le  traiter 

'  de  nouveau  en  cherchant,  s'il  est  possible,  de  saisir  quelques 

-  rapports  constans  entre  l'état  thermométrique  de  l'atmosphère 
et'la  mortalité  des  enfans  pendant  le  premier  âge  de  la  vie.  Pour 

•  y  arriver,  ils  établissent  denx  points  de  comparaison  qu'ils  ont 
choisis,  c'est-à*dire  les  départemens  situés  au  N.  du  49®  de  lat. 
et  ceux  situés  au  S.  du  4^^-  Dans  les  premiers,  la  mortalité  fut 
en  i8a8  par  raiQ)6rt  aux  naissances  :  :  1:7,  96,  et  dans  les  se- 

'  Gonds  ::  X  :  10,  7a.  En  i8j9cesrapports  avaient  été  :  :  i  :  9,  z a 

'  et  :  :  X  :  X I  «70.  De  cette  première  comparaison  il  résulte  que,  con- 

'  tradictoirement  à  l'opinion  commune,  les  climats  méddionaux 

sont  plvs  favorables  aux  jeunes  enfans  que  les  climats  septentrio* 
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lkatix.Ces  données  générales  ne  suffisaient  point  pOui^  faire  connaî- 
tre rinflacnce  qnela  température  exerce  sur  le  premier  âge;  et 
les  auteurs  du  mémoire  sont  parvenus  à  obtenir  pour  la  France 
entière  on  tableau  mensuel  des  décès'  des  enfaiis  de  o  d'Âge  à  3 
mois,  comparé  aux  naissances ,  pour  chacune  des  deux  années 
citées.  lien  résulte,  terme  moyen, que,  pour  les  mois  de  décem- 
bre, janvier  et  février,  qui  sont  les  plus  froids  de  Tannée,  la  mor- 
talité a  été  la  plus  forte :  :  i  :  7,  8z 

mars  et  avril,  où  la  température  devient  plus 

douce 1 :  :  i  :  8,  7S 

mai ,  juin,  juillet,  où  la  température  s'élève  plus.  :  :  x  :  9,  7$ 
août  et  septembre,  où  les  chaleurs  les  plus  fortes  se 

font  sentir  d'une  manière  continue :  :  x  :  8,  oS 

en  octobi*e  et  novembre,  où  la  température  s'est 

déjà  considérablement  abaissée :  :  x  :  8,  6ft 

Ainsi,  à  l'époque  des  plus  grands  froids  comme  à  celle  des 
plus  grandes  chaleurs ,  la  proportion  est  Li  plus  forte ,  tandis 
qu'elle  est  moindre  lorsque  la  température  est  plus  douce. 

Comparant  ensuite  pour  chacune  des  deux  années  citées  ^ 
dont  la  première  a  été  plus  froide  que  la  seconde,  la  mortalité 
dans  les  départemens  au  N.  du  49^  et  ceux  au  S.  du  4^^»1Â 
température  moyenne  ayant  été,  durant  les  3  mois  d'hiver,' de 
3,  4  en  1818  et  de  4)3  en  1819,  la  mortalité  moyenne  a  été 
de  7,  58  en  1818  et  de  8,  04  en  i8i'9.'La  corhparaison  des  'ta* 
bleaux  détaillés' amène  une  autre  observation,  c*est  que  dans 
les  départemens  du  midi  {' la  mortalité  des  ehfàns  commence  à 
diminuer  dès  le  mois  de  mars,  tandis  que  dans  ceux  du' nord, 
ce  changement  ne  devient  sensible  qu'au  mois  d'avril  ;  or  la 
marche  des  saisons  présente  une  différence  analogue  dans  ces 
deux  parties  de  la  France:  C'est  encore  ainsi  que  les  plus  hautes 
températures  étant  en  juin  et  juillet  dans  les  'climats  chauds^, 
c'est  alors  que  la  mortalité  y  redévient  plus  grande,  quand,  dans 
les  départemens  du  nord ,  cela  n*arrive  qu'à  une  époque  où  la 
température  y  est  plus  élevée.  Enfin  les  mois  qui  sont  le  moins 
chargés  de  décès  sont,  dans  les  départehnëYis  du^nôrd,  celui  de 
juin,' et  dans  ceux  du  midi,  ceux  de  m'ai  et'avril,  qui  tous  les 
uns  et  les  autres  sont  d'une  température  moyenne.  Il  est  encore 
à  remarquer  que  dans  les  départemens  du  nord  les  fortes  cha- 
leurs paraissent  agir  d'une  manière  plus  sensible  que  dans  ceux 
4u  miSi  où  cependaift  elle^  vOnt  plus  intenses, 


est  possible  I  par  \^^  observations  anajogiieç  faites  en  Italie^  ^|; 
|€;$  au^ei^rs  dii  mémoire  rapportent  des  citation^  d'pn  quvf^^ç 
s^r  la  durée  de  )a  vie,  publié  yers  la  fin  à\x  sièple  dernier,  pfif 
le  savant  pré|re  e(  astronome  de  Padoue ,  'jfpaldo»  qpi ,  co^fpr-- 
mémept  aux  observations  du  û^  Zeviani,  médecin  k  Vérone, 
expose  que  }e$  enfans  meurent  dans  que  prpportioi^  beaucoup 
plu^  considérable  en  hiver  qu'en  aucune  autre  saison,  dan^  les 
c^mp^gnes  plus  que  dans  les  yllles  où  ils  sont  niieux  défendus 
contre  les  impressions  de  Tair  ;  môips  dans  les  plaines  que  dtCns 
les  pays  de  montagnes ,  où  l'air  est  plus  vif  et  plus  pénjétr^nt. 
Le  sig.  Toaldo  concluait ,  aycc  le  D^  Zeviani  et  ^vec  de$  curés 
llç  plusieurs  paroisses  du  pays ,  qu'on  ne  devrait  sortir  les  en- 
taps  de  la  niaispn  et  les  présenter  à  l'église  qu'au  bout  de  3o  à 
||9  jour^  ap^ès  leur  naissanqe ,  ç|ua|id  leprs  poumons  et  leurs 
membres  sont  déjà  un  peu  accouti^més  au:^  impressiqns  atmos- 
phériques. Les  auteui'S  du  mémoire  appuient  encore  leurs  pb- 
ferygtions  de  cellçs  du  D'  Tf^yisan,  de  CaçteJ-Franço^  e(  des 
c^rdr^§  dçnnis  en  Alleowigpe,  e^^  1799,  par  1^  princ^  éyequq  de 
^urt?;b9\irg; ,  ç|e  b^pti^çr  Ijçs  epf^ns  àm%  le§,  "(^^^Qfl^  pendant 
i^s  çioi^  dç  d^ceçal^^^^ 

Si  l^  statisii(}i4ç  déi^yntr.e  une  coïncjde^cç  r«|n^q»a^)e  epj;?e 
y^l^^igsep^D^t  de  U  tçpjp^rati^re  ^énéjra}«ç  çjj  i'a^çrois^iççntidp 
|a  liaortdité  d^  Ç.»3l%9.f  lElçnyfil^U-né* ,  U  phyçiplo^ç  appRç^^, 
d'j|u^re  partj,  çjmc  Iprs  ^ç  l^  i^aissai^ce  l>nfant  produit  moins  de 

résistéi?  moins  à  l'influence  di^  frpid» 

W  ]»QV>  P^r^ît  d9flp  éyidei^î^  dis^UçS  ^uteqçs  du  BçiénjpiiYç, 
^|ie  c'est  a^  rçÇroidisseffifepl;  qije  le^  ^v^uyea^-nfs^opt  ^i^pp^éjS 
\  ^rp^y^r  p^n^^fçt  l'^yp^,  qu*9Q  4pit  gt|;rilp^çi:.  Ç|*  %^^^ 
jart^i  4^?Pi  Ç.9^P^^^ï»9P,^  raçcrpisffçipepVtrès-iaô^rqué  de  la 
mortalité,  <rW?^W^  ^  ^?^^  4ft^9"?'  ^ç.  V^QW^e. 
.  Ççs  faUs,§jpHteçtl|ç^d^^  Vill^ripf  etMilpç  Rdwgrd^, 

V^WI*^  ipa^s  ite  jï^ép^i^t  egçpre  d^XW^^Ç  l>W^oi}  ^es  i^î- 
ni^tres  d(9 1§.  ifeligjpu  e{t  des  légiçlate^çs,:  Ççqjiiçopcçyp^  i|^?.  prç- 
fflj^n  ?^f!  »JR^  ?fi[^ir€  .d|  çpnsçienc^^.ujgig  çp  qiji  çit|:  d^  rf ^^g^t 
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^  «Hlf«« ,  ««  $^M  k«  dang^s  qu -o^  fuit  courir  ^ux  petits 

poiirfsùre  dv^saer  l>#te  de  fii^issaiioey  d»B9  )^  tooin  pri^fuiei^ 
}(»ur$  de  ieiiT  exigence.  I^e  mal  qui  €n  résulte  ^t  d'iiul^^t  plus 
grand  que  persomie  ne  peut  s'y  soustraire.  Or»  Ti^tf^ntio^  4(1 
Iffiista^em^  n'a  jafli^ais  pié  df^  prescrira  UU9  di^pQj^itipQ  ii|faii|L- 
qid^  V  y  ?l  doup  un  remède  à  chercher;  e|  si»  lors  de  défiés» 
Tofl^çier  d^  l'état  civil  qu  q«i  médecin  qui  te  représente  est  tepu 
de  ^  n^a^sporter  auprès  du  «Dort  jptour  le  constater,  »e  ppwr 
Tjpt-*U  en  éti^ed^  «léme  lors  des  ni^issances  duiift  tes  saisons  rir» 
§Ql(f^use%.  Veapoir  des  faroilles  »  la  vie  d'^n  graqd  nq^uhre 
4*eMfM^  ^^  dépend.  Nous  ajouteroos  que  TËtat  y  est  grandf^ 
mmV  ^ntéf^^i  C9^,  il  lui  ioipGirte  que  la  pppulatii»!  ne  diininfiQ 
pas  par  des  causes  que  Ton  peut»  jusqu'^  UQ  certain  point»  dir^. 
dépendantes  de  la  volonté  du  législateur;  lorsqu'au  contraire, 
il  est  intéressé  sinon  »  à  l'augmenter,  du  moins  à  la  conserver. 

Ce  sont  ces  considérations  d'intérêt  public»  ces  considérations 
de  morale  publique  qui  nous  ont  porté  à  donner  autant  d'é- 
fendmi  au  compte  ovQ  uous  re&dons  d'un  ouvragequi  d'ailleurs 
I M  le  plus  favorablement  aocueilU  par  les  &K;iétta  st^antea 
mxfiielles  il  a  été  préseij^té. 

Iji  JX^  Caffort  a  vérifié  pAur  Narbonne  l'exaelitude  des  résuUata 
fua  MM.  Villeriifeé  etMilne  Edwards  onl  obtenus  pour  la  Fpancd 
enti^se.  Ses  obsesvations 'povtent  sur  upapéisode  de  iS  an^, 
peadant  kaquelss  sur  un  total  de  &»09a  enfans  aés^  il  en  est  mmrt 
i\%  aurrdessous  de  3  mois»  mortalité  moyenpe  i  surQ^S?  naisri 
saaces.  Ainsi  la  mortalité  des  eniaps  au-dessous  de  9  œoisi 
comparée  aux  naissances,  a  été  plus  faible  à  Ka^oane  que  dans 
h  nord  de  la  France»  mais  pkis  Ibf  te  qu'en  général  dans  le  midi 
de  la  Fiance. 

£ft  comparant  les  décès  desnouveau*-nés  amc  naîssimces>  nota 
p|r  mois,  M.  Caflîtnrt  »  obtenu»  pour  les  moi»  de  déeonbre, 

Janvier  et  février  »  la  proportion :  :  i  :    8»  4) 

maioot  avril :   ^^  lO 

WM- î  '7i  fi 

JÛB ei  juillet. .  « :    S,  itf 

aoèa,  septembre^  octobre  et  novembre .  mo,  6i» 

€a  obsewmions  locales  eon Arment  l-obserynlion  générale 
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1^  que  le  froid  t^nd  à  accroître  les  chances  de  mort  petidânt  lé 
premier  âge  de  la  vie;  %^  qu'une  température  trèsnélevée  exerce 
une  influence  analogue  quoique  moins  yariée;  et  3^  qu'une, 
chaleur  douce,  mais  non  excessive,  est  Vétat  thermométrique  le . 
plus  favorable  à  l'entretien  de  la  vie  des  nouveau-nés.  . 

Le  D'  (*af fort  fait  remarquer  en  outre ,  que  si,  dans  le  midi 
de  la  France,  la  mortalité  des  nouveau- nés  est  moindre  que 
dans  le  nord,  cette  différence  provient  sans  doute  de  celle  de  la 
température ,  mais  aussi  de  ce  qu'on  n'y  force  pas  les  parent  à 
porter  les  enfans  à  la  mairie  pour  y  constater  leur  naissance. 
Ailisi,  dans  cette  partie  de  la  France,  on  n'hésite  pas  à  éluder, 
l'exécution  rigoureuse  de  la  loi  civile.  Il  aurait  été  bon  de  savoir 
s'il  en  est  de  même  quant  à  la  loi  religieuse,  qui  du  reste  admet 
plus  de  tolérance  pour  l'époque  du  baptême.  Th. 

8.  MEMOIRE  SUR  LA  TAILLE  DE  l'homhe  EN  France  \  par  le  D^ 
L.  R.  YiLLERifÉ.  (  Extrait  des  Annales  d'hymne  publique  et 
de  médecine,  légale  ;  n®  a,  1829.  )  Broch.  iu-8®  de  3  feuilles. 

Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  signaler  dans  le 
BnUetin  les  laborieuses  et  utiles  recherches  du  D'  Yillermé.  Le 
mémoire  dont  nous  allons  présenter  aujourd'hui  l'extrait  est  un 
de  ceux  qui  méritent  mieux  d'être  connus  et  appréciés.  Frappé 
de  l'opinion  assez  généralement  répandue  que  l'espèce  humaine 
éprouve  en  France ,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  une 
sorte  de  dégénérescence,  il  a  voulu  vérifier  si  cette  opinion  était 
fondée  et  quels  en  pouvaient  être  les  motifs.  Il  a  en  conséqaeoce 
recueilli  dans  les  dépôts  publics  des  documens  officiels  dont 
nous  allons  exposer  les  résultats. 

.  Une  des  premières  conséquences  du  travail  du  D'  Villerméy 
c'est  que  le  climat ,  la  nourriture ,  le  genre  d'occupations  et  les 
travaux^,  et  en  somme  to^tes  les  circonstances  qui  constituent 
l'ûsance  ou  la  misère ,  ont  une  influence  réelle  sur  le  dévelop- 
pement physique  de  l'homme.  Ainsi,  toutes  les  fois  que  le  climat 
éprouvera  peu  de  variations ,  que  la  nourriture  sera  substan- 
tielle, que  les  logemens^  les  vêtemens  seront  meilleurs,  que  les 
peines ,  les  fatigues ,  les  privations  éprouvées  dans  l'enfance  et 
dans  la  jeunesse  seront  moins  grandes ,  que  la  portion  ejq»Ioi« 
tée  du  sol  sera  productive,  que  sa  position  commerciale  sera 
avantageuse^  le  développement  physique  de  l'homme  serti  com<« 
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pklkao  ans  9  et  il  aéra  parvenu  alors  à  une  stature  moyenne, 
4  pieds  9  pouoesi  ordinaire  pour  nos  climats;  tandis  que»  dsms 
les  circonstances  contraires ,  ce  développement  ne  sera  pas  le 
plus  souvent  atteint  avant  22  à  2S  ans  ;  qu'alors  même  Thomme 
sera  d'une  taille  peu  élevée  et  qu'une  grande  partie  des  indi-' 
vidus  sera  sujette  à  des  difformités  et  à  des  maladies  qui  affep- 
teront  péniblement  et  seissiblement  la  population ,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dans  les  pays  où  la  stature  est  plus  élevée.  Ces  consé- 
quences sont  déduites  d'observations  détaillées  faites  pendant 
plusieurs  années  sur  les  départemens ,  rapportées  dans  le  mé->* 
moire  pour  a6  d'entr'eux,  et  qui  ont  été  nécessitées  p«r  les 
dispositions  relatives  à  la  levée  des  [diverses  conscriptions.  Le 
départenoient  de  la  Haute-Loire  présente  à  cet  égard  quelque 
chose  de  si  frappant  que ,  malgré  la  nécessité  que  nous  éprou-' 
vous  d'abréger  les  citations,  nous  ne  devons  point  le  passer  sous 
silence.  «  Dans  l'arrondissement  de  Brioude,  les  cantons  de 

•  Blesle  et  Auzon,  distans  au  plus  de  deux  myriamètres  (  environ 
«  4  lieues  ) ,  forment  deux  chaînes  de  montagnes  divisées  ptr 
«  l'Aliier.  La  chaîne  de  Blesle,  recouverte  d'une  couche  profonde. 

•  de  terre  noire,  substantielle ,  propre  à  la  culture  des  grains, 
«  nourrissant  des  bois  vigoureux ,  de  nombreaux  troupeaux , 
«  offre  des  hommes  bien  portans  et  d'une  belle  stature.  L'autre 
c  chaîne ,  celle  d'AuzOn,  ne  présente  au  contraire,  surtout  dans 
«  la» moitié  la  pJus  élevée,  que  des  objets  comme  dégradés,  une 
«  terre  légère ,  des  récoltes  médiocres ,  des  bouquets  de  bois 
«épars  et  rabougris,  des  animaux  d'une  assez  chétive  appa- 
«  .rence,  et  des  hommes  en  général  d'une  petite  stature  et  peu 
«  vigoureux  ».  Aussi,  sûr  1,000  conscrits  en  1806, 1807  et  1808, 
n'y  a-t-il  eu  que  260  réformes  pour  défaut  de  taille ,  diffor- 
mités ou  maladies ,  dans  le  canton  de  Blesle  ;  tandis  qu'il  y  en 
a  eu  58o' dans  celui  d'Àuzon  :  et  chaque  année  a  offert ,  dit  le 
préfet  dans  son  rapport,  à  peu  près  le  même  contraste. 

Un  fait  que  constatent  les  comptes  officiels  et  que  M.  le  D' 
Villermé  signale  comme  très-remarquable,  c'est  que  le  nombre 
proportionnel  des  hautes  tailles  s'est  accru  tous  les  ans  depuis 
i8i5  jusqu'en  i8ao,  et  que,. depuis  cette  dernière  année,  il  est 
resté  le  même ,  ou  à  très-peu  près  le  même ,  du  moins  parmi  les 
jeunes  genstdont  la  taille  a  plus  de  4  p.  .10  p. ,  et  il  y  a  aujour- 
d'hui eo  France  y  parmi  les  hommes  de  Tâge  de  ao  ans ,  plua 
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4#  iMttles  laiUf»  qu'il  n^  ^  ^^^i^  ^  |S'9  »  ^^  ^tloul  qu^ 
iSifi  Qt  1817.  Pouv  c«9  deniièMs  anoéos  le  n|i{ioiJiéUit  de  43 
fl^iQo^  lundis  que  pouv  18^7  il  ^toit  de  io  sop  100. 

Hue  ppu«0queuce  qui  se  déduit  naturellemeiit  des  détaib  que 
pp^^ute  le  yuéiqoice  dont  nous  donncAS  Tafialysey-c'eBfc  que 
«^^l^u]^]fteut  ta  aauté  de$  bommea ,  mai*  enoore  leur  sif  uo^ 
yfXP ,  dépeAdfiut  ^  graude  partie  du  degré  de  cixrilisaliqn  9  et 
d|  b|  prospérité  pubJiqMe  ;  etf  à  part  lea  aulres  eircouatanoes»  i^ 
^fiflfti^r^iti  pou?  aiu$i  dire,  de$  gou  veroeiueiift  d-agraudir  la  t«U^ 
çoiopi^ni^e  des  hommes  qvii  leur  aoat  soumia,  em  teaiudlbnt  dq 
^)|t  leqr  pouvoir  au  bonheur  général, 

|i.e$  faits  que  le  IX^  Villeriné  a  reoueilUa  pour  la  France  se 
^q^v§n^  <:^6riuéa  par  ceux  que  le  savant  professeur  »  M.  Qqe^ 
tciet^  a  plpiservé^  dana  les  Bays^Vas. 

I«es  uioyepp^  annuelles  prises  ai^^  âyfioo  individus  pour  les 
^es  de  la  proviuçe  de  Bruxelles ,  et  6000  pour  les  campagnes,; 
q^t  ^Qjmé  pour 


Le«  «nn^ 1833    1 .0614  dam  les  Tilles ,  1.6295  daas  les  campagnes. 

>p  isu  i.siw        »  i.sass  » 

»  1825    1.6637  n  l.^^  w 

»  '     1826    1^6497  »  1.6309  » 

»  ISS?    I.6S08  »  1.6226  » 

||y)r«|Mif  dif  I  «^néff.  ^949f  n  4.as«  » 


11  reste  ainsi  constant  que  Thabitant  des  villes  ^st  plus  grand 
que  celui  des  campagnes. 

M.  Quetelet  a  relevé  d'autres  observations  faites  lors  d'une 
grande  levée  qui  eut  lieu  à  Bruxelles  il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées \  eHes  prouvent  que  la  croissance  de  l'homme  n'est  pas  en- 
tièrement terminée  à  19  ans,  pas  mémç  touipurs  à  ^5  ^qs.  Il  à 
partagé  les  nombres  en  trois  séries  ^  et  chaque  série  çst  ppse 
sur  100  individus. 


19  ans. 

3  5  ans. 

3o  ans. 

i«»663o 

i"6834 

I  6695 

I  6735 

1  687Î 

I.  66ao 

I  669^ 

X  ^^A% 

1  6)54» 

(  m* 

Ça  ff^\^  cQi^clMve.  (^  ç^  W^vwm  l^^kfMmiM^  V^  le 
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U  Tiç  0^  U  croî^sancç  çst  ^l^^v^,  A4  swrplv)»  si  l'oa  pauv^H 
^ès  à  présent  é^ndr^  sor  p)i4f  de  p^y*  l^  abfenraiioos  «ur  Iffi^ 
i||ieUe$  son%  appuyés  ^i  û  ^fiv^i  du  l>^  Vilbswé  «I  iwAvii  4# 
H.  Quételet;  si  ('911  «xnnpawt,  par  ^x^npU,  fan  pauvre»  yalr 
}ées  d^  euvirqns  de  Çhaipbéry  et  celles  d4  U  B«SfiÇ''l|auri0pue 
a^x  riches  contrées  de  U  Sfiiss^i  dont  les  l^abi^aRs  w^t  pr^sqv^ 
I9ps  dans  l'ais^Qce ,  |a  péninsule  iMriqun  a|  riQtérieiir  de  l'Ai- 
lemagne,  les  parties  les  plus  jr^cul^es  d^  Tempire  d«  %9Sfie ,  fit 
U  péninsule  ^candii^aYe ,  pu  (Jirpuv^rfiil  peut^^trci  d^S  motift  de 
regarder  çpm.aie  uu  luoyen  teripe  as«f  ^  géoér^^lemen;  prpprie  à 
r£urapÇ|  réppqu?  qœ  le  D' VUlermé  w^ique  ^osmm?  (^fdU  «ji 
U  PToissauce  çs(  t^ro^iuée  eptièremfipt  Tii« 

9.  Histoire  fikavciàre  de  la  Fbaitce  depuis  l'origine  de  la 
monarchie  jusqu'à  Tannée  1818,  précédée  d'une  Instruction 
sur  le  mode  d'impôt  en  usage  avant  la  révolution ,  suivie  de 
considérations  sur  la  marche  du  crédit  public  et  le  progrès 
da  système  financier ,  et  d'une  Table  analytique  des  noms  et 
des  matières;  par  Jacques  Beessoit.  a  vol.  in- 8^ ,  ensemble 
de  68  f.  ^  ;  prix,  x5  fr.  Paris,  1829  ;  Bachelier. 

Cet  ouyr^ge  n'ayaqt  powt  été  adressé  a^  flulktinf  ^fW 
pous  kornons  à  )e  signaWr  par  so^  titre  ^  e^  regre(taB|  de  «^e 
pouvoir  le  faire  autreineui  çonwi\X% 

10.  Des  Impôts  pahs  leurs  RivroRTS  avec  la  PRonvctioir 
AeRicoLs;par  Mathieu  de  Dombasle.  In-8^  de  176  p.  Pa- 
ris,  18^9;  madame  Huzard. 

• 

£p  1828,  h  l'occasiQu  dçs  réc|2U?(iaUpos  4^  propr^taiirçs  4^ 
vignobles,  nous  avons  vu  remettre  ^0  qMtestiot^  presque  Uft^^  ^ 
impôts  dpu^  )qs  produits  fopt  (acç  aux  besoins  da  l'ËUt,  Cha- 
çon  voulait  bieu  q^e  le§  dép/?o^  fusfieat  fpquittées,  qp^  l'on 
auçmenU^  les  dotatioos  de  plusieurs  aei^vices  1  mftisy  en  m^oif* 
te wp^ ,  selop  les  positions  pa^rticulières ,  on  denia^d^U  flks  dé- 
grèv^i^ffa  daps  tç^  l§s  çh^p^x^  d^  t>pdg^t  df s  x^fii^im  »  m^ 
faisant  valoir,  çpoiipiie  ^  raispu ,  If»  iqt^^ts  4f  Va^riç^liuwt'f,  de 
Imdu^triç  pf\aq^ll/aci^^ièlre  et  ^u  cçn^mje^ço. 

Kl.  de  ][)Qm]9f(sle|  df^Q(  les  tvavaM)^  spot  çoupus  #t.appr4^ 
deiQjm  le^^eurs  d/?. jçç  r^i^,  ipS  qu^, p^raq^  ^mf^v^  fit s^s 
l^»i  Ji&4:  <%3^  i9.W  4^  WU¥9»4ft  mtifitt  «Ml  ftl^AWS 
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agricoles,  a  voulu,  à  son  tour,  examiner  quelle  influence  doit 
exercer  tel  ou  tel  genre  et  impôt  sur  les  productions  de  Vagncul- 
tare;  et  dans  les  treize  paragraphes  qui  composent  son  écrit ,'  il 
examine  successivement.tous  les  droits  qui,  directement  ou  indi- 
rectement ,  atteignent  en  France  les  produits  de  l'agriculture. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  cet  ouvrage,  nous 
croyons  devoir  passer  en  revue  chacun  de  ces  impôts.  Nous 
sommes  obligés  d^étre  courts ,  ce  qui  expliquera  la  sécheresse 
de  cet  extrait  et  lui  servira  d'excuse. 

M.  de  Dombaslene  croit  pas  que  l'impôt  foncier  affecte  l'a- 
gncnltivé  autant  qu'on  le  pense  généralement.  Selon  lui ,  c'est 
une  charge  de  la  propriété  et  non  de  l'exploitation,  dont  la  plus 
ou  moins  grande  quotité  ne  peut  exercer  aucune  influence  sur 
le  prix  des  produits.  Pour  prouver  la  vérité  de  cette  assertion  , 
l'auteur  examine  les  diverses  conditions  auxquelles  la  propriété 
est  exploitée  ;  et,  soit  que  la  propriété  soit  affermée,  soit  que 
le  propriétaire  la  fasse  valoir  pei*sonnellement ,  soit  qu'elle  soit 
livrée  aux  mains  de  métayers  avec  lesquels  on  partage  le8.rc<- 
.  coites ,  toujours  estil ,  selon  lui ,  qu'aucune  diminution  dans 
l'impôt  foncier  ne  pouiTait  tourner  au  profit  des  améliorations 
agricoles.  J'avoue  que  je  ne  saurais  admettre  cette  proposition 
comme  une  vérité  absolue.  Si  M.  de  Dombasle  a  voulu  dire  que, 
dans  l'état  actuel  des  choses  en  France,  ce  n'est  pas  l'impôt 
foncier  qui  est  exagéré ,  que  l'intérêt  des  propriétaires ,  en  pré- 
sence des  autres  charges  publiques ,  n'est  pas  d'en  demander 
la  diminution ,  rien  de  plus  juste  et  de  plus  vrai.  Mais  donner  * 
en  principe  comme  une  vérité  incontestable ,  comme  un  axiome 
certain ,  que  l'impôt  payé  par  la  terre  est  sans  influence  aucune 
sur  la  valeur  des  produits  de  cette  terre,  c'est ,  nous  le  croyons 
du  moins,  ce  qu'on  ne  saurait  admettre. 

En  effet ,  dans  le  cas  où  le  propriétaire  est  exploitant ,  mal- 
gré la  fiction  de  M.  de  Dombasle  ,  qui  veut  que  le  propriétaire 
suppose  qu'il  s'afferme  à  lui-même ,  il  reste  évident  que  la  di- 
minution de  l'impôt  peut  permettre  d'appliquer  en  améliora- 
tions agricoles  ce  que  l'on  paie  de  moins  au  fisc.  Si  généralement 
il  n'en  est  pas  ainsi,  cela  tient  à  des  habitudes  vicieuses  de  la 
part]  des  propriétaires  ;  mais  la  possibilité  de  l'amélioration 
existe;  elle  se  réalise  même  davantage  depuis  quelques  années  : 
et  il  est  évident  que  sa  conséquence ,  éloignée  peut-être ,  est 
d'Mliener  U  diminution  dans  te  prix  du  produit.  Ce  qui  est  vrai 
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da  propriétaire  exploitant ,  nous  parait  applieable  au  métayer; 
et  quant  aux  propriétés  données  en  fermage ,  qui  sont  celles 
auxquelles  la  théorie  de  M.  de  Dombasle  parait  surtout  devoir 
$*appliqûer»  il  ne  noas  semble  pas  qu'elles  en  démontrent  ri- 
goureusement la  vérité.  Ainsi ,  la  diminution  de  l'impôt  peut 
permettre  au  propriétaire ,  d'après  M.  de  Dombasle  lui*méme, 
d'améliorer  la  ocmstruction  des  bàtimens  d'exploitation ,  des 
clôtures,  etc.,  toutes  choses  qui  ont  lein:  effet  suri'état  agri^ 
cole  d'un  domaine.  En  outre^  l'auteur  n'ignore  pas  que  dans  la 
plupart  des  baux  à  ferme ,  lorsque  rimp6t  est  à  la  charge  du 
fermier,  la  clause  la  plus  en  usage  est  que  le  fermier  s'engage 
non-seulement  au  paiement  dé  l'impôt  existant,  aumoment  où  le 
bail  se  conclut,  mais  encore  à  faire  face  à  ceux  qui  surviendront 
pendant  sa  durée.  Or,  si  le  bail  est  de  x8  ou  ^7  ans,  et  que 
rimpôt  augmente  dans  cette  période ,  qui  s'en  ressent  ?  N'est-ce 
pas  le  fermier,  et  par  conséquent  l'exploitation.. 

Je  sais  bien  qu'au  renouvellement  du  bail  l'équilibre  pourra 
se  rétablir ,  mais  le  fermier  n'en  aura  pas  moins  souffert  pen- 
dant un  tentas  plus  ou  moins  prolongé.  Nous  ne  saurions  donc 
nous  rangera  l'opinion  du  savant  agronome  en  ce  qui  concerne 
l'impôt  foncier  ;  nous  croyons  qu'il  s'est  laissé  aller  à  généra- 
liser d'après  des  circonstances  accidentelles ,  et  qu'il  n'a  pas 
assez  considéré  les  choses  en  elles-mêmes,  ce  qui  arrive  souvent 
aux  meilleurs  esprits. 

Après  avoir  exposé  ses  idées  sur  l'impôt  foncier ,  l'auteur  de» 
vait  passer  aux  impôts  indirects.  Il  montre  combien  ce  genre 
de  taxes  a  d'influence  sur  le  prix  des  productions  de  la  terre , 
et  fait  très-bien  comprendre  comment  leur  exagération  a  placé 
l'Angleterre  dans  une  situation  critique ,  en  ce  sens ,  qu'elle  a 
fait  tellement  renchérir  le  travail ,  que  les  agriculteurs  sont 
obligés  de  porter  les  produits  à  un  taux  qui  ne  leur  permet  plus 
de  soutenir  la  c(mç|arrence  avec  les  produits  analogues  des  pays 
étrangers.  De  là,  les  lois  céréales ^  et  les  autres  prohibitions 
protectrices*  Personne  n'a  gagné  à  cet  état  de  choses  ;  [car ,  le 
fermier ,  malgré  la  législation  qui  lui  accorde  un  monopole,  ne 
cesse  de  se  plaindre  ;  le  propriétaire  a  vu  sa  rente  rester  sta- 
tîonnaire  et  quelquefois  diminuer ,  malgré  l'immense  dévelop- 
pement de  l'industrie  agricole  dans  toutes  les  parties  de  l'An- 
gleteri^  et  de  l'£co»se;  et  quant  aux  consommateurs  des  basses 


"; 
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|DliM6i  i  €m  sait  quelle  a  été  leur  détrMsê.  Stûjn  bësmooof  ûè 
.ebirae»  à  iniiier  en  Angleterre^  faieii  certtdbeyiieiit  ee  û'éU  pU 
rexagérâlioik  de  ses  taxet  indirècCbs. 

M^de  Dombasle  regarde  rini[^6t  snr  le  sel  comme  M  plds 
onérètix  p<îtir  la  production  agHcole^  non  qu'il  pende  que  Tagii- 
.eulture  poiise  tirer  de  grand»  atantagei  de  l'emploi  de  cette 
cSUb&tanée  poUr  lei  bestiaux  ou  pour  ramendcin^t  des  terres, 
diais  parce  que  c'est  une  charge  qui  pèse  sur  tOus  les  itidîtidiis 
qui  prennent  part  directeaieut  ou  indirectetneatà  la  productidti. 
Mais  si  la  eonsomnlatîon  du  sel  doit  se  botner  atix  holfitues  et 
aux  bestiaux  y  en  tt-ès^petite  quantité ,  ainsi  que  l'iudiquè  l'au- 
teur» bien  que  la  réduction  de  l'impôt  soit  loin  d'être  sans  îftté- 
rét|  il  nfe  nous  semble  plus  que  son  abc^ition  compile  doive  être 
appelée  avec  tant  d'instance;  la  charge^  qiloiqn'élevêei  n'est  pas 
intolérablei  , 

A  l'égard  du  monopole  du  tabab,  l'auteur  s'est  préservé  des 
exagéraliOUs  qUe  eetle  question  a  soulevées.  C'est  il  notre  avis 
le  dernier  des  impôts  à  modifier.  Le  témoignage  de  M«  de  Dom- 
balle  eotitribuera^  atec  la  lumineuse  discussion  qui  eut  liett  ft  la 
Chambré  des  Pairs^  pendant  la  dernière  session  ^  à  rectifier  lès 

-idées  sur  cette  branche  du  revenu  publie»  que  l'on  n'a  presque 
jamais  examinée  avec  sang  froid»  préoccupé  qiie  l'on  est  par  ee 
grand  mot  Aé monopole^  qui  dd  reste  d6it  eh  effet  appeler  la 
défiance  et  inspirer  de  l'éloignement. 

Ainsi  que  tons  les  bons  esprits»  l'auteur  s'élève  contre  le  droit 
d'enregistrement  sur  les  bâUx  à  fermé«  II  terinine  âesréfieidôf?s 

.  suir  ce  tndde  d'impôt»  par  des  mots  i  «  Quant  aux  dispositions  des 
n  lois  qui  infligent  à  tout  fermier  un  droit  gradué  sur  iâ  durée 

,  «  du  bail  qu'il  contracte»  je  ne  sais  pas  s'il  serait  possible  de 

.  «  eit^»  en  législation»  un  exemple  où  l'oii  produise  àutaut  de 
4l  mal  pour  un  aussi  mince  intérêt*  » 

L'impôt  sur  les  boissons»  qui  excite  des  plaintes  très^fobdèes 
eu  partie  i  est  l'objet  d'assez  longues  observations  de  la  part  de 
M.  de  Dombasle.  Après  avoir  montré  comment  la  vmieutkire 
peut  être  couâdérée»  en  quelque  sbrte»  comme  uue  rilralede 
l'agriculture»  il  établit  que  lés  causes  delà  crise  daus  laquelle  se 
trouvent  aujourd'hui  les  pays  vignobles»  sont  :  t^  la  trop  grande 
extentôon  donnée  à  la  plantation  de  la  vigUe^  et  la  répugnâtlce 
dee  prbinriétaires  à  eoiisaerer  à  d'autres  M&ploià  des  terrKiiis  qui 


êê.  ttat  sui«e^lbl«f}  a^  la  rencontre  fortuite  àe  pl«itiétir»iui«- 
iiéei  de  réeoltes  trèi-abondaiitfs*  Ce  n'est  pas  ^u'il  ne  v^Mk 
Toir  cesser  et  Texcès  de  TimpAt  qui  pèse  sttr  le  rin  et  sUrtdul  left 
entraves  que  sa  perception  apporte  à  sa  cîrdilatîob.  Mais  il  tiè 
peme  pas  qoe  les  droits  seuk  puissent  être  eonsidérés  comdiiè 
Tuoique  source  du  iBal;seotenoent^  il  Tondrait  qu'ilé  ftisseiit 
c<mvertis  en  un  droit  unique  ^  qui  aurait  peur  basé  riaventiûre 
des  récoltes.  Nous  ne  jugerons  pas  ce  système,  nous  dirons  sei^ 
lement  que,  déjà  essayé»  l'inventaire  répugnait  »  d'nne  part ,  à 
tous  les  producteurs  de  vins,  qui  ne  verraient  pas  Son  rétablie 
sèment  sansune  sorte  d'effroi» et  que,de  l'autre^  l'administration 
elle-même  le  repousse  comme  impraticable  (i).  C'est  Une  ques- 
tion fort  délicate  que  le  mode  d'impôt  indirect  qu'il  serait  pli» 
convenable  d'établir  sur  les  boissons ,  et  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  la  traiter.  Nous  remarquerons  toutefois  qu'il  serait  fort  ha- 
lard^  de  changer  complètement  le  régime  actuel  ^  et»  peut-être» 
serait-il  plus  sage  de  le  modifier^  en  allégeant  autant  que  possi* 
ble  la  position  du  contribuable  ,  sans  compromettre  les  rentrées 
dn  Trésor»  Ce  but  serait  sans  doute  atteint  par  l'entière  sup- 
pression du  droit  de  circulation,  droit  le  plus  vexatoire  de  tous 
et  qui  rend  fort  peu,  par  une  diminution  de  celui  dit  de  défail 
et  par  une  autre  classification  des  entrées.  Quoiqu'il  en  soiti  la 
partie  de  récrit  de  M.  de  bombaslc^  consacrée  à  l'impÀt  sur  les 
boissons^  mérite  l'examen  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  cette 
question,  et  doit  surtout  être  recommandée  aux  possessenlrs  de 
vignobles  ;  elle  les  aidera  à  trouver  la  solution  des  difficultés 
sous  lesquelles  ils  se  débattent. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  réfuter  dans  ce  que  dit  l'auteur  à 
rocca^ioti  des  droib  de  douane;  sans  étlt  du  parti  des  prôhHrî- 
tifs,  il  est  pài*ti$an  dé  ce  qti'oti  efatetid  par  dfotts protecteurs.  En 
outre,  tout  en  convenant  ^ue  l'on  n'achète  des  pradaiis  qu'avec 
des  produits  ,  il  trouve  que  l'on  n'a  pas  attaché  assez  d'imjior- 
tance  à  une  circonstance  qui  mérite ,  selon  lui ,  une  attention 
toute  particulière.  Il  veut  parler  de  la  durée  des  objets  ou  des 
valeurs  qui  peuvent  former  la  matière  des  échanges.  On  aper- 
çoit de  suite  la  conclusion,  c'est  que  les  métaux  précieux ,  tels 
que  l'or,  l'argent,  le  platine,  étant  de  lon^e  durée^  il  n'est  nul- 
lement ifidifférent  d'en  recevoir  beaucoup  en  échange  de  pro- 

(i)  Yoir  le  Rappoit  aa  roî,  de  M,  le  comte  de  ChaWol,  mars  i83o. 
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-doits  d'une  consommation  plus  prompte.  Aussi  M.  de  Dômbaste 
est-il  un  chaud  défenseur  de  la  balance  du  commerce.  lA*  de 
Dombasle  fera  bien  de  relire  et  Smith  et  M.  Say;  et  lorsqu'il  aura 
bien  compris  que  l'argent  n'est  pas  le  seul  et  unique  capital,  mais 
bien  une  marchandise^  il  apercevra  facilement  que  sons^^tème 
croule  de  toute  part.  A  son  compte,  il  faudrait  accumuler  or  et 
argent,  sauf  à  manquer  des  objets  indispensables  à  la  consom^ 
mation. 

Ce  peu  de  mots  doit  fafire  pressentir  l'opinion  de  M.  dé  Dom- 
basle dans  la  question  des  '  fers  :  à  son  avis ,  c'est  de  la  concur- 
rence intérieure  que  nous  devons  attendre  uniquement  l'abais^ 
sèment  de  leur  prix.  Il  croit  également  que  le  droit  sur  les 
bestiaux  étrangers  doit  être  maintenu  :  il  défend  aussi  le  régime 
actuel  des  grains  ;  ainsi  que  celui  qu'on  pratique  à  l'égard  des 
sucres  étrangers,  dont  l'introduction  facilitée  pourrait  compro- 
mettre nos  fabriques  de  sucre  de  betteraves;  enGn'la  produc^ 
tion  des  laines  en  Finance  lui  paraît  encore  devoir  être  soutenue 
par  des  droits  à  l'entrée. 

Les  raisons  sur  lesquelles  s'appuie  M.  de  Dombasle  pour  dé* 
fendre  les  droits  divers  que  nous  venons  d'indiquer ,  sont  cer- 
tainement loin  d'être  sans  force,  en  tenant  compte  des  circon- 
stances où  nous  sommes  aujourd'hui  placés.  Nous  lui  reprochons 
seulement  ici,  comme  dans  ce  qu'il  dit  touchant  l'impôt  foncier, 
de  se  faire  des  principes  généraux  tirés  des  circonstances.  £n 
matière  dédouane,  il  faut  se  garder  de  considérer  comme  bon 
en  lui-même  un  système  que  l'on  peut  admettre  tout  au  plus 
comme  un  mal  nécessaire  et  momentané.  Y.  D. 

j  I.  Du  Conseil-d'État  considéré  dans  son  organisation  actuelle 
et  dans  les  améliorations  qu'il  serait  nécessaire  d'y  intro- 
duire; par  un  auditeur.  In-8^  de  6  feuill.  ~.  Paris,  1829;  Pé- 
licier. 

II.  I.  PEEMISa  MEMOIRE  SUR  LES  PROJETS  PRiSEKTÉS  POUR  LA  JOETC- 

TION  DE  LA  Marne  a  la  Seine,  la  dérivation  de  la  Seine  et  les 
Docks  ou  bassins  écluses  à  établir  dans  les  plaiues  de  Choisy, 
d'Ivryet  de  Grenelle;  par  M.  J. Gordier, inspecteur  division, 
naire  des  ponts  et  chaussées.  Br.  in-8**  de  187  p.  ;  prix,  5  fr. 
Paris ,  1827  j  Garilian  Gœury. 
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xi.  II.  Deuxièmb  hemoike  sub.  les  projets  p&esentés  poue  la 
JONCTION  9E  LA  Marne  A  LA  Sein E ,  ctc.  \  par  le  même.  Br. 
in-8®  de  9a  p.  et  des  Tableaux  avec  2  plans;  prix,  4  fr.  Paris, 
i8a8;chez  le  même. 

i4*nL  Dispenses  et  meouiTS  des  Doces  et  du  cakal  de  itayi- 
GATioir  SE  LA  StxMB  dans  la  plaine  dlTry  ;  par  le  même.  Br. 

.  iorS^àe  16  p.  Paris,  i9a8;  imprimerie  deDuverger.  {Ne  se 
-^nd  pas), 

l5.   IV.  TaOISIKME  XlblOlEE  SUR  LES  PROJETS  PR^SEIfTÉS  POUR  LA 

JOHcnon  DE  LA  Marne  A  LA  SsuiB,  ctc;  par  le  même.  Br. 
in-8*  de  190  p.,  avec  )pl.  lUb.;  prix,  6  fr.  Paris  18919;  €a« 

rilian  Gœury. 

Bans  notre  dernier  article  sur  le  Canal  maritime  de  Paris  à 
Hooen  (1)9  nous  avons  présente  avec  quelques  détails  Tensemble 
•des  entraTes  de  toute  espèce  qu'éprouve  la  navigation  dans 
l'intérieur  de  Paris ,  et  nons  avons  fait  ressortir  tous  les  avan- 
tages qui  résulteraient  pour  la  capitale  de  rétablissement 
d'un  entrepôt  qui  exigerait  la  création  de  travaux  à-peu-près 
semblmbles  à  ceux  qui  existent  à  Londres  ,  à  Liverpool ,  etc. , 
pour  la  réception  des. marchandises  dont  on  y  opère  le  débar- 
ipMment.  Il  est  inutile  de  revenir  aujourd'hui  sur  cette  question 
importante  qui  parait  avoir  attiré  la  sollicitude  de  Tadministra- 
^00.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  offrir  une  légère  esquisse  des 
projets  présentés  par  M.  Cordier ,  et  qui  ont  une  grande  analo- 
gie avec  ceux  de  la  Compagnie  du  Canal  maritime. 

PoBr  remédier  à  la  rapidité  et  aux  sinuosités  de  la  Marne 
entre  le  canal  Saint-Maur  et  la  Seine,  M.  Cordier  propose  un 
canal  de  dérivation  entre  Choisy-Ie-Roi  et  Chénevières  sur 
9,345"^  de  développement.  Les  eaux  de  ce  canal  élevées  au- 
dessus  du  sol  permettraient  l'irrigation  des  terres  riveraines  au 
moyen  de  rigoles  et  en  augmenteraient  ainsi  la  valeur.  On 
pourrait  en  même  temps ,  au  moyen  de  tuyaux  en  fonte  placés 
au  fond  de  la  rivière,  faire  passer  des  eaux  de  la  Marne  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine  et  les  employer  à  arroser  les  plaines  de 
Vilry,  dlvry  et  les  rues  du  quartier  bas  du  faubourg  St.-Ger- 
main.  L'ouverture  de  ce  canal  de  dérivation  établirait  un  com- 

(0  Voy.  te  Bttlhtm ,  Tom .  XXl ,  n"  i45  à  1 5o .; 

F.  ToMB  XXU.  -^  Ayaxl  i83o.  a 
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merce  actif  de  sels,  charbons  de  terre,  denrées  coloniales  et 
quelques  productions  du  Midi,  entre  les  viîles  situées  sur  lé 
bord  de  la  Marne  et  celles  des  bords  de  la  Seine  et  de  la 

Loire. 
A  1800™  environ  de  Choisy  -  le  -  Roi ,    un  embranchenaent 

dç  6409™  ^Pfait  dirigé  ^^f  Port-à-J'Awglai*. 

£;»  f^çp  de  ce  bpiifrg>  ¥nç  P^^  4>AM^  àé^  h  Seiae^  ibmi;  les 
eau^  seraient  r/9l/evéespar  up  b^r^g^,  a^|I|eqtfijrai^uM»  branche 
de  canal  destinée  à  faire  communiquer  les  deux  f^rtÛM  de  la 
Seine  entre  la  gare  de  l'Hôpital  et  le  Port-à>r Anglais.  Cette  dé- 
rivation comporterak  7  écluses  de  8°^,  et  divisée  en  deux  bassins 
de  aoo"^'  de  largeur  destinés  au  stationnement  des  bateaux  et 
aux  marchés  flottans  réclamés  par  les  besoins  du  commerce.  Le 
canal  serait  terminé  par  des  écluses  de  sortie  doubles,  sembla- 
bles aux  écluses  d'entrée.  En  amont  de  la  prise  d'e^,  on  con- 
struirait nn  éperon  en  maçonnerie  pour  détourner  le^  ^aces  et 
garantir  les  bassins  d'Ivry.  Sur  les  bords  du  canal  et  dans  une 
enceinte  isolée,  close  de  murs  éleyé$,  pn  établirait  un  dodc 
spécialement  destiné  au  ch^irgement  des  boue^,  fqaii^rsy  etc.  M. 
Cordier  propose  de  ne  laisser  séjourner  ces  ba^eanx  que,  douze 
heures  au  plus  dans  les  temps  de  fortes  chaleurs.  Ge^  matières 
seraient  ensuite  expédiées  en  remonte  et  rapportefaient  fia  d(es*- 
cente  les  grès  et  sables  de  Fontainebleau,  lea  bois  de  charpente, 
fagots ,  charbons  de  bois  et  fourrages,  etc. 

Un  embranchement  part^p^  du  b4a3in  supérieur  iv^  déhou- 
cher  près  du  pont  de  l^  Bo^se  de  ]V|arn^  et  établtKait  WH  «entiie 
la  Marne ,  la  Seine  et  les  docks  une  communic^tipii  pronipte  et 

facile. 

Les  eaux  des  docks  étant  de  niveau,  et  la  pente  de  la  Seine  se 
rachetant  par  une  seule  écluse,  la  navigation  d^  la  Seine  s'effee« 
tuera  avec  autant  de  facilité  à  la  remonte  qu'à  la  descente,  et 
Ton  ne  sera  plus  obligé ,  observe  M.  Cordier,  de  hàler  à  grands 
frais  du  pont  d'Austerlitz  au  Port-  à-F Anglais;  service  nuisible 
au  débarquement  et  au  garage  des  bateaujf. 

M.  Cordier  propose  en  outre  de  prolonger  le  canal  d'Ivry 
jusqu'à  Grenelle  et  de  descendre  en  Seine  par  des  écluses  pla- 
cées Tune  à  Grenelle  et  l'autre  à  St-Cloud.  Des  machines  hy- 
drauliques, d'un  emploi  fort  avantageux,  établies  à  ces  extrémi- 
tés; seraient  destinées  à  dgnQçr  di^ect^aieM  d«9  ewf^  dans  les 


Tautre  de  |io5  4e  longueur.  -     . 

Ls  canal  servirait  à  V^^ploitatian  d«&  Ofnobitmftcs  ornières 
devAOt  truelles  il  p?i$ser^,  et  opçrer«U#ii|i»4p«to«iit-lKrisse 
seBsibW  ^ans  le  prix,  dç  cpQStrqQtiQK).  I)  s^ryioiftt  .'^n  fâlioe  à 
porter  des  emnc  dans  la  vallée  de  la  Bièvre  et  à  garantir  des 
ÎDODdations  les  quartiers'  bas  de  la  capitale. 

W.  Cordiêf  évalue  kHoù,àùù  tôhnèauj^'Iés  tharèbaiidisèsr  en- 
trant châqtie  atinée.â- Paris  pât  lèS  rdueèi  cféS' bassins  de  ta 
Loire,  de  la  Saône,  de  la  Seine,  de  la  Marne,  et  c|ui  ai4^yeraiént 
par  eaD,  fbi^dque  leé  riWèrés  sek'oht\calÉal!s]ééi(.   '  ' 

Si  iés  marchaAdises  j  sehà  lui ,  èuxraiehr dè^lè       ^' 
dernière  voie ,  il  efci  résàlteràit  nue  économie  ((• 
40,000  fr.  pût  distance  et  pour  S  distan(îes a,otk),ûOôffi 

£0  estim2(i;)i  à  2100^000  tonnes  tpu|es  kip^çvcf  s»  * 
bois,  fourrages,  légfiinfii,  ;e(c,  fpHf^îs  par  la 
banlieue  et  expédiés  piç  qau*  d^9^  :Paris.«  les  bé- 
néfices pour  5  distances  seraient  de^ .  ^ .  «  • . .  ««    ,l,Qqûi<K)p 

Los  bmt  vins,  pierres ,  briques ,  etc.  qui  arri- 
vent par  eau  dans  f  état  actuel ,  seront  transpor- 
tés à  moins  de  frais.  M.  Cordiér  fait  monter  Té- 
conomie  à  6  fr.  40  C  pttt  tohnë  et  par  dtôtance. 
Le  bénéfice  serait  pour  5  distances  de 7,Sôo,ooû 


^l****a 


Tqjal-  tp,5po^^o. . 

Telle  est  une  des  économies  que  l'auteur  du  projet  suppose 
que  la  ville  de  Paris  rëtîretst  de  son  exécution.  Tf  ous  avons  cité 
cette  partie  de  l'aperçu  des*  bénéfices ,'  afin  dé  faire  voir  que  les 
bénéfices  ne  laissent  pas  qne  d'être  ^^gérés»  quand  on  songe 
surtout  qu'ils  sont  en  puro  éo€#€lmîe  pour  le  commerce,  et 
qu'ils  sont  en  dehors  de  ceux  que  la  Compagnie  copcèssion*- 
naire  devrait  retirer  pour  prix  dos  avances  de  capitaux  em- 
ployés à  la  construction  des  travaux.     . 

Yoici)  au  reste,  comment  M.  Ckirdier  présente  )a  técapdiala^ 
lion  des  principales  économies  annttelles  projsurée$.par  lesdgc^s 
d'hrjà  la  ville  de  Paris, 

Transport  des  marchandises  (article  ci -dessus 

a. 
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irap|Myrlé  ).• .  l . .«  ;Vi  ;  .:.;..••.;*  i ...... .V  ^o,&<io^o6o^fr. 

>    Bassins  à  fiot'et  ckaotiiérs '. . . .     3,ooo,O0O 

Marchés  flottans '  i,!feoo,ooo 

Marchés  sar  lès  quais.. i ...... .  '      5im>,ôoo 

finléveiACMi  des  booiss.  ..<••..•%•«»•••....'  7^^^»'^^ 
Chûtes  d'eAo. .....    .  : . .  • ;     '  ^oo^ono 

^■^^■^—■■l     i  ;li     II ■ 

Total.  jo.aoo.Qoo. 

A  l'appui  de  ses  calculs»  M.  Cordier  dopne  quelques  détails 
.statistiques .  dont  quelques-uns  ne  seront  pas  s^s  intérêt  pour 
DOS  lecteurs^  .   . 

Voici  rétat  clés  arrivages  par  tes  por^s  du  ha^$  d^ns  Paris, 
Les  arrivages  ont  été  en  18^4  dew ..... .   X}3$2,ooo  tOQnes, 

dont  il  faut  retrancher  les  arrivages  par  la    '  .     .     ' 

Marne  q^i  sont  évalués  ensemble  à. a8»|00Q 

■  il  ^ 

Reste  pour  la  Seitie. . . .  • 1,100,000 

Dans  ce  tonnage  est  compris  le  bois  à  bnî< 
1er  et  de  charpente  qui  vient  par  trains  et  qui 
s'élève  ensemble  à  environ .  : 5oo,ooo 


Reste   pour  les  autres   marchandises  et 
pour  les  bois  conduits  par  bateau 600,000 

Le  bois  flotté  payant  des  droits  moitié 

moindres  doit  être  compté  pour ^SoyOpo 

..    Marchandises    remontant   la    Seine    et 

payant  un  droit  de  moitié  en  sus i5o,ooo 


•mtàam 


^ 


Total  du  tonnage  à  compter  au  prix  fixé 
parle  tarif.. 1,000,000. 

Avaat  et  depuis  iBa4  jusqu'en  1826,  les  arrivages  ont  pro- 
gressivement augmenté,  erdepnis  1826,  ils  ont  diminué.  L'an- 
née x8a4  peut  ^tre  prise  pour  moyenne. 

M.  Gordier  propose  d'améliorer  la  Seine  de  Paris  à  Monte- 
rcau.  Dans  l'état  actuel,  le  montant  des  frais  de  remontage  d'im 
baléMi  vide  pour  cette  partie  seulement  s'élève  à  a3a  fr.  00. 

Ces  frais  se  divisent  ainsi  :  . 

Pour  cinq  jours  de  travail  de  trois  chevaux  et 


eiStfOifétqke.  \t 

ttn  jour  d^  haut-le-pied;  ce  qui  fait  6  jours  à. 

24  fr.  Tun 144  f.  00  c. 

Un  homme  y  compris  la  nourriture  par  voyage.  55  . 

Montagne  du  pont  de  la  Bosse  de  Marne i     5ô 

Montagne  du  pont  de  Choisy. . . . .  é i  '  5o 

fd, de  Corbeil.  4  chevaux  de 

renfort S    00  '' 

Montagne  du  pont  de  Melun.  6  tV. 9     ooi 

Usure  des  cordes • 1 5    00  ' 

Total.  a3a    00 

Il  est  à  observer  que ,  par  ^coQOQÛey.op  fcHiqoe:  un  traiit  dt 
plusieurs. bateai^c y  toucs  ou  barqu.çttes. 

Si  l'on  opérait  le  perfedioniieRi^t  de  la  savigation  de  jfi 
Haute-Seine,  on  remo|>terait.uu[  bateau  yid^  m  dçuiE  jour^  e^ 
avec  un  seul  cheval.  On.a'auraitplusjt  payep:',l^s  /raib^.de  pfisr 
sage  des  ponts ^  les  f^^is  feraient  alor#  TÔdMi^  à  7%  fr.,  pli^a 
35  fr.  de  droits  'de  navigation ,  ^n  tout  ixo  fr.  Il  y.ai|ir^t,di^.|iç 
un  bénéfice  de  i%:i  fr.  par  bateau  fit  pa^  vpy^f.  ;  -.^^ 

Les  borpe^  de  cet  article  noviipiis  pernettiçnt  pas  de  fi^ife 
mention  de.  quelques  détails^  intéressans  du  paéqaoiiïe ,  de  A(. 
Cordier  sur  les  /établissemeqsi^d'ei^trepôt  à  Tétrangeri  i|i  furjfis 
machinefhydrauliqifes  employées  J^  Philadelphie  en  ,reqip)aci^ 
ment  de  maçhi^ef  à  vapeur;  no^us  n'avçns  cru.deiroii;  parler, qii^ 
de  ce  qui  se  rattac)iait  d'une  n^an^resp^eiofiç  aux,  projet^. qu'il 
a  présentas.-   •    ....,.;.    ^     ..  .;;.     ,  .        .  i.  .    .     .;.     ;     .  ,, 

Çepro9jeenous.pMail;,Uii4^,pfju«:jatj^^  ^  t^|pis.c^i^.qui,ocit 
été.  pnQ)po$és^pçii»r  t^s^pisyiiynt  etia  qoa^mpi^ljé  j^claçapfjr 

ule,  puisqM^.  leurtfx^tioi^  préyieQdra^t,àj}aiO<^^U|&d^^Siti^ 
causés  par  les .  inoi%4f^on»y;r<eportera|t  à  l'extérieur :deia  ville 

toutes  les  jiiu^9A^ci$(  JflUfiiiri^t.am  bjW^W  %il9»»M«^  Pu- 
bliques et  desi'gra^^^s  jé^b|v^/x^ps.,  /etjdé^ar/rass^^aiit.lé^qif^is 
de  tout.  r|eqcbmbf;(^iOf^t.deâ  o^archanidises^  Xfn^des;  plus  gran4^ 
avaiitages  que  proJd^i^ait;^  l'cxjépution  de  ç^tte. entreprise ^.çt 
qu'elle  anrait  de^coço^Hii^  i^ye^ce(leproppsfe;par,:la  Compagnie 
du  Canal  poyirifi^,  ^raitde^oi^ner.M  yjej^  d^s  ^|)icrs  d|\i^ 
dividus  pendant  ph^i^ur^  i^fiQ^^  ej^.d®  coiiti^i^uer  .a|iisi.A 
^]i^rQUpcf)S!{téfi(i^i|ti<^^  :  :  E,,^4wa»^         /, 

•  •    :    '         '  r    jr  ^■>    O'    'il-     •        '.•    *  •  •   •''  ,  Ci   •  '-  "   .  •    '      •  -    '-^  li 


i6.  Du  PRIX  UtT^iiit  A  Wktl;'kdYÉ*  Â'ÉîT  à&i4*ËU  tM  àfewtHÉ- 
•  lls^EteiîT  ;  par  M.  J.  H.  LJiSAttt.  Bfdch.  in-S*  dé  ftb  pag.  ; 
prix,'^  1  fr.  iS  e*  tafis,  iftlg;  ttelalihay.' 

i         j  .   .  -  .  -, 

Dans  cette  brochure ,  Tau  tout  donsidèr^  d'«îbord  VéMtft  des 
classes  ouvrières. d^QS  1^  capiul^ >  .ensuite  Içs  ipoyeii3.^r- 
rê^e^  à  iparis  le  renchérisseipeat  du  pain,  çf;  .4'ep  fixer>  jAlVf 
to\i^  les  .temps  ^  le  prix  à  un  ti^qK  mod^é;  il;tpiit^jei}fia  de  la 
ré^irve  en  grains  et  farines ,  et  termipe  p^r  qM<dk(^#6  «Alcfils , 
ffent-Fobjet  tîst  de  justifier  Tefficacité  des  mesures  qu'il  propose, 
t^àrtattt  des  données  statistiques  qui  établissent  que  la  mor- 
talité est  à  PftH^  dAtts  )^  ak^rètidt^ëemetis  ((ni  ôfÎFrehtf  Ik  plus 
grande  opposition  sous  le  i^àl^pbf t  de  l'ViisaAfcfe  de  leurs  hcA>i- 
tâïW,  4e  i«',  pàt  étettiplè  î?  1  t  «b, "étlB  t^  Vi  ti'tl^i  ton^é- 
k^anl  «nsAlte  qne^  dans  1<^  hombfedisé  ihlllVidbd't^in^hlrëh^^^ 
lès  h^îtiitik ,  W  mortalité  èàt ,  Jjoùi*'  lès  '  oti vHëils  d6ù\i  îe  tt»- 
Ihitt  éû  h  liioîii!* %al  tîBtrtbûé  r  :  f  *.\t,  et  pdtir  fceù*  ât  k 
élà^ie  là  piui»  'itaath«fAi^èse  :  :  i  t  4  ;  tt  pbrtàht  hptk  icelà  son 
attention  sur  \e^  ihospiblas  d'ètifhtis  ti^ôUvéi^^t*  ééïk  i^Mên^, 
tWtlé  kotnbre  dH  iihdi|eiis  tidmis  dans  leb  h<Msptbéi ',  mi%e<k)u- 
'^Us  |JAr iës  Sôdétès  de  biehfois^'hcé,  sûMà  titftiii^  dés  ^rêts 
firits  pdf  le  Morit-de^PSélé,  râiUéUif  côhcltrt  qin^,''rf  l'bti  pèdt 
•tc^tdèr  cômtne  causer  de  la  mortalité  à  Pàti^,  !^ini^d6¥ité*êe 
diVérséé  pi^ofeè^ionis,  Tëntasseflnfeht  dès  fatidiliieà  dahÀ  défis  Ibg^ 
tAmi  r^l^br^â^  àïk  d^it  l'àttribu«r  iiitibixi  i  Ysî  mù^^k  qVtaf^é 
et  à  l'insuffisance  de  la  nourriture.  Cela  le  conduit  à  i^^rteikiër 
'quefe  àeWIÎÉfnt  tes  ïitoycftS  dé  Éïer  èh  ¥6ùfrt^pé ,  *  l^à^iJ^y  ïè  t)rix 
^  p9Axi\  liA  tattk  ihààtoé',  M  tt!  ^éiJ  dft«w  CfttvWèile^^àt 
tii^Àjbit^  âéî^t'ëèilrtrlà  '^^tfti  8t  hà^M^i^  îiœ&'pëàaâihté , 
^iàis 'iiiûiim^  ski  t^tôôtti^s  ^Mr  M  iWc^k  be^d^n^  'île  là  ^. 
-flë  ihdjrtïtt  «è<IÉ  lié  tâxér le  pàitf i  dkte  Itisiéiti^H^  lé %fé  est 
à  bbtt  éoftt^té,  à  Wi  prfkpWfe  éfevô  (itife  ieëTtfi:  Çàî  tfessblt  dès 
Étïë?rèttïîà^«s ,  h'dèfbrfhèt  aViee  y^feftc  (iHiet^cè  trtife  tisëHh  ^ui 
ihètWâît  en  bosltîôn  de  he  le  froiAt  ataginetatéi*  qûàiàd  lé  îpffat'du 
Mé  dëpkséé^ît  le  tàul  af^qttél  lé  pâih  ^rtN^  payé  pat^  iW- 

^itt*.  Aîiiii,  siée  dfeWîè*^  pYik  «ait  réoôtoteû  dé^oSt^éti^e  de 
t),7§i  par  èièiiijjfe,  îfoète»^le*  ftis  (^ële'^rîiiéii  piitt-rféVrait 
être,  à'apéës  cdWi  thi  blé»  fixé  à  û,'% ,  Il  irex^àit  th^i  «S ,  I^ViàWd 
il  devrait  être  de  55  y  de  6o,  de  65 ,  de  70  centimes ^  il  serait 


Itté  à  60,  65,  ia,  7$.  Stais  qmtkd  le  prit  dtf  Mé  4'él«ferait 
de  telle  sdtte  que  le  pain  ressortît  à  tin  priir  plus  éfévë  qùè  ^9 
cent,  y  il  ne  serait  taxé  qu'à  cette  somme^  et  la  diflerence  serait 
couverte  par  la  réserve  faîte  durant  les  années  abondantes,  ré- 
serve qui  serait  entrée  dans  la  caisse  syndicale ,  et  qui  en  res- 
sortirait alors  pour  indemniser  le  boulanger  de  la  moins  value. 
Ainsi ,  l'on  îûmt  pour  rouvribr,  dan»  les  temps  d'alHMlrdaiite , 
uae  économie  qu'il'  retroinrei*air'  dans  les  temps  de  disette ,  deo^ 
BOiKMe  qu'il  faut  faire  pour  liti^  parce  qu'il  ne  la  fliit  pas  lui- 
nénie. 

Un  semUaUe.  projet  a  bcooin<  des  oalotil»  de  VeÉfëÈvttÉcé 
pour. pou vrà: mitaé étte prÀMiité.  A«Bat;Bf.  Lanlls île  ntanqoé 
pas  d*ffiqpe^cr  que ,  de  tStal  à  .1^79  le  pi^diAt  de  fa  snnaxe  a#» 
lait  pro4uii  i7»54ai^d^  ^^^9  ^  «^  calenls  «Mit  cflaMis  par  an^ 
née.  D'auto  port^  il  y  eut  eu  lieu ,  em  x8^4  f  ida^,  1^7;  r9ft^ 
d'alliMter  4kft  indemaîlëâ  qui  se  seraient  âovées  à  1 1,694,590  fr^ 
Ainsi,  il  aeraU  eoeose  resté  en  ti9srr9f  mat  eenmpeneeilnéntdo 
i8a9>  ua»e  joai me  de  Sy768v3 19  fir.  ^  qai  eèt  été  le  pvodint  de  Itf 
surtaxe  peiKlaot-ft^oSàr  jours  senlenlentl 

Four  montrer  ensuite  eofWbien  peu  la*  suttaxe  affecterait  la 
population ^  etcoBobiett  pèse  au' contraire  snr  eMe  fau^enta*^ 
tion.  extraordinaire  de  prix ,  Kauteur  se  Ifvr'e  à  dea  exposét 
compaiiotils  dont  t(  réanlea  qae  l«  dépense  de  FétévatHain  du 
psbt  diu  ftm  a  été  par  jour  Bv  ^etd  foss  plus  Ibrte  qne  n'a^irai^ 
été  celle  de  la  surtaxe. 

L'aut^tir  examiae  ensnate  le*S3FStèB]é  des  app*M¥isisMeAëns 
de  réserve  «pu  avwt  éfeé  adaf«é  pour  f affk ,  er  d  expoèr  $m' 
opinion  q^d  ea  sgratème  n'a  ponit  été*  favorable  à  la  ctassef  00^ 
Ynérty  p#«r  l'aivvinlage  de  la^eHeoarn'a  mis  à  lalii4lè  les  Mé^ 
et  farinest  do  )o  téservc,/  qtte  korsqae  le  prix  d«v  pain  a  été  de' 
a  fr.;:i^MiM  qw^khra  ces  l^lés  etî  famés  étaient  dé^  eà  magashf 
degnia  SfcOUfri.liendani  lesqnd»  on  trmte  dâp  ajouter  an  pfi?i 
d'adka^^  las»  fraio  d'ctottetien  eedto  oonaewatiolb  ,•  qui  se  S0ift> 
élevés  à  fte  do  700,000  fr«  poe  alii  Au sorpfofr,  si  l^'aMteurit^a-* 
dopte  point  le  mode  de  réserve  qn-^t  été  emple^yé^  itetit^ac)'^' 
cord  sur  le  principe  de  la  nécessité  qa'il  y  evaît  une  ^  seeonâée 
d'ailleurs  par  celloà^ laquelle  les  houlanges&soot  oMigés^  •> 

Ce  petit  écidt  peut  donner  lieu  à.  des  réflexioib  kwpOfftMtds, 


$4  ÙéôgtapMé 

et  il  se  reconanisinde  à  l'attention  des  àdmiaistrâteurà  sHiisnit 
qu'à  celle  des  économistes.  Th* 

17.  Notice  sur  le  Mout-de-Piétje  de  Paris,  et  Compte  général 
âes  recettes  et  dépenses  de  cet  établissement  pendant  i8a8, 
Broch.  in-4^  de  10  p. ,  i  compte  et  3  tableaux. 

Le  Mont-de-Piété ,  créé  par  lettres-patentes  de  Louis  XTT, 
a  été  ouvert  le  i®*^.  janvier  1778^  fermé  pendant  les  troubles  d'tf 
la  révolution,  et  rendu  aux  hospices  en  1797.  Un  décret  âe 
1804  lui  concéda  le  monopole  du  prêt, sur  gage,  en  frappant 
les  étàblissemens  formés  en  concurrence  d'une  amende  de 
S^oofr.  Son  organisation  définitive  fut  réglée  par  un  antre 
décret,  en  i8o5.  Au  défaut  d'une  dotation,  le  Mont-de-Piëtêf 
s'est  procuré  des  fonds. par  emprantsurbiUets.au  .porteur^  donC 
l'intérêt,  <fui  n'était  plus  que  de  4  P-  xoo,  en  ifo8',  a  été  rè^ 
duit  à  3  à  partir  de  1829.  Il  reçoit  aussi  les  caMtiMiniiineBS  As 
comptables  des  établissemens  de  bienfaisance ,'  sdit  de  la  eapi^ 
taie ,  soit  des  dépàrtemens  qui  n'ont  point  de  )MoBt-de~Plétél 
Les  prêts  se  font  sur  le  dépôt  de  nantissemens  susceptibles 
d'être  conservés  ;  ils  égalent,  pour  les  effets  mobiliers ,  les  d'eux 
tiers,  et,  pour  les  matières  d'or  et  d'argent,  les  quati«  tïn-* 
quièmes  de  la  valeur  fixée. par  l'appréciateur,  sans  pouvoir  étref 
au-dessous  dé.  3  francs.  On  prête  pour  un  an,  sauf  à  l'empvun^ 
teur  à  dégager  ses  effets  avant  l'échéance,  ou  à  renimvtler  l-ènw 
gagement.  L'intérêt  est  de  i  p.  100  par  mois. 

Le  Mont-de-Piété  reçoit  annuellement  1,200,000  ài^ilrlesF^^r 
lesquels  il  prgte  de  20  à  on'milliops;  il  a  constamn^ent  ciy  ma-^ 
gasin  600  à  65o,ooo  articles ,  représentant  une  somme*  de  lat 
à  x,3oo,ooo  fr.  I>a  répartition  des  frais  de  régie  snnles  ar*- 
ticles  engagés  donne,  pour  chacun,  do  à  65  centimes  r  ainsi ,  «or' 
prêt  de  3  fr.  n'est  jamais  couvert  des  frais  qu'il -oecasiénné-,,  et* 
il  n'y  a  de  bénéfice  que  sur  ceux  qui  excèdent  5'  francs:  Amiée 
commune,  les  bénéfices  sont  de  280^000  francs,  dont  environ 
X 55,000  proviennent  des  prêts  sur  gages,  et  environ  i25,ooQr 
du  placemîent  de  fonds  dispombles.  .  '  * 

'  Des  articles  déposés  ,  sont 
dégagés  en  nombre fr  en  valeur  ff:  ' 

Sont  renouvelés,  •.«••/.,.     -^         -    ''     'h*  '      '    '  * 

Ainsi  sont  conservés  à  leurs 


et  SmtaiqUè.  â5 

{MTopfiétaires ,  en  ttmuLre i\  etk  valeur  |f. 

Sont  vendus  ^  faute  de  déga- 
gement, sauf  le  droit  des  em- 

pf  ontenrs  sur  le  boni^  pendant 

trois  ans •—  -^. 

K>  ^^1— tiM  ■  ■  «W    ■  I  I      II     I  ■■ 

>»  as* 

La  situation  du  Mont-de-Piété  au  3i  décembre  z8a8  est 
établie  comme  suit  : 

L'établisseoient  doit  aux  titulaires  de  eau* 
tionnemens.  . , , , ,     i»935»727  fr. 

Aux  porteurs  de  ses  titres •  • 22,685,119 

24,520,846 
Il  est  dû  à  rétablissement  pour  ptéts  sUr 

nantissement '. ^. 12,862,205 

i      '      '      ' 
1^)658,641    i 

Restant  dans  les  caisse^.  ...........   i3,Qx6,5o5  ff.  68  a 

Cette  somme  est  représentée  par  des 
rentes  sur  l'État  et  sur  la  ville  de  Paris, 
qni  ont  coûté ...» ii,384,52i  ;     60  •  . 

Réserve  pour  le  service  courant. ••..     1,631,984         8 

.     i3,ox6,5o5       68 
V.  •    •     ' 

18.  P&£CX$  STATISTIQUE  SUE  LE  CaKTOX  DENlVILLEAS^ÂrrOOdifr- 

sement  de  Beauvais  (Oise).  £xtr,  de  V Annuaire  de  i83o. 
Brocb.  in-8^  de  i32  pages,  avec  la  Cart^  du  Canton^  r 

Nous  avons  vendu  compte  avec  'éléges^  dans  le  2*  volum. 
suppl.  de  ce  Bulletin,  page  364,  de  la  Statistique  du  Canton  de 
NimteuU-le^HaaJUmin.  Celle  du  Canton  de  Nivellers,  due  att 
même  auteur  (M.  Graves),  eat  rédigée  avec  auiant  de  soin. 
Nous  ne  dirons  rîen  ici  de  la.  marçbe  suivie  par  Tanteur,  ellea 
été  suffisamment  indiquée  dans*  le  cofcnpte  |«ndii  que  nous  ve- 
nons de  rappeler;  elle  est  et  devait  rester  la  même.  En  ediat, 
M.  Graves  s'étant  proposé  de  donner,  chaque  année,  la  statia^ 
tique  de  l'un  des  cantons  de  l'Oise,  il  a  dû  procéder  dans  son 
travail  avec  une  uniformité  qui  imprimât  à  l'ensemble  de  sa 
composition  un  gvanct  cat actère  d'anité«  Les  dhisiona  quil  « 
itabUes  9oiit  $ii0ei  et  raiiom^tes}  les  détail»  bi^tQrii|iiei 
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et  statistiques  dans  lesquels  il  est  .entré  sont  trop  tiotiibre«di 
pour  trouver  place  dans  une  analyse  rapide  >  ftons  nous  borne- 
rons à  en  indiquer  les  faits  les  plus  importass. 

Superficie.  Le  canton  de  NiviJlers  a,  d'après  les  opérations 
cadastrales,  une  contenance  totale  de  iB,32o  hectares.  Dans  ce 
total,  les  terres  labourables  entrent  pour  149407,  les  bois  pour 
i,5o4,  et  les  prés  pour  555  hect.  On  estime  leur  produit 
à  34!ft,'585  bottes/ 

Aucune  rivière  navigable  ne  traverse  ce  canton;  la  craie  eu. 
constitue  presque  etcltrsi dément  Ife  s6î;  on  n*en  donhaît  pas  Vé- 
pâisscur  :  ks  puits  les  plus  profonds  descendent  jusqiies  à  aoo 
pieds  sans  sortir  de  la  craie  blanche  iharneiise.  Vers  lint?  des 
extrémités  dû  canton,  il  existe,  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Bresles ,  un  vaste  dépôt,  de  tourbe.  Cette  tourbière ,  qui  se 
prolonge  aussi  sur  le  canton  de  Clcrmont ,  est  la  plus  inapor- 
tante 4tt  déparlement  par  sa  quantité  et  sa  qualité.  La  seule  ex- 
traction annuelle  des  tourbières  communales  donne,  en  moyenne, 
€,oôo  cordes,  àtx  !^d,iao  stères,  dont  V5  en  prehlièl^e  qualité, 
et  1/3  en  qualité  inférieure.  Cette  extraction  occupe  chaque 
année  environ  3o hommes  extracteurs  bu  coupeurs,  26  hommes 
et  t$o  fetnmes  ou  filles ,  ponr  le  transport  et  l'étalage  des 
toutbes  :  lé  produit  est  d'environ  12,006  fr. 

On  pense  que  les  exploitations  particulières  donnent  autant 
de  combustible  que  les  tourbières  communales. 

Population.  Le  canton  de  Nivillers  se  compose  de  2a  com> 
intlhës  ;  le  tableaii  de  la  population  de  chacune  dMtes  est  don- 
hiy  daiis  rduvrage  que  nous  analysons,  pour  les  années  1720, 
1759,  fjgty  ijgS  et  tiiti.  Lîi  population  totale  était,  pour 
çfitti9.dernière:(idnéet  d^  io^i45  îndividi)si^.«9  laoyeniie  pour 
cbaque  commune  de/483^  répandus  sur  une  iUtffa«e  dn  zS^i^o 
beet.)  ou^  1,60  p9r  individiU  Qiiant;  a»  fUmnobt»  de  muisoBs,  il 
.était ,  4  la  même  «pnque,  de  3^24  c-'esl^à-idire,  Icitne  m^yen, 
•I 44  maisons  par  coinrônae,  et  3  babfctaos  i/3'par  naaiflon* 

Il  résulte  des  rappt)Qefaeniânft  faits  par  llautei»  qiw  là  popu- 
Intion  s*est  aoûme  entre  i7«o«t.iBftS>  daas  une  progreission  à 
peu  pràs.oonstante^  eft-moyenne  d»  ir^2i^so9^  .. 

.  Nous  ne  doon^scuis  pas.i«i^.ay^  M.  Gcaveé^  lo^'  UiMeaUx 
qu'il  adi'eflaésicl  dans  lesquels k  divifîott  de  1»  popitlatiiM ^  en 
jgarçpns»  filles,  fenlmesylKHnmes  mtnéëv«lp4  ,:la  d«vtsîî«ii  3uir 
.'WtfU  les  âges;i9stëcr«puleii9éiMmt  éuhhfii  nqwnetranattîtO^s 


p«a  1109  phft.les  ttUbaum  des  décéi  i  itetiNttssnidts  at  dts  yao- 
râtlioQft  par  oovMftuoèsv  1r  tabloan,  par  série  déetpoisaanté)  de 
k situatioa de^  eemmuaes  reladTement  à  leur  population,  à 
leiirs  rèVenuB  auiiîeipaax  et  à  leur  tuperficîCi  Nous  les  mei^ 
tiOBSioiis  pour  que  le  lecteur  soit  à  noéms  déjuger  du  soin  que 
M.  Graves  à  mis  à  éoalpléter  son  otiTrage. 

Smieij^ement,  Chaque  eommube  possède  une  èaAe  primaire, 
il  en  est  même  qui  en  possèdent  deux.  A  l'aide  du  tableau  oà 
k  populatioa  est  indiquée  par  àg^y  nous  àimtis  eonparé  le  nom- 
bre des  eiifaiis  existass  dans  traque  commutie^  airee  le  ttombre 
d'eafims  qui  ont  suivi  les  4ooleB ,  et  nous  avéais  t^  que  preaque 
tans  les  pèl'es  de  flimilte  ba^yent  aujourd'hui  leurs  enfktis 
à  l'école.  L'enseignement  individuel  est  le  sebt  èuc^m  en 
usage.  Après  nous  être  livrés  an  ràpprobbèitient  indiqué,  nous 
avons  voulu  vérifier  si  l'instruction  donnée  atijc  enfatas  était 
eonstamaienc  en  rapport  arvee  la  pot>tttation  $  l^êtehdue  et  le*» 
i«ven«sd'uno«onnnnnetnaD»  pensions  que  là  où  la  populatiéti 
était  la  plus  fbrte»  la  méins  diapersée  et  la  plus  aisée,  là  aussi 
devait  se  trouver  un  plus  grand  nnmtyte  d*ééolie?rs,  dé  matiière 
à  eeqn^l  y  eut  oorreëpondanoe  paVfaite.  CëpendaUl  nous  a^ons 
remarqué^  non  aans  étonnement,  que  cette  eorHdspondance  n'exis- 
te pas  tonjours.  Ainsi  ta  eonimnne  de  TrdlsïwreUx  ^  qui  occupe 
dans  l'un  des  tableaux  que  nous  airens  indiqué,  le  6^  ran^en  pe- 
pnlatton ,  le  4^  en  supeitdcie^  le  7^  en  revenus ,  qui  pepssède  deux 
écoles  primaines,  ne  vient  que  la  1^  pour  l*instrudtioii,  et  oepefi- 
dani  Trotsse#eax  a  un  prealjytère  et  nne  mafsoA  oonimunei 

j^piêuHunsi  Le  tenîtoire  étant  trèsiMOttélé ,  il  'SeiÀble'  qnViiie 
graiMie  quantité  d«  terres  devrait  être  teliue  en  péth«  eitltuk^. 
Mantnoins  il  n^#n  «sfrien^  Les  bras  mautiuehi  àl^agriaitture, 
àl  dés  conminniis  so#  les  la  qui  eeknpoMil<lè  cànion  envoient 
là  {dus  grandie  partie  de  leurs  «ttAma  MÉlei  travailler  siir  les 
èbantinrs  et  ^atis  les  aMiers  dé  la  villef  de  Bekartniai  CM  ouvriers 
ine^nent  à  la  viHe  le  lundi  malînet  ne'  retouHient  eheal  éuic  que 
le  samedi  soii>.  Ils  rapporlent-  ehsMjne  seibaine  le  fruit  de  leurs 
éflbnomios/  qn'ila  aèoomuleni  pwât  aehetary  aussitôt  qu'ils  le 
peovmM  t,  quelques  jlarceHes  dé  tert^.  Il  résulte  dé  tïet  état  de 
ebasés  une  tendance  ciontinualle  à  la  division  dés  propriétés , 
un  adct^liaenMit  graduel  dans  le  prix  des^terrei  ^»  en  métne 
tiBips,  linipoBsîbUké  qn^  les  petisee^paseelMs^  qui  aoat  les  plus 
nombreuses ,  soient  ctfjtifiles  par  leurs  propriétaires.  L'asso)e- 
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-tnent  triânnal  est  eiicorelc^  seul  en  usage  dans  lé  eanton ,  cepen- 
dant rîntrodtiction  des  tr^fies  a  diminué ,  de  moitié. au'  nAfîfis, 
rétendue  des  jachères  ;  depuis  3o  ans ,  la  multîplteatioii  des 
pommes  de  terre  a  également  contribué  à  en  diminuer  l'étendue. 
£n  résumé ,  l'agriculture  du  canton  de  Niviilers  a  reçu ,  selon 
M.  Graves ,  une  grande  amélioration  de  la  division  de»  pro- 
priétés et  de  l'introduction  des  prairies  artificielles.  Il  serait  à 
désirer  y  pour  que  ces  améliorations  fussent  complètes ,  cpie  le 
cultivateur  substituât  à  l'assolement  triennal  une  rotation  de 
culture  plus  rationnelle  ;  à  la  vigne  ^  de  nouveaux  arbres  à  fruit 
en  nombre  suffisant  pour  que  la  récoUe  du  cidre  assurât  la  cofùr- 
sommation  ;  enftu  qu'il  augntfmtàt  le  nombre  des  bétes  à  laÎM. 
.  .  Le  résultat  suivant  donnjs  la .  récolte  moyeau^  en  «éréâles. 
Sl^  y^jT^k  bectolitreS)  méteil  aa,i^6^  seiglei  1^098^  orge 
a6,o8o,  ayoiuç  5a,i6o.     .  .    \::.   1..    ,     « 

.  La  consommation  des  habitans  et  des  animaux,  la  :  quantité 
de  grains  réservée  aux  semences  prélevées^iliresteiun  excédant 
de  36,256  heçt.  iCnUé,  méteil,  seigle  et  orge,  et  de  43,076  heot. 
en  avoine  livrés  au  commerce.  ,    .    i  ■.   ,    /    ♦ 

.  La  culture  des  céréales,  es^.  dans  ce  canton. l|i  plus  imponante 
de  toutes;  la.  vigne,  qui  était  en  1789  d'eiïipiy>n  gBSp.hect,  ne 
dépasse  pas  maintenant  en  moyenne  386o. .  On  lui  a  substitué 
des  pommiers  et  des  poires  à  cidre.  .     .  1  ,  .'.'/» 

Le  labour  se  hi%  par  les,  chev4i|x.  Le  nombre  total. dès  ébe- 
vaux  est  de.  1.760 ,  çayoir  :  io8o  mâles  et  .680  femelles.  ;     '  .   < 

Induiirie.  Le  plus  grand  .nombre  des  indtvidiis  est  ocGiit>é 
à  J'extraC:tiqn  de  la  tpurbe,  il  s'élève  h  uoa;  on  compte  Ji43 
fileu^es  de  lin,  .^8o^fileuse3  de  laipe,  55  peiglieuses  de^  iaioei;  ^ 
ne. conçoit  4q|ic  pas  comment  M.  Crûtes  dit' plus  loin,  p^  tik^f 
.  «  l'exercice  de.ripdiMtrie  n'occupe  pas  6ao  personnes  .dâni^  le 
cUnton,  eu  çqmpiienaut  même  les  ouvriers  tourjbiers  let  lès 
fileusesdeiiii,.deFay  $t«-Que|itin« »  Nojus  le  cenToyon&.Àlla 
page  37  ,..où.se  trouve  la  liste  des.plv^fossiiwas^et  métiers {nin- 
oipalement  .exercés  dans  le  canton.  Ce  n^estpas.la  seule 'Ctcreâr 
que  nous  niyons  à  y  signaler.  On  u'y  porte  le  toom^N^^des  hxi- 
quetiers  qu'à  4 ,  et  page.  xa3i  et  1^4.,  M.  Graves  nous  Kbmnele 
détail  de  six  brîqueteries  occupant  40  peiisonodes  et  produiattnt 
environ  900  mille  briques  et  tuiles.  Il  daoue  eu.auti^  Je.  Mm 
de  kiirft  propriétaires,  Ainsi»  Tan  pefui^^Miaref  ^cpie^^  V^nmr 
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La  fabricàtoin  îles  toiles  de  lin  fines  ,  connues  sous  le  nom 
iedemi'hoUande ,  si  productive  autrefois  aux  habitans  dUau- 
diviilers  et  de  Fay  St.-Qnentin,  est  presque  nuïïe  aujourd'hui 
et  a  disparu  presque  entièrement  ;  elle  avait  occupé  avant  1789 
cent  ménages  ,  elle  occupe  au  plus  aujourd'hui  10  ouvriers. 

On  ne  peni  se  dissimuler ,  en  lisant  M.  Graves ,  que  l^idus- 
trie  perd  de  jour  en  jour  dans  ce  càntonl.  Une  petite  fabrique 
de  vinaigre,  une  briqueterie ,  une  manufacturé  de  toiles  pein* 
tes  créée,  en  1791/  et  qui  occupait  3oo  ouvriers,  ont  cessé 
d'exister.  On  peut  considérer  comme  anéantie  la  fabrication  des 
serges  à  Maisoncelle  et  à  Juvignies. 

À  côté  de  tant  de  pertes  il  faut  signaler  une  fabrique  nouvelle 
qui  parait  devoir  prendre' de  grands  développemens. 

M.  Lagrange,  de  Paris  ^  vient  dé  fonder  à  Therdonne  une 
fabrique  de  sacsAb  toile  sans  couture  latérale.  Ce  hianu facturier 
achète  des  chanvres  en  Flandre  et  dans  les  environs  de  Com* 
piègne;  il  les  fait  filer  par  des  ouvrières  à  domicile ,  les  tisse  à 
sa  fabrique  et  les  rend  de  nouveau  à  l'extérieur  pour  ]coudre 
le  fond  des  sacs  et  en  ourler  les  bords.  Il  occupe  dans  l'intérieur 
de  son  établissement  3o  individus  tant  hommes  que  femmes  et 
enfans,  et  à  rextérieur  au  moins  trois  cents  femmes.  Les  ou- 
vriers de  la.  fabrique  appartiennent  aux  cofomoUeS  de  Ther- 
donne. et  de.  Fay  St.-Qtté]itiii  ;  ils  se  servent  de  dix  métiers  en 
fonte  .eti)oiSy  mis  en  activité  par  un  moteut  hydraulique.  Le 
prix  de  la  journée  varie  depuis  So  cent,  josques  an  triple.  Cet 
établisseinent  s'accrœt  jonmellement. 

Cette  statistique  >est  terminée  par  l'indication  des  mesures  qui 
étaient  nsitéeséans  lecantoa  avant  Fadoption  du  système  décimal. 

U  nous  reste  maintenant  à  parler  des  souvenirs  historiques 
qui  se  rattachent  à  ce  canton.  Les  seuls  importans  par  leur  an- 
tiquité et  les  débats  auxquels  ils  ont  donné  lien ,  sont  ceux  qui 
intéressent  la  commune  de  Bailleu-sur-Therain.  On  voit  encore 
auprès  de  cette  commune  les  traces  d'nn  camp  romain:  la  dispo- 
sition générale  des.lieux,  les  armures,  les  instrumens,  les  statues , 
les  vases^les  médaillés  qu'on  y  a  trouvés  en  quantité  et  dont  plu- 
sieurs, à  ce  que  Ton- prétend,  sont  de  César  même,  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égarai.  Il  est  vrai  de  dire  cependant  que  cette 
opinion  a  été  combattue  par  l'abbé  Fontenu  (Mém.  de  rAcad.'defe 
lascrip.^  Tonoi,  li\  page  4^3})  soutenue  au  çontiC^repar  M.  de 
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jqfimbry ,  (tuteur  ^'we  bpaiD^  d«6c?^ioa  4a  défAttmiÉeiit  de 
l'Oise^  et  cof|)bj|t(u^  4^  nouveau  par  M.  d'AUQnviller  dànauHiOii^ 
\r#^e  pourpiméparrAc«déipiç.  M«  Graves  4i»Quie  a¥eo«ttUiit 
de  mQdératioii.qp^  de  sagçsee  et  de>«^Qité  lea  ii^piiiion<|d0  MM» 
FonfeiiM,  CJao^bry  e(  d'Ailo^ville  ;  il  ^e  range  à  l'avia  de  M«  Onu:* 
hrj  <}Mi  po)is  parait  parf«itfiii)eiit  a^mifi^iblil  eb^atwfjakaïuu- 
.  Ifqus  t^ri^ipQ^s  c^t  firticle  d^^  l^H^^  eu.dé^ii^t  4e  Toit 
M,  QrayeS)  coi)tiifUf r  ay^^ç  le  mêii^e  60i»4Citi  «tile^eplftiMriityét 
lipt^  uçi^s  fièlipiterpi|&  d'eiifse  ;ipp?lé  à  en  rec^dre  eamfUe. 

i^.  Notice  sur  Bourbonne  et  ses  eaux  thermales  ;  par  M.  IiE- 
ifôLÈSy  0.  M.  Broch.  în-à**  de  3o  p.  paris,  id3o  j  Oabon.    . 

.  ^près  une  oourt^  introduciiou  dau&  laquelle  Tauteur^xpose 
le  fuotif  qui  le  détermine  à  entrepceodro  cette  publicatipn  «  il 
passe  successivefDenl  en  revue  lai  ttfttisiâqne  aomiiiaire  de  Boufr 
)3Qnne^  ce  qui  est  spécial  à  rétablisteipeot  thermal  considéfé 
aous  les  rapports  statistiques  et  ^édioaux»  puis  Tàdoniiistratidii 
4es  eaux»  le  régi^iie  à  suivie  peudaut  qu'on  en  fait  usage ^  ete. 

Spurbonn^j  arro&d^emenfc  de.Langses ,  déparleaient  de  iâ 
Haute -Marne  »  s'étend  du  plateau  d'une  colline  à  deux  taIIms 
adjacens,  lia  population  de  cette  vil]e  es^  de  3dDO  iadivi*- 
dus^  ËU^reufi^ritie  8iio  maisons )  i  hoiel  à»  ville,  z  égUee^  4 
proinen^d^  publiques  9  i  hospi^  civil  >i  hôpital  ntiiiiaiv»  ^ 
d  écples«  Swok  territoire  a  environ  cinq  lieues  de  «çonfiévenoe, 
dont  1757  hect.  sont  en  terres  labourat^lee^  970  en  prés,  &4^ 
pn  vignes,  3^96  aipena  en  bois  commuaaBx  et  pftnidulkrs«  La 
température  moyenne  est  i4^  RéamnuB  pendant  la  salMn  des 
eaux  )  les  variations  atmosphériques  et  ks  mouv^emens  météo- 
rologiques y  sont  assec  fréquens. 

L'auteur  cherche  l'origine  du  nom  dans  deux  mots  celtiqueà 
Féru  et  ^o/? (chaude  fontaine).  Des  ruines,  des  statues,  des 
médailles  attestent  l'existence  de  cette  cité  du  temps  desKo** 
;nains ,  où  elle  était  déjà  célèbre  par  ses  eaux  thermales. 
.  Les  sources  sont  au>  nombre  de  3  ;  la  chaleur  de  la  fontaine  de 
la  place  est  Ça^  B.>.et  son  produit  par  24  fa.  de  t,44opieib.  enbes, 
•celle  des  bains  civils  Sa^t .....  <.»».•  ^  •  •  ^ao 
.çelld  des  bains  miUlaîves  44^  •  «^  ••«••««•  *  s^oSo 

total  du  produit  par  M  heures . .  rg^^  ii^^o 
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La  température  des  source»,  pon  plus  que  leur  vehînie,  n'é- 
prouvent pas  de  variations  notables.  1^%  eaux  sont  incolores; 
elles  exhalent  une  légère  odeur  d'hjdrogène  sulfuré;  leur  sau- 
veur est  (ade,  légèrement  salée  et  douceâtre;  eUes  eembleat 
onctueuses  d'abord ,  mais  elles  causent  un  peu  de  rigidité  à 
la  peau;  leur  pesentenr  spécifique  comparée  à  Teau  distillée 
j=i,oo6,5;  elles  marquent  %^')  à  racéomètre  de  Bauzé.  Deè 
analyses  faites  à  des  époques  diiSérèntes  par  diverses  per* 
sonnes  n'ont  pas.  donné  les  méines  résultfits;  nous  ne  les  mp* 
portons  point  par  i;eite  cause.  L'aAnuisplière  exerce  une  in<* 
fluenee  très-marquée  sur  les  sources,  lors  des  grandes  pertur- 
bations atmosphériques.  L*eauy  qui  semble  être  constamment 
en  ébullition ,  devient  plus*  agitée  à  l'approche  des  orages  et 
des  changemens  de  temps ,  sans  que  sa  température  ei^  pa^ 
naisse  plus  élevée;  le  dégagement  du  gaz  est  si  tumultueux 
qu'il  projette  |'eau  de  tous  les  côtés.  • 

L'établis^eii^^t  thermal,  décoré  dHio  pérystile  d'ordre  ioni- 
que dont  les  colonnes  spnt  d'un  seul  bloc,  fornie  un  csané 
long  de  x55  pieds  de  façade;  un  large  vestibule  qui  le  tra- 
verse établit  la  sépar£(tioD  des  bains  des  deux  sexes  :  un  esca- 
Hex  commode  et  k  double  raoïpe  conduit  au  prunier  élage»  Le 
bâtiment  renferme  44  qibine^  poiii?  les  bains,  i%  pour  lee 
douches ,  2  chambres  d'étuve  et  des  fontaines  d'eau  commune. 
Deux  salions,  fréquentés  p^r  leii  bAig«eur^i  quis  y  reposent  en 
attendant!  que  Ifs  cai^in^t^  soiept  libres»  sont  aussi  Ji  leur  dis- 
position pour  les  rénnjpns»  les  bals,  les  concerts,  etc.  Les 
bains  de  la  classe  indigente,  situéâi  dans  la  partie  opposée  de 
rétablissement,  et  qui  n'on^  avec  les  premier? auepiie  oomimt» 
nication ,  se  coipposent  de  %  bassina  ou  piscines  «vec  gradins , 
banquettes  et  vestiaires»  et  d^  a  cabinets  de  douches;  un  cou- 
loir divise  ceux  destinés  à  chaque  sexe-  - 

L'établissement  th/erm^l  est  ouvert  toute  l'année,  mais  prin- 
cipalement fréquenté  du  i5  avril  au  i^^  votohre.II  y  vient  an- 
nuellement 800  malades  de  tous  rangs  et  de  UH»tes  conditions, 
non  çomp^'i^  ^^  personnes  qui  las  accompagnent  et  dont  le 
nombre  peut  s'élever  à  4  qu  5qo*  Le  produit  de  la  régie  varie 
de  i6,ctoo  à  90,000  fr.;  le^  charges  générales  ordinaires  sont 
de  8  à  9»ooQ  fr.  On  peut  évaluer  le  «uméraîre  laissé  aux 
sources  à  gSc^ooo  ou  ^3oo;00o  fr.;  çompxîa  les  depensfs  dfea-; 
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treden  dés  éublissemens  civil  et  militaire.  €elui-ci.,  Ibndé  en 
1732,  agrandi  en  1785,  et  successivement  amélioré,  peni  re- 
cevoir 600  hommes ,  dont  100  officiers.  Il  est  ouvert  du  i^ 
juin  au  i®**  octobre,  et  régi  comme  tous  les  hôpitaux  mli- 
taires. 

Nous  renvoyons  à  la  3^  sect.  de  ce  BttUetùt  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  sciences  médicales  dans  ce  petit  écrit ,  qui  n'est 
pas  seulement  l'oeuvre  d'un  homme  consciencieux»  mais  d'un 
homme  bienfaisant,  puisque  le  produit  de  la  vente  est  consacré 
aux  malades  indigens  admis  à  l'usage  des  eaux  de  Bourbonne. 

Th. 

20.  Histoire  de  la  Rochelle;  par  M.  Dupont,  prof,  de 
rhétorique,  etc.  In-S**  de  n  et  640  p.  La  Rochelle,  i83o  ; 
Mareschal. 

Cet  ouvrage ,  dont  il  sera  rendu  un  compte  plus  détaillé  sous 
les  rapports  historiques  daus  la  7*  section  de  ce  Bulletin ,  con- 
tient peu  de  faits  statistiques,  ceux  qui  y  sont  présentés  avec 
plus  d'intérêt  concernent  le  commerce.  Il  en  devait  être  ainsi 
d'une  ville  qui  lui  dut  sa  prospérité  et  qui  souffre  tant  encore 
aujourd'hui  de  l'état  de  dépérissement  dont  il  ne  peut  sortir; 
malheureusement,  il  y  a  trop  peu  de  détails. 

Ainsi  on  se  borne  à  dire  qu'à  la  fin  d'août  181 4,  ou  avait 
exporté  i5o,ooo  pièces  d'eau-de-vie  et  qu'il  s'était  fait  quelques 
émigrations  aux  colonies;  que  les  faillites  furent  fréquentes 
cette  année  et  la  suivante;  que  l'on  n'armait  plus  aucuns  na- 
vires et  que  le  commerce  étranger  abandonnait  un  port ,  qu'il 
avait  si  fréquenté  autrefois.  Cependant,  en  i8i5,  les  Améri- 
cains revinrent  chercher  les  eaux-de^vie  de  La  Rochelle ,  et 
une  maison,  MM.  Seignette  et  Poitevin,  ayant  entrepris  d'en- 
voyer un  agent  à  New-York,  essuya  d'abord  quelques  pertes, 
puis  elle  eut  des  bénéfices  ;  deux  autres  maisons  suivirent  ses 
traces,  l'exportation  des  eaux-de-vie  se  maintint  presque  égale 
à  la  consommation  intérieure,  et  le^  importations  firent  des 
progrès  sensibles.  Dans  le  même  temps  le  commerce  des  bois 
de  Norvège  prenait  q;uelque  extension  ;  on  recommençait  des 
essais  de  pêche  au  banc  de  Terre-Neuve.  Une  raffinerie  de 
sucre  et  une  autre  de  sel  prospéraient;  le  chantier  de  construc- 
tion reprenait  de  l'activité. 
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D'un  autre  côté,  la  position  financière  de  la  commune  s'a- 
méliorait; une  partie  des  dettes  qu'elle  avait  contractées  était   . 
payée  :  on  réparait  les  édifices  et  le  pavage  des  rues  ;  on  s'oc- 
cupait de  l'instruction  primaire;  on  augmentait  le  traitement 
des  professeivrs  du  collège  :  on  fondait  des  coure  industriels. 

Cependant  l'aspect  delà  ville  est  toujours  triste  et  sans  mou- 
vemeot ,  et  après  avoir  joué  un  grand  rôle  dans  les  guerres  de 
religion ,  La  Rochelle  semble  en  ce  moment  destinée  à  n'en 
jouer  qu'on  très-secondaire  dans  le  mouvement  commercial  et 
iiidtistriel  qui  (Hstingiie  répoqiie  actuelle.  L'intérêt  qu'offre  le 
livre  de  M.  Dubois  nous  fait  vivement  regretter  de  n'y  avoir 
trouvé  aucun  détail  ^nr  la  situation  de  la  population  et  les 
fflouvemens  divers  qu'elle  a  éprouvés  ,  et  de  n'en  avoir  pas  vu 
de  pins  détaillés  et  de  plus  précis  sur  le  comhierce  et  l'in- 
dustrie que  ceux  dont  nous  venons  d'exposer  le  sommaire. 

Th. 

1!.    ÂNITÙAI&E    DU    DKPAaTEHENT    DU    PuT-DB-DÔXE     pOUr    l'an 

i83o.  I  vol.  in.i8  de  ^56  p.  Clermont-Ferrand;  Thibaad^ 
Landriot.  (Voy.  le  BuUet.^  T.  XI,  n^  35,  et  T.  XII,  n°  ai8.) 

Cet  Annuaire,  dont  nous  avons  fait  connaître  aVec  beaucoup 
de  détail  le  plan  général  à  nos  lecteurs  dans  les  articles  cités  du 
BtUietin,  est  rédigé  particulièrement  pour  servir  de  Manuel  aux 
habitans  de  ce  département  qui  ont  besoin  de  connaître  surtout 
le  nom  des  hommes  avec  lesquels  ils  peuvent  avoir  des  rapports 
administratifs.  L'Annuaire  pour  i83o  est  rédigé  sur  le  jilan  de 
ceux  que  nous  avons  fait  connaître^  et  mis  en  rapportaVec  l'é- 
tat des  choses  pour  cette  dernière  année. 

L'éditeur  donne  peu  de  notions  qui  intéressent  direc- 
tement la  statistique,  mais  on  y  trouve  un  essai  sur  la  culture 
du  mûrier  blanc  et  sur  téducation  des  vers  à  soie  dans  le  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme.  Cet  essai ,  quenous  avons  lu  aveé 
intérêt,  sera  l'objet  d'une  analyse  dans  la  section  de  ce  Bulletin 
consacrée  à  l'agriculture. 

ISfous  regrettons  beaucoup  que  l'éditeur  de  cet  annuaire,  à 
l'exemple  de  plusieurs  de  ses  collègues,  n'ajoute  pas  aux  no- 
lices  topographiques  un  peu  brèves  et  supeirficielles,  quelques 
détails  précis  qui  fassent  connaître  l'importance  de  la  produc- 
tion d'un  département  aussi  riche.  A.  D. 
F,  Tome  XXII. —  Avril  i83o.  3 
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22.  Nouveau  Guide  dès  navigatf.urs  sur  la  côte  Est  de  l'Art- 
"glelerrc,  du  Nord  aux  Dunes ,  etc.,  irad.  de  Tangl.  In-8". 

Boulogne,  1829. 

23.  État  dès  goitdam^i^s  a  la  déportation  ek  Aitgleterre  , 

en  1829. 

Au  nombre  des  pièces  imprimées  dernièrement  par  ordre  dii 
parlement,  se  trouvent  deux  rapports  de  M.  Capper,  surinten- 
dant des  pontons  »  à  bord  desquels  les  condamnés  à  la  déporta- 
tion sont  gardés  jusqu'au  moment  de  leur  départ.  Ces  pontons, 
au  nombre  de  10,  sont  stationnés  à  Portsmouth,  Sheemess,, 
CbathamjWoolwich,  Plymouth  et  Deptford»  Au  i*'  janv.  1829, 
il  y  avait  à  bord  4,1 85  condamnés;  depuis  il  en  est  £ntré  4>^3o, 
dont  1,672  avaient  ao  ans  et  au-dessous.  Sur  le  nombre  total, 
3,608  ont  été  transportés  à  la  Nouvelle-Galles  du  sud  et  à  la 
terre  de  Van  Diemen,  ce  qui  donne  un  excédant  de  800  sur 
l'année  précédente;  392  ont  été  libérés,  7  ont  échappé, 
x&A  sont  morts,  et  4,2 5o  %é  trouyaient  sur  les  pontons  ci- 
dessvs  désignés  aa  i*'' janv.  de  cette  année.  Un  petit  nombre, 
employés  comme  artisans,  sont  supposés  gagner  43  sous  de* 
notre  monnaie  par  jqur  ;  mais  la  plus  grande  partie  étant  em-^ 
ployé»  comme  manœuvres,  ne  gagnent  pas  plus  de  3i  soim.. 
Cependant,  si  âiodérée  que  soit  l'estimation  de  leur  travail , 
elle  n'e»t  pas  bien  au-dessous  du  montant  des  dépenses  de 
leur  entretien.  Durant  les  6  premiers  raoîs  de  l'année  dernière, 
les  condamnés  en  dépôt  sur  les  10  pontons  ont  gagné  791,150  fr., 
et  la  dépense  totale ,  y  compris  le  salaire  du  surintendant ,  ir 
été  d()  940,6 5o  fr.  A  Bermude,  il  y  a  3  pontons  de  dépotées, 
qui  y  sont  au  nombre  de  1,000.  La  proportion  de  ce  qu'ils  ga- 
gnent avec  ce  que  coûte  leur  entretien  est  la  même  que  sur  le» 
pontons  d'Angleterre.  (  Le  National;  12  mars  i83o.) 

24.  Importations  en  Angleterre   des  produits   étrangers 
nus  a  des  sols  et  a  des   climats   semrlarles   aux   siens  , 

pendant  l'aimée  1828. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  tableau  de  ces  importations  : 
la  quantité  de  celles  qui  ont  eu  lieu  l'aimée  dernière  n'est 
pas  encore  connue  ;  nous  croyons  qu'elle  sera  plus  forte. 
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Détail  des  importations  pendant  l'année  qui  a  fini  au  5  jan- 
vier 1829. 

Valeur. 

Befurre ^78,677 1.  st.                              | 

Fromage 3i4,o66                                   i 

Lin - 1,735,611                                      I 

Chanvre ; 400,814                                    i 

Garance  et  racines  de  garance 65 1,646                                     | 

Graine  de  trèfle  ^ «4,465 

Graine  de  lin aai,i59 

Gtaine  de  colza , ^^9^99 

Suif 1,0919,126 

Laine  de  moutons 913,189 

6,429,043 

Auxquelles  il  faut  ajouter  le  blé  et  la  farine,       1,673,416 

8,102,4591.  st. 
Il  est  probable  que  s'il  y  avait  eu  une  libre  importation  de  blé 
étranger,  cette  grande  quantité  importée  de  produits  de  Tagri- 
culture  >  y  compris  le  blé,  auraitbeaucoup  augmenté;  mais  il  est 
assez  probable  aussi  que  l'importation  de  plusieurs»  des  articles 
qui  composent  la  première  somme  de  6,429,043  1.  st.  aurait 
été  moindre ,  c'est  du  moins  ce  que  eroient  les  négocians  ex- 
périmentés. La  laine  importée  en  Angleterre ,  dans  une  telle 
quantité  ^  provient ,  en  partie ,  de  terres  qui  ont  été  converties 
en  parcs  de  moutons  par  suite  des  lois  anglaises  sur  le  blé.  Mais 
un  fait  important  qui  atténue  l'eiTet  de  ces  lois  9  est  l'accroisse- 
ment  constant  des  exportations  de  l'Irlande  et  des  moyens  qu'a 
ce  pays  de  produire  davantage.  Si  l'on  ne  peut  cultiver  le  blé 
en  Irlande  à  aussi  bon  marché  que  dans  tous  les  autres  pays , 
c'est  à  coup  sâr  aux  fermages  qu'il  faut  l'attribuer.  La  taxe  des 
pauvres  n'y  est  pas  établie;  il  n'y  a  point  de  taxes  directes;  et 
excej)té  celles  d'un  million  et  demi,  levée  sur  l'eau-de-vie ,  et 
<f  un  demi  naillion  sur  le  tabac ,  il  y  a  à  peine  une  taxe  sur  les 
tentées  que  consomme  la  classe  des  laboureurs.  Le  sol  de  l'Ir- 
lande est  fertile,  tous  lés  voyageurs  l'assurent;  les  Irlandais 
soht  industrieux ,  ils  l'assurent  eux-mêmes  ;  mais  ce  qui  est 
féMàrquàble,  c'est  que  l'exportation  du  blé,  aussi- bien  que 
celle  des   bestiaux,  s'augmente  chaque  année  en  Irlande;  et 
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l'améHoration  sensible  du  pays,  en  ce  qui  lient  à  la  tranqnil/ité, 
ne  peut  qu'ajouter  à  cette  prospérité;  si  raugmentation  des  ré- 
coltes peut ,  à  Taide  des  circonstances,  surpasser raccroissement 
de  notre  population  qui  consomme  le  blé,  ce  qui  n'est  pas  du  tout 
impossible,  les  lois  sur  les  grains  tomberont  d'elles-mêmes, 
par  Teffet  de  la  réduction  des  prix  en  Angleterre,  au  taux 
de  ceux  du  Continent.  C'est  un  point  sur  lequel  tous  ceux  qui 
s  appuient  sur  les  lois  relatives  aux  blés  doivent  avoir  les  yeux 
ouverts.  (G/oôtf. — Galignani's  Messenger ;ii  avril  iSBo^)     Fr.  L. 

!i5.    Arriviêe  et  départ  des  passagers  par  les  paquebots 
d'Irlande  en  Angleterre  et  d'Angleterre  en  Irlande. 

En  i8a7,  le  nombre  des  passagers  sur  les  paquebots  du  gou- 
vernement a  été  de  12,  806  ;  en  iSaS,  de  1497^4  >  et  en  1829, 
de  i4,6o5.  (Courrier.  —  Gaiignanf s  Messenger  ;  3  avril  i83o.) 

a6.  Caisses   d'épargne  a  Londres. 

Il  paraît,  d'après  un  rapport  qui  vient  d'être  publié,  qu'en 
1828  et  1829  les  sommes  entrées  et  les  sommés  sorties  ont  été 
comme  suit  : 

1828  1629 

Entrée. 94S,448  I.  st.        449)493  1.  st. 

Sortie. .    678,420  iM^.g'^'J 

Ainsi,  les  sommes  déposées  en  1829  sont  de  moitié  moindres 
qu'en  1828,  tandis  que  les  sommet  sorties  dans  la  première 
année  sont  de  plus  du  double  que  dans  la  dernière.  Rien  ne 
peut  montrer  plus  clairement  que  les  gains  des  classes  ouvrières 
avaient  baissé,  et  que  leurs  besoins  avaient  augmenté  en  com- 
paraison de  l'année  précédente.  La  proportionnelle  de  l'intérêt 
accordé  est  de  2-5-  d.  par  jour  sur  100  I.  st. ou  de  3  l.st.16  s.^^. 
(Sun — GaUgnanVs  Messenger;  23  mars  ï83o.) 

N.  d,  R.  M.  Huskisson  a  cité  ce  fait  pour  montrer  la  dé- 
tresse de  la  classe  ouvrière  ;  mais  il  a  été  réfuté  par  M.  Peel , 
qui  a  prouvé  que  la  situation  des  caisses  d'épargnes  ne  pouvait 
plus  être  la  même  après  les  changemens  qui  ont  été  apportés 
dans  leur  organisation  :  le  taux  de  Tinté^'ét  et  le  capital  qu'on 
peut  avoir  en  dépôt  ont  été  réduits.  Mais  les  petites  sommes 
afflueront  toujours  dans  lés  Caisses  d'épargnes.    . 
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27.  P&OMPTITUDE    DES    COMMUNICATIONS    PAR    LES    TÉLÉGRAPHES 

EN    AlTGLETERRE. 

La  Station  télégraphique  de  Liverppol  a  communiqué  eo 
septembre  1829  avec  celle  de  Holyhead,  distante  de  1S6  milles» 
(62  lieues  de  poste) ,  et  en  a  reçu  une  réponse  en  a5  minutes  ;. 
c'est  le  temps  le  plus  court  que  cette  communication  ait  exigé. 
{United  service  Journ.  and  nav.  and  milit.  Mag.;  fév.  i83o,  p.  a4^0 

28.  StAATS    en     ArOIJESKUNOICE   BeSGHBIJYINO    VAN     HET     EO- 

iriHG&viE  DER  Nederlanden.  —  Dcscriptiou  géographique 
et  statistique  du  Royaume  des  Pays-Bas ,  par  G.  N.  Van 
Kampen.  2^  édit.  entièrement  revue  e(  corrigée,  accom- 
pagnée d'une  carte  nouvelle.  Un  vol.  47B  p.in-8^.Haarlem, 
i83o  ;  Héritiers  Bohn.  {VaderL  Lçtteroeffen,  ;  n^  a,  fé- 
vrier i83o,  p.  59.)  *  ^ 

Lors  de  la  publication  de  la  pvemière  éditioa  de  cet  ouvrage, 
les  journaux  hollandai&  ont  donné  d«s  analyses  critiques  de  son 
contenu  ainsi  que  de  la  disposition  des  matières.  Nous  nous 
bornerons  à  dire,  relativement  à  cette  nouvelle  édition ,  que 
l'auteur  a  mis  à  profit  les  observations  qui  lui  ont  été  adres- 
sées à  répoque  où  a  paru  la  première  :  Touvrage  ,  qui  d'ailleurs 
pous  est  inconnu,  paraît  avoir  par  conséquent  beaucoup  gagné*. 

C.  R. 

29.  OvDERZOBE   OF  UlT  DE  STATIST1EEE  OPOATR  OC1I0KOZAAM  ZE- 

EEEBLiJET,  etc. — Recherchcs  sur  la  question  de  savoir  s'il 
résulte  suffisamment  des  données  statistiques  que  le  nombre 
des  enfans  mort-nés ,  ou  morts  peu  de  temps  après  la  nais- 
sance, augmente  depuis  quelque  temps  dans  les  Pays-Bas;  par 
N.  EirGELTHUM ,  D.  M.  à  Amsterdam  ;  ouvrage  couronné  par 
la  Société  provinciale  d'Utrecht.  116  pag.  in-8°.  Utrecht, 
i83o;  Altheer. 

Cest  à  une  question  proposée  par  la  Société  provinciale 
dUtrecht  que  répond  M.  Engeltrum  (  i  ).  U  convient  que  les 

(i)  La  Société  avait  mis  an  conconn  lea  qaetdona  soiTantes:. 

«  Peot-on  décider  d*après  des  données  statistiques  certaines,  qae  le 
nombre  des  enfans  morts-nés  on  morts  3-4  heures  après  leur  naissance, 
a  considérablement  augmenté  dans  le  royaume  des  Psys-Bes  pendant  le^k 
dernières  années  ? 
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données  du  siècle  précédent  sont  incomplètes  et  peu  çer^ines^ 
Les  réformés  tenaient  registre  des  paissanceset  décès  dans  leurs 
églises  paroissiales  ;  mais  pour  voir  le  mouvement  de  la  popu- 
lation de  toute  une  ville  ou  de  tout  un  canton ,  il  faudrait  avoir 
des  listes  générales.  Harlem  pourtant  possède  des  registres 
plus  complets.  Voici  le  résultat  de  la  comparaison  de  6  années 
du  siècle  dernier ,  et  d'autant  d'années  du  siècle  actuel  : 


IfOMBAB 

Mo&rs 

présume 

MoaT- 

Naissam- 

MOBTS- 

dans  les 

TOTAI 

AVV^SB. 

des 

Amsu. 

pnmiMres 

Nais- 

ni*. 

CCS. 

BBS. 

24 

des  Morts. 

sances. 

heures. 

1700.. 

1625 

16 

1821 

712 

43 

2 

45 

1706.. 

1600 

15 

1822 

767 

40 

8 

48 

I7I6., 

1400 

10 

1823 

731 

29 

9 

38 

1725.. 

1460 

M 

1834 

806 

44 

9 

53 

1736.. 

1275 

16 

1825 

819 

45 

6 

51 

1746. . 

1060 

19 

1826 
Tôt  AI,.  • 

777 

41 

5 

46 

Total.  . 

8390 

90 

4613  . 

242 

39 

■1  1 
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«Ett-ce  cbez  les  îea^t%  qui  n*ont  ea  qu'un  seul  eqfauloa  ches  ceUes 
^oien  ont  en  plosieais,  que  ce  phénomène  8>st  présenté  le  plas  souvent? 

m  QuellM  <ont  les  causes  morales  de  ce  phénomène  ? 

•  Quelle  en  est  la  natim  ? 

M  Quels  moyens  fandraiji-U  /employer  pour  faire  disparaître  ces  causes^ 
et  pour  empêcher  que  tant  d*enfiins  ne  mearent  en  naissant  ou  quelque* 
9iemeus  après  leur  naissance.  » 

Sur  ces  diverses  questions  la  Société  a  ^n  un  mémoire  portant  Tépi- 
graphe  suirante  : 

«  //  tst  plus  dijj/icih  qu'il  ne  paraît  au  ^entier  coup-ttœil  «tacquérir 
du  notions  certaints  fur  h^s  reports  qui  existent  entre  le  nombre  des  en- 
fans  tnorts-nés  et  Ut  nombre  4^  i^idssaifce^  en  gét^ah  «         J.  L.  iCas^ke. 

Le  défaut  de  données  statistiques  certaines  sur  le  aqni)>re  i^Ki  enfiins 
mort-nés,  on  décédés  quelques  instans  après  le^^»  naxssa^ps,.^  Iprcé 
Fauteur  du  mémoire  ,  M.  Eugeltrum  ,  à  résoudre  par  la  .^^^g^tive  !•  pre- 
mière question  ;  il  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  zèle  dans  la  manière 
dont  il  a  itnaité  les  antres  questions  proposées  ,  quoique  Tabsençe  de  do- 
cnm«Ei9  prôeissur  la  .première  ait  grayemeut  contrarié  sa  pensée.  Cepen- 
dant ,  comme  le  mémoire  mérite  des  élpçe^  pçnr  J[j|  ;iia|4ère  d9iit  Tan- 
leur  ,  après  avoir  exposé  les  causes  par  l'action,  desquelles  tant  d*en&ns 
meurent  en  naissant  ,  a  signalé  les  moyens  dç  com.battre  le  mal,  1^ 
Société  lui  a  décerné  une  médaille  d'argent.  {^4U$9m^ene  Konst  en  Lêtter- 
hoode\  oct.  1828,  n**  41  ,  pag.  214.) 
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A  Middelbourg  il  y  a  eu»  eu  178 1 ,  343  naissances  mâles  et 
341  DaUs.  femelles;  dans  la  i*^^  classe  il  y  avait  27  mort-nés,  et 
dans  la  a^  8.  L'année  i8si3  nous  présente  pour  la  même  ville 
486  naissances  ,  sans  distinction  de  sexe ,  dont  ^4  de  mort-nés. 

lies  registres  de  la  ville  d'Alkmaar  présentent  les  données, 
suivantes  : 


M  omTS 

•Avon:               IJ 

Afin  BU. 

avant 

le 

baptême. 

MoftTS-flU. 

/ 

MoaT'BC». 

«Aléa. 

femelles. 

Bo  1762.... 

4 

15 

1817 

9 

4 

6 

1763  ... 

7 

9 

1818 

9 

6 

3 

1764 .  . . 

6 

14 

1819 

7 

2 

6 

1765.... 

5 

9 

1880 

10 

3 

7 

1766.... 

9 

16 

1821 

12 

6 

7 

1767.... 

5 

9 

1822 

13 

6 

7 

1768  . . . 

6 

18 

1823 

18 

12 

6 

1769.. . . 

7 

13 

1824 

9 

4 

6 

1770.... 

2 

16 

1825 

11 

6 

5 

1771.... 

7 

16 

1826 

16 

9 

7 

TOTAI.. 

67 

J36 

jTOTAI.. 

1 

114 

VHMH 

La  population  d'Alkmaar  était,  selon  Paludanus,  dans  la  i'* 
série  d'années  de  7865  âmes,  et  en  i8a4  >  selon  l'annuaire  de 
Lobatto,  de  8877;  en  sorte  que  la  différence  est  d'environ  mille. 

M.  Engeltrum  parcourt  les  renseignemens  fournis  par  plu- 
sieurs villes  :  il  est  presque  toujours  obligé  de  convenir  que 
pour  les  temps  antérieurs  à  ce  siècle,  les  registres  fournissent 
peu  de  données.  En  revanche  on  a  dressé  de  bons  tableaux 
dans  ces  derniers  temps.  C'est  ainsi  que  les  relevés  du  Brabant 
septentrional,  pour  1826,  donnent  un  total  de  10,837  nais- 
sances, dont  5647  du  sexe  masculin,  et  5190  du  sexe  féminin. 
De  plus  il  y  a  eu  363  mort -nés,  dont  222  mâles  et  141  femelles. 

Aulanl  qu'on  en  peut  juger  par  les  renseignemens  défectueux 
du  dernier  siècle ,  il  ne  paraît  pas  y  avoir  un  .accroissement  no.- 
table  dans  le  nombre  des  mort-nés. 

Dans  la  a^  partie ,  l'auteur  se  demande  si  c'est  dans  les  pre- 
mières couches>^  ou  dans  des  couches  subséquentes  que  l'on 
remarque  le  plus  de  mort-néb.  L'expérience  prouve  que  c'est 
dans  les  premières  couches  que  ces  accidens  sont  le  plus  fré'^ 
quens.  Par  la  même  raison, on  trouve  plus  de  mort-nés  parmi 
les  enfans  de  naissance  illégitime ,  que  parmi  ceux  qui  sont  nés 
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des  mariages.  Selon  M.  Marx,  on  trouve  parmi  cent  enfans  Je 
parens  mariés  3  mort-nés ,  tandis  que  le  nombre  des  mort-né» 
parmi  les  enfans  illégitimes  est  de  1 5.  Dans  l'institution  d'ao- 
çouchement  de  la  même  ville,  on  compte  i  mort-né  sur  19  nais- 
sances illégitimes.  L'hospice  dit  Binnen-Gastliuis ,  de  la  ville 
d'Amsterdam  ,  donne  pour  6  années  récentes  les  ré;»ultats  sui* 


vans  : 


AÎNÉES. 


1831 .... 
1822. . . . 
1823.... 
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D'où  l'on  voit  qu'à  Amsterdam  aussi  les  mort-nés  se  trou- 
vent en  plus  grand  nombre  parmi  le.s  enfans  de  naissance 
illégitime,  que  parmi  ceux  qui  sont  nés  dans  le  mariage.  Le 
défaut  de  soins  et  de  précautions  peut  y  contribuer. 

M.  Engeltruin,  fidèle  au  programme  de  la  Société  d'Utrecht, 
se  demande  ensuite  à  quoi  il  faut  attribuer  le  prétendu  accrois- 
sement du  nombre  des  mort-nés  dans  ce  siècle ,  et  comment 
on  peut  remédier  aux  causes  funestes  de  ces  accîdens.  Cepen- 
dant, comme  il  commence  par  déclarer  qu'on  n'a  pas  assez  de 
documens  pour  décider  s'il  y  a  eu  réellement  accroissement,  ses 
recherches  sur  les  causes  et  sur  les  moyens  d'y  remédier  sont 
vagues  et  se  bornent  à  d^  observations  communes.  Nous 
croyons  inutile  de  nous  y  arrêter.  D. 

3q.  Hanoboek.  vook  Staatsmaunen. — Manuel  pour  les  hommes 
d'État ,  les  administrateurs ,  les  négocians ,  fabricaos  et  ma- 

.  nufacturiers  oU' Tableau  statistique  de  l'industrie  néerlandaise; 
par  M.  de  Cloet  ;  tr«d.  du  français  sur  la  a®  édit. ,  etconsi- 
.  dérablement  augmenté  par  P.  Van  GiuiBXHUiZBjr.  Un  Yol.gr. 
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in-8®  de  xxviii  et  270  p.  Utrecht,  1826  ;  Altheer.  (Recensent, 
T.  20  ,  n*  6 ,  juin  1827 ,  p.  282.  ) 

L'ouvrage  original  de  M.  de  Cloet,  intitulé  Manuel  de  l'ad- 
jjiinistrateur ,  du  manufacturier  et  du  négociant ,    ou  Tableau 
statistique  de  r industrie  des  Pays-Bas  ^  a  été  publié  en  1828  ; 
l'ouvrage  a  obtenu  tant  de  succès  dans  les  provinces  méridio- 
nales du  royaume,  que  la  première  édition  s'est  trouvée  promp- 
tement  épuisée,  et  dans  l'année  1824  on  en  a  fait  une  nouvelle. 
M.  Van  Griethuizen ,  considérant  que  ce  Manuel,  si  utile  ^  tou- 
tes les  classes  de  citoyens ,  était  totalement  inconnu  dans  les 
provinces  septentrionales ,  en  a  fait  une  traduction  en  langue 
néerlandaise.  Pour  rendre   son   travail    plus  intéressant,  il 
y  a   joint ,    non  -  seulement    une    quantité    de    remarques , 
mais  aussi  un  court  aperçu  de  la  statistique  du  royaume  des 
Pays-Bas.  Les  remarques  du  traducteur  seront  lues  avec  d'au- 
tant plus  de  plaisir  »  qu'elles  contiennent  sur  les  provinces  sep- 
tentrionales une  foule  de  détails  que  M.  de  Cloet  avait  omis. 
Nous  regrettons  seulennent  que  ces  détails  ne  soient  pas  plus 
étendus.  Toutefois  nous  nous  consolons  par  l'espérance  que  le 
traducteur  nous  donne  lui-même  qu'il  perfectionnera  plus  tard 
son  ouvrage,  afin  d'offrir  à  ses  concitoyens  un  tableau  complet 
de  toutes  les  branches  de  l'industrie  nationale. 

Quant  à  l'ouvrage  de  M.  de  Cloet ,  il  commence  par  les  ma- 
tières suivantes  traitées  en  6  paragraphes. 

%  I.  Étendue  et  division  du  royaume  des  Pays-Bas. 

Le  royaume  des  Pays-Bas  est  divisé  «en  18  provinces,  qui 
présentent  une  superficie  de  1733  m.  m.  c. 

S  2.  Population  des  Pays-Bas,   5,5oo,ooo  habitans  (Nous 
pensons  que  cette  population  s'élève  à  5,8oo,ooo  habitans.) 

S  3.  Produits  du  sol  dans  les  Pays-Bas.  Ce  $  est  subdivisé  en 
5  articles. 

1.  Évaluation  du  capital  des  biens-fonds. 

M.  de  Cloet  évalue  ce  capital  à  1,6049761,000  f. ,  et  si  l'on 
y  ajoute  la  valeur  du  bétail  et  du  mobilier,  elle  s'élève  à 
1,871,966,150. 

2.  Ce  capital  donne  un  revenu  brut  de  3i 4,3 18,1 3o  f.  de 
rente. 

3.  Cependant  le  produit  net  ne  s'élève  qu'à  io3,259,385  fr. 


4'^  Géographie 

4.  Productious  minérales.  Ces  produits  metteot  ep  circula  - 
lion  un  capital  de  25,000,000  f.,  et  font  vivre  plus  de  600,000 
personnes. 

5.  Pêcheries.  Le  produit  en  est  évalué  à  10,000,000  F. 

§  4*  De  l'industrie.  Suivant  M.  de  Cloet,  l'industrie  néer- 
landaise produit  annuellement  une  valeur  de  3oo,ooo,ooo  ï. , 
sur  laquelle  le  fabricant  gagne  i/3. 

S  5.  Du  commerce.  L'argent  que  le  commerce  met  en  circu- 
lation s'élève  à  32 1,000,000  f. 

S  6.  Du  commerce  d'exportation  et  de  la  marine.  Le  produit 
de  ces  deux  objets  est  évalué  à  260,000,000  fr.  Ce  tableau  est 
suivi  d'une  table  alphabétique  des  matières. 

Le  reste  de  l'ouvrage  appartient  entièrement  au  traducteur. 

3l.    CoNSODiUATlON  DE  CAFÉ  OA19S  JLES  PaYS-BaS. 

Elle  est  de  29,107,800  1/2  livres  des  P.-B.  (1/2  kil.  )  pour 
^9719)023  habitans,  ou  5  1/2  et  i/ii  par  tête. 

Cette  consommation ,  fort  inégalement  répartie  selon  les  pro- 
vinces ,  n'est  que  de  3  pour  le  Grand-Duché  de  Luxembourg, 
et  s'élève  à  7  3/4  pour  la  Hollande  septentrionale.  [Journ,  da 
commerce ,  9  mars  1 83o.  ) 

32.    Ml^MOIRJB    SUE    X^'utlLI^ATIOlT    DBS     TKE&AIMS    INCULTES     DE 

l'Aedenne  ;  par  Y.  Beokn,  prof,  d'économie  rurale  et  fores- 
tière àllJq^versité  de  Liège,  etc.,  etc.  Broch.  de  38  p.  Liège, 
i829;De$oer. 

Démontrer  la  nécessité  de  rendre  à  la  culture  de  vastes  ter- 
rains inutiles ,  indiquer  les  moyens  de  l'entreprendre  avec  suc- 
cès ,  en  faire  apercevoir  les  avantages ,  tel  est  le  but  de  l'écrit 
dont  nous  venons  de  rapporter  le  titre. 

C'est  surtout ,  dit  l'auteur,  lorsque  la  population  d'une  na- 
tion va  croissant,  qu'il  importe^de  lui  offrir  de  nouveaux  moyens 
de  subsistance ,  et  de  créer  ainsi,  par  une  plus  grande  aisance, 
les  moyens  d'accroître  sa  culture  morale  et  intellectuelle.  Par- 
tant de  ce  principe,  il  remarque  qiie  le  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg est  celle  de  toutes  les  provinces  des  Pa^s-Bas  où  l'ac- 
croissement de  la  population  est  le  plus  rapide,  et  tel  que  de 
^ombreuses  faipilles  quittent  le  pays  pour  aller  chercher  dans 
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(les  terres  loioUines  de»  ressources  qu'elles  y  trouvent  rare- 
ment >  disposition  nuisible  au  gouvememeiit  diuit  elle  diminue 
la  force  ,  et  aux  individus  dont  elle  précipite  la  ruine.  Il  eu 
conclut  la  nécessité  d'augmenter  dans  cette  contrée  les  moyens 
de  subsistance ,  et  de  les  mettre  en  rapport  avecraccroissement 
de  la  population.  Parmi  ceux  qui  se  présentent  est  la  culture 
de  TArdenne,  pays  ^nontagneux  situé  dans  la  partie  N.  du 
Grand-Duché  de  Luxeiobourg  »  et  une  portion  des  provinces 
de  Namur  et  4e  Liège.  Son  élévation  est  généralement  considé- 
rable :  un  point  sur  les  frontières  de  la  Prusse  a  celle  de  94S 
m.  au-de$sus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  climat  y  est  très-rigoureux  :  il  y  règne  fréquemment  des 
brouillards  épais,  et  souvent  des  neiges  abondantes ,  qui ,  sur- 
prenant le  voyageur  et  ne  lui  permettant  plus  de  reconnaître 
la  route  qu'il  doit  suivre  y  le  font  succomber  à  la  faim  et  à  la 
fatigue,  après  avoir  erré  pluneurs  jours  dans  les  tourbières  et 
dans  les  marais.  Le  dernier  accident  de  ce  genre  date  seule- 
ment de  janvier  1 829. 

Le  sol  est  formé  de  rochers  quartseux ,  calcaires ,  ou  schis- 
teux ,  que  recouvrent  des  plateaux  tourbeux  et  marécageux , 
connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  /anges.  On  n'y  voit 
que  peu  d'homos  et,  à  l'exception  de  quelques  plantes  à  pâ- 
ture ,  il  n'y  croît  que  des  brins  de  bruyère ,  dti  genêt ,  de  la 
mousse  et  des  lichens  dont  se  compose  un  gazon  épais  et  spon- 
gieux qui  couvre  presque  partout  la  terre. 

Les  villages  et  les  habitations  y  sont  très-di$séminés.  Les 
habitans  sont  extrêmement  pauvres  :  ils  ont  entrepris  de  cul- 
tiver <|uelques  parcelles  de  ce  terrain  ingrat ,  mais  le  froment 
et  Tépeaatre  u*j  réussissent  pas,  et  le  seigle  est  d'un  rapport  et 
d'une  qualité  très^médiocrfis.  Lés  pommes  de  terre,  les  navets „ 
le  sarrasin  et  l'avoine  sont  d'autres  objets  de  leurs  soins  mal 
récompensés.  Ils  exploitent  quelques  tourbières,  mais  d'une 
manière  vicieuse. 

Ce  pays  paraît  avoir  été  autrefois  couvert  de  forêts.  On  y 
rencontre  encore  quelques  arbres  isolés,  on  trouve  des  sou- 
ches et  des  troncs  d'arbres  en  fouillant  même  peu  profondé-, 
ment. 

Les  principaux  propriétaires  des  landes  de  TArdenne  sont 
les  communes;  le  gouvernement  en  possède  quelques  parties  , 
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cntr'autres  une  de  plus  de  2000  hectares  -  dans  la  foret  Her- 
zoguswald  ;  enfin  une  très-petite  portion  appartient  à  des*  par- 
ticuliers. 

C'est  ce  pays  si  pauvre  que  M.  Bronti  propose  de  rendre  à 
la  vie.  Il  examine  d'abord  les  obstacles  qui  se  50nt  opposés  à 
la  culture,  et  après  les  avoir  énumérés  ,  il  reconnaît  que  lors- 
qu'ils seront  vaincus ,  ce  qui  n'est  ni  impossible  ni  difficile , 
on  pourra  tirer  d'une  contrée  abandonnée  en  ce  moment ,  un 
parti  utile;  on  en  améliorerait  l'air  chargé  presque  toujours  d'hu- 
midité, de  brouillards  et  d'émanations  mal  saines,  on  obtien- 
drait, soit  par  les  plantations  d'arbres,  soit  par  l'établissement 
de  prairies,  soit  par  la  culture  àes  portions  qui  en  deviendraient 
susceptibles,  soit  en  développant  successivement  divers  genres 
d'industrie,  des  produits  avantageux  à  l'État  et  aux  particu- 
liers. 

En  annonçant  dans  ce.tte  section  du  Bulletin  l'ouvrage  de 

.  M.BrQun,  nous  avons  dû  nous  borner  aux  détails  de  statistique 
qu'il  présente;  un  autre  de  nos  collaborateurs  l'examinera  sous 
les  rapports  d'agriculture  et  en  rendra  compte  dans  la  1^  section. 
L'estimable  professeur  désire  obtenir  l'approbation  des  gens 
de  bien  habitués  à  accueillir  les  efforts  qui  tendentii augmenter 
la  prospérité  publique  :  ce  que  nous  avons  dit  nous  paraît  pro- 
pre à  la  lui  concilier.  *Th. 

33.  I.  Peoduit  annuel  des  mines  d'or  et  d'argent  de  la  Rus- 
sie ,  comparé  à  celui  des  autres  États  de  l'Europe.  (  All^. 
Zeitung;  fév.  i83o,  n®  49.) 

34.  U.  DÉTAILS  SUR  LE  RAPPORT  DES  MINES  d'OR  ET  d'aRGBNT  SN* 

Russie  y  d'après  les  renseignemens  recueillis  dans  le  voyage 
de  M.  de  Humboldt  dans  l'Oural.  (Voy.  le  Bulletin  ;  T.  XI,  p. 
219  et  XVII,  p.  339.  ) 

La  Gazette  universelle  évalue  le  produit  total  des  mines  d'or 
et  d'argent  de  la  Russie,  depuis  1704  jusqu'en  1804 1  à  1726 
pouds  d'or  et  à  61,659  pouds  d'argent  (  le  poud  à  80  marcs  }  ; 
depuis  181 1  jusqu'en  1822  l'exploitation  a  valu  annuellement 
19,400  marcs  d'or  et  80,000  marcs  d'argent.  On  n'a  pas  assez  de 
renseignemens  sur  le  produit  de  1823  ;  on  suppose  qu'il  a  égalé 
celui  de  chacune  des  années  précédentes.  En  1824^  les  mines 
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ont  produit  1 6,554  noarcs  d'or ,  et  a4o,ooo  marcs  d'argent.  De- 
puis 1825  jusqu'en  i8a8  chaque  année  a  fourni ,  terme  moyen, 
20,843  marcs  d'or;  quant  à  l'argent,  on  n'en  connaît  pas  pré- 
cisément la  valeur;  la  Gazette  universelle  admet  qu'on  en  a  ex- 
ploité autant  que  dans  chacune  des  années  précédentes.  Dans 
ces  sommes  spéciales  ne  sont  pas  comprises  les  évaluations  des 
paillettes  d'or,  obtenues  par  le  lavage  du  sabfe  à  Miask  et  à  Be- 
resovsk. 

L'auteur  compare  ensuite  à  ces  produits  le  produit  annuel 
des  mines  des  autres  États  de  l'Europe. 


90»I7I  3/8 
60,276  44 


En  Autriche  «  il  ■«  moote à   4,780  mares  d'or.    96,500  marctd'argenl.t 

En  Prmu»  (  «elon  VHtrtka  ) à 

En  Saxe  (terme  moyen  de  1815  à  1824  )  •  à  6  i/i 

En  Hanovre à           6  i/a  34,238 

En  France (  selon  M.  de  ViUefoase ). ...  à 4,900 

En  Norvège i 3,650 

En  Bavière;  Bade,  Hesse ,  Nassau  ,  Ita- 

Ue,etc à        10  8,707 


Total 4^03 

En  y  ajoutant  le  produit  annuel  des  mines 

I    russes à  52,548 

Ou  Toit  que  l'Barope  fournit  chaque  an- 
née  57,387  marcs  d'or.  457,0425/i6  marcsd'ar 


217,942  5/iG 
240,000 


M 


D. 


Quelques  journaux  anglais  ont  parlé  du  dernier  voyage  fait 
par  M.  de  Humboldt  ait  mont  Oural  et  dans  la  Sibérie  occi- 
dentale; une  jalousie  puérile  s'y  décèle  à  chaque  ligne.  Nous 
sommes  fâchés  d'apprendre  que  l'opinion  publique  les  attribue 
à  un  célèbre  géologue  anglais ,  qu'une  amitié  apparente  a  au- 
trefois lié  à  M*  de  Humboldt,  et  qui  à  présent  se  plaît  à  révo-> 
quer  en  doute  la  richesse  métallique  des  monts  Ouralièns,  con- 
firmée par  ce  savant  voyageur.  Cependant,  d'après  les  pièces  of- 
ficielles ,  cette  richesse  est  incontestable.  Les  mines  de  la  chaîne 
aplatie  de  l'Oural  sont  en  effet  d'un  produit  considérable  ,  et 
doivent  être  rangées  parmi  les  plus  abondantes  en  métaux  de 
toute  espèce.  On  se  procure  principalement  l'or  par  le  lavage 
de  bancs  de  gravier ,  qui  sont  vraisemblablement  les  restes 
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d'anciennes  raontagnes  écroulées.  Les  frais  de  Texploiration  ne 
s'élèvent  ordinairement  qrt'à  ~ ,  et  rarement  à  plus  de  -^  du 
produit. 

L'année  passée,  on  a  trouvé  plusieurs  beaux  diamans  (i). 
Parmi  les  cristallisations,  presqu*uniques  pdur  leur  grandeur, 
querOurala  fournifOB  voit  un  groupe  de  cristaux  d'améthistes 
énormes  et  un  seul  cristal  de  béryl ,  d'une  dlrtiension  colossale. 
Les  roches  de  toute  beauté ,  pour  la  confection  de  grands  vases 
de  Sibérie,  qu'oti  admire  dans  ioute  l'Europe^  sont  très-com- 
munes. La  richesse  que  l'Oural  possède  en  fer,s6tpasse  vraisem- 
blablement celle  de  la  Suède  ;  on  exploite  également  une 
grande  quantité  de  cuivre.  Ce  n'est  que  le  plomb  qui 
manque  -y  mais  on  a  trouvé  des  traces  d'étain.  L'argent  ne  se 
montre  que  mêlé  à  For.  Une  nouvelle  découverte  est  celle  de 
l'or  disséminé  dans  une  gangue  de  serpentine. 

Les  monts  Altaï,  auxquels  appartiennent  les  mines  de  Ko- 
lyvan,  sont  riches  en  minerai  d'argent.  Les  lavages  d'or ,  éta- 
blis par  plusieurs  particuliers  dans  l'intérieur  de  la  Sibérie , 
promettent  déjà  beaifcoùp.  Quant  au  Caucase,  il  paraît  être 
pauvre  en  métaux  précieux;  le  ploinb  seul  y  est  assez  comhiûn, 
principalement  dans  les  montagnes  habitées  par  les  Ossètes  et 
tes  Dougores. 

L'Europe  devrait  se  féliciter  de  chaque  progrès  que  fait  l'ex- 
ploitation des  mines  d^or  et  d'argent  dans  l'ancien  continent , 
puisqu'il  se  pourrait  que  tôt  ou  tard  l'Amérique  cessât  d'ali» 
menter  la  circulation  de  ces  métaux,  si  nécessaire  dans  l'état 

(i)  Le  22  jaillet  1829,  M.  de  Uamboldt  déconrrit  dans  un  crUtalde 
Vtft'ài ,  na  diamant  qui  est  le  premier  qae  Ton  ait  encore  découvert  en 
ll[tf^AÎe.  Ce  crysfal  avait  été  apporté  à  rétablissement  de  la  comtesse 
^éliétf  destiné  att  lavage  dfe  l'or ,  en  grand,  bepùis  cette  époqve ,  on  a 
effé'ofe  l^ôiavé  plirsi^rs  antres  diamans ,  qni ,  an  jugement  des  connais- 
sevrsr/  ne  la  cèdent  MUê  ancien  rapport,  à  cetiz  du  Brésil.  M.  Moriz 
d'EngeHtardt^  fArbfinMêttP  k  Vvtin^ëeêité  #  lyè'rpat ,  pendant  sôii  iniyàge 
seientifi(|ne  dànsFUrafl,  entrepris'  en  1826,  jtrgéa  qtt'il  y  a'taît  lotit  Réa 
de  croire  â  Vexistence  dn  diamant  en  Ranié,  et  ee  fiit  hn  le  prenrior  €^i 
appela  Tattention  sur  cet  objet  iiAportànt.  D'après  sonrapportf^  tons  les 
directeurs  des  mines  de  TUral  reçurent  du  ministre  des  finaocea^  Tardre 
de  faire  tontes  les  recherches  posaioles  à  ce  scget.  On  ne  déconvrit  pas 
de~  diamans ,  nhls  bien  des  couches  considérables  de  sable  aurifère. 
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actuel  de  la  société  humaine.  En  effet,  il  devient  de  jour  en 
jour  plus  certain  que  les  associations  pour  l'exploitation  des 
mines  de  rAméricpie  ne  trouvent  nullement  leur  compte  dans 
cette  entreprise,  non  parce  qu'on  a  exagéré  la  richesse  des 
montagnes  de  cette  partie  du  monde ,  mais  parce  qu'une  grande 
partie  du  minerai  a  déjà  passé  par  le  creuset  des  Européens ,  et 
que  les  localités  des  mines  les  plus  riches  sont  défavorables  à 
leur  exploitation. 

M.  de  Humboldt  compte  que  l'empire  russe  produit  par  an 
environ  3i4  ponds-,  ou  5,117  kil.  346  d'or;  1,000  pouds, 
ou  17,908  kil.  d'argent. 

En  18:^8,  les  extractions  ont  prodoit,  en  or,  3t8  pouds, dont 
iiSdans  les  mines  du  gouvernement,  et  ao3  dans  celles  des 
particuliers;  en  tout,  5,177  kil.  040;  en  argent,  1,093  pouds, 
^^  i7)7$4  kil.  40;  en  platine,  94  pouds,  ou  i,53o  kil.  3ao. 

M.  de  Hmnboldt  estime  la  valeur  de  l'or  et  de  l'argent  de  ta 
manière  suivalite  : 

L'or 49^96,000  écus  prussiens.. 

L'argent. ...      i  ,07 1 ,000 

Total ....     5,967,000 

En  comptant  l'écu  de  Prusse  à  3  fr.  70  c,  cette  somme  équi- 
vaut  à  22,077,900  fr. 

L'Oural  seul  a  donné  : 

En  1826 .  , .   232  ponds  d'or  (  à  16  et  280/1000  de  kilogr,  ) 

En  18^7.  - .   282  —  — 

El»  182S   .  -   291  —  — 

Dans  les  prenxiêts  6  mois  de  1829,  cette  même  montagne, 
^ns  la  partie  sej^elrtrionale  de  laquelle  on  vesait  de  décou- 
vrir une  nouvelle  allu¥ion  aurifère  très-riche ,  a  produit  :  en  or 
142  pouds  2  livres,  dont  64  pbud»  8  livres  dans  les  DEÛBés  dv 
gouvemement^  et  95  pouds  ^  Rvrcs  dans  celles  de  particu- 
Ws;  en  platine  ^  43  pouds  et  3i  livres. 

L'expbiuiioii  de  toutes  les  mines  de  l'Oural  a  produit,,  de-^ 
pai&  1824  jtiscpi'à  la  fin  de  182^,  i&Si  pouds  d'or,  on  2Ô,2Ôo 
^)ogr.  28CF,  ref^résentaiiÉ  une  Vaietn:  de  23,88iyooo'  èùfts' 
de  Prusse,  ou  88,359^7^00  fr.  D«  ces  éomnées,  otr  peut  tirev 
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une  conclusion   différente  de  celle  donnée  dernièrement   par 
quelques  journaux. 

Toute  TEurope  et  la  Russie  asiatique  exploitent  par  an  : 

Véritable  produit.     Indications  erronées 

de  quelques  jou  rnaux. 

£n  or 26,5oo  n^arcs.  57,000  marcs. 

En  argent...     292,000  4^7994'^ 

L'empire  russe  seul  : 

£n  or 22,200  marcs.'  52,548  marcs. 

Kn  argent...        76^500.  240,000 

M.  de  Humboldt  attribue  les  indications  erronées  des  jour- 
naux à  une  faussé  réduction  des  poids  russes.  Depuis  1824 
jusqu'en  1826,  on  a  trouvé  dans  l'ail uvion  de  Tsarévo-Alexan- 
drofski,  près  de  Miask,  sur  le  versant  oriental  de  l'Oural,  e 
presqu'à  la  même  place,  10  gros  morceaux  d'or  qui  pesaient 
ensemble  2  pouds  et  34  livres,  ou  199  â-  marcs.  Parmi  ces 
morceaux,  il  y  en  avait  2  de  i3  livres,  i  de  16  et  i  de  24  liv. 
69  zolotniks  (43^  marcs).  Ce  dernier  est  conservé  dans  la  col- 
lection impériale  de  Saint-Pétersbourg ,  avec  un  morceau  roulé 
de  platine,  trouvé  à  Nijné-Taghilsk,  et  pesant  10  livres  54 
zolotniks  (18  7  marcs).  Parmi  les  curieux  échantillons  de  platine 
et  d'osmio-iridium ,  le  cabinet  du  roi  de  Prusse,  à  Berlin ,  en 
possède  un  de  plus-  de  3  ~  livres.  Il  a  été  donné  par  les  frères 
Paul  et  Anatole  de  Démidof,  possesseurs  de  riches  mines  dans 
l'Oural. 

La  plupart  des  diseussions  sur  la  circulation  du  numéraire 
dans  l'économie  politique  sont  sans  fondement ,  si  elles  ne  se 
trouvent  basées  sur  une  connaissance  exacte  du  produit  des 
mines  d'or  et  d'argent,  tel  qu'il  est  entré  à  différentes  époques 
dans  le  commerce  de  l'Europe.  D'après  les  calculs  de  M.  dé  Hum- 
boldt, les  colonies  espagnoles  de  l'Amérique  ont  produit,  de- 
puis la  découverte  de  Christophe  Colomb  jusqu'en  i8o3,  ou 
dans  une  période  de  3ix  ans»  3,625,ooo  marcs  d'or  et 
512,700,000  marcs  d'argent.  Pendant  cette  époque,  l'extraction 
de  l'or  dans  le  Brésil  a  été  du  double  de  celle  des  colonies  espa- 
gnoles ;  on  l'estime  à  environ  6,3oo,ôoo  marcs.  Mais  la  grande 
richesse  des  mines  du  Brésil  n'a  duré  que  de  1752  à  1761; 
elle  a  été,  selon  le  calcul  de  M.  de  Eschwege,  de  48,000  marcs 
par  an.  Depuis  le  commencement  du  19*  siècle^  elle  est  tombée 
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à  2,5oo  marcs.  Qaand  M.  de  Humboldt  quitta  les  colonies  espa- 
gnoles, leur  produit  en  argent  était  par  an  de  3,4^0,000  marc^ 
(  dans ié  Mejcique  seul  a,34o,ooo  marcs  };  en  .ôr  45,Soo  marcs , 
dont  io,5oo  dans  la  Nouvelle -Grenade ,  qui  forme  à  présent  là 
partie  occidentale  de  la  Colombie.  Ces  données  conduisent  à  une 
comparaison  exacte  entre  la  richesse  en  or  de  la  chaîne  des 
Andes,ce1!e  des  parties  montagneuses  du  Brésil  et  celle  de  l'Oural. 
L'argent  qu^on  a  retire  pendant  3  siècles  du  sein  de  la  terre  en 
Aménaue,  purgé  de  toutes  lès  matières  étrangères  et  fondu 
ensemble,  formerait  une  boule  dont  lé  diamètre  serait  de  63 
pieds  de  Paris.  Un  globe  pareil  pèserait  47,^3 1,444  kilogram- 
mes et  903  grammes,  en  snpposaiit  la  densité  de  l'argent  repré- 
sentée par  ko, 4 7 43;  ce  poids, évalué  en  litres,  Sera  deo6,65o,8io. 
Un  kilogramme  d'argent  pur  vaut,  sans  retenue,  aa  a  fr.  aa  c. 
,  La  valeur  de  ce  globe  d'argent  serait  donc  de  10,518,098,76a 
fr.  17  c.  Y  9  c%st-à-dire  près  de  dix  années  d'impôt  annuel 
de  la  France.  (  Le  Temps;  19  mars  i83o). 

i5.  Monnaie  de  platine  en  Ruksïé. 

Un  oukase  du  i  a  décembre  1829  a  décrété  qu'il  serait  frappe 
Une  nouvelle  monnaie  de  platine  de  la  valeur  de  6  roubles  en 
argent,  de  la  grandleur  d'un  demi-roable,  et  du  poids  de  ^ 
zolotniks  en  platine  pur.  {Mlg.  Zeitung;  janv,  i83o,  n^ao). 

36.  Marine  russe. 

Le  dernier  cahier  des  Mémoires  dû  Comité  scientifique  de  /V- 
tat-tnajor  général  de  la  flotte  impériale  y  contient  l'état  suivant  des 
Vaisseaux  de  guerre  lancés  des  chantiers  de  Saint-Pétersbourg, 
Archangel  et  Astrakhan,  dans  le  courant  dé  l'année  i8â8,  savoir  : 
Vaisseaux  de  ligne  :  TEinheiten,  de  84  canons;  TArcis,  la  Katz- 
bach  et  le  Culm,  de  74  ;  frégates  :  la  Nadcjda  (l'Espérance),  de 
24  canons;  l'Elisabeth, la  Catherine,  la  Princesse  Lowiez,  de 44; 
bricks  ;  le  Turkmantschai ,  le  Djevabulak  et  l'Ardebihl,  de  8  ca^ 
nons;  le  Télémaque>  l'Ulysse,  le  Phénix,  de  ao;  le  schooner 
Radouga  (arc-en-ciel)  de  14  canons;  les  bateaux  à  vapeur  Opît 
(Expérience) ,  Okhta ,  Neva ,  Kourà  et  Araxes  ;  une  chaloupe 
canonnière  et  deux  autres  embarcations.  (Ihid»;  n^  aa).      G. 
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37.  Tableau  comparatif  des  importations  et  des  EXPoatA- 
TioNS  DU  port  DE  Saint-Pétersbourc  ,  pouF  Ics  trciite  der- 
nières années,  du  nombre  des  navires  qui  y  sont  entrés  et  en 
sont  sortis ,  et  des  revenus  de  la  douane. 


s 


IL 


1800.. 
]8I0.. 
1820.. 
1829.. 


Impoktatiohs. 


roabl. 
20,070.936 

1 0,038^486 

168,256,897 

I48»I36>^03 


ExPOBTATiOHS 


roubl. 
32,255,354 

26,798,279 

105,086,920 

107,428,928 


Batimbus 
entrés. 


842 

408 

1090 

1510 


Batihkhs 
sortis. 


744 

512 

1074 

1492 


Sfi 


R  ST ■« o • 
de 

DODAVe. 


4,931 .500 

3,204.847 

29,747,994 

41,184,831 


Dans  les  années  1808  et  1809^  pendant  la  durée  du  système 
continental,  les  importations  se  sont  élevées  à  6,612,022  rbl.; 
les  exportations  à  26,190,802  rbl.;  le  nombre  des  bâtitnens  en- 
trés à  436,  les  bâtimens  sortis  à  411 9  et  les  reventis  de  donane» 
à  3^,195,963  rbl.  {Le  Temps;  18  fév,  i83o). 

38.  École  be  navigatioit  en  Rossis^ 

Vers  k  fin  de  1829,  le  gouvernement  a  établi  une  École  pour 
la  navigation  et  la  construction  des  vaisseaux  marchands.  Cet 
établissement,  on  ne  peut  plus  utile  pour  le  commerce  actif  de 
la  nation  ,  a  été,  sur  la  proposition  du  ministre  des  finances , 
examiné  et  approuvé  dans  le  conseil  de  Tempirc ,  et  ratifié 
par  Temperenr.  {Journal  du  Commerce  ;  9  fév.  i83o,) 

39.  Commerce  exti^rieur  de  la  Russie. 

La  Gazette  de  St-Pétershourg  donne  ,  d'après  les  dociimcns 
fournis  par  le  déparlement  du  commerce  extérieur,  un  aperçu 
des  importations  et  des  exportations  qui  ont  eu  lieu  pendant 
Tannée  1828  ;  il  en  résulte  que  les  premières  s'élèvent  à  la  somme 
de  191,344,11 1  roubles  et  les  secondes  à  208,645,988.  {^ÂUgem. 
Zeitung  ;  sept.  1829,  n**  246.) 
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La  valeur  des  importations  à  St-Péterëboiirg  s'est  élevée  en 
1829a  i48,i35,4o3  roubles,  ce  qui  fait  I7y654,83i  roubles 
déplus  qu'en  1828;  les  exportations  ont  été  de  107,4^8^8 
roubles  ou  1,701,474  roubles  de  plus  qu'en  1828.  La  recette  de 
la  douane  de  cette  ville  s'est  élevée  à  4i»i84,83i  roubles  61  ^ 
kopeks.  Il  se  trouvait  encore  au  coflimencement  de  i83o ,  k 
rhôtel  des  Douanes,  pour  36,677,853  roubles  d'articles  d'im- 
portation. Voici  le  prix  moyen  des  céréales  à  St-Pétersbourg  1 
dans  le  courant  de  1829  :  froment,  22  roubles  60  kopeks  lé 
tschetwert  ;  seigle ,  10  roubles  69  kop.  ;  avoine,  8  rUs.  10  kop.  ; 
graine  de  lin  2t  r.  i5  k.  {Ibid,;  fév.  i83o,  n'*  35), 

40.   MoUVfeMEKf    bu  COMMKaCE    ET  DE  LA  IfAVIOÂ^lOll  DANS  LES 
DIFFKRENS    PORTS  DE  LA  BALTIQUE   PENDANT  l'aNN^E   1829. 

A  Rigst ,  crtte  année  a  été  remarquâMe  par  i'àccnMMenieiii 
dn  nombre  des  arrivages  ^  et  par  la  quantité  des  exportatiotis 
et  des  importations.  Il  y  est  entré  i4o3  bâtimeM)  dont  43d 
portaient  des  marchandises  pour  la  somme  de  16,478,128  rbls 
(  '7»796,37^  fr.)  ;  il  en  est  sorti  i,4o5  et  les  exportatiohs  se  sont 
élevéesà 47,888,423  rbls  (51,719,497  fr.),  c'est-à-dire  elles  ont 
surpassé  de  plus  de  9  millions  celle  de  l'année  précédente.  Les 
droits  de  douane  ont  produit  7,967,203  rbls.  (8,604,879  fr.)  Le 
nombre  des  arrivages  dans  le  port  de  Revel  a  été  de  85  nav. , 
dont  65  avec  des  marchandise^  pour  770,622 ti>ls(832,27'2  fr.): 
celui  de  navires  sortis ,  de  1 1  v ,  dont  99  ont  expofté  des  tnar>- 
chandises  pour  707,a42  rbls  (763,821  fr.  ).  Les  droits  d« 
douane  ont  donné  371,806  rbls  (4ot,-55o  fV*.  ).  Les  ports  de 
Pemau ,  d'Arensbourg  et  de  Liban  offrant  IcS  résultats  suivans  ; 


Nombre  ée*  bAtimeos. .  1  f  *5 A* 

{  sertit 

Valeordes j  liin»6rt«tlon.. 

■  (  «xportatioiM . 


Produits  des  droits  de  douane. 


PcHvrD. 


82 
83 

r3I,SUHM. 
1,548,474 

307,938 


ASBirSBOOlO. 


13 
13 

89.723  rbs. 
217,407 

80,709 


LiBAO.     I 


230 
281 

609.084  rbs. 
3.722,142 

371,306 


(  Le  Temps  ;  i6  mars  i83o  ). 
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41.   Mouvement  du  commerce  et  activité  des  opérations  de 
la  douane  de  Radzivilof,  pendant  l'année  1819. 

Dans  le  cours  de  cette  année ,  les  importations  se  sont  éle- 
vées à  la  somme  de  9,039,629  rbls  (9,762,691  fr.)  en  marchan- 
dises, et  2,991,192  rbis  (3,280,487  fr.  )  en  numéraire;  et  les 
exportations  à  celle  de  7,337,627  rbls  (7,924,687  fr.  )  en  mar- 
chandises, et  1,075,903  rbls  (1,161,973  fr.)  en  numéraire.  Les 
principaux  articles  ont  été  la  'soie  (pour  3,876,940  rbls  ou 
3,647,059  fr.  );  les  métaux  ouvrés  (pour  2,042,196  rbls  ou 
2,205,572  fr.);  les  marchandises  manufacturées  (pour  i,2o5^454 
rbls  ou  1,301,890  fr.).  Les  principaux  articles  d'exportation 
ont  été  les  pelleteries  (pour  1,824,265  rbls  ou  1,480,206  fr.  ); 
la  cire  (  pour  1,587,860  rbls  ou  1,714,889  fr.  );  les  cuirs  pré- 
parés (pour  1,847,885  rbls  ou.  1,995,716  fr.  ).  Les  revenus  de 
la  douane  ont  été  de  1,468,004  rbls  ou  i,58o,o45  fr  ).  En  1828, 
ils  n'avaient  donné  que  704,821  rbls  (  760,667  fr.  )  et  en  1822 
leur  chiffre  ne  s'était  élevé  qu'à  228,296  rbls  (241,160  fr.  ). 
(  Ibid,;  16  mars  1880). 

42.  CONSIDl^RATIONS  SUR  |^E  TRAITE  COMMERGUL  CUtrC  la  PrUSSC, 

la   Bavière,  le  Wiirtemberg  et  Hesse-Darmstadt.  (^//^em. 
2e/ÏK/7^  ;  septembre  1829,  n°*  262-266). 

En  Prusse  le  gouvernement  favorisa  les  progrès  de  l'industrie 
par  de  bonnes  institutions  polytechniques,  et  lutta  constam- 
ment contre  le  gouvernement  des  Pays-:Bas  pour  obtenir  la  li- 
bre navigation  du  Rhin,  mais  il  ne  put  jamais  parvenir  à  faire 
prévaloir  une  interprétation  raisonnable  de  l'article  1^^  de  l'acte 
final  du  congrès  de  Vienne. 

Dans  l'Allemagne  méridionale ,  quelques  gouvernemens  ten- 
tèrent de  s'unir  par  un  système  réciproque ,  afin  de  porter  re- 
mède aux  inconvéniens  résultant  des  nombreuses  lignes  de 
douanes. 

On  sait  combien  le  royaume  de  Wurtemberg  déploya  d'acti- 
vité pour  la  réussite  de  ce  projet;  on  sait  aussi  que  ce  projet 
avorta,  soit  parce  que  le  duché  de  Bade  ne  s'y  intéressait  point, 
soit  parce  que  les  hommes  qui  considéraient  les  douanes  comme 
june  source  de  revenus  publics,  se  trouvaient  en  majorité. 
Ce  que  les  gouvernemens  n'avaient  pas  pu  faire  ,  des  négocians 
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crurent  devoir  Texécuter  par  des  associations  particulières. 
Mais  les  vues  diverses  des  membres  de  ces  associations  qui 
avaient  pour  objet  tantôt  la  liberté  illimitée  du  commerce,  tan- 
tôt un  système  restrictif  absolu,  ne  pouvaient  conduire  à  aucun 
résultat.   En  pareille  matière  il  appartient  au  pouvoir  seul  de 

décider. 
La  Bavière  a  été  la  première  à  reconnaître  qoe  des  traités 

de  commerce  étaient  le  seul  moyen  d'arriver  au  but  que  l'on 
avait  en  vue.  Mais  plusieurs  difficultés  s'opposaient  à  la 
réalisation  de  cette  heureuse  idée.  Nous  dirons  rapidement 
ce  qui  arriva  en  Bavière  relativement  au  commerce.  Pendant 
loDg-temps  il  sembla  que  ie  gouvernement  ne  pouvait  adopter 
des  principes  fixes  en  matière  commerciale.  L'hi8toire  des  doua- 
nes dans  ce  pays  cou  firme  ce  qu'un  des  orateurs  les  pkis  éclai- 
rés et  les  plus  ingénieux,  le  D^  Rudhart,  a  dit  à  ce  sujet  dans 
la  dernière  session  des  États  :  «  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  a- 
t-il  dit,  c'est  l'incertitude  dans  la  législation,  le  système  de 
bascule  auquel  le  gouvernement  s'est  livré  depuis  un  demi 
siècle.:  tantôt  il  a  suivi  le  système  de  l'isolement  et  des  taril^ 
exagérés,  tantôt  il  a  adopté  le  système  d'une  liberté  de  com- 
merce illimitée ,  pour  l'abandonner  plus  tard. 

Ce  n'est  qu'en  1.819  ^"'^'  s'introduisit  quelque  concordance 
dans  les  lois  des  douanes ,  mais  là  base  du  système  d'alors  qui 
fixait  ou  portait  à  ao  fl.  le  quintal ,  le  maximum  des  droits ,  dé- 
notait des  vues  si  vacillantes  et  si  incomplètes ,  qu'on  ne  pou- 
vait s'attendre  à  voir  disparaître  totalement  le  système  d'in- 
certitude qu'on  avait  précédemment  suivi. 

Tciut  en  déclarant  que  l'on  rendait  hommage  au  système  de 
la  liberté  du  commerce,  on  grevait  dans  l'intéréi  du  fisc  le 
commerce  extérieur  par  des  drohs  d'expcnrtation  exorbitans , 
et  le  commerce  intérieur  par  des  péages  de  toute  espèce.  Les 
droits  d'importation  extrêmement  modérés  engageaienjt  à  im- 
porter des  marchandises  étrangères ,  et  l'industrie  en  souffrait 
sans  qu'elle  eût  aucune  compensation  à  espérer  d'un  autre  côté. 
Les  états  voisins  n'avaient  aucune  raison  de  s'unir  à.  la  Bavière 
pour  faire  cesser  un  pareil  système  qui  leur  était  très-favorable 
Ces  états  adoptèrent  au  contraire  des  mesures  ho$tiles;  telles 
que  celles  (jl^ue  le  gouvernement  français  prit  contre  les  in\T 
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portatioas  de  l'Alleipagne.  Ces  mesures  hostiles  de  la  France 
provoquèrent  des  représailles  de  la  part  du  gouvernement  ba-i 
varois^  qui  reprit  le  système  des  tarife  exagérés. 

En  1825  une  loi  fut  rendue  qui  diminua  les  droits  du  transit. 
Mais  cette  loi  éleva  le3  droits  auxquels  étsait  assujetti  le  cooi- 
merce  intérieur  ;  en  sorte  que  ce  commerce  perdit  ce  que  le 
commerce  d'ei^péditicm  avait  gagné.  Il  est  évident  que  les  inté- 
rêts du  fisc  avaient  servi  de  base  à  ce  système.  Les  détibérations 
de  la  dernière  assemblée  des  États  en  font  foi. 

Après ^ou  avènement  au  trône,  le  roi  Louis  reconnut  que  la 
nécessité  exigeait  que  Ton  opposât  aux  grandes  puissances  un 
système  i/b  douanes  qui  limitât  l'importation  des  marchandi- 
§f)S  étrangères  9  déterminât  les  puissances  à  renoncer  à  }eurs 
mesures  restrictives  et  à  s'entendre  avec  la  Bavière  pour  Fintérét 
commun.  Les  travaux  de  la  Commission  nommée  pour  prendre 
Qn  considération  les  intérêts  du  commerce ,  les  lois  de  douanes 
soufnises  aux  états,  enfin  les  traités  conclus  avec  le  Wurtemberg, 
«I  ensuite  avec  la  Prusse  et  le  duekédeHess^Daripstadt,  prou- 
Vent  le  changement  heureux  qui  s'était  opéré  dans  les  opinions 
des  conseils  de  la  Couronne. 

Le  gouvernemeiKt  wurtembergeois  manife^ita  ensuite  Tinten- 
ÛQQ  d'adhérer  ^  système  de  la  Bavière  pour  ia  pfotectioti  ré- 
ciproque du  commerce  et  de  l-iii4ustpie  des  sujets  des  deux 
pày$.  Le  Wurtembepg  prévint  par  des  démarches  franches  et 
sincères  le  gouvernepàent  bavaroifi ,  qui  lui  répondit  par  une 
bienveiltaoce  égale  fondée  sur  le  seyiliment  intime  que  Tunité 
était  nécessaire.  Le  18  janyier  1828  f\it  èonctu  un  traité  qui 
Ibrme  une  nouveUe  ète  dans  la  vie  nationale  è&  l'Aflemagne. 

C-e  traité^  renfermait  le  germe'  d'un' 'grand  développement. 
L'éKemple  '  donhé  trpuva  bientôt  des  imitateurs.  Le  gouverne- 
ment prussi^,' convaincu  dé  rim^iortance  et  des  avantages  de 
paréililtaités,  conclut  V  siamois -après  4a  puJsHcation  du  traité 
intervenu  eiitre  la  Bavière  et  l a  Wurtemberg ,  un  traité  avec  le 
duché  deHesse-Darmstadt,  qui  n'était  qtie  la'reoofmaissabce  de 
besoins  identiques.  Quelques  mois  plus  tard,  divers  états  de 
FAlleittagne  méridionale  conclurent  un  troisième  traité  :  ce 
traité  n'était  pas  en  tout  fondé  sur  les  vrais  principes;  toutefois 
i)  rendait  hommage  à  l'idée  primordiale ,  qui  tendait  à  faîrf^ 
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cesser  l'hostiliié  et  la  riTalitc  des  intérêts  coiiiinei*cianx  en 
AUcma^e. 

Cest  ainsi  que  se  fonnèreiit  t|*ois  ligues  puissantes  dans  cette 
iiiéme  partie  de  l'Allemagne ,  où  nagivère  %*a  lignes  de  douanes 
désignaient  autant  d'états  luttant  l'un  contre  Tantre  pour  le 
triomphe  de  ledrs  intérêts  respectif^. 

Le  moyen ,  une  fois  reconnu  ,  déploya  bientôt  sa  force  vir^ 
toelie  par  un  moavement  progressif.  Deux  de  ces  traités  se  fon> 
dirent  proinptenient  en  un  seul ,  en  sorte  qu^un  acte  qui ,  dans 
le  principe,  se  bornait  dans  ses  effets  à  6  millions  d'hommes , 
s'étendait,  dés-la  deuxième  année  de  son  existence,  à  i8  mil-^ 
licms  d'individus. 

Le  traité  intervenu  entre  la  Prusse^  la  Bavière,  le  Wur- 
temberg, et  le  duché  de  liesse  Darmstadt  doit  être  envisagé 
moins  sous  le  point  de  vue  de  sa  forme  et  des  dispositions 
qu'il  renierme,  que  de  la  pensée  forte  et  féconde  qui  Ta  itispiré; 
toutefois ,  tel  qu'il  a  été  rédigé  dans  l'acte  public  qui  en  a 
été  dressé,  il  n'a  rien  à  redouter  d'un  examen  sévère  :  seu- 
lement il  faut  s'evtendre  sur  ia  mimière  d'en  jugir  »  et,  pour  le 
bien  appa'écier ,  il  ne  faut  examiner  que  l'avantage  résultant  de 
rétablissement  d'un  vaste  marché  et  non  IHntérét  de  l'une  ou 
de  l'autre  des  parties  contractantes. 

La  liberté  du  commerce  dans  toute  l'étendue  des  pays  unis, 
voilà  la  base  fondamentale,  Pâme  de  ce  traité.  La  Prusse  ouvre 
ses  ports  aux  États  de  l'Allemagne  méridionale,  et  ce  royaunie 
recale  ses  limites  Commerciales  jusqu'au  pied  des  Alpes  suisse^». 
Tous  les  droits  qui  entravaient  les  relations  commerciales  ont 
été  entièrement  abolis  ou  sensibletnent  diminuer,  autant  du 
moins  que  le  permettaient  les  rapports  existansef  la  position 
politique  des  puâssanees  contraetâotes ,  leur  constitiition ,  leur 
système  financier  et  certains  droits  spéciaux;  teld  furent  d'a- 
bord les  «bsiâclesr  invimbles  à  l'établissement  d'un  système 
uniforme  en  tous  points.  On  po«rvait  même  éprouver  une  tevy- 
dance  à  ménager  des  préjugés ,  et  à  ptiMéger  par  conséquent 
Vindtisrrte  moins  développée  d'un  État  au  préjudice  de  l'indus- 
trie plus  avancée  d'un  autre.  Il  fallait  par  conséquent  dès  ex- 
eeptiofls  à  là  règle  générale  qui  établissait  ùAé  liberté  entière 
dea  relations  commerciales.  Cependant  la  plwptirt  de  ces  res^ 
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tfictipns  sont  limitées  dans  leur  durée;  elles  donnent  au  coa^t 
merce  et  à  l'industrie  le  temps  de  faire  leurs  dispositions  pour 
le  nouvel  état  de  choses,  et  d'imprimer  à  leurs  spéculations  une 
direction  conforme  aux  changemens  qui  ont  été  effectués.  Les 
c}(:ceptions  dont  la  durée  est  illimitée ,  comme ,  par  exemple ,  la 
prohibition  de  l'importation  du  sel ,  de  la  bière ,  du  vin ,  de 
l'eau  de  vie ,  du  vinaigre ,  du  bétail,  des  cartes  à  jouer ,  de  la 
drèche,  étaient  des  nécessités  imposées  par  les  divers  système* 
financiers  des  parties  contractantes.  On  ne  pouvait  rendre  sur- 
le-champ  à  la  liberté  du  commerce,  des  droits  régaliens  qui  pro- 
duisaient un  revenu  abondant.  Toutefois  ces  exceptions  sont 
modifiées  en  ce  sens,  qu'hormis  le  sel  et  les  cartes  à  jouer,  les 
articles  que  nous  venons  d'énumérer  ne  paient  d'autres  droits 
d'importatiop  que  ceux  auxquels  sont  soumis  les  sujets  de  l'État 
où  ces  articles  sont  importés.  —  On  peut  espérer  que  la  diver- 
site  d'opinions  et  de  vues  qui  règne  en  matière  de  finances,  dis-, 
paraîtra  avec,  le  temps  qui  mettra  en  lumière  les  avanUiges  qui 
doivent  résulter  infailliblement  d'un  système  unifornae. 

Quelques e.xceptions  supposent ,  en  ce  qui  touche  les  rapports 
respectifs  des  puissances  contractantes ,  une  connaissance  de 
détails  qui  est  en  dehors  ^u  point  de  vue  généi*al  où  nous  nous 
%  sommes  placés  pour  apprécier  le  traité.  —  Telles  sont  les  dis- 

positions qui  semblent  accorder,  une  protection  spéciale  aux 
raffineries  de  sucre  de  la  Prusse.  Nous  nous  abstiendrons  d'au- 
tant plus  d'exprimer  une  opinion  à  cet  égard ,  que  les  parties 
contracUnteç  se  sont  ré^eryé  de  revenir  ultérieurement  sur 

ce(  objet.  ^ 

Les  exceptions  qui  dérivent  de  la  diversité  des  constitutions;, 
d'institutions  particulières  et  de  systèmes  .administratifs  spé- 
ciaux, peuvent,  à  la  vérité,  troubler  l'uniformité,  mais  les  liens 
de  l'union  n'eu  sont  pas  plus  affaiblis  qi%e  ceux  d'Étals  diffé- 
remment organisés,  lor$qu'ils  sont  réunis  sous  un  même  sceptre, 
CQipme  y  par  exemple,  la  B<>héme.  et  la  Hongrie. 

L'article  19  qui  dispose  que  les  hautes  parties  contractantes 
se  réuniront  annuellement  pour  délibérer  en  commun  sur  leurs 
intérêts ,  conduira  infailliblement  à  la  suppression  de  toutes  lesi 
inégalités,  parce  que  la  sagesse  et  la  prudence  présideront  h, 
ces  délibérations. 
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Les  -États  contractans  admettront  dans  l'union  toiU  État  qui 
Siérait  disposé  à  en  adopter  les  bases.  * 

Nous  avons  exprimé  avec  conviction  notre  opinion  sur  les 
avantages  de  ce  traité,  et  l'avenir  brillant  qu'il  promet.  De  même 
qu'il  est  pénible  pour  un  publiciste  d*appeler  l'attention  des 
hommes  sur  les  erreurs  politiques  que  commctteut  les  gouver-- 
tiemens,  de  même  il  éprouve  un  vrai  plaisir  lorsqu'il  peut  si- 
gnaler dçvec  reconnaissance  les  efforts  bîenfaisans  des  souverains 
pour  assurer  la  yie  ,  le  mouvement  et  les  progrès  de  la  société. 

C.  R. 

43.   Die    PIIEUSSISCHB   STJEDTSORDNUirG    UKP     DIB   F&ANZÔSISGHB 

Communal  Oeditung.  —  L'organisation  des  villes  prussien- 
Ojss  9  et  l'organisation  des  villes  françaises ,  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  les  écrits  du  professeur  de  Raumee  et 
de  M.  Steegefuss;  par  H.  Ch.  baron  d'ULMENSTEiN.  i  vol. 
io-8^,  142  p-  Berlin,  \%%^\Yjas\m,  {^Jahrbûcher  der  Ge- 
fckichte  und  Staatskunst  ;  mai  1829,  p.  549.) 

L'auteur  (je  cet  ouvrage  expose  d'abord  les  caractères  distinc- 
tifs  de  l'organisation  communale  fiançaise:  il  porte  un  jugement 
très-favorable  de  ce  système  et  le  défend  en  partie  contre  les 
opinions  de  MM.  Streckfuss  et  de  Raumer.  Il  jette  ensuite  un 
coup  dœil  sur  l'organisation  municipale  du  royaume  de  Prusse, 
en  s'appuyant  sur  l'acte  primitif  qui  la  constitue  et  qu'il  ne 
confond  point  avec  les  modifications  et  les  développemens  dont 
cette  organisation  a  été  ultérieurement  l'objet.  Après  l'avoir 
tour- à-tour  louée  et  blâmée,  il  fait  connaître  ses  vues  sur  les 
conditions  essentielles  d'une  réforme  du  système  municipal 
prussien. 

Voici  sa  profession  de  foi.  Elle  répand  une  vive  lumière  sur 
ses  opinions. 

Nous  ne  voulons  pas,  dit-il,  rendre  hommage  à  cet  opti- 
misme qui  prétend  que  tout  ce  qui  existe  doit  continuer 
d'exister  comme  étant  un  résultat  du  temps  et  des  circonstan- 
ces, et  comme  s'y  appropriant,  par  conséquent,  le  mieux.  Mais 
nous  n'admettons  pas  non  plus  le  principe  historique  qui , 
^ans  son  enthousiasme  pour  lepassé,  en  exhume  certaines  ido- 
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les  ))oiir  raviver  le  moyen  âge  et  ramener  les  ténèbres  de  cette 
épo()ue.  Ce  n'est  que  lors  qu'il  accuse  l'histoire  de  n'avoir  pas 
encore  échappé  aux  langes  de  l'enfance ,  sous  le  rapport  scien- 
tifique, que  l'auteur  semble  avoir  oublié  des  noms,  tels  que 
ceux  de  Robertson,  Hume  ,  Gibbon  ,  Montesquieu.  L'histoire, 
il  faut  en  convenir,  n'est  plus  dans  les  langes  de  l'enfonce; 
cependant  il  s'y  trouve  encore  quelques  lacunes  de  détail. 

L'autenr  esquisse  à  grands  traits  la  constitution  municipale 
de  la  France  depuis  la  révolution,  et  démontre  comment 
l'organisation  communale  avec  ses  maires  et  ses  conseillers 
municipaux  forme  un  tout  harmonique  et  hiérachique  avec 
l'organisation  départementale  qui  est  elle-même  dans  une  con- 
cordance parfaite  avec  les  constitutions  de  Tempire.  M.  Freih 
ne  regarde  pas  ce  système  comme  pouvant  satisfaire  dans  toutes 
ses  parties  aux  besoins  d'un  peuple  libre  et  éclairé ,  mais  il  le 
trouve  parfaitement  logique  et  très-approprié  à  l'esprit  du  gou- 
vernement impérial.  —  Il  ajoute  que  la  constitution  munici- 
pale de  la  France  renfermait  des  germes  de  liberté  qu'on  a  mé- 
connus jusqu'à  ce  jour,  et  qui  se  fussent  développés  sans  les 
événemens  qu'à  amenés  l'ambition  démesurée  de  Napoléon.  Il 
termine  en  disant  que  cette  constitution ,  partout  où  elle  a  pris 
racine,  s'est  toujours  conformée  aux  besoins,  à  Tesprit  et  au 
degré  de  civilisation  des  administrés. 

L'auteur  blâme ,  comme  M.  deRaumer,  les  articles 'de  la 
charte  qui  n'exigent  qu'un  cens  déterminé  pour  être  électeur 
ou  éligible. 

Quant  à  la  constitution  municipale  des  villes  du  royaume  de 
Prusse ,  elle  repose  sur  des  principes  diamétralement  opposés 
à  ceux  de  la  constitution  municipale  de  la  France.  II  appartient 
à  des  hommes  d'État  prussiens  d'apprécier  les  propositions  de 
l'auteur ,  tendant  à  donner  une  nouvelle  forme  à  cette  consti- 
tution des  villes  prussiennes.  Cependant ,  comme  les  observa - 
jdons  de  l'auteur,  relativement  aux  corporations,  présentent  un 
intérêt  plus  général ,  nous  les  communiquerons  à  hos  lecteurs. 

Toute  institution  d'origine  historique,  comme  les  corpora- 
tions, dit- il,  tombe  avec  les  temps  qui  l'ont  vu  naître,  lors- 
que le  but  de  l'institution  a  disparu  ;  il  ne  reste  plus  que  les 
fd^us  ;,  et  même  les  abus  forment  ordinairement  une  nouvelle 
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institution  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  première.  Tout  le 
monde  conviendra  que  le  ïn^t  inili^ire  des  cQrporations  a  cessé. 
Leur  objet  primitif,  qui  était  d'encourager  rindusitrie,  n'existe 
pas  davantage.  L'industrie  n'a  plus  besoin  d'une  protection 
particulière ,  il  n'y  a  plus  de  secrets  à  garder  :  la  théorie  de 
chaque  métier  est  depuis  long-temps  connue  et  décrite.  Il  suiBt 
piain tenant,  pour  y  t^éussir,  d'acquérir  l'habileté  mécanique  et 
d'apprendre  à  bien  employer  les  machines.  L'histoire  de  toutes. 
les  corporations  a  d'ailleurs  démontré  que  l'esprit  de  caste  ne 
teud  qu'à  afTiiiblir  l'intelligence  du  peuple  et  à  l'énerver. 

Cette  citation  suflira  pour  que  nos  lecteurs  puissent  avoir 
une  juste  opinion  du  talent  de  l'auteur.  C.  A. 

44-  GRUKDziÏGE  nER  Geschiohte  oss  TEUTSGHEir  Stadtewe- 
SEvs.  —  Caractères  principaux  de  l'histoire  du  système  mu- 
nicipal des  villes  allemandes ,  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  les  États  prussiens;  par  C.  G.  de  Lancizolle.  1  vol. 
de X  et  160  p. in-8^.Berlin^  1829 ;  Nicolai.  {lbid,'y  avril  1829 , 
p.  4^3.) 

Les  travaux  préparatoires  des  États  et  des  grands  fonction- 
naires publics  de  la  monarchie  prussienne ,  tendant  à  organiser 
uu  nouveau  système  municipal  dans  les  villes  de  ce  royaume , 
ont  donné  à  M.  ^e  Lancizolle  l'idée  de  l'ouvrage  que  nous 
annonçons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs.  D'a^trfs  ouvrages  ont 
été  déjà  publiés  sur  cette  matière^  mais  ils  n'ont  qu'un  caractère 
purement  politique.  Leurs  auteurs  se  sont  renfermés  dans  le 
silence  le  plus  absolu  à  l'égard  des  faits  historiques  relatifs  à 
la  constitution  des  villes  allemandes  pendant  le  moyen  âge. 
Sans  doute  le  système  municipal  actuel  a  l^esoin  d'une  forme 
toute  différente ,  mais  il  n'en  est  pas  moins  intéressant  d'en- 
tendre le  témoignage  de  l'histoire  sur  un  événement  aussi  im- 
portant, n'eût-on  que  l'espoir  de  se  convaincre  que  la  liberté 
des  villes  et  leur  droit  d'administrer  directement  leurs  affaires 
remontent  au  siècle  quia  vu  éclore  et  se  développer  l'organisa- 
tion des  communes. 

Ce  livre  fociUtefa  d'uqe  ipaniére  remarquable  la  pon^a* 
raisoiy  filtre  ce  qui  existait  antpefois  pt  pe  qui  existe  nidinte- 
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fiant;  car,  quoique  Tautenr  s'en  soit  tenu  aux  résultats  qu'a 
obtenus  Eichhom,  et  ait  mis  à  profit  les  travaux  préparatoires 
de  Pichard  et  Hûllmann ,  la  disposition  du  sujet  et  la  manière 
dont  il  est  traité  ne  lui  appartiennent  pas  moins. 

L'ouvrage  est  divisé  en  7  chapitres  suivis  d'un  appendice  : 
les  six  premiers  chapitres  traitent  de  l'origine  des  villes  ;  de 
rétablissement  du  système  municipal  depuis  la  seconde  moitié 
dn  neuvième  siècle  jusqu'au  la^;  de  l'état  des  villes  depuis 
le  12^  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle,  depuis  la  fin  du  i5* 
siècle  jusqu'à  la  moitié  du  17*;  depuis  cette  époque' ju-^qu'à  la 
révolution  française,  et  depuis  la  révolution  française  jusqti*à 

m 

la  première  période  décennale.  Le  septième  chapitre  contient 
des  considérations  sur  l'état  actuel  des  villes  allemandes ,  et 
l'appendice,  des  extraits  de  quelques-unes  des  lois  les  plus  ré- 
centes rendues  par  des  princes  allemands  sur  la  constitution 
des  villes.  Le  septième  ch  si  pitre  peut  être  considéré  comme 
un  des  plus  importans.  L'auteur  y  divise  les  villes  en  trois 
classes.  La  première  comprend  celles  dont  la  constitution  mu- 
nicipale s'est  maintenue  ou  a  été  restaurée.  La  seconde  com- 
prend celles  qui  ont  reçu  une  constitution  municipale  nou- 
velle, et  la  troisième  celles  dont  la  constitution 'municipale  a 
été  fenversée. 

Les  extraits  sont  puisés  1°  dans  l'édit  de  Bavière  du  24  sep- 
tembre 1808;  2*  dans  l'organisation  des  villes  prussiennes  du 
19  novembre  1808;  3^  dans  l'ordonnance  de  Nassau  sur  l'ad- 
ministration communale  du  5  juin  1816. 

On  peut  reprocher  à  l'auteur  de  n'avoir  pas  toujours  con- 
servé l'impartialité  de  l'historien  et  d'avoir  souvent  mêlé  à  ses 
considérations  purement  politiques  des  doctrines  théologiques 
qui,  ne  s'y  rattachant  qu'indirectement,  les  déparent  et  les 
rendent  souvent  peu  intelligibles  ;  toutefois,  malgré  ces  défauts , 
l'ouvrage  n'en  est  pas  moin^  une  production  très- utile  dans 
les  circonstances  actuelles.  C.  R. 


■       j      la 

45.  Notice  statistique  sue  la  Prusse. 


»  rr. 


La  population  de  la  Prusse  était,  en  1828,  de  12,726,825 
habitans.   On  en  compte  1860  par  mille  carré  dans  la  Prusse; 
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proprement  dite  et  dans  le  gouvernement  de  Posen,  187 3  dans 

le  Braodenbourg  et  en  Poméranie,  317$  eu  Silésie  e)  en  Saxe, 

406a  en  Westpbalie  et  dans  les  provinces  rhénanes.  La  partie 

la  plus  peuplée  est  le  pays  situé  entre  le  Rhin  et  Westerwald , 

rËiffei  et  le  haut  Verus.  On  y  trouve  1,366,983  habitans  sur 

ao4  milles  carrés  ;  ce  qui  fait  6669  par  mille  carré.  Depuis  xSao. 
cette  population  s'est  accrue  de  11  sur  too.  Malgré  cela,  cette 

contrée,  sans  avoir  un  sol  de  première  qualité,  produit  du  blé 

au-delà  des  besoins  de  ses  habitans.  Aussi  devrait-on  y  envoyer 

ceux  qui  redoutent  un  excès  de  population.  Ce  qui  est  remar- 

quaable  et  entièrement  contraire  à  l'opinion  générale,  c'est  que 

la  mortalité  est  bien  moindre  dans  les  cantons  industriels  que 

dans  ceux  où  les  habitans  s'adonnent  exclusivement  à  l'agricul* 

turc.  Le  nombre  de  maisons  qui ,  en  i8ao ,  était  de  3, 161, 3 17, 

est  aujourdhui  de  3,434,6oi.  C'est  surtout  dans  les  provinces 

où  il  y  en  avait  le  plus,  que  cet  accroissement  s'est  opéré.  Il  a 

été  de  58  par  mille  carré  à  Dusseldorf,  de  45  à  Trêves,  de  43 

à  Cologne  y  de  42  à  Minden,  de  40  à  Coblence,  de  17  à  Dan- 

zig,  de  16  à  Stettin,  de  i3  à  Kôslin,  de  10  à  Posen^  et  de  9  à 

Kœnigsherg.  Les  provinces  oà  il  existe  le  plus  de  fabriques , 

telles  que  Dusseldorf  et  Aix-la-Chapelle,  présentent  bien  moins 

de  mortalités  que  Gunibinnen  et  Marienwerder,  où  l'agncul" 

ture  l'emporte  sur  tous  les  autres  genres  d'industrie.  Cependant 

on  croit  communément  que  le  travail  des  fabriques  est  bien 

moins  favorable  à  la  vie  des  hommes  que  les  travaux  agricoles. 

[Mi§,  Handlungs-Zeitung  ;  août  1829,  p.  393  et  410. 

46.  Du  SYSTÂME  DES  DOUANES  EK  Peusse.  (  Allgem,  HandL  Zei- 

tung;  mars  1828,  n^  3i,  p.  129.) 

Le  tarif  des  douanes  de  la  monarchie  pnissienne  a  4  objets 
principaux  : 

Le  premier,  de  procurer  un  revenu  abondant  à  l'État;  le 
second,  de  protéger  l'industrie  nationale  contre  l'industrie 
étrangère  ,  de  telle  sorte ,  cependant ,  que  la  contrebande  ne 
devienne  pas  trop  avantageuse  ;  le  troisième ,  de  frapper  de 
droits  raisonnables  les  objets  de  luxe;  le  quatrième  enfin,  de 
déterminer  les  nations  voisines  à  l'adoption  du  tarif  prussien, 
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chofie  qui  serait  éminemment  favorable  à   la  liberté  du  com- 
merce. 

D>ans  ce  moment ,  la  contrebande  se  fait  avec  une  grande 
activité  dans  plusieurs  proirindes  frontière^;  c'est  un  motif  d'é- 
ieniire  les  lignes  de  douanes,  mais  en  même  temps  une  preuve 
que  les  principes  du  tarif  ne  sont  pas  suffisamment  observés. 

A  la  foire  de  Francfort  sur  TOder  et  à  Naumbourg,  les  droits 
de  douanes  subissent  une  diminution  d'un  tiers.  Cette  faveur 
quo  le  gouvernement  accorde  aux  foires  et  aux  marchands  qui 
les  fréquentent,  cadse  de  grkves  préjudices  à  cette  partie  du 
commerce  dont  les  transactions  et  opérations  sont  indépen- 
dantes des  foires:  elle  est  destinée  à  diminuer  la  contrebande, 
mais  il  est  douteux  que  les  avantages  de  la  mesure  balancent 
li's  inconvéniens. 

Pour  faire  disparaître  les  maux  qui  résultent  inévitablement 
d*une  surveillance  trop  active  des  frontières ,  le  meilleur 
moyen  serait  de  favoriser  les  développemens  du  système  de  la 
réciprocité  des  tarifs.  Plusieurs  États  de  la  Confédération  ger- 
manique «nt  déjà  mis  leurs  tarifs  sur  le  même  pied  que  celui 
de  la  Pousse;  il  serait  de  l'intérêt  de  la  Saxe  d*imiter  cet  exem- 
ple ,  car  il  est  probable  que  la  Prusse  ne  se  refuserait 
pas  à  dimintier  les  droits  d'entrée  dont  le  tarif  frappe  les 
produits  mani!rfkc(urés  de  ce  pays.  La  foire  de  Leipzig, 
qui  ne  peut  fleurir  qu*avéc  nhe  pleine  et  entière  liberté  de 
commerce,  semble,  il  est  vrai,  s'opposer  à  cet  arrangement, 
mais  l'obstacle  n'est  qu'apparent. 

Jusqu'à  présent  le  système  de  douanes  de  la  Prusse  a  été 
surtout  favorable  aux  intérêts  des  propriétaires  de  vignobles; 
le  vin  payait  des  droits  très-élevés ,  ce  qui  ne  paraîtra  pas 
étonnant  si  l'on  réfléchit  que  cette  marchandise  est  moins  sus- 
ceptible que  d'autres  d'être  introduite  en  fraude.  Toutefois 
cet  avantage  ne  profile  qu'à  quelques  provinces  frontières, 
qui  y  renonceraient  volontiers,  parce  qu'elles  souffrent, 
comme  tous  les  districts  frontières ,  d'autres,  dispositions  du 
tarif.  Si  le  traité  de  réciprocité  avec  Darmstadt  se  confirme , 
l'avantage  diminuera  d'ailleurs  considérablement,  parce  qu'il 
fera  entrer  dans  l'union  un  pays  très-riche  en  vignobles. 

Il  serait  également  à  désirer  que  le  pays  de  Nassau ,  la  Saxe, 
la  Bavière  et  le  Wurtemberg,  entrassent  dans  l'union ,  le  corn- 
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mercc' intérieur  de  rAlleningiK^  et  avec  letrangcr  y  gagnerait 
considérablement.  C.  R. 

47*  Commerce  de  Gehes  avec  la  Russie. 

Depuis  long-temps  les  uégocians  de  Gènes  font  un  com- 
merce très-actif  avec  Odessa  et  Taganrog.  C'est  un  pur  effet 
de  l'habitude  s'ils  continuent  à  faire  venir  des  autres  pays 
toutes  leurs  marchandises ,  lorsqu'ils  pourraient  les  tirer  par 
grandes  parties^  et  à  des  conditions  très-avantageuses,  de  la 
Russie  ;  il  paraît  cependant  que  plusieurs  maisons  de  Gènes 
reçoivent  de  la  Russie  non-seulement  des  blés,  mais  à%\  fer,  de 
la  cire ,  du  cuir  et  de  la  laine.  La  première  cargaison  de  laine 
fut  expédiée  à  Gènes  en  1818;  elle  était  de  la  meilleure  qua- 
lité, et  cependant  on  ne  put  la  vendre  qu*à  p^te.  Cette 
laine  ayani  été  employée  avec  succès-  dans  les  manufactures, 
les  demandes  augmentèrent  vers  la  fin  de  Taonée  i8a4* 

La  laine  blanche  du  Caucase,  lavée,  coûte  à  Taganrog  de  11 
à  12  roubles  le  poud;  tons  les  droits,  y  compris  feux  de 
douane,  s'élèvent  à  3  ou  4  roubles,  et  les  frais  de  transport  à 
Géoes  sont  de  10  roubles  environ  par  S  pouds  ;  un  poud  est 
égal  à  1/3  du  quintal  de  Gènes ,  en  sorte  que  le  prix  du  pouds 
rendu  sur  le  marché  est  de  ao  roubles,  ce  qui  porte  à  60  rou- 
bles le  quintal  de  Gènes. 

Une  maison  de  Gènes  a  fait  venir  de  Taganrog  pour  80,000 
roubles  de  fer  et  de  cuivre.  Elle  a  fait  une  commande  de  laine 
demérinoa.  Cette  laine  russe  se. vend  à  Gènes  et  dans  quel- 
ques autres  villes  de  l'Italie,  au  prix  de  i5o  à  aoo  lire. 

Les  échantillons  de  cuivre  envoyés  à  Gènes  ont  paru  excel- 
lens.  Tons  frais  calculés,  cet  article  coûte  à  Gènes  79  lir.  le 
poud  et  se  vend*  loo-  lir.  (  Annati  unip.  di  statisiica ,  septem- 
bre i8«6,  p.  278.  ) . 

4^.  h^'  Jsous  dblla.  laovsa  dx  Vevezca..  —  Les  lies  de  In 
Lagune.de  Venise  r^réseotées  ou  dessinées  et  décrites;  V^ 
livr.  Venise  1829;  Alvisopoli.  (Jntotog.  Giom\  di  Scienze; 
juiU9(;  1^29.  ). 

La  première  livraison  de  cet  intéressant  ouvrage  contient 
nie  de  Saint-Michel ,  près  de  Muranu ,  dessinée  et  gravée  par 
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M.  Comirato,  et  décrite  par  A.  Diedo  ;  celle  de  Saint- Lazare 
des  Arméniens  ,  dessinée  par  V.  Sgualdi,  gravée  par  K.  Anni- 
bal,  et  décrite  par  Jnstin-Reuier  Michel,  et  celle  de  Saint-> 
Clément ,  dessinée  et  gravée  par  les  mêmes  artistes,  et  décrite 
par  A.  Sagredo. 

La  première  de  ces  îles  est  surtout  célèbre  par  sa  chapelle 
Émilienne. 

La  seconde,  qui  servit  d'hospice  aux  lépreux  à  Tépoque  où 
les  Vénitiens  fréquentaient  les  Échelles  de  la  Syrie  et  de  la  Pa- 
lestine, devint  ensuite  «m  asile  pour  les  savans  de  l'Asie,  dont 
les  nom$  retentissaient  dans  le  monde  entier. 

La  troisième ,  où  se  rendaient  autrefois  les  Croisés ,  lot*squ'ils 
passaient  d'Europe  en  Asie^  est  maintenant  un  lieu  de  retraite 
pour  les  hommes  atteints  d'une  sombre  mélancolie  ;  elle  est  or- 
née d'un  temple  élégant ,  d'un  ancien  cenobium  ou  couvent ,  de 
lauriers  et  d'oliviers. 

Mais  ce  qui,  dans  cette  île,  frappe  surtout  les  regards  du 
voyageur,  c'est  le  tombeau  d'un  héros ,  T.  Morosini ,  qui  périt 
dans  la  guerre  de  Candie ,  par  un  coup  d'arquebuse.  Son  frère 
Bernard ,  qui  lui  succéda,  lui  fit  ériger  un  monument  voisin  de 
celui  de  leur  père,  qui  se  signala  aussi  dans  les  combats. 

C.   R. 

49.  NuovA  GUIDA  PER  Venezia.  —  Nouveau  guide  de  Venîse  , 
avec  XLV  dessins  d'objet  d'art ,  et  un  abrégé  de  l'histoire  de 
Venise;  par  J.  A.  MoscHuri.  i  vol.  in-16**.  Venise,  i8a8. 
{Journale délie  Prot>incic  F'enete;  juin  1828  »  p.  a83.) 

En  tête  de  cet  ouvrage  figure  un  abrégé  de  l'histoire  de  Ve^ 
nise  écrit  d'un  style  clair  et  élégant.  Les  principaux  événemens 
dont  cette  ville  a  été  le  théâtre  y  sont  rapidement  retracés* 
L'abrégé  historique  est  suivi  d'une  analyse  succincte  et  fidèle 
de  tout  ce  qu'elle  renferme  de  plus  remarquable  en  fait  d'arts 
Cet  ouvrage  ne  doit  pas  être  considéré  comme  un  résumé  aride 
du  guide  de  f^enise  et  de  Yitinéraire  de  la  ville  de  Venise  que 
M.  Moschini  a  publié  il  y  a  déjà  quelques  années  ;  cet  auteur  a 
rectifié  dans  ce  nouvel  ouvrage  plusieurs  erreurs  qu'il  avait  in~ 
volontairement  commises  dans  les  précédens.  C.  R. 
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CONTINGENT. 


810.000  i 
300,000  j 
280,000  I 
120,000  ) 


naux. 
M  10.000 

400,000 

2,050,000 
400,000 

460,000 

110,000 
100,000 

50,000 
110.000 
120,000 
150,000 
110,000 
150.000 
1,120,000 
300,000 
1.760,000 

90.000 
160,000 
300,000 
140,000 
380,000 

1,000,000 

2,370,000 

320,000 
230.000 
240,000 
280.000 


reaux. 


POPDLA- 
TIOW. 


825.050 

883,226 

858.818 
657,379 

470,588 

198,107 
118.064 
118,061 
167,863 
187.390 
230,812 
168,771 
209,983 
1.142.630 
864  238 
231.473 
121,115 
204,290 
370,64! 
205.548 
428.493 

692,9M 


740,221 

252.028 
213.003 
186.979 
173,865 


1.34 


0,95 

0.56 
0,84 
0,42 
0.55 
0,64 
0,63 
0.66 
0,71 
0.98 
0.82 
7,67 
0.74 
0,54 
0,81 
0,69 
0,87 

1.44 


3,17 

1,26 
1.07 
1,28 
1,61 


14,000,0001 
(i)  Les  proTÎnoes  de  NtTarre ,  Biswye  ,*  AUta  et  Gaipuscoa  ne  se  trooTent  pas 
comprises  dans  ce  tableau  ;  ces  provinces  prÎTilég^ées  font  dcui  au  trésor  d'une  cer- 
taine somme  qui  est,  pour  la  Navarre  de  4,000,000  de  réanx  ,  et  pour  les  proTÎnces 
basques  de  3.000,000. 


(  Le  National  ;  23  mars  1 83o.  ) 

5i.G&AiNS  ET  Fà&ines  exportés  de  l'Espagne,  depuis  le  i^" 
janvier  1829  jusqu'au  12  juin  suivant. 

Pour  l'Amérique,  sacs  de  farine 92,000  • 

Pour  l'Etranger ,  id, 1 1,524 


iu3,524 
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Cabotage,  arrobes  de  farine,  .  •    86,5 12 

A  l'Etranger,  id. ^2,109 

1 38,621 

A  l'Etranger, ^/i^^Tc^j  de  blé 2o5,i.85 

Cabotage,  id, 10,698 

21 5,883 
(  Gaceta  de  Bayona  1839,  n^  76.  ) 

52.  Route  de  Geenàds  a  Jaen. 

La  nouvelle  route  de  Grenade  à  Jaen^  destinée  à  communi- 
quer avec  la  route  générale  d'Andalousie,  passe  par  les  i>oînts 
suivans  : 

Depuis  Grenade  jusqu'au  Rio  de  Cubiltas,  deux  lieues  de 
route  sont  construites  il  y  a  déjà  trois  ans.  Depuis  cette  rivière, 
la  route  se  dirige  par  la  Cortijada  de  la  Puentc,  Canales  et  Cijil 
jusqu'^  Arenales.  Cette  distance  comprend  encore  une  lieue  de 
route  entièrement  nivelée  et  horizontale,  à  travers  des  bancs  de 
pierre  considérables,  des  coupures  élevées  et  divers  ravins  dans 
lesquels  on  a  construit  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  maçon- 
nerie. Cette  portion  de  route  est  très-large  et  a  une  chaussée 
qui  rivalise  avec  les  plus  belles  constructions  de  ce  genre  qu'il 
j  ait  en  Espagne. 

Depuis  Arenales  jusqu'à  la  Nava  de.Isnalloz,  il  existe  i  lieue 
\  de  route  aussi  unie  et  horizoutale  que  la  portion  ci-dessus. 
Elle  a  une  demi-lieue  de  chaussée  et  l'on  achève  le  reste.  Tous 
les  ponts  et  aqueducs  sont  terminés.  Pendant  ces  4  lieues  ^  il 
n'y  a  qu'une  petite  montée  de  100  varas  ;  le  reste  est  plus  plat 
même  que  la  Manche ,  bien  que  cette  route  passe  entre  des 
montagnes  élevées. 

Depuis  la  Nava  de  Iznalloz  ,  la  pente  est  si  douce  que,  sans 
l'âpretédu  terrain,  on  ne  s'apercevrait  pas  que  l'on  monte.  Jus- 
qu'au Cortijo  de  Zegri ,  il  y  a  une  autre  lieue  plus  difficile  que 
les  précédentes,  parce  que  cette  distance  comprend  toutes  les 
montées  de  la  route.  La  largeur  est  de  1%  varas  au  moins ,  et 
la  chaussée  est  sur  le  point  d'être  terminée. 

Jusqu'au  Cortijo  de  Audar,  il  y  a  une  petite  lieue  de  descente. 
Cette  partie  n'a  pas  de  chaussée,  mais  le  terrain  est  ierme  et  la 
descente  très-douce. 
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On  compte  une  demi-Ueu6  ju9(|i**au  viUftge  de  Compoteidr. 
La  route  est  entièrement  nivelée  et  a  an  post  sur  la  rivièrid  de 
même  nom.  On  la  ferre  dans  ce  moment. 

Jusqu'au  Campillo  il  y  a  une  grande  lieue.  Cest  une  des  meil- 
leures de  la  route»  60US  le  rapport  de  la  largeur  et  de  la  soli- 
dité de  la  chaussée.  Cette  portion  traverse  des  terrains  mous , 
absolument  impraticables  dans  la  saison  des  pluies.  La  descente 
qui  mène  au  Campillo  est  ouverte  dans  le  roc  vif. 

Depuis  le  Campillo  jusqu'à  las  Mestas  il  existe  deux  lieues  de 
route.  Elles  traversent  le  terrain  le  plus  mauvais  et  le  plus  dif- 
ficile qui  existe,  et  sur  lequel  il  a  fallu  construire  une  infinité 
de  ponts  et  d'aqueducs.  On  admire  surtout  le  passage  de  la 
Puerta  de  Arenas  que  l'on  avait  regardé  comme  inexécutable. 
La  solidité  de  ces  travaux  immenses  a  été  misé  tout  récebt- 
ment  à  l'épreuve  par  les  terribles  inondations  qui  ont  eu  lieu  à 
ia  fin  de  l'biver  det'nier  et  qui  n'y  ont  pas  dérangé  une  seule 
pierre. 

Depuis  las  Mestas  jusqu'à  la  Cerradura,  il  y  a  tme  autre  liede 
de  route,  dont  la  moitié  est  construite^  y  compris  le  passage  do 
la  Cerradura ,  autre  défilé  plo»  difficile  encore  que  celui  d'Are- 
nas,  car  il  a  fallu  soutenir  toute  la  route  par  des  outrages  en 
maçonnerie  d'une  très^forte  épaisseur. 

Jusqu'à  la  Ouardia  «  il  y  fl  une  lieue  l  patfaitemetit  ouverte; 
dans  tonte  sa  largeur  et  traversant  un  pays  fertile.  Le  terrain 
est  ferme  et  la  chaussée  sur  le  point  d'être  termitiée.  Ces  tra- 
vaux font  l'admiration  de  tous  les  connaisseurs. 

Il  ne  reste  plus  à  achever  qu'une  lieue  de  route  pour  arriver 
à  Jaen.  Pendant  que  Ton  y  travaille,  le  passage  est  provisoire- 
ment établi  par  cette  ville  à  la  gauche  de  laquelle  la  route  doit 
passer.  Au  lieo  de  7  jours  que  les  voitures  mettaient  aupara- 
▼aat  pour  aller  de  Grenade  à  Baylen,  elles  pourront,  au  moyen 
de  cette  route,  aller  dans  x  jour  ~  à  Jaen  et  en  autant  de  temps 
à  Baylen.  (  Gaceta  de  Bayona;  lèng^  n®  74.  )  G. 

53.  Commerce  de  Cadix. 

ht  journal  du  Commerce  de  Cadix,  du  16  octobre  dernier, 
contient  un  résumé  de  l'importation  qui  s'est  faite  dans  ce  port 
franc ,  pendant  les  mois  de  juin ,  juillet  et  août,  d'où  il  résulte 
qu'il  y  est  entré  197  navires  européens  du  port  total  de  iSj^SS 

M* 
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tonneaux,  et  14  navires  américains,  ensemble  3o8i'  tonneaux. 
L'exportation  pendant  ces  3  mois,  s*est  faite  par  67  navires  eu- 
ropéens portant  444?  tonneaux,  et  i5  navires  américains  dn 
chargement  de  2671  tonneaux.  Pour  le  royaume  elle  s'est  faite 
par  a 59  navires  nationaux,  jaugeant  7674  tonneaux.  (/^Âr/., 
1829,  n**  iio.  ) 

54.  Moyenne  proportionnelle  de  l 'exporta  tioN  du  vin  de 

Porto  en  Angleterre. 

Cette  moyenne  proportionnelle  est  de  25,ooo  pipes.  En 
1828  elle  a  été  de  28,000.  L'exportation  pour  les  autres  pays 
varie  de  10,000  à  i5,ooo  pipes,  (i)  [Standard,  —  GaUgnànis 
Messenger  ;  7,^  Î^lhv,  i83o.  ) 

55.  Notice  sur  les  Amazones  de  l'Asie  centrale.  (  Magasin 

asiatique', ydn\.  1826,  p»  23o.  ) 

On  connaît  les  Amazones  placées  par  les  anciens  au  N.  du 
Caucase  et  en  Asie-Mineure  sur  les  bords  du  Thermodon;  mais 
on  ignorait  jusqu'à  présent  qu'il  existait  autrefois  dans  l'Asie 
centrale  un  gouvernement  particulier  gouverné  par  des  fem- 
mes. Voici  ce  que  les  historiens  chinois ,  du  temps  des  dynasties 
Soui  et  Thang,  racontent  de  ces  Gjnaikokratumènes, 

Le  pays  des  femmes  oriental  s'appelle  i^pu  fa  la  niu  ko  tchulo. 
Il  est  habité  par  une  tribu  de  Tubétains.  Il  y  a  également  sur 
Tes  bords  de  la  mer  occidentale  (Caspienne)  des  femnEies  qui 
gouvernent  en  roi  ;  c'est  pour  distinguer  le  premier  de  ces  pays 
qu'on  l'appelle  Pays  des  Femmes  Oriental, Â.VE,y  il  est  limitro* 
phe  avec  les  Thoufan,  Thanghiangei  la  ville  àeMéou  Tchouu; 
à  l'O.  il  confine  avec  San  po  ho  ,  aia  N.  avec  Yu  Thian  ;  au  S.- 
£.  il  a  les  tribus  des  Lo-niuman ,  et  à  la  frontière  de  la  pro* 
vince  chinoise  de  Szu-tchhouan ,  celle  des  barbares  Pe-lang, 
De  l'E.  à  l'O.,  il  a  neuf  journées  de  route,  et  du  S.  au  N.,  il  en 
a  vingt.  On  y  compte  19  villes.  C'est  une  femme  qui  le  gou- 
verne ;  elle  réside  sur  un  rocher  esparpé  près  des  rives  du 
Khang-yan-Tchouan.  On  y  compte  40^000  familles  et  10,000 
hommes  de  troupes  d'élite.  Les  mandarins  de  l'extérieur  sont 
tous  des  hommes  ;  les  mandarins  féminins  de  l'intérieur  trans- 
mettent  les  ordres  aux  premiers  qui  les  exécutent.  La  reine  est 
entourée  de  quelques  centaines  de  femmes.  Tous  les  5  jours, 

(i)  On  sajtqae  la  pipe  =130  gallons  de  ft  pintes. 
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elle  dçDt  son  lit  de  justice.  A  sa  mort,  on  distribue  plusieurs  mil- 
tiers  de  pièces  d'or  aux  parens.  On  choisit  alors  une  belle  femme 
que  Ton  élèvç  à  la  di^ité  royale.  Il  y  a  aussi  une  petite  reine 
qui  est  destinée  à  succéder  à  la  véritable  quand  celle-ci  décède. 
A  la  mort  d'une  femme,  sa  bru  hérite. Les  maisons  sont  toutes 
h  plusieurs  étages ,  le  palais  de  la  reine  en  a  9^  celles  de  ses  su- 
jets 6.  On  y  fait  peu  de  cas  des  hommes ,  de  sorte  que  ceux-ci 
adoptent  le  nom  de  faraiUe  de  leur  mère. 

Le  pays  est  froid ,  il  produit  du  froment  ;  on  y  élève  des  che- 
vaux et  des  moutons  ;  on  y  trouve  de  l'or.  Les  moeurs  et  les 
usages  sont  les  mêmes  que  dans  l'Inde. 

Les  auteurs  chinois  parlent,  aussi  du  royaume  des  femmes  oc- 
cidental. Ils  le  placent  à  l'O.  des  monts  Thsoung-ling  et  disent 
que  les  mœurs  et  les  usages  y  étaient  les  mêmes  que  dans  celui 
de  !'£.  La  tradition  sur  ces  Amazones  occidentales  parait  être 
relative  à  celles  que  les  auteurs  anciens  placent  dans  le  Cau- 
case. ^ 

Il  est  curieux  de  retrouver  dans  les  livres  des  Hindous  Tin- 
dice  de  l'existence  de  ce  royaume  gouverné  par  des  femmes. 
Postérieurement  à  la  dynastie  des  Ttumgy  il  n'est  plus  fkit  men< 
doQ  du  royaume  des  femmes  dans  le  Tubet.  Th. 

56.  Esquisse  statistique  du  KAMAOHy  dans  l'Inde;  par  G.  "Will. 
Traill,  commissaire  pour  les  affaires  de  cette  province. 
{Asiatic  Researches  \yo\,  1^1^  édit.  de  Calcutta,  1828, 
pag.  i37.) 

Le  Kamaon,  avecson  annexe,  le  territoire  de  Gerhwal,  est 
situé  dans  le  nord  de  l'Inde ,  étant  séparé  de  la  Tartane  par 
les  monts  Hinaalaya  ;  au  sud  il  touche  au  Rohiikund  ;  à  l'est 
ii  a  pour  limite  la  rivière  de  Kali  on  Sarde  ;  à  l'ouest,  la  même 
Kàli  et  l'Alalianda  coulent  entre  le  Ramaon  et  le  Gerhwal.  La 
superficie  du  Kamaon  est  évaluée  à  10,967  milles  (anglais)  car- 
rés  ,  dont  3/i  5  seulement  sont  cultivés.  Le  reste  est  inculte  ou 
hérissé  de  montagnes  couvertes  de  neige ,  dont  la  direction 
dominante  est  du  sud-  au  nord.  Ces  montagnes  ne  sont  séparées 
que  par  des  ravins ,  et  vu  d'une  grande  hauteur ,  tout  le  pays 
paraît  être  couvert  de  montagnes;  depuis  le  Rohiikund  jus- 
qu'aux Himalaya  ,  ces  montagnes  s'élèvent  successivement;  tout 
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aa    nord  ,  elles    atteignent  une   kanteur  de  25,5eo    pieds 
(anglais.) 

Pour  gagner  du  terrain  propre  à  la  eolture ,  il  a  fallu  sup- 
pléer an  peu  d'étendue  des  vallées  par  ^es  terrasses^eonstruites 
si>r  les  pentes  inférieures.  Au-dessus  de  ces  terrasses^  les  mon- 
tagnes sent  couvertes  de  bois  résineux  et  d'herbes,  ou  bien  elles 
sont  entièrement  dépouprues  de  végétation.  Un  grand  nombre 
de  sources  et  de  ruisseaux  découlent  des  hauteurs  \  l^imalaya 
donne  naissance  au  Rali  ou  Mandakini,  au  Bishenganga,  au 
Duli ,  au  Nandakini  et  au  Pindar;  toutes  ces  rivières  en  s'unis- 
sant  forment  FAlakanandaouleGange;  en  raison  de  sa  profon- 
deur et  de  la  rapidité  de  son  courant ,  ce  fleuve  iTest  guéable 
nulle  part  dans  la  province.  A  l'est,  le  Kali,  le  Dhanll ,  le  Gan- 
ri ,  le  Ramganga  et  le  Sarju ,  ayant  é^lement  leur  source  dans 
les  montagnes  couvertes  de  neige ,  forment  ensemble  la  Sarda 
ou  Oogra  ;  d'autres  rivières ,  telles  que  le  Nyar ,  la  Kosllla ,  la 
Ballia ,  etc. ,  naissent  dans  l'intérieur.  Plusieurs  rivières ,  en 
ei^trant  dans  la  plaine,  se  perdent  en  tout  ou  en  partie,  et  re- 
paraissent à  9  ou  lo  milles  delà;  d'autres  petites  rivières  ou 
nnllahs  sont  aliinentées  par  des  sources  copie«ises  qui  jaillissent 
hors  de  terre.  Les  défilés  qui  conduisent  à  travers  les  éhaines 
de  montagnes  sont  pour  la  plupart  traversés  par  des  riviè- 
res, et  ont  probalèment  été  formés  par  elles  :  ils  ont  des  noms 
particuliers.  Dans  l'intérieur,  les  routes  de  communicatipu  se 
réduisent  à  des  sentiers  qui  serpentent  sur  les  flancs  des  mon- 
tagnes ,  et  ne  sont  pas  sans  danger  pour  les  passagers.  Cepen- 
dant *le  gouvernement  anglais  a  fait  pratiquer  >  des  romtea  mili- 
taires qui  mènent  aux  postes  d'AlosKMra  et  Petoragerh ,  à  tra- 
vers les  ghatsou  défi  lés  de  Bkamouriet  Birnudeo;  on  acommen- 
ce  aussi  une  route  commerciale,  qui  niène  des  plaines  à  travers 
le  défilé  de  Dhikuli.  On  traverse  les  rivières  à  l'aide  de  ponts 
de  cables,  de  positsde  bois ,  de  paniers  suspendus  ides  cordes, 
el  quand  les  rivières  sont  grossies ,  on  ne  peut  les  traverser 
qu  avec  le  secours  des  bolfies  qui  nagent  à  l'aide  d'outrés 
enflés.  Il  est  fâcheux  que  les  rivières ,  à  cause  de  leurs  chutes 
et  de  la  rapidité  de  leurs  courans  ,  se  prêtent  peu  à  la  navi- 
gation. 

On  bâtit  dans  toute  la  province  en  pierre  et  en  argilo;  pour 
la  charpente  on  prend  du  bois  de  pin  ;  on  recouvre  les  maisons 
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en  ardols«  ;  les  temples  soui  petits»  oat  une  forme  octogone,  et 
se  terminent  en  dôme  àous  la  forme  de  turban.  On  regarde 
comme  une  bonne  œuvre  de  construire  des  baulis  ou  font^i* 
iH^  couvertes»  Sous  les  anciens  Rajahs ,  on  a  construit  sur  1^ 
montagnes  des  forts  en  grosses  pierres  taillées ,  qui  étaient  ^ 
l'abri  des  surprises  9  grâce. aux  précipices  et  aux  fossés  qu*on 
ne  pouvait  traverser  qu'à  l'aide  de  pont^levis. 

On  ne  compte  dans  tout  le  Kamaon  que  4  villes  :  ce  sont 
celles  d'Almora,Srinagar,  Champawat  et  Joshimath  :  aucun 
autre  lieu  n'a  ilo  maisons.  Almora,  bâti  sur  le  sommet  d'une 
colline ,  à  5»4oo  pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  sous  ag®  a4'  de  latitude i  et  79^  39'  de  longit.  (mér.  de 
Greenvrich),  n'a  qu'une  seule  rue>  longue  de  3/4  de  mille;  en 
i8ai  on  7  comptait  742  maisons;  depuis  ce  temps  on  en  4 
construit  beaucoup  de  nouvelles.  On  y  voit  deux  bazars ,  sépa- 
rés par  le  fort  Almora ,  et  par  l'emplacement  de  l'ancien  palais 
(lesBajahs ,  à  la  pUce  duquel  on  a  récemntent  érigé  une  prison. 
La  ville  est  maintenant  protégée  par  le  fort  Moira  et  par  une 
tour  fortifî.ée. 

Srinagar,  ancienne  capitale  du  Gerhwali  située  sous  3o^  14' 
(le  latit.,  et  78*^  37'  de  longitude ,  dans  une  vallée  sur  l'Alaka- 
oanda,  était  autrefois  plus  considérable  qu'Almora  ;  mais  depuis 
une  vingtaine  d'années  elle  est  tombée  en  décadence,  et  les 
marchands  la  quittent  pour  s'établir  à  Almora  ou  à  Giri,  rési- 
dence du  Bajah.  Cependant  les  pèlerins  qui  se  rendent  à  Bada- 
rianath,  répandent  encore  quelque  argent  à  Srinagar.  Cette 
ville,  en  i8ai,  avait  562  maisons  et  beaucoup  de  pagodes* 
L'ancien  palais  des  Ri^ahs  a  dû  être  beau  ;  les  .tremblemens 
de  terre  n'en  ont  laissé  debout  que  les  portiques. 

ChQmpaiivai^\i&%^^  i^  delatit.,  et  79^  aS'de  long.,  est  élevé  de 
^470  pi«:d&  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  ce  lieu ,  autrefois 
chef-lieu  d'une  petite  principauté  indépendante,  est  un  entre- 
pot  pour  le  coAmerœ  de  la  Tartarie;  maintenant  on  n'y  comp- 
te plus  que  6a  maisons  ;  le  fort  qui  renfermait  le  palais  du 
Rajah ,  est  en  ruines.  I)  y  a  maintenant  im  poste  militaire  au 
Lohn-Ghat,  à  3. milles  et  au  nord  de  la  ville. — Joshiinath^  sous 
So^  33'  de  latiL  et  79°  3a'  de  long. ,  est  située  auprès  de  la 
jonction  du  Bishenganga  et  du  Dauli  (branches  du  Gange),  et 
à  ime  élévation  de  7,5oo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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Les  Brahmes  du  temple  de  Badatioath,  qui ,  pendant  la  moitié 
de  l'année  eât  entourée  de  neiges,  se  retirent  à  Josfaimath  durant 
l'hiver.  La  ville  a  1 19  maisons ,  et  fait  quelque  commerce  avec 
la  Tartarie.  EnGn ,  Bajeswar^  au  confluent  des  rivières  Sarju 
et  Gomati,  sous  79°  35'  de  longit.  et  29^  5o'  de  latî t.,  contient 
un  bazar  de  4^  boutiques  appartenant  aux  marchands  d'Aï- 
mora  ;  tous  les  ans  on  y  célèbre  deux  grandes  foires  pour  le 
commerce  avec  la  Tartarie.  Le  reste  de  l'année ,  la  ville  est  en 
grande  partie  abandonnée.  Depuis  quelques  années  le  com- 
merce y  augmente,  aitisi  que  le  nombre  des  maisons.  Les  autres 
lieux  ne  sont  guère  que  des  hameaux  dispersés  sur  les  pentes 
et  au  pied  des  montagnes  pour  la  coinmodité  de  l'agricalture. 
Aussi ,  sur  9084  lieux  habités  ,  on  ne  compte  qae  449^69  ha- 
bitans ,  ce  qui  ne  donne  qu'environ  5  habitations  par  village 
ou  hameau.  On  croit  pouvoir  admettre  pour  chaque  habitation 
rurale  6  personnes  et  demie;  ainsi  la  population  des  449^69 
habitations  du  Kamaon  et  du  Gerhwal,  serait  de  289,698  âmes; 
si  Ton  y  ajoute  7,348  habitans  des  villes ,  et  49OO0  soldats  , 
employés  civils ,  etc.  9  on  obtient  une  population  totale  de 
300,046  âmes,  c'est-à-dire  y  environ  27  1/4  par  mille  carré  ; 
mais  comme  il  faut  déduire  de  la  superficie  du  territoire  un 
tiers  consistant  en  terres  couvertes  de  neiges  ou  de  rochers  ,  il 
en  résulte  qu^en  ne  comptant  que  2/3  restans,  on  peut  compter 
40  1/2  individus  sur  le  mille  carré. 

Dans  les  parties  désertes  de  cette  province  on  trouve  encore 
des  troupes  d^éléphans;  le  Nàbab  de  Rampour  en  fait  prendre 
tous  les  ans;  les  tigres  sont  très-dangereux  pour  les  habitans 
dont  ils  dévorent  annuellement  un  grand  nombre;  on-  trouve 
aussi  des  jackals,  des  léopards,  des  chats  sauvages,  des  san- 
gliers ,  des  daims ,  des  chamois  et  deux  espèces  de  singes.  Parmi 
les  3  ou  4  espèces  deserpens^  il  n'y  a  que  le  Gobra-Capella  qui 
soit  dangereux  ;  heureusement ,  il  n'habite  que  les  régions  infé- 
rieures où  il  règne  beaucoup  de  chaleur;  il  en  est  de  même 
des  scorpions.On  tue  des  faisans  et  des  perdrix;  il  y  a  peu  d'oi- 
seaux aquatiques  et  de  poissons;  ceux-ci  ne  sont  que  de  7  ou  8 
espèces,  parmi  lesquelles  il  y  a  la  truite  et  l'anguille  :  les  tor- 
tues terrestres  abondent.  Les  abeilles  de  Kamaon  sont  plus 
grosses  que  celles  d'Europe;  il  y  en  a  deux  espèces,  l'ubeillQ 
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domestique  et  Tabeille  sauvage  ;  cette  deruière  ne  fournit  que 
de  la  cire. 

La  chaleur  est  généralement  modérée,  surtout  dans  les  régions 
élevées  ;  sur  les  collines  d'une  hauteur  médiocre ,  le  froid  de  la 
nuit  et  la  chaleur  du  midi  présentent  quelquefois  une  diffé- 
rence de  33^  Fahrenheit;  cette  brusque  différence  est  très-dan- 
gereuse pour  les  jardins  et  les  vergers.  La  neige  séjourne  peu 
de  temps  sur  les  montagnes ,  à  l'exception  des  sommets  de  la 
chaîne  de  Ghagar,  où  elle  reste  jusqu'au  milieu  de  mai.  C'est  à 
la  mi-septembre  que  commence  la  saison  des  pluies;  elle  dure 
jusqu'à  la  fin  de  février;  en  avril  et  en  mai,  les  pluies  sont  ordi- 
nairement accompagnées  d'orages  et  de  grêle.  La  quantité  de 
pluie  qui  tombe  par  année  se  monte  à  40  ou  5o  pouces  de  hau- 
teur. Si  la  terre  est  maigre  et  peu  profonde  sur  les  flancs  des 
montagnes ,  et  si  elle  n'est  que  médiocrement  fertile  dans  les 
vallées,  en  revanche  elle  est  très-productive  dans  les  plaines. 
On  trouve  dans  le  Kamaon  8  variétés  de  pins ,  6  à  7  espèces 
de  chênes,  presque  toutes  différentes  de  celles  d'Europe;  on  y 
voit  DOS  arbres  fruitiers ,  4  espèces  de  citroniers,  des  plantains, 
des  churis  ou  arbres  à  beurre,  qui  fournissent  à  la  fois  une  ma- 
tière sucrée  et  une  graisse.  On  emploie  l'écorce  de  l'aubépine 
{sidbaritajk  faire  du  papier.  Les  légumes  sokit  remarquables  par 
leui"  volume  et  leur  saveur;  ceux  d'Europe  réussissent  parfaite- 
ment :  on  voit  une  grande  quantité  de  fleurs. 

On  n'a  encore  découvert  d'autres  métaux  que  le  cuivre,  le 
fer  et  le  plomb;  le  premier  est  répandu  dans  une  grande  par- 
tie de  la  province;  on  exploite  surtout  les  mines  de  Gangoli  et 
Siva  dans  le  Ramaon ,  et  celles  de  Nagpour  et  Dhanpour  dans 
le  Gerhwal.  On  trouve  le  fer  auprès  de  la  surface  de  la  terre 
dans  les  grands  bancs  de  roche;  on  n'exploite  aucune  mine  de 
plomb.  Dans  le  Sud  et  dans  l'intérieur  du  Kamaon,  les  rocs 
consistent  généralement  en  gros  mica ,  avec  des  noyaux  de 
quartz,  grès  et  ardoise.  Dans  le  Nord ,  les  roches  prédominan- 
tes sont  le  granit,  le  quartz  en  grandes  masses,  et  le  marbre 
blanc.  Partout  on  trouve  des  grenats  de  peu  de  valeur  dans  le 
quartz  ou  le  mica  ;  le  cristal  de  roche  abonde  dans  l'Himalaya , 
où  on  trouve  aussi  des  ossemens  et  des  animaux  fossiles.  Un 
bitume  qui  sort  des  fissures  du  roc  ,  sert  dans  la  médecine  du 
pays. 
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Dans  les  monts  Himalaya ,  on  trouve  quelque$  sources  d*eau 
thermales  .*  celle  de  Badarinath  a  une  chaleur  de  i38^  Fahren- 
heit Les  indigènes  assurent  qu'il  sort  quelquefois  àe  la  fumée 
de  rintérieur  de  ces  montagnes ,  et  les  secousses  de  tremble- 
ment de  terre  s*y  renouvellent  souvent,  Oi  ignore  s'il  y  a  des 
volcans  dans  cette  chaîne. 

La  race  aborigène  du  Kaniaon  se  réduit  maintenant  à  une 
vingtaine  de  familles  qui  errent  en  sauvages  sur  la  lisière  des 
forêts  à  Test  de  l'Himalaya.  Il  paraît  que  les  Doms ,  espèce  de 
Pariahs  ,  descendent  aussi  dis  la  race  indigène^  ils  sont  très«- 
iioirs,  ont  une  chevelure  laineuse,  et  vivent  dans  un  état  de 
servitude,  dans  lequel  ils  ont  été  réduits  sans  doute  par  le  peu- 
ple vainqueur  sorti  de  l'Hindostan. 

Depuis  une  haute  antiquité,  les  monts  Himalaya  sont^  pour 
les  Hindous ,  un  objet  de  vénération  particulière ,  et  attireitt 
une  foule  de  pèlerins  ;  presque  chaque  montagne,  chaque  pic  ^ 
caverne,  bois,  fontaine ,  a  son  démon  ou  divinité; une quanlité 
de  temples  sont  disséminés  dans  ces  montagnes.  On  pratique 
un  grand  nombre  de  superstitions  particulières;  aux  fêtes  reli- 
gieuses les  danses  d'hommes  font  toujours  partie  des  eéré- 
monies. 

Dans  les  hautes  classes  on  maintient  rigoureusement  la  dis- 
tinction des  castes;  on  ne  connaît  dans  l'intérieur  que  3  classes^ 
les  Brahmes ,  les  Raipoutes  et  les  Doms  ;  les  villes  ont  d':autres 
classes  avec  des  subdivisions.  Les  Brahmes  de  Ramaon  se  divi- 
sent en  Joskis  ,  Pauths  et  Pandes;  ceux  du  Qerhwal  se  distiu  - 
guent  par  les  noms  de  KJiandouris  et  Dobhals,  U  y  a  des  Brak- 
mes  misérables  qui  n'observent  guère  les  règles  de  leur  caste , 
et  ne  jouissent  d'aucune  considération  ;  lés  Raiponts  livrés  â 
l'agriculture,  ne  peuyent  mm  plus  foire  valoir  les  prérogatives 
de  leur  caste  ;  enfin,  les  Doms  y  regardés  comme  étant  en  de- 
hors de  toutes  les  castes ,  exercent  les  métiers,  et  se  chargent 
des  fonctions  les  plus  viles.  Pour  les  mariages  on  pratique  les 
cérémonies  usitées  chez  les  Hindous  des  plaines  ;  on  achète  U 
propriété  de  la  femme;  mais  chez  les  riches,  les  frais  de  noce 
faits  parles  parens  delà  femme,  équivalent  à  la  somme  reçue 
du  futur  époux.  Dans  plusieurs  districts,  il  esi  d^usage  que  le 
frère  puiné  épouse  la  veuve  d'un  frère  plus  âgé.  On  brûle  les 
morts  :  les  suttées  ou  immolations  des  veuves  sont  rares;  on 
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en  compte  a  ou  3  par  an  ;  encore  peat-on  espérer  de  les  voir 
bientôt  cesser  eudèrement.  Il  n'y  a  point  d'écoles;  de  riches 
Brahmes  envoient  .quelquefois  leurs  fils  à  Bénarès  ,  où  on  leur 
enseigne  la  théologie ,  l'astronomie,  l'astrologie  judiciaire,  et 
inéme  la  médecine.  On  parle  dans  la  société  le  hindi  ^wt^  dérivé 
prineipaleneat  'du  sanscrit;  mais  les  terminaisons  en  sont  très- 
corrompues  dans  le  nord  du  pays.  L'idiome  du  Gerhwal  diffère 
beaucoup  de  -celui  de  Kamaon  ;  dans  les  deux  contrées ,  la 
niasse  du  peuple  sait  le  hindoastani ,  tel  qu'on  le  parle  dans  les 
plaines. 

S'il  n'y  a  pas  d'écoles ,  en  revanche  on  trouve  une  quantité 
de  pagodes,  et  environ  un  5'  du  territoire  est  propriété  reli- 
gieuse. Le  sanctuaire  de  Badarînath ,  un  des  plus  vénérés  chez 
les  Hindous,  est  situé  sur  le  mont  Himalaya,  au  bord  du  Bishen- 
ganga ,  et  tout  près  d'une  source  d'eau  thermale  qui  a  proba- 
blemcBt  donné  lieu  au  choix  de  cet  emplacement.  Les  avalanches 
l'ont  détruit  à  plusieurs  reprises  :  l'édifice  actuel  e«t  petit,  mais 
élëgaut  ;  il  est  en  pierre  blanche  avec  un  toit  recouvert  de  tuiles 
en  cuivre.  Le  rawal  ou  prêtre  principal  est  toujours  un  brahme 
du  Camatic  ou  de  la  c6te  de  Malabar;  des  secrétaires  et  inten- 
dans  sont  chargés,  sous  sa  direction,  d'administrer  le  temporel; 
170  villages  du  Gerhwal  et  56  du  Kamaon  appartiennent  à  ce 
sanctuaire  et  lui  rapportent  *,qoo  rupies.  Plus  de  a5,ooo  péte* 
rins  qui  affluent  à  Badarinath ,  depuis  mai  jusqu'à  novembre  , 
y  apportent  tant  en  monnaie  qu'en  omemens  d'or  et  d'argent 
iS  à  ao>ooo  rupies.  Le  sanotuaire  nourrit  beaucoup  de  brah- 
mes, et  distrilMie  des  aumônes  et  de  la  nourriture  aux  pèlerins 
indigens. 

La  pa^^ode  de  Kedarnatfa,  située  également  dans  l'Himalaya, 
est  consaofée  à  une  incarnation  de  Yishnou.  Le  rawai  de  ce 
sanctuaire  est  aussi  un  brahme  de  Malabar ,  mais  il  réside  à 
Ukhimath  et  se  fait  représenier  par  un  autre  brahme.  Les  pè- 
lerins fréquentent  Kedarnath  avant  d'aller  à  Badarinath.  Quel- 
ques-uns portent  le  fanatisme  jusqu'à  se  précipiter  du  haut 
d'one  roche,  ou  à  périr  dans  les  neiges  de  THimalaya,  dnns 
l'espoir  d'être  agréable  à  la  divinité  par  ce  sacrifice  de  leur  vie. 
On  évalue  le  nombre  de  ces  suicides  à  «5  par  an.  Il  y  a  d'autres 
sanctuaires  fréciueBlés  par  les  pèlerins.  Ou  regarde  aussi  eomimr 
des  lieux-  sacrés  les  confluens  du  Gange  et  du  Rbagirathi ,  du 
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Maudakini,  du  pendiir,  du  Nandakîni  et  du  Biskenganga.  On 
trouve  des  sanctuaires  et  il  se  tient  des  foines  à  Bageswar  au 
confluent  du  Gomati  et  du  Sarju,  et  à  Rameswar,  au  coDflueiit 
du  Sarju  et  du  Ramganga. 

Autrefois  le  gouvernement  du  Kamaon  était  monarchique  ; 
mais  le  pouvoir  du  rajah  était  restreint  par  une  sorte  d'aristo- 
cratie consistant  dans  les  principaux  fonctionnaires  et  dans 
quelques  propriétaires.  Les  revenus  de  quelques  districts  cul- 
tivés au  nom  du  rajah  servaient  à  défrayer  sa  cour;  une  partie 
des  terres  étaient  abandonnées  aux  troupes  pour  leur  temr  lieu 
de  solde,  eî  leurs  commandans  les  administraient  sous  le  rap- 
port civil.  Le  rajah  recevait  des  présens  aux  grandes  fêtes  hin- 
doues, et  n*en  était  guère  plus  riche.  Dans  les  provinces,  les 
fouidars  ou  gouverneurs  rendaient  la  justice  :  les  délits  commis 
dans  la  capitale  et  aux  environs  étaient  du  ressort  de  la  cour  du 
rajah;  on  punissait  ordinairement  par  des  amendes  ou  des 
confiscations;* rarement  on  infligeait  la  peine  capitale  aux  as- 
sassins :  cette  peine  n'accablait  que  les  individus  coupables  de 
haute  trahison,  ou,  ce  qui  était  pis,  d'infractions  aux  luis  reli- 
gieuses.  Si,  par  exemple,  on  tuait  volontairement  une  vache, 
ou  si  un  Dom  se  permettait  de  faire  usage  de  La  pipe  ou  houkka, 
ou  de  quelqu'ustensile'd'un  brahme  ou  d'un  raipout,  on  le 
pendait  ou  on  le  décapitait.  On  mettait  aussi  communément  à 
mort  les  hommes  coupables  d'adultère,  et  on  coupait  le  nez  aux 
femmes  qui  avaient  participé  à  ce  délit.  Le  soin  de  la  vengeance 
était  abandonné  en  pareil  cas  au  mari  outragé.  Il  exbtait  des 
réglemens  absurdes,  et  chaque  violation  rapportait  une  amende 
au  gouvernement;  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  on  avait  dé- 
fendu aux  femmes  de  monter  au  grenier  de  leur  maison.  Devant 
la  justice  on  pratiquait,  comme  au  moyen  âge,  l'épreuve  par 
le  feu  ou  par  l'eau  bouillante.  Les  Gorkhas  avaient  introduit 
de  plus  répreuve  par  l'eau  et  la  punition  du  pal. 

L'auteur  du  mémoire  entre  dans  de  grands  détails  relative- 
ment à  la  ferme  des  terres  et  à  la  situation  des  paysans.  Il  paraît 
que  les  rajahs  se  considéraient  comme  propriétaires  du  sol ,  et 
qu'ils  ne  reconnaissaient  de  propriétés  particulières  que  celles 
qui,  depuis  un  temps  immémorial,  avaient  passé  dans  les  mains 
des  particuliers,  ou  que  les  rajahs  avaient  cédées  eux-mêmes. 
On  cultive  du  riz,  du  millet  et  d*autres  céréales,  des  graines  oléa- 
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giueuses,  du  coton  de  très-bonne  qualité,  du  chanvre  (  surtout 
dans  le  Gcrhwai  ) ,  un  peu  de  cannes  à  sucre ,  du  gingembre , 
Ae&gunjras  on  patates.  Pendant  la  bonne  saison,  beaucoup  de 
coltivateurs  vont  habiter  et  cultiver  les  hauteurs.  On  comptait 
en  i8aa, 

dansleKamaon58,a8o  vaches,  36,938  taureaux,  42,959  bufBes. 
—  Gerhwal  66,355  a8,546  8,^36. 

On  fait  dans  les  pâturages  des  montagnes  beaucoup  de  Ghee 
ou  beurre  clarifié,  qu'on  exporte  pour  les  plaines.  On  n'élève 
des  brebis  que  dans  les  pergunnahs  du  nord,  tin  grand  nombre 
de  monlins  à  eau  sont  occupés  à  moudre  les  grains.  On  ne  fa- 
brique dans  ces  montagnes  que  des  objets  grossiers ,  des  cou- 
vertures, des  paukhis  ou  gros  lainage,  des  bungelas  ou  toiles  de 
chanvre,  qu'on  tisse  surtout  dans  le  Gerhwal  et  qui  servent 
d'habillement  au  peuple  en  été.  On  tisse  peu  de  grosses  coton- 
nades. On  fait  de  la  vannerie  en  bambou.  Pour  les  produits  des 
montagnes,  les  marchés  d'Almora,  Afzelgerh,  etc.,  servent 
d'écoulement.  Depuis  que  le  Kamaon  appartient  aux  Anglais , 
les  marchands  étendent  leurs  spéculations  aussi  jusqii'au  Rohil- 
khnnd.  Il  se  fait  un  commerce  assez  actif  avec  les  Tartares,  par 
rintermédiaire  des  Botéas.  Les  petits  marchands  des  montagnes 
portent  au  marché  dans  les  plaines  le  fer,  le  cuivre,  le  gingem* 
bre  et  les  drogues  de  leur  contrée,  et  prennent  en  retour  de 
grosses  indiennes,  des  cotonnades ,  du  tabac ,  de  la  verrerie  et 
quincaillerie,  qu'ils  débitent  ensuite  dans  les  villages.  Des  mar- 
chands plus  riches  exportent  les  productions  du  Kamaon  pour 
le  pays  des  Botéas,  qui  paient  au  comptant,  ou  donnent  en 
échange  du  musc,  de  la  cire,  de  gros  camelots,  du  masi  ou 
encens  et  des  drogues  de  leur  pays;  les  Tartares  donnent  du 
borax,  du  sel,  de  la  poudre  d'or  et  des  queues  de  vache  ou 
chaxvr.  Quelques  marchands  fréquentent  Fnrruckabad  et  Luck- 
now.  Les  plus  forts  uégocians  commercent  aussi  en  schalls, 
soieries  de  Chine,  épices,  coraux  et  sucres.  Il  paraît  que  la  pro- 
vince de  Bhawar  envoie  au  Rohilkhund  les  bois  de  construction 
et  les  bambous  de  ses  forets,  ainsi  que  "du  kuth  ou  de  la  terre 
du  Japon  qui  est  préparée  par  la  classe  pauvre  des  Doms. 

La  moralité  de  la  population  peut  être  jugée  jusqu'à  un 
certain  point  d'après  les  données  suivantes  :  dans  les  années 
1820  et  i8ai,  la  justice  a  eu  à  juger  65  détenus,  et  elle  a  pro- 


7  8  Géographie 

nonce  sur  4^  délits  dont  4  meurti'es  ^  a  Vob  au-dessus  de  5o 
rupies,  i  faux,  i  parjure,  3  adultères,  17  larcins  et  recels  d'ob- 
jets volés,  1 5  attaques, calomnies^  et  délits  d'un  ordre  inférieur; 
il  y  a  eu  en  outre  i  meurtre  et  %  vols  au-dessus  de  5o  roupies 
dont  les  coupables  n'ont  pu  être  saisis.  L'adultère  est  conamim 
dans  les  basses  classes,  mais  il  est  rare  que  la  justice  ait  à  s'en 
mêler.  Autrefois  quelques  familles  raipoutes  de  la  haute  caste , 
attachées  à  la  cour  du  rajah  à  Srinagar,  commettaient  des  in- 
fanticides ;  ces  familles  ayant  émigré  depub  l'invasion  des 
Gorkhas,  on  n'entend  plus  parler  de  ce  crime.  Le  suicide  n'est 
pas  rare  parm.  les  femmes  du  peuple  qui  se  dégoûtent  4e  la  vie 
par  suite  de  l'état  abject  dans  lequel  elles  vivent ,  étant  char* 
gées  des  travaux  lès  plus  durs  ,  ne  recevant  qu'une  nourriture 
chétive,  et  étant  regardées,  dit  l'auteur,  comme  du  bétail;  les 
hommes  ne  se  suicident  guère  que  lorsqu'ils  sont  attaqués  de  la 
lèpre;  dans  ce  cas,  ils  s'enterrent  quelquefois  vivans,  comme 
dans  d'autres  parties  de  l'Inde.  On  attribue  les  acoidens  fâcheux, 
surtout  les  morts  subites,  à  des  sortilèges.  Une  centaine  d'indi- 
vidus devient,  presque  chaque  année,  là  victiitie  des  betes 
féroces* 

La  race  montagnarde  est  sobre  et  honnête ,  mais  hadoieDte , 
très-jalouse  des  étrangers,  et  extrêmement  superstitieuse;  l'af- 
fection conjugale  lui  est  presque  inconnue.  Des  fièvres  conta- 
gieuses, de  la  nature  du  typhus,  vienneiit  dans  la  Inanvaisc 
saison  affliger  les  villages  où  en  général  il  règne  peu  de  propreté; 
la  petite  vérole  cause  aussi  de  grands  ravages;  le  goitre  est  un 
mal  commun  tant  chez  les  villageois  des  régions  très-élevécs , 
que  dans  les  vallées  des  régions  inférieures^  La  lèpre  règne 
davantage  dans  les  plaines.  Dans  toutes  les  maladies  les  paysans 
mettent  leur  confiance  principalement  dans  l'effet  des  char* 
mes  et  amulettes.  Les  montagnarc^  aiment  la  danse,  le  chant 
et  les  contes  ;  on  a  des  poésies  dramatiques,  des  ballades  \io- 
pulaires  et  des  dialogues  en  vers  appelés  byriy  qu'on  chante  sur 
des  airs  graves  et  plaintifs. 

L'auteur  a  ajouté  à  son  mémoire  plusieurs  tableaux  de  sta- 
tistique :  nous  donnerons  seulement  un  extrait  du  premier  de 
ces  tableaux. 
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57.  DeSCBIPTION  de  l'hôpital    des    BàlflANS  POUR  LES    AITIMAUX 

AGisET  MALADES,  A  SuRATE ;  par  M.  Alex.  Bornes,  de  l'armée 
de  Bombay.  (  Extrait  du  Procès-verbal  des  séances  de  la 
Société  royale  asiatique  d'Angleterre  et  d'Irlande  ,  6  février 
i83o.) 

Ce  mémoireest  le  résultat  de  la  visite  qne  l'auteur  a  faite  lui-même 
de  cet  hôpital  eo  i8a3  ,  époque  à  laquelle  il  était  peuplé  prin- 
cipaleineiit  de  buffles  et  de  vaches  ^  il  y  avait  aussi  des  moutons 
et  des  chèvres,  des.  coqs  et  des  poules;  quelques-unes  de  ces 
dernières  avaient  perdu  leurs  plumes.  Il  n'y  a  aucune  objection 
contre  l'admission  des  animaux  dans  cette  institution,  quant  à 
l'espèce,  au  nombre  ou  au  lieu  dont  ils  viennent.  L'objet  le  plus 
singulier  de  cet  établissement  est  une  sorte  de  maison  en  hois^ 
d'environ  ^5  pieds  de  long;  à  la  gancht  en  entrant,  est  un  plan- 
cher élevé  de  terre  d'environ  8  pieds,  où  l'on  dépose  les  graines 
qui  donnent  la  naissance  et  la  subsistance  à  une  réunion  innom- 
braUe  de  vers,  réuuioh  si  compacte  qu'elle  ne  conserve  plus 
que  l'apparaice  d'une  masse  vivante  qui  comprend  tous  les 
genres  divers  que  l'on  rencontre  ordinairement  dans  les  réduits 
delà  plus  sale  misère.  Les  personnes  attachées  à  rhôpital  nient 
fortement  le  fait  auquel  on  croit  si  généralement  en  Europe , 
que  les  Hindous  pieux  se  dévouent  volontairement  pour  pro- 
curer une  nuit  agréable  à  ces  hôtes;  un  médecin  qui  accom- 
pagnait l'auteur  pendant  sa  visite ,  déclara  qu'il  était  persuadé 
que  nul  homme  ne  pourrait  survivre  à  une  nuit  où  il  aurait 
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éprouvé  rapproche  mtime  et  sans  relâche  qu'il  serait  sûr  de 
recevoir  dans  un  pareil  lieu  de  repos.  Le  lieut.  Burnes  affirme 
qu'on  trouve  des  institutions  semblables  dans  presque  toutes  les 
grandes  villes  de  la  partie  occidentale  de  l'Inde;  et  il  a  vu  à 
Âryar,  dans  le  Cutch,  un  établissement  de  rats,  qui  en  contenait 
plus  de  5^000;  ils  étaient  gardés  dans  un  temple,  et  nourris 
avec  de  la  farine,  au  moyen  d'une  taxe  sur  les  revenus  de  la 
ville.  (  Asiat»  Journ.;  mars  i83o,  p.  a43.  ) 

58.  Description  MAiruscaiTE  du  Boutait,  écrite  par  feu  Samuel 
Davis  ,  £sq. ,  qui  accompagna  le  Capitaine  Turner  dans  son 
ambassade  au  Tibet,  et  qui  a  été  communiquée  par  son 
fils  J.  F.  Davis ,  Esq.  {Ibid,  ) 

Ce  mémoire  renferme  quelques  notices  sur  les  habîtans  du 
Boutan,  particulièrement  sur  le  clergé,  avec  des  remarques  sur 
leur  religion ,  dont  la  plupart  des  principes  et  des  formes  sont 
semblables  à  celle  des  Hindous,  pendant  que  plusieurs  conser- 
vent encore  beaucoup  de  ressemblance  avec  certaines  règles  de 
l'église  romaine,  telles  que  le  célibat  du  clergé,  les  ordres  mo- 
nastiques des  deux  sexes,  leurs  chapelets,  et  la  manière  de 
chanter  les  prières.  Leur  système  de  l'univers  se  compose  des 
régions  célestes  situées  sur  le  sommet  d'un  roc  carré  d'une  hau- 
teur et  d'une  grandeur  immenses,  dont  les  côtés  sont  alternati- 
vement composés  de  cristal ,  de  rubis ,  de  saphirs  et  d'émerau- 
des.  A  moitié  chemin  plus  bas  est  la  région  du  soleil  et  de  la 
lune.  Au-dessous  est  l'Océan,  qui  environne  le  tout,  avec  sept 
bandes  de  terres  sèches  qui  enveloppent  le  pied  du  roc ,  et 
quelques  îles  où  habite  le  genre  humain.  Les  régions  infernales 
sont  naturellement  sous  la  terre.  Les  prêtres  n'ont  pas  de  tem> 
pies  destinés  à  l'exercice  des  cérémonies  religieuses  ;  mais  aGn 
de  conserver  un  sentiment  convenable  de  religion ,  beaucoup 
de  petits  temples  s'élèvent  sur  les  côtés  des  routes;  ils  sont  com- 
munéinent  d'une  forme  carrée ,  et  offrent  ou  des  peintures  ou 
des  sculp'tures  de  leur  divinité.  Il  y  a  en  outre,  à  l'usage  de  ces 
édifices,  une  sorte  de  girouette  ou  de  baril  fixé  sur  un  fuseau. 
L'intérieur  est  entouré  d'une  bande  de  papier  sur  laquelle  est 
imprimé  d'un  bout  à  l'autre  le  mot  omanipeemehùti^ y  qui  veut 
dire  implorer  une  grâce  ;  et  ils  le  marmottent  conime  les  catho- 
liques romains  XAve  Maria ,  en  faisant  glisser  un  grain  du  cha- 
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pelct  il  chac[ue  répélidon  qu'ils  en  font.  Linstrument  ainsi  dis* 
posé  y  est  posé  de  manière  à  ce  que  chaque  pieux  passager 
puisse  lai  faire  faire  un  tour. 

Les  gylongs  ou  prêtres  sont  originairement  des  garçons  pris 
dans  les  familles  les  plus  respectables  du  pays;  et  le  temps  de 
leur  noviciat  se  passe  de  la  manière  la  plus  triste  et  la  pins  mo- 
notone; leurs  mdmens  d'ennui  ne  sont  pas  beaucoup  soulagés 
par  le  sommeil ,  ils  passent  la  nuit  dans  la  situation  que*tous  les 
prêtres  jugent  à  propos  de  leur  prescrire  ;  c'est  de  rester  as- 
sis, les  jambes  croisées,  et  tes  pieds  disposés  de  manière  à  se 
reposer  sur  la  partie  de  la  cuisse  opposée.  Le  corps  est  étendu 
raide  vers  le  haut ,  afin  que  les  bras ,  sans  être  tout-à-fait  éten- 
dus, puissent  être  serrés  sur  les  côtés;  et  les  mains,  dont  la 
paume  est  en-dessus ,  se  reposent  également  sur  les  cuisses.  Les 
yenx  sont  dirigés  vers  le  nez ,  pour  veiller  à  ce  que  la  respira- 
tion ne  puisse  s'échapper  entièrement  du  corps.  Autour  d'eux 
se  promène  un  garde  de  nuit  avec  un  fouet  de  cuir  et  une  lu- 
mière pour  remarquer  s'ils  sont  dans  les  places  et  dans  les  po- 
sitions qui  leur  ont  été  assignées. 

La  seconde  classe  des  habitans  s'appelle  Zeencaabs,  et  ce 
sont  littéralement  les  domestiques  du  gouvernement.  La  3" 
classe,  ou  les  cultivateurs,  paraissent  jouir  d'un  genre  de  vie 
plus  raisonnable  et  plus  libre  que  les  deux  classes  précédentes; 
mais  les  femmes  de  toutes  les  classes  ne  sont  dans  aucune  pai^ 
tie  du  monde  traitées  plus  mal  que  dans  le  Boutan. 

La  seconde  partie  de  ce  mémoire,  qui  termine  le  récit  de  M. 
S.  Davis  sur  le  Boutan,  commence  par  un  examen  du  gouverne- 
ment du  pays,  qui  paraît  être  doux,  régulier  et  bien  calculé 
pour  le  peuple  qu'il  doit  régir.  Le  produit  du  travail  est  mis 
en  commun  et  sert  à  satisfaire  aux  besoins  de  chacun ,  combi- 
nant un  partage  égal  de  la  communauté  par  classes  ,  pour  s'op- 
poser aux  motifs  d'intérêt  personnel  aux  dépens  du  public.  Les 
basses  passions  de  l'envie ,  de  la  haine ,  de  la  malveillance ,  on% 
si  peu  d'empire  sur  les  Boutans,  que,  quoique  pauvre,  ce  peuple 
est  comparativement  heureux.  Il  n'est  exposé   ni  au  danger 
d'une  tyrannie  intérieure ,  ni  aux  invasions  du  dehors.  L'ab- 
sence de  tous  les  motifs  d'ambition  ou  de  fortune  personnelle 
parmi  les  personnes  auxquelles  l'administration  et  le  gouverne- 
ment sont  confiés,  le  garantissent  de  la  première.  Les  obstacles 
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tiu  pays  et  le  mauvais  état  des  routeâ  le  protègent  coalre  tes  se- 
trondes.  Le  mémoire  donne  ensuite  le  détail  de  quelques  céré- 
monies curieuses  dont  l'auteur  a  été  téttoin  à  Tassisudcm,  et 
d*une  entre  autres  qui  dura  vingt  jours.  Les  treize  premiers 
jaurs  se  passèrent  en  prières,;  les  autreS'  jours  à  danser;  dans 
cette  circonsta^e  Us  danseurs  (  gylongs  ou  prêtres  )  prennent 
des  Uabits  de  mascarades  ;  leurs  masques  reporésentent  des  ani- 
maux, des  crânes  y  le  pouvoir  destructeur^  et  pliusieiirs  autres 
objets  bigarres  et  singuliers^  Ceite  seconde  partie  est  tenmnée 
par  un  aperçu  des  productions  niaturellea  du  Bout«tn.  (  Jùadc 
Jfournoli  mars  iS3o,  p.  a43t.)  Fm.  L. 

69.  Recettes  du  Gouvei^itehent  égyptien  ,  c/llculées  année 
COMMUNE.  (Repue  des  deux  Mondes  ;  nov.  182^,. p.  ia8}. 


talaris 
jIMroi  ts  terrîtoriâaz  sur  4  mîIKons  defedila us ,  à  raison  de  ï  lalaris  d'Espagne .  h|,660,666 

Droits  de  capitatioo  par  télé  et  maison .  sur  780»0QO  familles  ,  ik  raison  de 

8  talaris  par  famille 6,240.00û 

Droits  sur  les  dattiers  ,  de  20  paras  jusqu'à  60  ,  calculés  au  terme  moyen 

d'une  piastre  sur  6  millions  de  pieds  d'arbres. . . , «.•...        MOJOOO 

Douane  du  Caire,  Sue»,  Cosséir,  Damiette  »  Altxandrie  et  de  l'intérieur. .     1,600,000 

Apalthes  du  Caire  et  de  toute  l'Egypte,  y  compris  la  pécbe  des  lacs 

t    lVfen7al«b,9q»rlp«,  Heckat,  etdeFayowD  3,33S,3S4 

Bénéfice  sur  la  fabrioition  de  la  monnaie , 500,000 

f  Id.  sur  le  riz ,  dont  Ja  récolte  est  calculée  à  160,000  ardebs,  à  5  talaris.        780,000 

.  Idv  sur  100,000  ardebs  do  yrahiede  lin,  à  3  talaris 300,060 

Bénéfice  sur  le  lin  fabriqué  en  toile  pour  la  consommation  do  p^ys.  et  l'ex- 

porUtioo ^ 1,000,000 

Id.  sur  le  lin  en  bÉ»8s ,  pan^  l*«lnMgor S60,000|> 

Id.  sur  les  cotons  ,  récolte  calculée  à  30,000  qnintanx  ,  à  ^  Wlaris*  •  •  •     1*600,000 

Id.  sur  la  semence  dite  jugéoline  ,  propre  à  faire  de  l'iioile,  récolte  cal* 

culée  à 60,00» ardebs,  à 3  talaris /       160,000 

Id.  «ur  l'encças  ,.  les  dents  d'éléphants ,  les  gomnws. ,  Ip»  sucres  ,  les 

safranums  ,  les  laines ,  la  soie  »  l'indigo  et  différens  autres  produits , 

environ 1,000,000 

Id.  sur  les  natti^ ,  couITm  et  tout  co  qui  tient  k  cf  itp  branche 460«0Q0  . 

Bénéfice  sur  600,000  ardebs  de  comestibles  ,  teb  que  Cèves  ,  orge,  blé, 

mai» ,  etc. ,  qui  sortent  d^AIexandrie  pour  l'étraDger ,  au  compte  du 

comipencq  ,  ou  celoi  du  vice-roi ,  en  plus. oa  en  moios  »  ^Kapl  ^sd^ 

mandes  de  l'extérieur  ,  à  2  talaris 1 ,000,000 

ht.  sur  les  mêmes  comestibles  qui  sortent  de  l'Egypte  pour  l'Arable , 

p«r.  l«  yort  dA  ÇoM^éir*  liMuHté  ^raloéa  à  260»PÛQ  «rd^s  ,  k  6  talarif  » ..    I»3&0kQQ0 


talaris. 
TOTAL  DIS  Rkcxttbs 30,290,000 


Les  dépenses  que  le  vice-roi  doit  faire  pour  réunir  et  em- 
ntagasiner  les  comestibles,  cotQus^  laines,  etc.,  sont  couvertes 
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et  au-delà  par  le  bénéfice  de  la  à  i5  |K>ttr  loo,  résultant  de  la 
inanière  dont  les  agens  du  gouvemeinent  pèsent  et  mesurent 
ces  divers  produits  lorsqu'ils  leur  sont  délivrés  par  les  cultiva- 
teurs. 

6a.   Psil4Q$0?ffIC4L   MtD  AlXTiQVAMAK   HVSSMICEES   ÇOlTCl^AirUIÇ 
THE  ABO&IGIHAL    HISTORT  OF    AmERIGA.  •—  RecherchcS  phîlo- 

sophiques  «ur  les  antiquités  relatives  k  l'histoire  des  abori- 
gènes de  rAmérique;  par  J.  H.  Mac  CulloçPi  junior,  M.  D. 
I»-8^  Saltmoi«  I  i89i9iliuça5. 

Les  chapitres  suivans  donneront  une  idée  générale  de  ce  vo-- 
lume. 

Ch.  I.  Du  caractère  physique  des  Américains  indiens,  a.  Des 
langages  des  Indiens.  3.  Vue  générale  des  usages  des  Indiens  et 
de  leurs  institutions.  4.  Des  Indiens  de  la  Floride.  5.  Des  Mexi- 
cains. 6.  Des  Ind/ens  de  Guatemala.  7.  Des  Muyscas.  8.  Des  Pé- 
ruviens. 9.  Des  traces  de  Tancienne  civilisation  dans  l'Amérique 
du  Sud.  10.  De  la  manière  dont  l'Amérique  était  peuplée. 

App.  I.  De  rhlstoire  la  plus  reculée  de  l*homme  sous  le  rap- 
port moral  et  intellectuel  autant  qu^elle  se  lie  à  l'histoire  de 
l'Amérique,  a.  Des  anciens  monumens  de  la  partie  occidentale. 
3.  Voyage  de  Ferdinand  de  Soto  dans  la  Floride.  {North  Ame- 
rican Revieiv;  ianv.  i83o  ,  p.  287.  ) 

61.  Dette  katiqivale  i>E9  États-Unis  de  179^  au  i*"'  janvier 
18219.  {Revue  de$  deux  Mondes ^  nov.  i83<>|  p.  iio). 

M  dette  des  États-Unis  pivoidenk  des  emprunu  volontaires 
et  forcés  négociés  pendant  la  guetra  de  la  révolutûm,  et  un  pa* 
pier-monnaie  émis  en  ^^Wl,  La  dette  partioaMère  oontractée  à 
la  même  époque  par  les  i3  États,  fut  incorporée  par  le  congrès 
dans  la  dette  nationale,  et  par  ses  actes  du  mois  de  mai  179a 
et  du  3  mars  179&9  il  appliqua  à  son  extinction  les  produits  de 
la  vente  de  domaines  nacionaux ,  et  llntévét  provenant  de  dif- 
férentes sortes  de  fonds  fut  confié  pour  cet  effet  aux  commis^ 
saines  de  la  caisse  d'aoïovtissenieiit. 

En  179 1,  la  dette  était  de  75,463,476  dollars. 
1796,  —  83,761,172 

La  dette  s'est  accrue  progressivement  pendant  6  années,  à 
Vexception  de  1794  «  où  elle  éprouva  une  l^ère  diminution. 

6. 
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En  1799)  1^  dette  était  de  78^408,669  dollars. 
1801,  —  83,o38,o5o 

i8o3,       .  ^-  77,054)686 

Les  préparatifs  militaires  contre  la  France  qui  se  firent  jus- 
qu'en 1801,  époque  à  laquelle  commença  l'administration  de 
JefTersoU,  produisirent  une  nouvelle  augmentation  de  la  dette 
en  1800  et  t8oi. 

En  1804,  elle  était   de     86,427,120  dollars. 
1809,  —  57,023,192 

La  dette  augmenta  en  1804  par  suite  de  l'acquisition  de  la 
Louisiane.  L'administration  de  Jefferson  finit  le  4  mars  1809. 
En  1810,  la  dette  était  de  53, 172,302  dollars. 
1812,  —  45,2x1,981 

Elle  fut  à  son  taux  le  plus  bas  en  181 2,  sous  l'adminis- 
tration de  M.  Madison,  et  avant  la  guerre  contre  l'Angleterre. 
En  i8i3,  la  dette  était  de     55,965,070  dollars. 
1816,  —  123,016,375' 

Guerre  et  dettes  de  la  guerre.  Maximum  en  1816. 
En  1817,  la  dette  était  de  i  i5,8o7,8o5  dollars. 
1820,  -r-  91,01 5,566 

Administration  de  M.  Monroe,  Les  recettes  de  la  douane  et 
autres  étant  considérables,  il  en  résulta  une  réduction  rapide 
de  la  dette,  à  partir  de  18 16. 

En  1821,  la  dette  était  de  89,987,427  dollars. 
1822,  —  93,546,676 

1825,  —  83,788,432 

Augmentation  à  cause  de  l'achat  desFlorides  fait  à  l'Espagne, 
et  de  la  diminution  des  recettes  delà  douane,  en  1820  et  182 1. 
Fin-  de  l'administration  de  M.  Mdnroe.  -    • 

En  1826,  la  dette  était  de  81  ,o54,o59  dollars. 

1828,  :  —  67,475,629 

1829,  '        —  58,362,1 35 
L'administration  de  M.  Adams  commence  le  4  mars  1825  et 

finit  le  3  mars  1829. 

Pendant  les  4  dernières  années^  le  Trésof  paya  pour  la  dette 
publique ,  savoir  : 

Intérêt 14,930,464  dollars. 

Principal 3o,373,i88 

Total. 45,3o3,652 ,  ou  11,325,910  par  an. 
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L'affectation  régulière  pour  le  paiement  du  principal  et  de 
rintérét  est  de  lo  millions  seulement  par  an;  mais  à  la  fin  de 
l'administration  de  M.  Monroe^  le  Trésor  s*était  arriéré  avec  la 
<*aisse  d'amortissement,  ses  opérations  ayant  été  suspendues 
par  suite  des  embarras  financiers  de  1810  et  i8ai. 

Il  a  été  payé  y  terme  moyen ,  pendant  les  4  dernières  années, 
savoir  : 

Intérêts 3,732,5oo  ' 

.  Principal 7,593,i5o 

La  réduction  de  Tintéfét  provenant  de  l*extinction  du  capital 
dans  ces  4  années ,  donnera ,  pour  les  4  suivantes,  une  somme 
annuelle  moyenne  de  a  millions  en  pKis  pour  le  remboursement 
du  principal;  et  comme  3o,373,i88  de  principal  furent  acquit- 
tés en  i8a5,  i8a6,  1817  et  i8a8 ,  rien  n'empêche  qu'on  en 
amortisse  pour  38  millions  en  1829,  i83o,  i83i  et  i83a.  Tou- 
tefois il  n'est  pas  probable  qu'on  soit  obligé  d'employer  une 
somme  anssi  considérable. 

Voici  l'état  de  la  dette  au  i*'' janvier  1829. 
Rentes  3  pour  100  (dettes  de  la  révolution 

rachetables  à  volonté 13,296,249  dollars. 

6  pour  100,  de  1814  «t  181 5,  id. .  i6,279,8ft2 
5  pour  100  placés  dans  la  Banque 

des  Étata-Unis ,  /</. 7,000,000 

ld.àe  i8ao  radietables  en  i832.'. .  999)999 
Id,  de  1821  raoheti|^le8  en  i835,.  :  49735,296 
le/,  échangés ,  rachetables  en  i832.  56,704 

4  et  4  pour  cent  de  1824  rachetables 

en  i832 10,000,000 

Id.  échangés  ^e  1 824  9  rachetables 

en  x833  et  1 834 4945497^7 

2d,  échangés  de  1825,  rachetables 
en  1829  et  x83o i,539,338 

Total 58,362,i35 

Récapitulation, 

Total  des  rentes  à  3  p.  100 13,296,249 

Id,  à  4  et  ^  pour  100 15,994,064 

Id,k  5  pour  100 1 2^792,000 

Id,  à  6  poJiT  100 16,279,822 

Total 58,362,i35 
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Déduction  faite  de  5  fKmr 

loo  payables  en  i835..  •  4»735,»96  doll.  I  - 

là,  des  4  et  Y  payables  en  j     9>  9  > 

i85J  et  18^4 4,454,725 


kJriM^iiM 
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Le  gouvemeiKeiit  attendra  pour  reiif|bQMi«er  iM  3  pour  too, 
qu'il  y  ait  un  excédant  de  fonds  dans  le  Trésor^  lors  même  que 
les  impôts  auraient  subi  une  réduction  considérable.  Les  pla- 
cemens  dans  la  banque  des  États-Unis. ne  devfaÂ^t  pas  figurer 
comme  dette  #  attendu  que  leur  valeur  d^as^  aujourd'hui  de 
plu»  d'un  million  le  montant  des  a^on$  prises  pour  le  fionpt^ 
5iu  gouvememenl.  Le  principal  de  3  ^ur  ^»«t  et  celui  des  ao- 
tipns  de  la  fianque^  réunie  fotH  un  total  de  jio,}i96^3i49diQUar^ 
ce  qui  laissd)  pour  les  o})ér2^ions  présuSnées  dt(s  4  ^ttiéea.sui'- 
vantes  9  un  peu  moins  de  119^000,000  à  rembourser^  et  il  y  aursi 
pour  racheter  ce  capital  au  taux  dt!s  quatre  dmiièr^s  $nâé^, 
38,000,000  de  doll:  environ,  ou  un  csfccédaut  de 9^000^000 (plus 
de  4^  niillions  de  francs*  ) 

6a.  États-Unis.  —  Expédition   antaectiçIue. 

Les  gaeèttes  de  New-YoA  anUoUoent  le  départ  du  brick 
Annawan  pour  un  voyage,  de  3  aUnéeSi  Ce  hâtimeiit  apparte- 
nant à  une  Société  qui  compte  parUn  ses  «nfembréft  IIL  Rodman  de 
^New-BedfordyM.  Jame$  INeeeker  et  le  oapitak^iïcif/fl?  de  New- 
York,  a  été  équipé  dans  Un  but  bùmmercial  et  sdeJbtifique.  Il 
est  destiné  puur  les  régkma  glacées  ^n  pôle  Untarbftiqu^e ,  et  son 
armement  est  admirablémeiM»  calculé  pour  supporteif  les  ha- 
sards et  les  périls  qui  Ifattendent  dans  cette  kUer*  llAnnawan 
est  commandé  par  1^  capitaine  Pàlmeà'^  habtié  navigateur , 
connu  pat  la  découverte  d*un.  continuât  ou  gi'ofi:^  d'iles  consi- 
dérables près  le  pôle  akitart^tîque.  Il  a  pour  «slcicié  dans  son 
entrepril^  le  capitaine  Pendletou ,  bommandfent  le  Seraph , 
vaisseau  d'égale  grandeur.  Ce  marin  est  le  même  qui  devait 
servir  de  pilote  en  chef  dans  le  grand  voyage  national  dont  on 
a  tant  parlé  et  qui  n'a  jamais  été  exécuté. 

L'équipage  des  deux  bâtimens ,  montant  à  5o  hommes  ,  est 
composé  de  jeunes  gens  robustes,  lilsde  bons  fermiers  au  Con- 
necticiit;  plusieurs  d'entre  eux  font  leur  premier  Voyage,  On    * 
remarque  parmi  les  particularités  de  l'équipement ,  le  moyen 
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aussi  fiiiii|ile  qu'iogéaîeux  |Mr  lei]ael  des  chaloupes  élégantes 
et  solider  peuvent  être  transformées  à  l'instant  en  traineauk 
propras  à  traverser  des  piaines  de  glace. 

Le  Ljoée  d'iiistoire  nmtnrelle  de  New-Tork  s'est  eÉnpressé  dé 
conooarir  à  cette  belle  entreprise.  Le  ïf  James  Ëighis,  d'Al^ 
Immij  y  membre  distingué  de  ce  c«>rps,  est  attaché  à  Tetpédition 
en  qualité  de  naturaliste^  if.  Reynolds ,  connu  par  son  active 
persévérance  à  appeler  rattention  du  Congrès  sur  cette  expé- 
dition, ditîge  la  partie  commerciale.  Une  bibliothèque  de  plu- 
«eurs  centaines  de  volumes  et  une  collectioil  d'instrumens  pré^ 
deux  sont  dues  Àla  généreuse  coopération  de  plusieurs  citoyens. 
£nin^  annoaner  que  la  direction  de  tous  ces  arrangemens  a  été 
confiée  «nx  soîns  du  capitaine  Edmund  Fanning ,  agent  de 
la  Compagnie  de  la  mer  du  Sud  »  c'est  dire  que  rien  n*a  été 
négligé  pour  assurer  le  succès  de  l'entreprise.  On  doit  donc  es- 
pérer q«e  le  voyage  de  MM.  Pendieton  et  Palmer  ne  le  cédet*a 
en  rien  peur  l'intérêt  et^  avatitages ,  à  ceux  de  leurs  coura- 
geux prédécesseurs.  {Re^me  Encychpééique  ;  février  i83o,  p. 
45o).(i) 

63.  Le  Mexique  ;  par  J.-C.  Bxltrami  ,  auteur  de  la  découverte 
des  sources  du  Missîssipi»  etc.  a  vol.  in-S^  de  xxxii-443  et 
429  p.;  prix  y  14  û*.  Paris,  i83o;  Crévot ,  Delaunay. 

Depuis  que  le  Mexique  est  libre,  les  voyageurs  nous  ont  donné 
plus  de  renseignemens  sur  ce  pays,  que  nous  n*en  n'avions 
reçus  pendant  tout  le  temps  delà  domination  espagnole,  si  l'on 
excepte  le  grand  ouvrage  de  M.  de  Hnmboldt^  qui  a  paru  encore 
sous  les  auspices  de  l'Espagne.  Les  capitaines  anglais  Lyon  et  Basil 
Hall,  M.  Bullock,  le  ministre  américain  Poinsett,M.  Hardy  et 
d'autres  voyageurs ,  nous  ont  écladrés  sur  la  situation  actuelle 
du  Mexique ,  et  sur  les  mœurs  des  habitans.  Il  se  fait ,  en  An- 
gleterre, des  rapports  annuels  sur  l'exploitation  des  mines  ache- 
tées ou  louées  par  la  compagnie  anglaise;  les  documens  du  con- 

(i)  Le  KUe's  Register  du  14  oetobre  1829,  em  annonçant  le  départ  do 
brick  Anawetn,  indique  qoe  les  terres  déconvertes  par  le  capitaine 
Reygnolds  et  ses  associés  deviendront  la  propriété  des  États-Unis.  Par  une 
note,  Ir rédacteur  combat  cette  proposition,  et  croit  que  si  hs  décoif 
vertes  peuvent  donner  un  titre  ^  celles  qne  fera  cette  expédition  lui  appar- 
tiettdroKt ,  paiaqoe  c'est  nne  entreprise  pariicalièM. 


88  Géographie  N«  63 

grès  du  Mexique  apportent  une  masse  de  faits  de  statislique. 
M.  Beltrami  vient  ajouter  quelque  chose  à  nos  connaissances  ; 
dans  la  préface ,  ce  voyageur  italien  fait  connaître  à  ses  lec- 
teurs ses  travaux  et  expose  Tensemble  de  ses  voyages  ;  il  a  eu 
l'avantage  de  visiter  le  pays  postérieurement  à  la  plupart  des 
voyageurs  que  nous  venons  de  citer  ;  ses  renseignemens  sont 
donc  nn  peu  plus  récens»  M.  Belframi  n'est  pas  inconnu  dans 
la  géographie  ;  cet  auteur  a  publié ,  il.  y  a  quelques  années ,  une 
relation  de  la  découverte  des  sources  du  Mississipi  et  de  .la  Ri<- 
vière  sanglante.  (Voy.  le  Bulletin  ^  T.  .III,  n®  i4^  )•  Nous  ne 
pouvons  dissimuler  que  l'annonce  de  cette  découverte  a  trouvé 
des  incrédules ,  et  que  l'auteur  n'a  pas  réussi  à  persuader  tout 
le  monde.  C'est  le  sort  des  voyageurs  isolés  et  dépourvus  de 
protection  de  réussir  avec  peine  à  faire  croire  à  la  réalité  de 
leurs  découvertes ,  quand  elles  ont  eu  un  résultat  important, 
mais  difficile  à  vérifier.  On  n'aura  pas  les*mémes  doutes  sttr  le 
voyage  au  Mexique.  —  Le  titre  un  pf|i  vague  semble  annoncer 
un  tableau  général  de  ce  pays  \  le  fait  est  que  l'auteur  n'en  a 
visité  qu'une  partie  ;  arrivant  de  la  Nouvelle-Orléans ,  il  débar- 
qua à  Tampico,  où  vient  d'échouer  la  malencontreuse  expédi- 
tion espagnole  de  Cuba;  de  là,  M.  Beltrami  monte  les  terrasses 
des  Cordillières  jusqu'à  Saint*Louis  et  Âguas  Callientes ,  tra- 
verse la  chaîne  des  montagnes,  descend  à  Gnadalaxara  et  Gua- 
naxuato ,  visite  le  lac  de  Chapala  ,  se  rend  à  la  capitale  et  à 
Tlascala ,  et  va  se  rembarqjuer  à  Alvarado.  M»  Beltrami  n'a 
donc  réellement  traversé  qu'une  portion  du  Mexique;  mais  c'est 
l'intérieur»  ou  la  partie  centrale  et  vitale  de  cette  république 
qu'il  a  vue;  il  s'est  procuré  des  renseignemens  sur  les  États,  qii'il 
n'a  pas  visités  ;  il  insère  dans  son  récit  beaucoup  de  détails  si|r 
l'histoire  de  la  révolution  mexicaine ,  particulièrement  sur  les 
expéditions  de  Mina  et  d'Iturbide ,  qui ,  entreprises  dans,  des 
intentions  bien  différentes ,  ont  pourtant  eu  la  même  fin;  parmi 
ces  détails,  il  y  ^n  a  que  l'on  connaît  déjà  par  d'autres  relar 
tions  ;  l'ouvrage  de  M.  Beltrami  peut  servir  à  les  confirmer  ou 
à  les  rectifier.  L'auteur  a  été  en  contact  avec  toutes  les  classes 
de  la  société  :  aussi  donne-t-il  des  renseignemens  piquans  sur 
leurs  mœurs.  D'après  ses  assertions ,  les  Espagnols  n'ont  jamais 
su  répandre  parmi  les  indigènes  du  Mexique,  qu'une  supersti- 
tion grossière  ,  qui  consiste  à   vénérer  des  images  ,  à  mar- 
motter des-  formules,  et  à  s'cuivrcr  de  pulque  les  jours  de  la  fétc 
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des  patrons ^e  village.  Les  moines  inventent  des  mîràdes  pour 
agir  sur  l'esprit  crédule  des  pauvres  Mexicains;  ils  ne  se  donnent 
pas  grande  peine  pour  cacher  le  désordre  de  leur  conduite,  et 
leurs  couveiis  n'ont  rien  de  l'austérité  des  monastères  primitifs. 
On  y  mène  une  vie  très-joyensè ,  et ,  dans  les  presbytères ,  les 
pasteurs  ont  des  goûts  excessivement  mondains. 

«  Pour  vous  donner  une  idée  du  vœu  de  Tobservance  de 
pauvreté  des  révérends  Pères  Carmes,  dit  l'auteur,  voici  un  petit 
aperçu  des  Haciendas  qu'ils  possèdent.  Il  est  impossible  que  je 
vous  dise  Pétendue  de  l'Hacienda  ou  Peotillo,  ils  l'ignorent 
eux-mêmes  :  c'est  un  monde;  vous  saurez  seulement  que,  outre 
les  terres  qu'ils  en  louent  aux  Raneheros ,  aux  Parteros ,  etc» , 
ils  en  cultivent  eux-mêmes,  par  administration  économique, 
pour  cent  paires  de  bœufs  de  labourage,  qui  sont,  quand  ils 
ont  été  mis  en  action,  relevés  à  midi  par  un  nombre  égal.  Elle 
est  riche  en  bétail  domanial ,  de  5,ooo  grosses  bêtes  à  cornes , 
d'autcnt  de  chevaux; et  déplus  de  ao,ooo  brebis,  chèvres,  etc. 
Outre  le  Peotillo  et  le  Clamai,  le  couvent  de  Saint* Louis  pos- 
sède onae  autres  Haciendas;  dont  la  principale,  quartier-géné- 
ral de  l'administration ,  est  celle  delPosso,  grande  réunion  de 
huttes,  ayant  au  centre  un  couvent  fortifié  de  4  parts,  le  très- 
révérend  administt*ateur-général  avec  un  autre  Père  assistant , 
ses  employés,  ses  domestiques,  avec  son  harem ,  etc.  » 

Il  faut  quitter  ce  hideux  tableau  des  couvens  mexicains  pour 
des  tableaux  de  la  nature,  qui  satisfont  davantage  l'esprit  du 
lecteur.  M*  Beltrami  le  conduit  au  haut  d'un  des  clochers  de  la 
cathédrale  de  Mexico,  ville  mal  située,  comme  ou  sait,  dans 
une  vallée  où  s'assemblent  les  eaux  des  montagnes  qui  inondent 
la  capitale,  malgré  les  travaux  immenses  qu'on  a  faits  pour  la 
garantir  des  débordemens. 

1  Des  vapeurs  légères ,  formées  par  les  eaux  qui  couvrent 
presque  toute  l'arène  de  ce  grand  amphithéâtre,  éclipsent,  comme 
d'un  voile  transparent,  les  profonds  lointains  de  l'hortson.  Le 
spectateur  curieux  cherche  en  vain  à  le  percer  de  ses  yeux 
avides,  pour  atteindre  les  objets  qui  s* y  meuvent  derrière  fil 
n'en  saisit  que  l'ombre.  Il  lutte  plus  inutilement  encore ,  quand 
le  soleil  ne  dorant  que  la  crête  des  montagnes ,  comprime ,  en 
les  chassant ,  ces  vapeurs  importunes  contre  le  profond  de  la 
vallée.  Mais  qu'il  est  beau  de  les  voir  se  resserrer,  comme  en 
une  couche  de  Vénus,  à  mesure  que   les  rayons  du  soleil  ac- 
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quièrent  de  la  Tigiieur^  et  les  dardent  contre  U  suffeee  de  la 
terre^  <)ui  les  dévore  enfin ,  ou  les  êaÀX  engloiitir  par  les  mêmes 
eaux  qui  les  ont  produites  !  Aldrs  4a  grande  toile  est  leirëe  ^  et 
le  (Spectacle  le  plus  imjiosant  se  présente  &  nos  regards,  soit 
qu'on  les  élève  vers  ce  beau  ciel  dont  le  ptnoeau  die  Dajardin  ne 
saurait  rendre  l'asulTi  soit  qu'on  les  arrête  sur  la  terre  qwi offre 
de  tous  côtés  des  scènes  que  Claude  Lorrain  essaierait  en  vain 
d'imiter.  Et  qui  pourrait  peindre  le  grand  voloan  de  >Popocatie> 
petl  au  Sud'-Ouest  «  élevant  au  ciel  son  «leens^  aperçant  de  sa 
cime  les  régions  aériétanee  à  2^7  71  toiseb  annlesauB  du  niveau 
de  la  mers  et  #edo!dt)lant  son  ofifrande>  en  se  renouvelant  y 
comme  dans  un  miroir»  dans  its  eaux  du  Chalc6  etdu  Xocbi- 
milcO)  qu'il  noortît  lui-même  de  la  ibate  de  ses  neiges  éter^ 
nèllesP  Qui  décrira  le  contraste  ftnp^Mnt  des  collines  les  plus 
liantes^  les  plus  variées  ^  avec  les  rochers  leephis  esuarpés ,  les 
plus  romantiques  qui  surmontent  la  vallée  à  t'£Bt  et  à  l'Ouest  ? 
Qui  peindra  enfin  la  débouchée  du  38iord  dont  l'élévalion  insen- 
sible se  perd  dans  les  brouillards  du  lointain?  et  cesvillagei 
l'épandus  dans  le  vaste  bassin,  d<^t  quelqueà-HiBS  semblent  st>r-» 
tir  avec  leur  clocher  dn  sein  des  eaux  du  lac  ;  et  le  merveilleux 
panorama  du  Meitico  et  des  environs,  que  vous  avea  sous  les 
yeux;  et  les  pensées  qui  viennent  vous  agiter  sur  le  passé ^  vous 
étonner  du  présent  et  Vous  pénétrer  dé  mille  vagues  conjectures 
à  travers  l'avenir?  Ce  sont  des  tàideauK  et  des  émotionis  que  ma 
plum«Lne  saurait  vous  tra^cer  \  mais  youGî  saurez  les  imaginer.  » 
On  pourrait  biter  encore  comme  des  descriptions  intéres- 
santes, celles,  que  l'auteur  fait  sur  les  Terrasses  des  CordiUières» 
du  lac  Ghàpala  s  dont  une  île  renferme  le  Bayen  du  Mexique  etc. 
L'auteur  décrit  aussi  quelques  nonmtienë  des  anciens  Mexi- 
cains; monumens  dont  nous  possédons  maintenant  à  Paris 
beaucoup  de  dessins ,  et  qui  cénmienc^t  à  être  bien  plus  con- 
nus qu'ils  ne  l'étaient  avant  l'ibdépendatice*  M.  Beltrami  re* 
garde  les  Iildiens  de  Taqdilà  cohnme  Ib  souche  d'où  est  sortie 
la  tribu  des  sauvages  Siôux  qui. erre  maintenant  à  TQnesttle  la 
Confédération  américaine^  Nous  alirions  désiré  que  l'auteu^eui 
établi  d'une  manière  plus  évidente  Tdnalogie  entre  les  langues 
des  deux  peuples,  et  les  autres  ressemblances  qu'ils  lui  ont  pré- 
sentéeb  :  le  sujet  en  vaut  la  pcsne.  M.  Beltrami  adresse  ses  let- 
tres à  uue  comtesse  qui  paraît  être  une  personne  instruite ,  car 
en  lui  pariant,  il  se  sert  souvent  d'expressions  et  de  phrases  lati** 
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nés.  L'aoteivr  deasoid]»  dam  pltasieurs  paasageii  {Ml^ob  de  «es 
digressions  qui ,  en  efivl^  sont  fréquentes  ;  si  M.  Bettrami  faisait 
ans  seconde  édilîoii  de  son  ^àjdi%€  au  Mexique  f  nous  lui  cbn*' 
seilleroDs  de  retrancher  toutes  ces  digressions  qui  ralentissent 
si  aarratiott ,  et  font  perdre  de  vue  ie  Imt  de  ratltenr» 

tl  était ,  par  esemple  »  ihutile  d^eihpèoycr  plusieurs  pftges  k 
prouver  que  l'étude  de  k  botànkjus  a  plus  d'agtéftiens  que 
oelie  de  là  zoologie  et  de  k  minéralogie»  On  aéra  un  peu  sur- 
pris des  mots  éntMiget^  que  l'antenr  einploie  )  par  exemple 
Medèève^  pour  moyen  ige  s  Caèe/ve  polir  foule ,  Dévotion  pour 
déronmnent,  etù*  En  général,  le  style  n'est  ni  coiteot  ni  concis  ; 
mais  on  sera  disposé  à  l'indulgenoe,  en  Se  souvenant  que  Taii^ 
teur  est  un  étranger  qui  s'empresse  de  faire  part  aux  Français 
des  (^ervntions  qu^il  a  eu  ocoasion  de  faire  en  ertant  dans  ces 
contrées  lointaines.  I>>o. 

64.   NOTBS  DS    li,    LlOTD    sur    LE  NIVELLEMENT  DE   l'iSTHME  DE 

Panama  ,  pour  déterminer  la  hauteur  relative  de  rOcéan  Pa- 
cifique à  Panama ,  et  celle  de  l'Atlantique  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Chagres  ;  mémoire  accompagné  de  Notices  sur 
t isthme  de  Panama ,  et  lu  à  la  Société  royale  de  Londres  , 
séance  de  décembre  1829. 

L'auteur  ayant  reçu  du  général  Bolivar  la  commission  spé^ 
ciale  de  mesurer  l'isthme  de  Panama  y  afin  de  s'asiurer  de  la 
meilleure  ligne  de  communication  entre  les  deux  mers ,  arriva 
à  Panama  en  mars  1828  ;  il  y  fut  joint  par  le  capitaine  Falmark» 
ingénieur  suédois  au  service  de  la  Colombie.  Dès  4é  5  mai,  ils 
commeoeôrent  leurs  opérations^  résolus  de  ne  Se  Ibisser  décou- 
rager par  aucune  difficulté  ni  par  les  pluies  de  la  saison  où  ils 
entraient^  ni  par  les  privations,  ni  même  par  les  dangers  aux-* 
quels  leur  santé  pouvait  ètse  exposée.  .La  base  de  leOr  ligne  fut 
établie  à  Panania,3et  écnnluite  le  long  de  Tancien  chemin  à  Porto* 
Ve4o  jusqu'au  lit  de  la  rivièfe  de  Chagres,  qui  se  jette  dans  W 
^ie  du  Mexique  La  plus  grande  hauteur  de  cette  ligne  était 
de  633>3a  pieds  au-dessus  du  niv.eau  de  la  mer  au  moment  du 
fiuK  à  Panama.  Incoknoaodés  bientôt  perdes  pluies  continuelles» 
ils  se  déterminèrent ,  après  avoir  bâti  une  station  sûre ,  près  de 
la  Chagres,  à  différer  le  reste  de  leurs  opérations  jusqu'à  Tannée 
suivante,  an  retour  des  jours  secs".  Le  7  février  1%%^  ils  repri- 
rent leurs  travaux  en  partant  d'un  point  de  xi%  >  5S  pieds  au- 
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dessus  du  flux  à  Panama,  en  descendant  la  riviène  jusqu'à  un 
endroit  appelé  JLaBraja,  distant  d'environ  la  milles  de  son 
embouchure,  où,  pendant  la  sécheresse,  elle  est  marécageuse  ^ 
n'a  presqu'aucun  courant  vers  la  mer. 

Le  résultat  de  cette'  mesure  fixe  la  hauteur  moyenne  de  l'O- 
céan Pacifique  à  Panama ,  à  3S2  pieds  au-dessus  de  l'Océan  At- 
lantique à  l'embouchure  de  la  Chagres;  Entre  lé  maximum  et 
le  minimum  des  marées  générales  dans  l'Océan  Pacifique  à 
Panama,  il  y  a  une  différence  de  27.44  pieds;  mais  la  diffé- 
rence moyenne  j  dans  les  marées  ordinaires,  est  de  21.22.  A 
Chagres,  la  différence  n'est  qu%i  de  1.16  pied,  et  elle  est  la 
même  pendant  toutes  les  saisons  de  l'année.  De  là  il  suit  que , 
à  la  marée  haute  qui  arrive  à  peu  prés  au  même  instant  des 
deux  cÀtés  de  l'isthme ,  l'Océan  Pacifique  s'élève,  dans  les  ma- 
rées moyennes,  de  10.61  pieds,  et  l'Océan  Atlantique  de  o,58 
pieds  au-dessus  de  leurs  niveaux  respectifs;  ce  qui  donne  au 
i***  une  élévation  supérieure  au  dernier,  de  i3.55  pieds.  A  la 
marée  basse ,  les  deux  mers  se  trouvant  au-dessous  de  leurs 
niveaux  moyens  des  mêmes  quantités  qui  ont  été  établies 
ci-devant,  l'Océan  Pacifique  est  plus  bas  que  l'Océan  Atlantique 
de  6,5 1  pieds.  De  sorte  que,  dans  le  cours  de  chaque  inter- 
valle d'une  marée  haute  à  celle  qui  la  suit,  le  niveau  de  l'Océan 
Pacifique  est  d'abord  plus  élevé,  puis  égal,  et  enfin  plus  bas 
que  celui  de  l'Océan  Atlantique,  et  revient  encore  aux  mêmes 
degrés  en  regagnant  sa  première  élévation  quand  la  marée  re- 
monte. 

La  grande  chaîne  des  montagnes  qui  s'étend  des  Andes ,  dans 
l'Amérique  du  Sud,  jusqu'aux  Mexicanand  Mocfy  Mountwns  , 
ne  traverse  pas ,  comme  on  le  suppose  généralement ,  l'isthme 
qui  réunit  ces  deux  continens ;•  car  les  cordillières  du  Nord, 
sur  le  côté  oriental  de  la. province  de  Yeragua  ,  se  séparent  en 
montagnes  détachées,  d'une  hauteur  considérable,  et  dont  les 
flancs  sont  inégaux  et  escarpés.  A  cellesr-ci  succède  un  grand 
nombre  de  collines ,  de  forme  conique ,  qui  s'élèvent  des  plaines 
et  des  savannes,  et  qui  ont  rarement  plus  de  3oo  à  400  pieds 
de  hauteur.  Entre  la  Chagres,  du  côté  de  l'Atlantique,  et  la 
Cherera^  sur  l'Océan  Pacifique,  les  montagnes  coniques  sont 
moins  nombreuses ,  et  sont  séparées  par  de  vastes  plaines ,  et 
par  quelques  collines  ,  entourées  d'eau ,  d'une  élévation  et  d'une 
étendue  inférieures.  Ainsi  ,  dans  l'endroit  le  plus  étroit   de 
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l'isthme,  il  se  trouve  ane  interruption  dans  la  chaîne  des  mon- 
tagnes qui  Iq  traversent,  tandis  qu'au  nord  et  au  sud  elle  règne 
sans  interruption.  Cette  circonstance  fixe  le  lieu  spécialement 
propre  à  une  communication  d'une  mer  à  l'autre:  L'auteur  a 
dessiné  sur  sa  carte  deux  lignes  pour  un  chemin  en  fer,  com- 
mençant Tune  et  l'autre  à  une  hauteur  près  de  la  jonction 
delà  rivière  Tnnidad  avec  la  Chagres,  et  traversant  la  plaine 
qui  les  sépare ,  l'une  à  Cherera ,  l'autre  à  Panama.  La  dernière 
ligne,  quoique  la  plus  longue ,  aurait  l'avantage  d'arriver  à  une 
ville  considérable.  Les  bords  de  la  Trinidad  sont  .représentés 
par  l'auteur  comme  trè»-propres  pour  des. quais  ^  surtout  à  l'en- 
droit qu'il,  recommande  pour  y  commencer  le  cbemin  en  fer. 
Mais ,  comme  ^embouchure  de  la  Chagres  est  obstruée  par  les 
sables,  il  propose  l'expédient  de  former  une  communication 
avec  la  baie  adjacente  de  Limon,  dont  la  situation  actuelle  offre 
un  excellent  ancrage ,  et  qui,  an  moyen  de  quelques  améliora- 
tions indiquées  sur  le  plan,  pourrait,  à  peu  de  frais,  devenir 
un  des  ports  les  plus  commodes  et  les  plus  sûrs  du  monde. 
{Loiidon  Liierary  Gazette;  19  décemb.  iSap,  p.  ^^^,  )  Fr.  L.« 

65.  Joi^Tioir  DE  l'Océan  Atlantique  avec  la  mea  du  Sud. 

Un  journal  de  Bogota  annonce  que  la  commission  topogra- 
phique chargée  d'examiner  les  obstacles  qui  s'opposent  à  la 
communication  entre  l'Atlantique  et  la  mer  Pacifique  par  l'is'th- 
ma  de  Panama,  a  ikiférmé  le  gouvernement  que,  dans  son 
opinion ,  une  grande  difficulté  s*est  évanouie  par  la  découverte 
que  les  deux  mers  sont  au  même  niveau  ;  néanmoins  elle  ne 
considère  pas  l'entreprise  comme  facile  à  accomplir.  Le  mode 
actuel  de  communication  serait  peut-être  préférable.  La  navi- 
gation de  la  rivière  €hagres  étant  améliorée  par  les  bateaux  à 
vapeur  et  une  route  construite  de  Cruces  à  Panania,  qui  n'en 
est  éloigné  que  de  sept  heures,  on  arriverait  très-promptement 
à  la  côte  de  l'Océan- Pacifique.  Même  dans  l'état  actuel  des 
lieux,  le  seigneur  Hurtado,  se  rendant  de  la  Jamaïque  à  Panama 
avec  sa  famille,  par  Bonaventura  et  Popayan,  ne  fut  que  ao 
jours  en  route.  Quel  que  soit  le  mode  de  communication,  le 
gouvernement  de  la  république  est  disposé  à  encourager  les 
projets  qu'on  pourrait  présenter  peur  cette  communication  à 
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tntTers  Tistlme ,  et  favonsci^ifc  de  tout  son.  pouvoir  les»  entre^ 
prises  compatibles  avec  la  sâroté  et  U  àkêmaoi  du  pay&t  (JçmrM. 
dmComm,;,  i4  déc.  1829,  p.  3i.y 

66.  SoGiÉTi  DE  BIENFAISANCE  A  Paeamakibo.  (Gujane  hollan- 
daise. )  Çjélgem,  Konst  en  tetterhode ^  mars  1 83o,  p.  iqB.) 

€e  n'est  pas  seulement  en  Europe,  mais  aussi  dans  leurs  ov- 
lonies ,  que  les  sujets  du  roi  des  Pays-Bas  ont  organisé  les 
Sociétés  de  Bienfaisance  et  viennent  au  seoojuvs  des  iadigens^ 

Dans  )e  cours  de  Tannée  1^27  il  s'est  htmtk  à  Paramavibo 
une  Société  qui  a  pris  le  titrQ  de  ^oeijèté  de  Bienfaisance  Suri-^ 
namoise.  Aussitôt  que  le  prospectus  <)e  La  Soeiél»  a  été  connu  « 
un  grt^nd  nombre  d'habitans  de  Paramaribo  onl  donandé  à  en 
être  membres ,  et  ils  ont  été  reçus  moyeimant  une  cpntrihotÎG» 
annuelle  de  17  fl.  La  Société  a  pu ,  par  conséquente  se  détt^p^ 
per  au  dehom  dôs  l'année  i8a8. 

Depuis  lors  elle  s'est  constamment  occupée  de  ^echercfier 
les  personnes  qui  avaient  le  plus  de  droit  à  ses  secours ,  et  eUe 
a  rendu  des  services  en  tcMit  genre. 

Plus  tard  la  même  Société  a  fondé  une  caisse  d'épargne ,  et 
maintenant  elle  s'occupe  des  mesures  préparatoires  relatives  à 
l'établis^oient  d'un  fonds  de  réserve  pour  les  veuves ,  les  or- 
phelins e\  )es  inhumations^ 

Suivant  Iq  régl^nyçnt,  l^  Spoiéié  tiept  chaque  année  une 
séance  publique  ^i;  solennelle  dans  laquelle  un  des  membres 
foit  un  rapport;  ^r  le$  travaux  et  les  résultats  de  Vanpée  qui 
vîeuA  4e  s'écouler  j  aiwsi  que  wr  ^état  des  finances.  Il  j  a  déjà 
eu  deux  séances  semblables 9  Vun<9  le  %6  novembre  de  Tannée 
i8a8y  l'autre  le  3  ^éo^mb^e  cIq  l'anuée  i^^dr  e(  d'après  les 
rapports  que  la  Sociéfeé  a  ontonduft»  èlte  esi;  4aQ3  un  état  de 
prospecté  qui  promet  de  s'aciiroAtre  chaque  jpur  4avantagç. 

67.  Nouveaux  détails  sue  la  population  ,  les  éCablissemens 
publics  d'instruction  et  de  bienfaisance ,  l'agriculture ,  lé 
commerce  et  l'industrie  dans  l'empire  du  Brésil.  [AnnaUuniif. 
(H  Statistica  ;  sept.  i8a6 ,  p.  279.) 

.  Le  Urésil  ébt  divise  en  i^  provinoe&|  «6  évéchéa  el  un  arche- 
v^é.  La  population  s'élève  à  S  miUioni  d'hommes  environ , 
sur  lesquels  il  faut  compter  un  million  1/2  de  blancs.  Dans 
|Outes  les  capitales  des  provinces  et  dans  les  grandes  villes,  il 
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y  a  4e&  écote$  priinaires,  <leiix  éoole&  où  l'cw  enseigne  le  grac 
le  latÎDy  la  géométrie»  le  des$in  et  la  «maiqitey  aux  frais  du 
gouyernement.  ûw»  presque  toule«  les  villes»  les  écoles  pri- 
maires ont  adopté  la  métbodie  d  eoiseîgnemenl  auitHel.  Ilya, 
tout  à  Bio-Janeiro  qu'à  Bahia,  une  école  de  droit  et  de  oom« 
merce.  Les  eapitales  des  provinces  ont,  en  antre>  dix  collègea 
d'orphelins  et  des  séminaires  pour  le  clergé,  dans  lesquels  tant 
le  monde  est  indistip€tew»ent  a4inis^  La  morale  et  la  th^logie 
sont  aussi  enseigniéeS'dan^  les  convens.  1\jvl  dans  les  capitales 
des  jardins  botaniques-  Bakia  el  Eio*%Tanciro  possèdent  des 
laboratoires  de  dtiimie,  l)  y  a  de  phis  à  Bio^Janeiro  uneaca^ 
demie  militaire ,  unci  ^cad^xnie  de  «narine  ^  un  observatoire ,  u» 
muséum  y  une  bibliothèque  et  un  conservatoire  des  arts  et  mé^ 
tiers.  A  Minas,  moi^tiigne  de  Curait,  il  y  a  uni  collège  où  l'infr- 
traction  publique  est  parfaitement  dirigée.  Le  plus  grand  nom- 
bre d'instrumens  d'a|^çulture  £onnu$  en  Europe  sont  aussi  en 
usage  au  Brésil.  Des  machines  à  vapeur  y  ont  été  introduites. 
Uextréme  fertilité  du  sol  et  le  système  de  l'esclavage ,  sont  les 
|>lu2>  grands  obstacles  aux  développemens  de  l'agriculture  et  de 
rindusirie  dane  ce  pays.  Les  fabriques  les  plus  considérables 
sent  celles  de  suore,  d'eau-de-vie,  de  tabac. 

Quant  aux  fabriques  de  toiles ,  de  draps ,  et  de  chapeaux  qui 
existent  à  Minas ,  elles  sont  encore  dans  l'enfance.  Bahia  pos- 
sède aussi  uue  verrerie.  Il  y  a  des  mines  d'or,  d'argent ,  de  fer, 
de  diamans ,  et  d'autres  pierres  précieuses.  Les  travaux  des 
mines  de  soufre ,  de  mercure ,  etc. ,  ne  sont  pas  encore  très- 
avancés. 

Les  principaux  objets  de  culture  sont  le  sucre ,  le  café ,  le 
tabac  et  l'indigo.  A  ces  objets  de  l'industrie  agricole»  il  faut 
joindre  le  bois  du  Brésil,  le  cuir,^  la  cochenille,  etc.  Dans  ce 
pays,  la  teinture  et  la  pharmaceutique  ont  un  va^te  champ 
ouvert  devant  elles.  Les  épices  forment  une  branche  de  com* 
merce  extrêmement  riche. 

Les  fleurs  artificielles ,  celles  surtout  qui  sont  faites  avec  des 
plumes ,  sont  admirables  ;  l'ébénistferie ,  rorfévrerie  et  la  mar- 
queterie font  aussi  de  grands  progrès. 

La  flotte  portugaise  et  la  flotte  brésilienne  qui,  réunies,  pré- 
sentent 198  bâtimens  de  guerre ,  sont  sorties  des  ports  de  Bio, 
Bahia ,  etc. ,  ainsi  que  la  maripe  marcbaMde. 
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Dans  toutes  les  grandes  villes  il  y  a.des  hèpitaax,  des  mai- 
sons de  charité  et  des  asiles  pour  les  enfans  trouvés. 

La  fertilité  du  sol ,  les  encouragemens  donnés  par  ce  gouver- 
nement aux  colons  étrangers ,  soit  par  des  concessions  de  ter- 
rains, soit  par  des  secours  en  argent,  sont  un  puissant  attrait 
pour  ces  derniers.  L'armée  et  la  marine  offrent  aussi  des  cai^ 
rières  brillantes. 

Le  désir  de  s'instruire  dans  les  scien<ces  et  dans  les  arts  est 
général  au  Brésil.  On  peut  citer  comme  preuve  de  la  vérité  de 
cette  assertion ,  la  fréquentation' des  écoles  publiques  euro- 
péennes par  5oo  jeunes  gens. qui  étudient  à  leurs  frais.  Le  gou- 
vernement a  en  Europe  ai  pensionnaires  militaires.  Il  n'y  a  pas 
au  Brésil  des  maladies  qui  soient  propres  au  pays.  Le  climat 
est  doux  et  sain,  les  habitans  sont  bons  et  hospitaliers.  C.  R. 

68.  Traite  des  noirs  au  Brésil. 

Le  commerce  des  esclaves  s'exerçait  encore,  avec  beau- 
coup d'activité  à  Rio- Janeiro  en  i8a8;  mais  au  moins  on 
les  traitait  avec  plus  d'humanité;  sur  tfi^i^o  individus  impor- 
tés de  la  QÔte  d'Afrique  à  Rio-Janeiro,  il  n'eu  est  mort  qoe 
a  589  pendant  le  trajet. 

Mois  Nombre                           Morts  pendant 

d'esclaves.                          la  traversée. 

Janvier. .......     683o     373 

Février 2278     65 

Mars 5926     5o4 

Avril 4373 a35 

Mai.. a5o3 a44 

Juin 1222     -16 

Juillet .1784      43 

Août 3719     i56 

Septembre 2076     104 

Octobre 3oo7      ii4 

Novembre t\ooS 186 

Décembre 8437      649 

46160  a589 

(  AUgem,  Zeitung;ydrÈ\.  i83o,  n®  17.  ) 
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70.  BUDGET  DE  LA  MARINE  BRÉSILIENNE  pour  1829,  calcule  sar 
les  quatre  années  antérieures ,  extrait  du  dernier  rapport  du  Ministre 
des  finances.  {/4nnal.  marie,  etcolon,y  sept,  et  oct.  1829,  p.  493.) 


ESPÈCES  DE  BATIMENS. 


VAIS8XA.1IX    SX    LIOVB. 

1  de  600  hommes  d'éqnipag^e 

VAioATBS. 


2  de  520  hommes  d'équipage. 

2  de  400 

1  de  360 

1  de  320 

2  de  380 


COBVSTTXS. 


2  de  210  hommes  d'équipage. 

I  de  160 

1  de  150 


BIZOS. 


6  de  135  hommes  d'équipage. 

2  de  120 

2  de  100 


tCHOOVBaS  ST  CVTTXaS. 


1  de 
1  de 

1  de 

2  de 
2  de 


de 
de 
de 
de 


90  hommes  d'éqaipage. 

80 

66 

60 

60 

45 

40. 

36 

20 


CMALOtlPBS   CàVOVlTTàaSS. 


2de 

2  de 

3  de 
2  de 


76  hommes  d'éqaipage. 

40 

36 

30 


TlAHSPOaTS   BT    PAQVBIOTS. 


I  de  220  hommes  d'équipage. 

I  de  130 

I  de  120 


1  de 
3  de 

1  de 

2  de 
I  de 
l  de 


80. 
30. 
29. 
25. 
15. 
20. 


DÉPEISSES  EXTRAORDINAIRES. 


Engagement  des  matelots 

Nolisation  des  bâtimens 

Gratifications 

Rations  à  689  prisonniers  ,  à  100  reis  par  jour 

Dépenses  diverses  pour  afTnts  ,  façons  et  autres  emplois., 

Total  de  la  dépense  de  la  marine  pour  le  personnel. 


Dbpbhsbs 

par  mois 
pour  un  seul 


DsPBBitBS 

par 
année. 


reis. 
17,016,600 


14,747,200 

11,344,000 

9,920,000 

9,075,200 

7,940,800 


5,955,600 
4,657,600 
4.254,000 


3,828,600 
3.403.200 
2,836,000 


2,562l400 
2,268.880 
1,843,400 
1,701,600 
1,418.000 
1,276,200 
1,13-MOO 
992,600 
575,200 


2,127,000 

1,134,400 

992.600 

860,800 


3,911,820 

3.686,800 

3,403.200 

2,260,200 

850.8(M) 

822,440 

709,000 

425.400 

567,200 


1,622,000 
4,750,000 

486,460 
a,067,O00 

120,000 


reis. 
204.192,000 


353,932,800 
272,256,000 
119,112,000 
108,902,400 
190,579,200 


142,934,400 
54.461,200 
51,048,000 


275,669,200 
81.676,800 
68,064,000 


30,628,800 
27,225,600 
22,120,800 
40,838,400 
34,032,000 
15,314,400 
13,612,800 
11,911,200 
6,806,400 


51,048,000 
27,225,600 
"35,733,600 
20,419,200 


46,941,840 

44.241,600 

40,838,400 

27,225.600 

30,628.800 

9.869,280 

17,01  fi.OOO 

5,104,800 

6,800,400 


19,464.000 
57,000,000 

5.837.520 
24.804.000 

1.440.000 


2,596,943,040  reis  (i). 


(i)  Le  total  porté  par  les  Annales  maiit.  est  de  3,483,554,640  ;  mais  c'est  une  er 
reur.  —  160  reis  font  I  franc. 
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7 1 .  Tableau  statistique  de  la  population ,  des  richesses  vt 
contributions  delà  province  de  Cergado^  département  de 
Lima. 

Cette  province  a  en  longueur  treize  lieues  du  Nord  au  Sud,  et 
huit  environ  de  largeur.  Elle  est  bornée  au  Nord  par  la  province 
de  Chaiicay,  au  Noixl-Est  par  celle  de  Canta,  à  TËst  par  celle 
d*Huarochiri ,  an  Sud  par  celle  de  Canete,  et  à  l'Ouest  par  la 
mer  du  Sud.  Sa  température  est  agréable,  la  chaleur  et  le  froid  y 
sont  modérés;  mais  elle  n'est  pas  très-salubre.  On  n'y  éprouve 
ni  de  grandes  tempêtes,  ni  des  vents  violens,  mais  il  y  a  de 
fréquentes  et  fortes  secousses  de  tremblemens  de  terre.  Il  n'y 
pleut  que  pendant  Thiver,  et  la  pluie,  qui  est  très-fine,  y  porte 
le  nom  de  Çarua;  c'çst  pourquoi  les  maisons  n'y  ont  pas  besoin 
de  tuiles  ni  d'ardoises ,  et  ne  sont  recouvertes  que  par  quelques 
bois  minces  liés  par  un  léger  forchis.  La  température  est  à  peu 
près  la  même  sur  toute  la  côte.  Tout  son  territoire ,  qui  est  très- 
fertile,  abonde  en  fruits  et  en  grains  de  diverses  espèces.  On  y 
cultive  particulièrement  Valfala  pour  la  nourriture  des  animaux 
domestiques ,  et  dont  il  se  fait  à  Lima  une  grande  consomma- 
tion. Il  y  a  beaucoup  de  plantations  de  cannes  dont  on  retire 
une  grande  quantité  de  sucre ,  du  miel  dont  on  fait  une  boisson 
uommée  Huarapo ,  ainsi  que  du  maïs  dont  on  prépare  le  chi" 
choy  autre  boisson  très  en  usage  parmi  tous  les  indigènes  du 
Pérou. 

Les  rivières  qui  arrosent  ce  pays  sont  celles  de  Lima  et  de 
I^urin,  qui  descendent  de  la  province  d'Huarochiri,  de  celle  de 
la  Carabaillo  et  celle  de  la  Ganta.  Elles  ont  peu  d'eau,  excepté 
en  décembre,  janvier  et  février,  qu'elles  sont  grossies  par  les 
pluies  qui  descendent  des  montagnes. 

Outre  les  curés  die  la  capitale  et  de  son  arrondissement,  il  y 
en  a  dans  le  district  sept  autres ,  qui  sont  celui  de  Lurin ,  avec 
un  annexe  au  village  de  Pachacamac,  celui  du  village  de  Purco» 
avec  un  annexe  à  Chorillos  ;  celui  du  village  de  la  Magdelena 
avec  un  annexe  à  Mîraflores ,  celui  de  Lurigancho  avec  un  an- 
nexe à  Huachipa;  celui  d'Ate,  avec  un  annexe  à  Rinconada; 
celui  de  Carabaillo,  avec  un  annexe  à  Ancon  ;  celui  de  San- 
José  de  Belta  Vista ,  établi  depuis  le  tremblement  de  terre  du 
a8  octobre  17/16,  époque  de  l'inondation  du  village  et  du  |>oste 
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de  Gallao,  à  un  quart  de  lieue  de  celui  qui  existait^  où  l'on  a 
élève,  pour  la  défense  de  la  baie,  la  forteresse  de  l'Iodépea^ 
dance.  C'est  dans  cette  baie,  protégée  au  Sud-Ouest  par  une  île 
stérile ,  nommée  San,  Lorenzo,  que  Ton  construit  tous  les  na« 
vires  destinés  au  commerce  avec  l'Amérique ,  l'Europe,  et  toutes 
les  parties  du  monde. 

Population. 
Habitans  de  l'intérieur  de  la  cité  de  Limai  de  toutes  couleurs, 

y  compris  les  enclaves • Soyooo 

Indigènes  du  faubourg  de  la  ville ^19519 

Gens  de  couleur  de  ce  faubourg 698 

Gens  de  couleur  des  maisons  de  cattpagne 477 

Esclaves  qui  en  dépendent /i,6oa 


Total  de  la  population 681396 

Population  en  l'année  1793 6sIj9Io 


Diminution  de  la  population 4>6i4 

L'étendue  de  cette  province  est  de  78  lieues  carrées,  ce  qui 
donne  pour  chacune  environ  748  habitans. 

Richesses. 

Produits  de  l'industrie 1,9^9,100 

Produits  territoriaux 1,11 1,596,5 


3,040,796,5 


kirtWi^MaMMa**-akiW« 


Capitation  de  la  province  et  des  faubourgs 609,3^,6 

Indigènes ^  ,  11 3,6oo 

Produit  net  annuel  des  arts,  de  l'agriculture  et 

du  commerce. . .' pesos  3,756,633,2' 

Ce  qui  donne  par  lieue  carrée 47>6i9,i 

Contributions. 

Industrie  annuelle  de  la  cité,  3  p.  0/0  . . .    pesos  57,876,1  ~ 

Revenu  foncier  de  la  capitale  par  an 33,347,3  | 

Capitation  des  villages  de  la  province i8,o68,5  ; 

Indigènes 3,408,4 


Total  pour  l'année ii3,700,/|  ^ 

7- 


îoo  Plans  et  "Caries, 

Trais    d'enregistrement    et     de    recouvrement 

-;  p.  o<û. . .  ' ^,1 14,  : 

!■    I  I 

Produit  net  annuel  des  fonds  publics io4,586,-^ 

Contributions  indirectes. 

Trois  pour  cent  sur  les  consommations  des  marchandises 
européennes. 

On  perçoit  aussi  un  droit  sur  les  productions  des  États  de 
TAniérique  et  sur  le  papier  marqué  employé  dans  les  affaires 
judiciaires. 

L'estimati<Hi  des  productions  de  cette  province  est  fixée  si  bas, 
qu'on  peut  bien  sans  crainte  d'erreur  l'augmenter  d'un  en  sus , 
et  la  contribution  à  ^  pour  cent  sur  le  produit  net. 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  chaque  lieue  carrée  de  cette  pro- 
vince a  748  individus,  et  produit  annuellement  47>6i9  pesos  et 
un  réal.  (Extrait  delà  Prensa  Peruana,  ou  Presse  du  Pérou.) 

PLANS  ET  CARTES. 

72.  G&AND  ET  NOUVEL  ATLAS  UNIVERSEL  DE  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE 

ET  MODERNE,  dc  toutcs  les  parties  du  monde;  composé  de 
de  trente  cartes  sur  grand  colombier,  dessinées  par  Fremin  , 
rédigé  et  présenté  à  l'Académie  royale  des  sciences;  par 
L.  H.  Berthe,  graveur  éditeur,  rue  Saint-Jacques,  n*^  4i,  à 
à  Paris. 

Cet  atlas ,  à  plus  grand  point  que  tous  ceux  qui  ont  été  pu- 
bliés jusqu'ici,  est  divisé  en  10  livraisons.  Nous  avons  sous  les 
yeux  celles  qui  ont  été  publiées  et  qui  nous  paraissent  exécii  - 
tées  avec  soin. 

La  i'^  livraison  se  compose  des  Cartes  suivantes  : 

1^  Démonstration  du  système  planétaire  et  de  ses  principaux 
phénomènes;  par  Coullier. 

%^  Mappemonde  en  deux  hènrdsphères^  offrant  un  tableau  des 
hauteurs  des  principaux  volcans  et  montagnes  du  globe,  leur 
forme  et  leur  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

3^  Europe^  en  deux  feuilles,  où  sont  développés  avec  détail 
les  empires,  royaumes  et  autres  états  souverains,  d'après  les 
derniers  traités  de  paix,  dressée  d'après  les  cartes  spéciales  des 
pays,  revue  avec  soin  par  M.  J.  Klaproth. 

La  2^  livraison  comprend  : 


Plans  et  Cartes.  ipi 

i**  L'Amérique  tnéridionate ,  où  se  trouvent  toutes  les  noii- 
vdles  divisions  du  Brésil,  du  Pérou  et  de  la  Colombie,  dressée 
dapres  les  observations  astronomiques  des  navigateurs  fran- 
çais et  étrangers.. 

a°  L'Amérique  septentrionale  avec  un  plan  très-détaillé  de 
l'île  St.-Domingue ,  d'après  les  ouvrages  de  M.  Parophile  La- 
croix et  de  M.  de  Humboldt. 

3°  L'Espagne  et  le  Portugal  réduits  d'après  les  cartes  pu- 
bliées par  le  Dépôt  de  la  guerre.  Cette  carte  contient  tous  les 
lieux  c|ui  peuvent  intéresser  sous  le  point  de  vue  politique  et 
sous  celui  des  opérations  militaires. 

La  3^  livraison  comprend  : 

1^  La  France  divisée  en  86  départemens  et  ai  divisioQS  mi- 
litaires, pour  servir  de  guide  aux  voyageurs, 

2°  L'empire  d'Autriche,  le  Royaume  de  Prusse ,  les  États  de 
la  Confédération  germanique  et  le  Royaume  de  Pologne^  carte 
dressée  avec  beaucoup  de  soins  par  Fremin. 

3®  La  Turquie  d'Europe  et  d'Asie,  comprenant  toutes  les 
provinces  de  la  Grèce  avec  un  plan  de  Constantinople,  d'après 
la  carte  de  M.  le  général  Guilleminot. 

La  4**  livraison  comprend. 

i.**  L'Asie  y  dressée  d'après  les  voyages  et  les  itinéraires  les 
plus  récens,  sous  la  direction  de  M.  Klaproth. 

2*^  L'Afrique  y  exécutée  d'après  Berghaus  et  indiquant  les 
découvertes  des  majors  Denham,  Clappcrton,  Laing  et  Gray, 
cpii  viennent  d'explorer  ces  contrées.  Cette  carte  est  ornée  d'un 
plan  de  l'île  Bourbon ,  donnant  la  statistique  de  cette  île  ,  par 
M.  Bory  Saint-Vincent. 

3**  L'Europe  routière,  avec  les  divisions  politiques  et  les  dis- 
tances des  grandes  villes  à  partir  de  Paris. 

La  5*  livraison  est  sur  le  point  de  paraître,  elle  se  composera  : 

1**  Du  royaun>e  des  Pays  -  Bas,  avec  toutes  ses  provinces, 
dressé  d'après  Ferraris,  les  cartes  du  Dépôt  de  la  guerre  pour  la 
Hollande  et  celles  de  Debouges. 

2*^  L'Italie  d'après  Bâcler  d'Albe. 

3**  L'Océaniey  la  Polinésie,  formant  le  complément  de  la  5* 
partie  du  monde. 

Dans  la  6®  livraison,  on  trouvera  la  Suisse  y  d'après  les  cartes 
de  Weiss  et  Keller,  la  Russie  d'Europe  pour  suivre  les  cam- 
pagnes de  i8ia  a  iSiB;  et  enfin  V Egypte  et  la  Palestine. 
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Dans  la  7^  :  i^  la  Grèce  actuelle  et  la  Morée*^  2^  la  carte  rou- 
tière des  Royaumes -Unis  à* Angleterre ,  Ecosse  et  Irlande  ;  3^  la 
Mappemonde  plate  ou  projection  de  Mercator. 

Dans  la  8*  :  i**  Je  royaume  de  Prusse;  a**  la  Suède,  la  JYor-^ 
pége  ,  le  Danemark  avec  le  duché  de  Lauenbourg;  3^  la 
France  en  3»  gouvememens  jusqu'en  1793. 

Dans  la  9*  :  la  France  au  temps  des  Gaulois  ;  ifi  V Europe 
sous  Teropire  de  Charlemagne;  3^  l'Empire  cbinob  et  le  Japon, 
par  M*  J*  Rlaprotb. 

Enfin  dans  la  10*  et  dernière  livraison,  on  trouvera  :  1*  le 
royaume  de  Sardaigne  ;  1^  les  environs  de  Paris  et  3^  un  Plan 
fie  la  ville  de  Paris. 

Tel  est  l'ensemble  des  livraisons  qui  compléteront  le  grand 
atlas  de  M.  Berthe ,  qui  se  distingue  par  le  choix  des  cartes  les 
plus  intéressantes. 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  10  fi*,  sur  papier  colom> 
hier,  et  a 4  fr.  sur  papier  vélin.  Toutes  les  cartes  sont  coloriées 
avec  soin.  F.  G. 

73.     CaUTA   GEOMETRICA  ,    STATISTIGA    £    GOMMEaCIALE ,    CtC.    — 

Carte  géométrique,  statistique  et  commerciale ,  contenant  la 
hauteur  des  montagnes  et  volcans^  les  principaux  fleuves  et 
cataractes  de  la  terre;  les  distances,  la  position  géographique 
et  la  population  des  principales  villes  de  commerce  ^  etc. 
In-fol.  grand  format.  Prix,  3  fr.  (^énes,  1829;  Ponthenier. 

74.  Carte  industrielie  du  niérARTEMERT  nu  NOROy  indiquant 
les  routes  royales  y  départementales  et  vicinales,  les  rivières 
et  canaux  navigables,  les  manufactures»  les  grands  établisse - 
mené  d'industrie,  les  usines  »  les  mines,  les  tourbières,  les 
carrières  exploitées  1  etc.,  etc ,  avec  des  Tableaux  présentant 
la  statistique  des  routes  et  canaux ,  les  forces  productives  du 
département ,  considérées  sous  le  rapport  de  sa  population, 
sa  division  territoriale  agricole,  industrielle  et  manufactu- 
rière, et  les  produits  de  ses  mines ,  etc.,  dédiée  à  M.  Cordier 
insp.  division,  des  Ponts  et  Chaussées;  par  M.  Marg  Jodot, 
de  Douai,  architecte  géogr.;  prix,  color.  6  fr.,  %  fr.  ;  colomb. 
Paris,  juillet  1829  ;  chez  l'auteur,  rue  de  Sèvres,  n?  28.  (  rqy. 
le  Bulletin  supplém, ,  Tom.  II,  n**         ) 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  connaître  cftle  belle  carte  à 
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nos  lecteurs,  qu'en  empruntant  à  l'un  de  nos  collaborfiiteurs, 
(jai  connaît  si  bien  le  département  du  Nord ,  l'intéressant  et 
instructif  Rapport  qu'il  a  fait  à  la  Société  de  géographie  sur 
l'ouvrage  de  M..  Jodot,  dont  le  zèle  et  les  talens  méritaient  les 
cDcouragemens  que  M.  Bottin  lui  a  si  justement  accordés. 

ÀTantranoée  i8oi,le  département  du  Nord  le  pluspopuleux,le 
plus  riche  et  un  des  plus  industriels  de  la  France,  en  même  temps 
(|u'il  est  le  maître  de  tous  en  agriculture ,  était  à  peine  connu. 
L'idée  d'un  annuaire  statistique  conçue  et  réalisée  sur  les  bords 
duRhiti  dès  Tannée  1797 ,  n'avait  pas  encore  pénétré  dans  les 
contrées  qu'arrosent  la  Lys,  la  Sambre  et  l'Escaut.  A  trois  sim- 
ples feuilles  d'annonces  et  an  prix  courant  se  bornaient  toutes 
les  publications  périodiques,  et  il  n'y  existait  qu'une  seule  so- 
ciété scientifique  qui  n'était  encore  presque  connue  que  par  son 
titre  de  Société  centrale  d'agriculture  du  département.  Au  jour- 
(l'hiiiLîlle,  Douai,  Cambrai,  Valenciennes  ont  leurs  sociétés  lit- 
téraires qui  publient  des  mémoires  la  plupart  fort  intéressans  ; 
dix  journaux  tant  politiques  que  feuilles  d'annonces  vont  porter 
jusque  dans  le  plus  petit  hameau,  avec  le  goût  de  la  lecture,  la 
connaissance  des  affaires  publiques.  Aujourd'hui,  dans  ce  beau 
département,  toutes  les  émulations  sont  stimulées  par  de$  ex- 
positions publiques  que  les  principales  villes  s'empressent  d'ou- 
vrir périodiquement  aux  produits  de  l'industrie  et  des  arts. 
Kmpressons-nous  de  dire  qu'une  amélioration  si  prodigieuse , 
obtenue  en  si  peu  de  temps,  est  due  siu*tout  à  l'administration 
(le  deux  préfets  dont  les  noms  ne  sont  jamais  prononcés  dans 
le  pays,  le  premier  sans  vénération  et  le  second  sans  un  senti- 
ment de  reconnaissance,  MM.  Dieudonné  et  de  Fommereul. 
Sous  M.  Dieudonné,  une  statistique  complète  du  département 
établie  avec  des  détails  qui  sont  encore  appréciés  airjourd'hui , 
a  été  le  premier  et  solide  jalon  qui  a  se>*vi  de  point  de  départ, 
et  î4  annuaires  statistiques  publics  sans  interruption  jusqu'en 
i8i5  inclus,  par  le  secrétaire  dé  la  préfectnre ,  ont  complété  la 
statistique  de  ce  beau  département  pepdant  les  14  premières 
années  dir  19*  siècle. 

Quand  on  pense  qwe,  sans  le  déplacement  de  18 ï 5,  cet  an- 
nuaire statistique  compterait  aujourd'hui  3o  années  suivies 
d'existence,  on  conçoit  ce  qu'on  aurait  obtenu  de  données  pro- 
fitables aux  diverses  branches  de  l'économie  publique ,  d'une 
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suite  d'observations  faites  avec  soin  par  la  méïiie  personne  pen- 
dant un  tiers  de  siècle  sur  la  météorologie,  la  population,  l'agri- 
culture, rindustrie  et  le  coiiimerce  dans  une  contrée  qui,  en 
moins  de  20  ans ,  a  vu  sa  population  s'accroître  d'un  huitième. 

Depuis  181 5,  quelques  travaux  statistiques  ont  encore  été 
exécutés  dans  le  département  du  Nord  ;  le  plus  important  est  le 
mémoire  de  M.  (]ordier,  ingénieur  en  chef,  sur  l'agriculture  de 
la  Flandre  française  et  sur  l'économie  rurale ,  publié  en  1823  ; 
MM.  Plouvain  et  Guilmot  à  Douai,  MM.  Farez  et  Leglay  à  Cam- 
brai, Sicart  et  Arthus  Dinaux  àValenciennes,  Lebeau  à  Avesnes, 
tous  les  sept  investigateurs  infatigables  de  ce  qui  intéresse  leur 
pays,  ont  publié  des  notices,  des  almanachs  qui  ont  tout  l'inté- 
rêt des  localités;  enfin  un  annuaire  statistique  établi  en  1829, 
sous  les  auspices  de  M.  le  vicomte  de  Villeneuve,  préfet  actuel, 
sur  le  plan  de  celui  que  les  événemens  avaient  interrompu  en 
181 5,  semble  annoncer  la  reprise  des  travaux  conçus  6ur  un 
plan  large  et  utile  à  l'économie  publique ,  en  même  temps  que 
les  archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France  et  du 
midi  de  la  Belgique ,  publiées  depuis  quelques  mois  à  Yalen- 
ciennes  et  qui  en  sont  déjà  à  leur  4^  livraison ,  achèveront  de 
faire  connaître  des  coqtrées  qui  l'étaient  si  peu  encore  il  y  a 
3o  ans. 

Voilà  pour  la  statistique;  la  topographie  a  eu  aussi  sa  part  de 
l'impulsion  donnée.  Ses  premiers  pas  depuis  la  divisipn  de  la 
France  en  départemens,  avaient  produit,  outre  la  carte  de  celui 
du  Nord  gravée  par  Houdun ,  et  celle  très-estimée  publiée  en 
1790  p<ar  Debouge ,  en  1828  une  petite  carte  réduite  du  dépar- 
tement, destinée  à  servir  de  frontispice  au  i^^  annuaire  statis- 
tique, et  qui  offrait  assez  d'intérêt  à  Tardieu  père  pour  qu'il  en 
voulût  confier  à  d'autre  burin  que  le  sien  le  soin  de  la  graver. 
Parurent  ensuite,  en  1806,  la  carte  de  Chanlaire  faisant  partie 
de  son  Atlas  de  France;  en  181 2,  la  carte  des  routes  royales  et 
départementales  du  Nord,  dressée  par  M,  Drappier,  ingénieur  en 
chef,  d'après  les  ordres  du  Directeur  général  des  Ponts  et 
Chaussées,  carte  dont  il  n'a  été  mis  que  quelques  exemplaires 
en  circulation ,  quoiqu'elle  ait  été  publiée  aux  frais  de  la  pré- 
fecture; en  1825 ,  la  carte  des  canaux  de  la  Deule  et  de  la  Lys 
par  M.  Cordicr,  la  carte  de  l'arrondissement  de  Cambrai  pu^ 
bUéé,  en  181 5,  par  Smithi  graveur  anglais,  qui  était  prisonoief 
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de  guerre  dans  cette  place;  la  carte  de  l*£scaut,  de  la  Scarpo 
et  de  la  Deule  et  du  projet  de  jonction  réalisé  depuis  la  Scarpe 
à  TEscaut  par  la  Sensée,  par  M.  Cordier  ;  en  1816,  la  carte  du 
département  dressée  par  le  même  ingénieur  ;  la  même  année , 
la  carte  de  l'arrondissement  de  Dunkerque  comprenant  les  4 
sections  des  Watringues,  ou  les  mares  françaises,  en  i$25,  par 
MM.  Cordier  et  Bosquillon,  ingénieurs. 

D'autres  cartes  publiées  depuis  1789,  son!  communes  au  dé- 
partement du  Nord  et  à  d'autres  parties  de  la  France  ou  des 
Pays-Bas  :  telle  est  la  carte  itinéraire  des  routes  des  Pays-Bas, 
pays  de  Liège  et  provinces  limitrophes,  divisés  en  départemens, 
par  J.  N.  Maillard,  publiée  à  Bruxelles  et  Amsterdam  en  1 793  ; 
la  carte  de  France  dans  laquelle  le  département  du  Nord  se* 
trouve  en  grand ,  dressée  par  Louis  Capitaine,  revue  et  aug- 
mentée par  Belleyme,  perfectionnée  et  agrandie  par  le  Dépôt 
de  la  guerre  de  181 5  à  i8ao;  la  carte  topographique,  physique 
et  militaire  de  la  limite  du  royaume  de  France  et  des  Pays-Bas, 
Bruxelles,  mai  18149  incomplète,  et  une  carte  semblable  et  aussi 
incomplète,  commencée  en  France  et  lithographiée  en  1821 
chez  Renou;  une  carte  de  la  16^  division  militaire  comprenant 
les  départemens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais ,  publiée  par  le 
Dépôt  de  la  guerre  en  i8a5;  la  nouvelle  carte  de  France  qui 
s'exécute  au  Dépôt  de  la  guerre  ;  enfin  nous  citerons  la  carte  du 
département  du  Nord  gravée  sur  pierre,  en  1824,  parPaulmier, 
d'une  belle  exécution  et  de  laquelle  il  seiait  facile  de  faire  dis- 
paraître des  fautes  d'orthographe.  La  Société  apprendra  avec 
regret  que  depuis  la  mort  de  l'auteur,  cette  belle  pierre  se  trouve 
avec  celle  de  12  a  i5  autres  départemens,  déposée  dans  une  des 
caves  de  l'Hôtel  des  invalides,  et  exposée  à  tous  les  élémens  de 
détérioration  qu'offre  un  séjour  constamment  humide. 

Après  ces  détails  préliminaires,  que  le  conseil  n'aura  peut- 
('tre  pas  trouvé  déplacés  y  je  viens  à  la  carte  sur  laquelle  il  a 
désiré  avoir  un  rapport  verbal.  Deux  parties  distinctes  sont  à 
examiner  dans  le  travail  de  M.  Jodot,  savoir  :  l'exécution  topo- 
graphique  et  la  partie  statistique;  la  topographie  du  départe* 
nient  du  Nord  s'étend  sur  deux  feuilles  colombier;  elle  est  sur 
l'échelle  de  i  centimètre  pour  2,000  mètres,  ou  de  1  à  200,000 
mètres,et  paraît  avoir  été  dressée  et  exécutée  avec  un  grand  soin; 
il  est  mcuïc  probable  qu'il  n'a  pas  encore  été  public  en  Franco 
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de  cartes  de  départemens  qui  soit  plus  exacte  pour  Torthogra- 
phe  des  noms,  l'auteur  ayant  eu  soin. d'en  soumettre  l'épreuve 
à  la  révision  d'hommes  qui  connaissent  le  mieux  le  départe- 
ment. M.  Jodot  prévient  lui-même  dans  une  note ,  que  les  élé- 
mens  qui  ont  servi  de  base  à  son  travail  ont  été  :  pour  la  trian- 
gulation générale^,  les  cartes  de  Cassini  ;  pour  la  direction  des 
routes  et  cananx,  les  nombreuses  cartes  dressées  par  les  ingé- 
nieurs en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  dans  le  département; 
pour  la  limite  des  frontières  et  des  divisions  cantonnâtes,  la 
nouvelle  carte  générale  de  la  France,  qui  s^exécute  par  les  soins 
du  Ministre  de  la  guerre;  et  pour  les  détails ,  les  plans  de  masses 
du  cadastre. 

Bans  cette  carte ,  des  cordons  bien  différenciés  entr*eux  in- 
diquent les  limites  du  département,  des  arrondissemens ,  des 
cantons,  les  lignes  de  douanes  distinguées  en  i^^,  !k^  et  3*  lignes. 
De  plus,  au  moyen  de  87  signes  spéciaux,  on  remarque  tout  ce 
qui  y  est  consigné  d'une  manière  particulière.  10  de  ces  signes 
appartiennent  à  la  topographie  proprement  dite  et  indiquent 
les  chefs-lieux  de  justice  de  paix,  d'arrondisseraens,  de  cantons, 
de  villages  et  communes,  les  hameaux  et  fermes,  les  bureaux 
de  douanes,  les  routes  royales  et  départementales,  les  chaussées 
et  chemins  vicinaux ,  les  canatix  de  navigation,  les  rivières  ca- 
nalisées. 22  se  rapportent  aux  produits  naturels,  aux  usines  qui 
les  exploitent  et  aux  autres  différentes  branches  de  l'économie 
publique;  ils  renseignent  les  Qianufactures ,  mines  de  houille, 
de  fer,  carrières  de  marbre,  degrés,  de  pierres  bleues  et 
blanches,  moulins  à  vent  et  à  eau,  scieries,  usines,  forges, 
hauts- fourneaux  et  fonderies,  machines  à  vapeur,  tréfileries, 
tôleries  et  ferblanteries,  briqueteries,  tuileries  et  poteries,  pa- 
peteries ,  distilleries  et  brasseries',  verreries  de  bouteilles  et  à 
verres,  foires  et  marchés,  relais  de  poste  aux  ch  evaux,  bureaux 
de  poste  aux  lettres.  Les  trois  derniers  signes  signalent  des 
époques  historiques,  camps,  batailles  gagnées  et  perdues;  on 
n'a  pas  oublié  que  c'est  dans  les  plaines  du  département  du 
N(»rd  que  la  France  a  été  sauvée  deux  fois  ,  à  Bovines  en  1214, 
à  Denain  en  1712.  Plusieurs  de  ces  signes  ont  été  inventés  par 
Fauteur,  et  Tidée  nous  en  a  paru  ingénieuse. 

Trois  tableaux  se  trouvent  annexés  à  la  carte  topographique; 
l'auteur  a  soin  de  prévenir  que  les  élémens  en  ont  été  puisés 
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dans  louyrage  déjà  cité  de  ringénieur  en  chef  Cordier,  dans 
les  14  annuaires  statistiques  également  cités  ou  recueillis  par 
loi-roéme  sur  les  lieux  ;  le  premier  de  ces  tableaux  (  nous  en 
avons  donné  les  détails)  contient  l'explication  nécessaire  à  l'in- 
telligence de  la  carte; le  a®  est  l'état  des  communications  indus- 
trielles; ces  coromuications  sont  i^  les  routes  royales ,  a^  les 
routes  départementales,  3^  les  canaux  et  rivières  navigables. 
Les  routes  royales  au  nombre  de  i5 ,  donc  une  de  i'^  classe,  a 
de  1*  classe  et  la  de  3^  classe,  parcourent  en  longueur  totale 
599,747  mètres  dont  5«8,837  en  pavés ,  le  reste  en  empierre- 
ment, ai  ponts  et  ponteaux  sont  établis  sur  ces  routes  royales. 
il  routes  départementales, qui  n'étaient  pas  toutes  décrites,  ne 
permettent  pas  d'indiquer  leur  développement,  ni  la  nature  de 
leur  construction  ;  c^est  une  lacune  que  l'auteur  aura  bientôt 
remplie. 

Deux  ports  de  mer,  Dunkerque  et  Gravelines,  se  trouvent 
dans  le  département  du  Nord  ,  i5  canaux  et  8  rivières  naviga- 
bles, 4  canaux  en  projet.  Pour  la  plus  grande  partie  de  ces  ca- 
naux et  rivières,  la  carte  indique  la  longueur  dans  le  départe- 
ment, la  largeur  à  la  surface  de  l'eau,  la  profondeur  d'eau,  le 
nombre  d'écluses  à  sas  et  simples,  la  charge  ordinaire  des 
bateaux. 

Après  ce  tableau  des  communications  publiques ,  vient  la 
météorologie  d*après  les  observations  faites  à  Lille  pendant  10 
ans,  le  nombre  moyen  de  jours  de  pluie  par  année  a  été  i63, 
et  la  quantité  moyenne  d'eau  tombée  annuellement,  y  compri» 
la  neige  et  la  grêle,  est  évaluée  à  o  m.  ^Sii  (  a7  pouces  6  1.). 

Température  moyenne  de  l'année  d'après  le  thermomètre 
de  Réaumur  en  80  degrés,  8^  71  ;  d'après  le  baromètre  a6^  88. 
Nous  aurions  désiré  que  M.  Jodot  eût  puisé  ses  renseigne- 
mens  météorologiques  dans  les  cahiers  du  professeur  de  phy- 
sique Delzenne  qui  depuis  plus  de  a  5  ans  fait  des  observa- 
tions à  Lille  avec  une  attention  presque  minutieuse  et  à  l'aide- 
d'instruroens  qu'il  a  lui-même  perfectionnés.  Le  3^  tableau  dc- 
M.  Jodot  a  pour  objet  de  représenter  les  forces  productives  du 
département.  Il  passe  successivement  en  revue  la  population  ^ 
la  division  territoriale  en  hectares,  l'énumération  des  moyens 
d'exploitation  agricole  et  manufacturière.  Tous  les  chiffres  dr 
M.  Joilot  sont  établis  par  arrondissemens;  ceux  do  la  divisioit 
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territoriale  et  de  ta  populatioa  offrent  pour  l'ensemble  du  dé- 
partement 60  cantons,  659  communes.  Le  total  de  la  popula- 
tion est  de  962,648  habitans,  dont  3i5,38i  individus  habitent 
les  communes  urbaines  et  647,267  les  communes  rurales ,  d'où 
il  suit  que  le  rapport  de  la  population  des  villes  à  celle  des  cam- 
pagnes est  de  a,o5a. 

Le  nombre  des  maisons  est  de  179,209  et  celui  des  ménages 
seulement  de  1 58,63 1.  Ces  données  pourraient  au  premier  abord 
paraître  erronées  ;  M.  Jodot  parera  à  l'objection  bien  fondée 
qui  pourrait  lui  être  faite,  en  substituant  le  mot  édifices  à  celui 
de  maisons  ,  car  il  est  à  ma  connaissance  particulière  que  les 
recensemens  exécutés  dans  le  département  du  Nord  ont  porté 
sur  les  édifices  d'exploitation,  soit  rurale,  soit  manufacturière, 
en  même  temps  que  sur  les  maisons  d'habitation.  Les  ménages 
dans  ce  département  populeux  sont  composés  d'environ  6  indi- 
vidus. Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  données  statistiques  qu'on 
peut  recueillir  sur  la  carte  de  M.  Jodot;  on  y  trouve  que  la 
superficie  totale  du  département  est  de  58 1,61 4  hectares  qui 
se  réduisent  à  294 ,  5o  c.  lieues  carrées  de  25  au  degré,  et  que 
r arrondissement  qui  présente  le  moindre  nombre  d'habitans 
par  lieue  carrée,  est  celui  d'Avesnes  le  plus  méridional  du  dé- 
partement (  1,65 1  h.  97  ),  tandis  qu'au  centre  l'arrondissement 
de  Lille  offre,  par  lieue  carrée,  6,o57  h.  80  habitans  ;  ce  qui  le 
constitue  le  plus  populeux  de  la  France.  La  proportion  pour 
tout  le  département  est  de  3,268  h.  7$  habitans  par  lieue 
carrée. 

D'autres  rapports  non  moins  intéressans  trouvent  leur  élé- 
ment dans  les  tableaux  de  M.  Jodot.  Ainsi ,  on  y  voit  que  le 
département  compte  plus  de  moitié  de  la  superficie  en  terres 
labourables;  i/5  en  prairies  naturelles;  1/16  en  terres  en  ja- 
chères; 1/20 en  prairies  artificielles;  i/32  en  routes  et. chemins; 
1/62  en  jardins  potagers  et  parcs;  1/74  en  terrains  incultes;  1/84 
en  maisons,  moulins,  usines;  1/91  en  bois;  1/140  en  marais; 
1/274  en  eaux  stagnantes,  étangs;  1/292  en  eaux  courantes, 
rivières;  i/5238  en  mines  et  carrières. 

On  voit  aussi  qu'il  y  a  une  béte  à  corne  pour  2  hectares  ,  i 
mouton  par  3  hectares,  i  porc  par  7  hectares  ,  i  cheval  sur  8 
hect.,  1  âne  sur  127  hect.,  i  mulet  sur  720  hect. ,  et  enfin  i 
ruche  d'abeilles  sur  55  hectares.   , 
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Enfin  on  y  apprend  que  dans  ce  département  si  remarquable 
par  sa  bonne  culture ,  il  y  a  des  nuances  d'arrondissement  à 
arrondissement;  ainsi  les  jachères  occupent  i/4  de  terres  la- 
bourables  dans  l'arrondissement  d'Avesnes,  i/8  dans  l'arron- 
dissement de  Dunkerque ,  et  d'Hazebrouck ,  1/9  dans  celui  do 
Cambrai  y  1/12  dans  ceux  de  Douai  .et  de  Valenciennes  ^  tandis 
que  dans  l'arrondissement  de  Lille,  il  lie  reste,  terme  moyen , 
qu'un  hectare  en  jachères  &ur  60  hectares. 

Le  département  du  Nord,  dont  le  sol  est  en  général  si  fertile 
et  si  admirablement  bien  cultivé,  n'offre  en  produits  minéraux 
à  l'industrie  de  seshabitans  que  du  fer,  du  charbon  de  terre  , 
des  cendres  fossiles ,  du  marbre ,  des  grès  à  paver,  des  pierres 
de  taille  bleues  et  blanches ,  des  moellons  calcaires  et  du  sable 
quartzeux.  La  carte  renseigne  par  des  signes  les  points  des  ex- 
ploitations de  tous  les  autres  produits  ;  on  trouve  de  plus  dans 
les  tableaux  statistiques  qui  enrichissent  cette  carte,  que  les 
exploitations  de  charbon  de  terre  se  trouvent  dans  l'arrondis- 
sement de  Douai  et  de  Valenciennes  ;  qu'elles  produisent  an- 
nuellement ensemble  3,098,!t76  h.  dont  plus  des  9/10  pour  l'ex- 
ploitation colossale  d'Anzin  et  de  Fresne;  la  première  est  laplu)» 
importante  que  possède  la  France.  On  voit  qu'à  l'arrondisse- 
ment d'Avesnes  seul  appartiennent  les  exploitations  en  fer  et  en 
marbre  ;  les  premières  produisent  par  an  i,i24,5a3  kilog.  de 
minerai  et  les  carrières  de  marbre  i52  mètres  cubes  qui  sont 
tous  sciés  dans  les  usines  du  département;  xai  fours  à  chaux  , 
76  raf&neries  de  sel  qui  sont  presque  toutes  en  même  temps 
des  fabriques  de  savon  mou ,  et  90  distilleries  de  grains  com- 
plètent dans  la  carte  de  M.  Jodot  l'aperçu  statistique  industriel. 
S'il  est  peu  de  département  qui  soient  aussi  bien  percés  de  ca- 
naux et  de  routes ,  il  y  a  lieu  de  douter  qu'il  y  en  ait  aucun 
autre  (la  Seine  excepté)  qui  compte  autant  de  moyens  de  com- 
munication ;  selon  M.  Jodot ,  le  nombre  des  voitures  publiques 
dans  le  Nord,  était  de  488  au  moment  où  il  dressait  sa  carte. 

M.  Jodot  n'a  nen  tant  à  cœur  que  de  perfectionner  sa  carte; 
aussi  provoque- t-il  les  observations,  et  déjà  il  se  propose  d'y 
ajouter  les  postes  de  douanes ,  l'emplacement  des  brigades  de 
gendarmerie ,  et  il  fera  avec  empressement  toutes  les  correc- 
tions d'orthographe  qui  lui  seront  indiquées.  C'est  en  effet  le 
véritable  et  peut-être  le  seul  moyen  de  j)arveiiir  à  celte  exacti- 
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tude  rigoureuse  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  carte  parfaite.  Une 
critique  a  été  faite  de  sa  carte  dans  un  des  journaux  du  dépar- 
tement du  Nord.  M.  Jodot  a  pris  avec  bonne  foi,  dans  cette 
critique ,  le  peu  qu'il  y  a  trouvé  d'utile  à  son  travail  ;  cVst  la 
seule  vengeance  qu'il  se  propose  de  tirer  du  ton  peu  mesuré 
{ivec  lequel  il  a  été  attaqué  par  son  compatriote. 

M.  Jodot  n'a  pas  seulement  le  mérite  d'avoir  publié  la  i^® 
carte  industrielle  de  la  France  :  en  1827  et  i8ftB ,  il  lui  a  été 
décerné ,  en  séance  publique  ,  deux  médailles  d'or  par  la  So- 
ciété de  Géographie  ;  la  i'®  pour  le  nivellement  et  la  descrip- 
tion topographique  et  physique  de  toute  la  vallée  de  la  Meuse 
française^  sur  une  étendue  de  plus  de  40  myriamètres ,  et  la  se- 
conde pour  un  pareil  travail  sur  la  vallée  de  l'Oise. 

Il  possède  une  collection  assez  nombreuse  de  dessins  qu'il  est 
dans  l'intention  de  publier,  tous  relatifs  à  la  construction  des 
édifices  publics  et  particuliers ,  à  l'exploitation  des  canaux ,  des 
jnineSydes  chemins  de  fer. 

Tel  est  le  compte  que  j'avais  à  rendre  de  la  carte  industrielle 
du  département  du  Nord  ;  ce  compte  est  fidèle  et  je  pense  qu'il 
vous  aura  amenés  à  souhaiter  comme  moi  qu'un  pareil  monu- 
ment d'utilité  soit  élevé  dans  chaque  département.  Rien  n'est 
impossible  à  l'émulation  lorsqu'elle  est  stimulée,  et,  dans  cette 
matière  surtout,  c'est  aux  Sociétés  de  géographie,  de  statisti- 
tique,  d'encouragemens ,  qu'appartient  la  tâche  de  stimuler  ;  je 
demande,  dans  cette  vue,  qu'une  note  sur  la  carte  industrielle 
de  M.  Jodot ,  soit  tirée  du  présent  rapport  et  insérée  au  Bulletin 
de  la  Société. 
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75.  DisCOURS  SUR  LE    RETOUR  DE  l' ASTROLABE  EN  FrANCE,  pPO- 

noncé  à  la  séance  publique  de  l'Acad.  de  Marseille ,  le  10  mai 
1829,  j)ar  M.  Paul  Autran,  président.  In-S** ,  a4  P*  Mar- 
seille. 

Ce  discours  a  pour  but  de  relever  la  gloire  nationale  inté- 
ressée à  revendiquer  une  si  noble  part  dans  le»  entreprises 
scientifiques  qui  portent  les  Knropéens  sur  tant  de  points  du 
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globe.  C'est  dans  une  ville  maritiiue  surtout  que  devait  retentir 
reloge  d'un  voyage  de  circumnavigation  qui  se  fera  toujours 
remarquer  par  ses  résultats  scientifiques ,  non  moins  que  parle 
dévouement  sans  borne  des  officiers  et  marins  qui  y  prirent 
nue  part  active  sous  le  commandemant  de  M.  d'Urville.  Ils 
eurent  du  moins  le  triste ,  mais  précieux  avantage,  de  dissiper 
tous  les  doutes  qui  s*élevaient  sur  les  lieux  témoins  de  la  dé- 
plorable fin  de  l'infortuné  La  Pérouse  et  de  ses  compagnons.  M. 
Autran,  avant  de  s'occuper  particulièrement  de  ce  voyage,  trace 
un  aperçu  rapide  de  ceux  qui  Font  précédé  tant  sûr  terre  que  sur 
mer,  et  il  le  trace  en  homme  qui  possède  une  parfaite  connaissance 
des  choses.  Quelques  notes  éclaircissent  des  faits  qu'il  n'a  pu 
qu'indiquer  dans  son  discours.  On  remarquera  entr'autres  la 
note  relative  à  l^le  Vanicolo  ou  Vanràkoro ,  qui  intéresse  essen- 
tiellement lagéographie  et  la  navigation.  D'accord  avec  M.  d'Ur> 
ville,  et  malgré  les  contradictions  de  quelques  géographes  an- 
térieurs, contradictions  qui,  au  reste,  tiennent  au  défaut  de 
connaissances  exactes  sur  les  parages  où  se  trouve  cette  île ,  * 
M.  Autran  la  regarde  comme  étant  celle  qu'aperçut,  en  1791 , 
le  capitaine  Edvirards,  qui  la  nomma  Pitt,  et  en  1793,  d'Ëntre- 
casteaux,  qui,  k  son  tour,  l'appela  l'île  de  la  Recherche.  Oblige 
de  s'en  tenir  à  1%  ou  x5  lieues,  d'Entrecasteaux  l'avait  jugée 
beaucoup  plus  petite  qu'elle  n'est.  M.  Duperrey  passa  en  i8a3 
près  d'elle,  à  la  distance  de  5  ou  6  lieues  seulement,  et  ce  ne 
fut  que  deux  ans  après  que  le  hazard  y  dirigea  les  recherches 
du  capitaine  Dillon.  Enfin  cette  île  est  aujourd'hui ,  grâce  à  M. 
le  capitaine  d'Urville ,  parfaitement  connue.  Mais  ne  pourrait- 
on  pas  croire,  comme  il  le  dit  lui-même,  que  ce   fut    par 
uue  sorte  de  fatalité  attachée  au  m»m  de  l'illustre  La  Pérouse, 
que  deux  expéditions  françaises  passèrent  aussi  près  du  théâtre 
de  son  infortune  sans  en  avoir  connaissance ,  et  qu'une  troi* 
sième  ne  pénétra  dans  ces  dangereux  parages  qu'au  risque  do 
partager  son  sort!....  Alex.  B.  du  B. 

76*  Relatioit  d'uh  totage  vait  zh  Europe  et  dans  l'Océan 
Atlantique  à  la  fin  du  i5*  siècle,  sous  le  règne  de  Charles 
VII ,  par  Maettr  ,  évéque  d'Arzendjan ,  dans  la  grande  Ar- 
ménie, écrite  par  lui-même  en  arménien,  et  traduite  en 
français,  par  M.  Smvt'Mahtiv.(  Journal  Asiatique;  ix*  vol., 
p.  3ai.  ) 
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Cette  relation  ne  présente. en  elle-même  aucun  renseigne- 
ment nouveau  sur  les  lieux  que  Tévêque  arménien  a  parcourus 
de  1489  à  1496.  Mais  ce  prélat  était  contemporain  de  Christo- 
phe Colomb  ;  il  parcourait  l'Espagne  dans  le  temps  même  où  le 
célèbre  navigateur  traversait  une  seconde  fois  l'Atlantique, 
pour  étendre  les  découvertes  qu'il  avait  si  glorieusement  com- 
mencées; on  ne  s'attendait  guère  à  trouver  dans  une  langue 
étrangère  à  l'Europe,  dans  un  manuscrit  arménien  (i),  et  dans 
le  récit  d'un  pieux  pèlerinage,  des  détails  qui  semblent  se  rat- 
tacher à  ce  grand  événement.  Ces  "détails  sont  courts,  il  est 
vrai ,  peu  développés ,  mais  tels  qu'ils  sont ,  ils  sont  neufs  et 
tout-à-fait  propres  à  fixer  sur  cette  relation  Tattention  des  per- 
sonnes instruites.  Ils  font  connaître  une  entreprise  du  même 
genre  que  celle  de  Christophe  Colomb ,  un  voyage  de  décou- 
vertes resté  ignoré  jusqu'à  présent,  peut-être  parce  qu'il  n'eut 
aucun  résultat  important,  ce  dont,  au  reste,  il  est  difficile  de 
bien  juger,  d'après  le  récit  de  l'évêque  arménien.  Toutefois 
l'époque  où  ce  voyage  se  fit  et  qui  est  seulement  postérieure  de 
19  mois  à  la  première  expédition  de  Colomb,  et  le  pays  où 
l'expédition  fut  préparée^  sont  des  indications  précieuses.  Elles 
pourront  peut-être  contribuer  à  compléter  et  à  jeter  du  jour 
sur  cette  partie  obscure  de  l'histoire  des  découvertes  géogra- 
phiques. 

Avant  d'entreprendre  la  traduction  de  la  relation  armé- 
nienne ,  M.  S^int-Martin  rassemble  un  faisceau  d'observations 
historiques  sur  les  voyages  entrepris  dans  l'Océan  Atlantique 
avant  la  découverte  de  l'Amérique  par  Christophe  Colomb,  qui, 
lui-même  en  i477)  ^^  ^^^  avant  son  premier  voyage  de  décou- 
vertes ,  avait  navigué  dans  les  mers  du  N.-O.  (2). 

Il  est  inutile  de  rapporter  les  détails  du  voyage.de  l'évêque. 
Martyr ,  jusqu'au  moment  où  il  s'embarqua  à  Guétaria,  port  si- 
tué dans  le  Guipuscoa,  à  6  lieues  O.  de  Saint-Sébastien,  et  i^ni , 
suivant  Noël  de  la  Morinière ,  dans  son  Histoire  générale  des 

(i)  YoyeK  manuscrit  arraénleo  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ii*^.65.  Une 
copie  en  a  été  faite  à  Constantinople  et  achevée  \e  11  décembre  1684  de 
notre  ère. 

{0,)  Mémoir.  de  Christ.  Colomb,  dont  Toriginal  espagnol ,  avant  IV1. 
Navarrete,  n'avait  pa^s  été  publié:  il  en  existait  une  traduction  italienne 
publiée  à  Venise  en  ib'ji  el  ifi64,"  et  nnr  traduction  française, Paris,  i6S  i  . 
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pèches,  était  un  des  principaux  ports  fréquentés  aux  i5*  et  i6* 
siècles,  par  les  pécheurs  de  morue  qui  se  rendaient  de  Biscaye 
à  Terre-Neuve.  Fatigué  de  la  longue  route  qu'il  avait  faite  à 
pied,  dans  Tltalie,  une  partie  de  rAllemagne,  la  France  et 
quelques  portions  de  la  côte  N.  de  r£5pagne,il  fit  solliciter  le 
capitaine  d*un  navire  de  80,000  quintaux  de  le  recevoir  à  son 
bord.  Le  capitaine  répondit:  je  le  recevrai  dans  «non  vai«seau; 
mais  dites-lui  que  je  vais  parcourir  la  mer  universelle  (l'Océan), 
que  mon  vaisseau  ne  contient  aucun  marchand ,  et  que  les  hom- 
mes qui  s'y  trouvent  sont  tous  employés  4  son  serviée. . .  Nous 
allons  parcourir  le  monde ,  il  ne  nous  est  pas  possible  d'indi- 
quer où  les  vents  nous  porteront.  Dieu  le  sait  !  Le  vaisseau 
^partit  le  %  avril  1494;  ^^  après  une  absence  de  68  jours,  il 
opéra  son  retour  à  Sainte-Marie  de  Finistère,  petit  bourg  de  Ga- 
lice, près  du  cap  Finistère,  d'où  il  releva  pour  Cadix. 

Les  Antilles  venaient  d^étre  découvertes  par  Christophe 
Colombo  k  ^  novembre  1^9^ y  ce  navigateur  avait  renvoyé  en 
Espagne  la  pU^purt  4e  ses  vaisseaux  au  commencement  de 
f  494  ;  son  fi^èiv,  Barthelemi,  était  parti  de  nouveau-  avec  3(  au- 
tres vaisseaux,  et  arrivait  À  Saint-Domingue  vers  le  temps  où 
Texpédition  sur  laquelle  se  troiivait  l'évéque  arménien ,  partait 
des  cotes  de  Biscaye. 

Il  est  vraisemblable  que  cette  expédition  avait  pour  but  de 
faire  aussi  des  découvertes  sur  les  côtes  de  l'Amérique.  Les  Bis- 
cayens  avaient  découvert  Terre-Neuve  et  une  partie  des  côtes 
du  N.  de  rAmérique.  D'ailleurs ,  lors  du  premier  voyage  de 
Christophe  Colotnb ,  assailli  d'une  furieuse  tempête  à  son  re- 
tour, un  de  ses  vaisseaux ,  commandé  par  Alphonse  Pinçon , 
avait  été  forcé  d'attérîr  daus  le  port  de  Bayonne,  non  loin  des 
frontières  de  la  Biscaye.  Il  est  naturel  de  penser  que  la  présence 
de  ce  navigateur,  les  succès  précédens  des  Biscayens,  excitè- 
rent Fémulation  de  ceux-ci ,  et  que  le  voyage  dont  l*évêque  ar- 
ménien fit  partie,  avait  véritablement  pour  objet  de  flairé  de 
nouvelles  découvertes.  Les  termes  mêmes  de  la  réponse  du  ca- 
pitaine le  disent  clairement;  l'on  pourrait  penser  que  la  Cour 
d'Espagne  n'y  était  pas  étrangère,  en  remarquant  que  le  navire 
releva  de  St.-Marie  de  Finistère  pour  Cadix ,  la  reine  Isabelle 
se  trouvant  alors  à  Séville;  et  l'on  sait  qué^cette  princesse  pre- 
nait Un  vif  intérêt  aux  entreprises  de  ce  genre,  pes  armateurs 
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basques,  partis  pour  rexercicc  habituel  de  la  pèche,  n'auraient 
ou  aucun  motif  d'entreprendre  une  nouvelle  navigation  avec  un 
navire  qui  avait  souffert,  pour  aller  à  Cadix,  au  lieu  de  revenir 
à  Guétaria  y  s'ils  n'avaient  eu  à  rendre  compte  des  résultats  de 
leur  voyage. 

11  est  à  regretter  que  l'extrême  brièveté  de  l'auteur  armé- 
nien ,  le  silence  qu'il  garde  sur  les  événemens  de  sa  navigation, 
nous  privent  de  détails  qui  auraient  été  intéressans  autant  par 
leur  objet  que  par  la  manière  dont  ils  auraient  été  transmis.  Il 
est  heureux  cependant  que  ces  courts  renseignemens  nous  soient 
parvenus.  Sans  eux  nous  ignorerions  la  part  active  que  les  na- 
vigateurs des  côtes  septentrionales  de  l'Espagne  ont  prise  aux 
premières  expéditions  qui  firent  connaître  l'Amérique;  et  le 
souvenir  d'un  voyage  de  découverte ,  fait  à  la  même  époque , 
aurait  été  à  jamais  perdu,  sans  le  hasard  qui  a  conservé  la  rela- 
tion de  l'évéque  arménien  d'Arzendjan.  Th. 

77.  Voyage  aux  îles  de  la  mer  du  Sud,  en  1827  et  i8a8,  et 
relation  de  la  découverte  du  sort  de  La  Pi^&ouse;  par  le  Ca- 
pitaine Peter  DiLLON.  a  vol.  in-8^  de  lx  294  et  36 1  p.,-  av.  fig. 
Paris,  i83o;  Pillet  aîné. 

Cet  ouvrage  est  dédié  à  S.  M.  Charles  X.  Dans  une  introduc- 
tion de  60  p. ,  l'auteur  a  cru  devoir  retracer  un  précis  de 
l'expédition  de  La  Pérouse  et  de  celle  de  d'Eutrecasteaux ,  en- 
voyé à  sa  recherche. 

Personne  ne  connaît  peut-être  mieux  les  îles  de  la  mer  du 
Sud,  et  les  mœurs  des  insulaires,  que  le  capitaine  P.  Dillon,  qui, 
pendant  une  vingtaine  d'années,  a  navigué  et  trafiqué  dans  ces 
parages*  Il  nous  donne  sur  ce  qui  se  passe  dans,  cette  vaste  mer 
des  détails  qui  méritent  toute  l'attention  de  ceux  qui  suivent  le 
mouvement  de  la  civilisation.  Dès  le  début ,  M.  Dillon.  nous  re- 
trace une  scène  de  carnage,  qui  fait  le  sujet  de  la  i^^  planche, 
et  qui  date  de  l'année  181 3 ,  mais  dont  l'histoire  est  nécessaire 
pour  expliquer  par  quel  singulier  enchaînement  de  circonstan- 
ces il  fut  amené  à  découvrir  le  lieu  où  le  vaisseau  de  La  Pérouse 
avait  fait  naufrage.  Des  navires  de  commerce,  chargés  par  des 
négocians  de  Calcutta,  ou  pour  le  compte  d'un  capitaine,  se 
rendent  assez  fréqiiemment«de  l'Inde  à  la  mer  du  Sud;  quelque- 
fois, des  matelots  en  arrivant  dans  pes  parages,  prennent  leur 
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congé,  et  restent  dans  quelque  ile,  où  ils  espèrent  mener  une 
vie  commode ,  ou  s'enrichir  aux  dépens  de  sauvages  ignorans  ; 
d'autres  fois ,  ayant  commis  des  délits  et  même  des  crimes  à 
bord  des  navires,  ils  se  sauvent  en  troupe,  surtout  lorsqu'ils 
peuvent  s'emparer  d'une  chaloupe  ;  ils  errent  d'une  île  à  l'autre, 
vivent  de  rapines  et  de  brigandage,  font  détester,  par  leur  con- 
duite'odieuse ,  tous  les  blancs,  et  subissent  le  châtiment  terri- 
ble de  leurs  crimes,  quand  ils  ont  le  malheur  de  tomber  entre 
les  mains  des  anthropophages. 

Les  capitaines  qui  fréquentent  avec  leurs  navires  les  Archi- 
pels de  la  mer  du  Sud  sont  en  grande  partie  des  hommes  gros- 
siers, que  la  longue  habitude  a  rendus  indifférens  à  la  férocité 
des  cannibales  des  îles,  et  qui  n'ont  d'autre  souci  que  de  faire 
des  voyages  lucratifs,  et  de  se  préserver  du  danger  d'être  dé- 
vorés par  leurs  chalands  sauvages.  Tout  le  reste  ne  leur  im<^ 
porte  guère;  quand  les  tribus  cannibales  se  dévorent  entr'elles, 
ils  restent  spectateurs  impassibles;  que  db-je?  quelquefois  ils 
lie  rougUseut  pas  d'aider  celle  des  deux  tribus  qui  leur  promet 
des  gains. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  le  détail  de  l'aventure  tragique 
d'un  1*'  voyage  du  capit.  Dillon  aux  îles  Fidji ,  il  nous  suHira 
de  dire  que,  dans  ce  premier  voyage,  il  recueillit  le  Prussien 
Martin  Bushart  qui  avait  pris  une  femme  de  ces  îles,  et  qui  dé- 
sira, au  départ  du  capitaine,  être  déposé  avec  elle  dans 
quelque  île  paisible;  il  en  fut  de  même  d'un  lascar  ou  matelot 
indien.  En  conséquence ,  on  les  transporta  dans  une  petite  île 
appelée  Tucopia,  dont  les  habitans  paraissaient  avoir  un  ca- 
ractère doux  et  pacifique,  et  recevaient  les  étrangers  sans  ma- 
nifester aucun  sentiment  hostile. 

Le  Hunter,  bâtiment  que  montait'M.  Dillon,  poursuivit  sa 
route  vers  la  Chine;  M.  Dillon  continua  de  naviguer  dans  la 
grande  mer  du  Sud  ;  ayant  acheté  un  bâtiment,  il  fit  pour  son 
propre  compte  le  commerce  dans  cette  mer,  où  les  insulaires 
le  connaissent  sous  le  nom  de  Péter.  En  1826,  il  toucha  par 
hasard  à  Tucopia ,  et  revit  son  fidèle  Martin  Bushart  et  le  las- 
car, qui  n'avaient  pas  lieu  de  se  plaindre  de  leur  sort ,  et  vi- 
vaient à  Tucopia  aussi  heureux  qu'on  peut  l'être  quand  on  a 
renoncé  aux  douceurs  de  la  vie  dans  les  pays  policés.  C'est  ici 
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que  le  hasard  servit  merveilleusement  le  capitaine  Dîllon  à 
faire  une  découverte  à  laquelle  i!  était  loin  de  songer. 

Le  lascar  vendit  à  l'armurier  du  bâtiment  de  M.  Dillon  une 
garde  d'épée  en  argent,  portant  un  chiffre.  Cet  objet  fut  mon- 
tré an  capitaine,  et  celui-ci ,  curieux  d'apprendre  comment  un« 
garde  d'épée  de  fabrique  européenne  pouvait  se  trouver  dans 
une  lie  qui  n'était  point  fréquentée  par  les  navires  d'Europe, 
demanda  des  renseignemens  \  Martin  Bushart.  Lç  Prussien  lui 
apprit  que  ce  fragment,  ainsi  que  beaucoup  d'objets  en  fer  qui 
se  trouvaient  entre  les  mains  des  insulaires,  provenait  d'une  île 
assez  éloignée  appelée  Jllanicolo ,  oè  4eu3L  bâtimens  d'Europe 
avaient  fait  naufrage ,  il  y  avait  une  quarantaine  d^almées.  Ce 
fut  un  trait  de  lumière  pour  le  capitaine  qui  pensa  aussitôt 
que  ces  deux  bâtimens  devaient  être  les  deux  frégates  de  l'ex- 
pédition de  La  Pérouse,  dont  le  sort  était  encore  incertain , 
malgré  les  recherches  faites  par  le  gouvernement  français. 
D'Entrecasteaux^  chargé  d'explorer  la  mer  du  Sud  à  cet  effet, 
avait  passé  à  peu  de  distance  de  l'île  Manicolo ,  et  s'était  con- 
tenté de  l'appeler  l'île  de  la  Reûterche^  sans  se  douter  que  ce 
nom  serait  justifié  un  jour  par  un  navigateur  anglais ,  et  que  ce 
seul  point  du  globe  était  le  but  qu*il  cherchait  inutilement  en 
faisant  le  tour  du  monde. 

Le  lascar  assura  le  capitaine  Dillon  qu'il  était  allé  six  ans 
auparavant  à  Manicolo ,  et  qu'il  y  avait  encore  vu  deux  hom- 
mes âgés  qui  avaient  fait  partie  de  l'équipage  des  bâtimens  nacK 
fragés,  et  qui  en  étaient,  pour  ainsi  dire,  les  débris  vivans.  Sa- 
chant combien  le  inonde  civilisé  s'était  intéressé  au  sort  de  La 
Pérouse,  et  quelle  importance  le  gouvernement  français  atta- 
chait à  connaître  l'accident  qui  avait  causé  la  perte  de  deux  fré- 
gates, M.  Dillon  prit  aussitôt  la  résolution  de  faire  voilé  pour 
l'île  Manicolo,  quoique  les  vivres  commençassent  à  lui  manquer. 
Il  engagea  Martin  Bushart  et  un  insulaire  de  Tucôpia  à  l'ac- 
compagner dans  son  voyage;  au  bout  de  deux  jours ,  il  fbt  en 
vue  de  Manicolo  ;  mais  la  force  des  courans  et  le  diinger  des 
rescifs  qui  entouient  l'île  comme  d'une  ceinture  Tempéchèrent 
pendant  une  semaine  d'en  approcher.  Faute  de  vivres,  il  ne 
put  continuer  ses  recherches  cette  fois,  mais  il  se'promit  à  scm 
retour  à  Calcutta  d'y  intéresser  la  Compagnie  des  Indes.  A  cet 
effet  il  emmena  Martin  Bushart,  qui ,  dans  cette  histoire  de 


Voyages,  1 1 7 

découverte  j  joue  un  rôle  marquant»  et  que  l'on  verra  reparaî- 
tre encore  dans  la  relation  du  voyage  du  capitaine  d'Urviliè. 

Nous  sommes  transportés,  dans  le  chapitre  II,  à  Calcutta 
(V.  le  But.;  T.  XVU,  n^  191  à.io5);  M.  Dillon  rend  au  lecteur 
un  compte  détaillé  de  ses  négociations  avec  le. gouvernement;  il 
nous  fait.part  de  toute  la  correspondance  à  laquelle  elles  don- 
nèrent lieu.  Il  raconte  la  séance  de  la  Société  asiatique  qui  s'in- 
téressa vivement  ^u  succès  de  l'expédition  y  et  qui  lui  adjoignit 
le  docteur  Tytler,  triste  présent,  s'il  en  ûiut  croire  le  capitaine. 
La  Compagnie  des  Indes  attacha  ce  savant  à  l'expédition,  en 
qualité  de  médecin-naturaliste  :  on  ne  négligea  rien  pour  rendre 
le  voyage  aussi  utile  que  possible  à  la  science  et  à  l'humanité. 
La  Conipagnie  eut  l'attention  d'inviter  l'administrateur  français 
de  Chandemagor  à  faire  accompagner  M.  Dillon  par  un  agent 
de  son  choix,  puisque  la  France  devait  être  intéressée  plus  que 
tout  autre  pays  au  succès  de  l'expédition.  M.  Chaigniau  fut  en- 
voyé de  Cbandermigor  pour  s'embarquer  avec  le  capitaine  anglais 
à  bord  du  Research  qui  fut  équipé  aux  frais  de  la  Compagnie. 

Pendant  la  traversée,  il  s'éleva  de  nombreuses  querelles  entre 
le  capitaine  et  le  docteur,  et  lorsque  le  navire  fut  arrivé  à  la 
terre  de  Van  piemen ,  le  D*^  Tytler  fit  un  procès  au  capitaine 
pour  mauvais  traitemens  essuyés  pendant  la  traversée.  M.  Dil- 
lon fut  eondamné  à  3  mou  de  prison,  mais  à  peine  eut-il  com- 
mencé à  subir  sa  captivité ,  qu'on  lui  permit  de  continuer  le 
voyage;  pendant  ce  temps  le  D"*  Tytler  était  parti. 

Le  Research  fit  enfin  voile  pour  l'Océan  pacifique.  A  la  Nou- 
velle^lande,  les  sauvages ,  ayant  reconnu  Icicapitaine ,  crient 
à  tue  tête:  c'est  Péter!  c'est  Péter!  les  femmes  accourent  en 
foule,  et  remplissent  bientôt  le  pont  du  navire.  Nous  apprenons 
k  ce  sujet  qu'elles  sont  habituées  à  passer  la  nuit  à  bord  des 
oauires. baleiniers  qui  relâchent  dans  cet  archipel.  M.  Dillon 
orut  devoir  •  leur. accpftier  la  même  faveur  pour  ne  pas  déroger 
à  la  coutume,  0}x  montrer  de  la  défiance  à  ces  femmes  complai- 
santes. Il  pens0  même  qu'il  est  d'une  bonne  politique  d'en  agir 
ainsi,  mais  la  morale  est- elle  ici  d'accord  avec  la  politique  ? 

On  trouva  auprès  de  la  baie  des  iles  un  tonnelier  anglais  éta- 
bli avec  une  femme  du  pays.  Cet  ouvrier  travaille  pour  les 
bàtimens  qui  s'arrêtent  ;  il  reçoit  pour  salaire  de  la  poudre,  des 
balles ,  de  la  coutellerie  ,  de  la  quincaillerie  ,  etc.  Il  troque  ces 
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articles  dans  le  pays  contre  des  porcs ,  de  la  volaille ,  etc.  Arti- 
san et  commerçant  à  la  fois,  il  vit,  selon  M.  Diilon,  d'une 
manière  trèS'Con1ortahle,\j^%  missionnaires  sont  établis  de  Tautre 
côté  de  la  baie  ;  ils  ont  une  goélette  qui  entretient  les  commu- 
nications entre  la  Nouvelle-Zélande  et  la  Nouvelle-Galles,  en 
sorte  que  les  missionnaires  sont  toujours  en  rapport  avec  le 
monde  civilisé.  Un  jour  peut-être  un  paquebot  fera  régulière- 
ment l«  trajet  d'une  île  à  l'autre  pour  transporter  des  passagers, 
des  journaux ,  des  marchandises.  M.  Diilon  vit  aussi  la  maison 
d'un  capitaine  baleinier  anglais  qui ,  ayant  épousé  la  fille  d'un 
chef  de  l'île,  s'est  établi  dans  ce  pays,  en  continuant  de  se  livrer 
à  la  pêche  des  baleines.  L'auteur  promet  un  ouvrage  sur  les 
mœurs  des  Zélandais;  il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  intercalé 
les  détails  sur  ce  sujet  dans  sa  relation.  M.  Diilon  reçut  à  bord 
de  son  navire  une  visite  de  la  reine  Touroulou  et  de  son  frère 
Moyhanger ,  qu'on  avait  amené  en  Angleterre  sous  le  r^ne  de 
Georges  III.  Ce  sauvage  fit  au  capitaine  un  récit  plaisant  de 
son  entrevue  avec  le  souverain  de  la  Grande-Bretagne.  «  J'étais 
un  sot  alors ,  dit-il ,  et  je  ne  savais  pas  ce  qui  était  bon.  Quand 
Te  roi  Georges  me  demanda  ce  que  je  voulais ,  je  répondis  : 
quelques  tokU  (outils  en  fer  )  et  des  clous.' Si  j'avais  demandé 
des  fusils ,  il  m'en  aurait  donné  un  cent.  Si  je  retournais 
aujourd'hui  en  Angleterre ,  et  que  le  roi  me  demandât  ce  qui 
me  plairait  le  plus  dans  son  royaume,  je  répondrais  hou  ^  hou 
(  fusil,  fusil).  » 

A  la  demande  de  Moyhanger,  M.  Diilon  emmena  ce  prince 
sauvage  comme  simple  matelot.  Sa  sœur,  Touroulou ,  se  sou- 
venait encore  du  massacre  du  capitaine  français  Marion ,  qui , 
arrivé  dans  cette  baie,  en  1770,  eut  plusieurs  démêlés san- 
glans  avec  les  insulaires ,  et  fut  tué  par  eux  sur  la  plage.  Les 
sauvages  ont  des  chansons  sur  cette  catastrophe.  Une  scène 
qui  a  frappé  ce  peuple  barbare ,  c'est  l'empressement  que  mit 
une  femme  européenne,  descendue  à  terre,  à  emporter  son 
enfant  au  vaisseau ,  pour  le  soustraire  au  massacre.  Ils  ont  en- 
cadré ce  trait  dans  leurs  chants;  tant  il  est  vrai  que  les  affec- 
tions naturelles  touchent  les  cœurs  les  plus  farouches.  En  1809, 
ces  mêmes  insulaires,  excités  par  l'un  d'eux,  qui  avait  été 
maltraité  par  le  capitaine  du  navire  anglais  le  Bojd ,  massa- 
crèrent tout  l'équipage  d«  ce  bâtiment ,  à  l'exception  de  deux 
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femmes,  d'un  eiifant  et  d*uif  mousse,  que  leur  fureur  épargner. 
Soixante-dix  Anglais  qui  avaient  expiré  sous  les  coups  des 
sauvages  furent  rôtis  et  dévorés. 

A  la  fin  de  juillet  i8!27,  M.  Dillon  mita  la  voile  pour  l'île 
Manicolo,  où  il  devait  éclaîrcir  le  sort  de  l'expédition  dé 
LaPérouse.  Je  passe  beaucoup  de  détails  nautiques  qui  en> 
combrent  la  relation ,  et  qu'il  eût  mieux  valu  peut-être  re- 
jeter à  la  fin  de  l'ouvrage ,  pour  le  peu  de  personnes  à  qui 
ees  détails  peuvent  servir.  Ayant  toucbé  aux  îles  des  Amis,  ' 
à  111e  Rothuma ,  dont  les  insulaires  se  font  remarquer  par  leur- 
caractère  doux  et  paisible ,  et  à  l'île  peu  connue  de  la  I^tre  , 
appelée  Fatacca  par  les  habitans  des  fies  voisines,  qui  y  vien- 
nent pécher  des  requins,  \e  Research  arriva  au  commence- 
ment de  septembre  à  l'île  Tucopia.  Ici  les  services  de  Martin 
BUshart  furent  indispensables.  Il  alla  chercher  un  insulaire 
nommé  Rathca ,  qui ,  ayant  séjourné  pendant  cinq  ans  à-  Mani- 
colo, connaissait  très-bien  cette  île,  était  instruit  des  détails 
du  naufrage  des  deux  bâtimens  européens ,  et  avait  souvent 
vu  du  fer  et  d'autres  objets  de  ces  bâtimens  entre  les  mains 
des  insulaires.  Il  fut  engagé  comme  pilote  et  interprète.  A  Tu> 
copia  méme^  M.  Dillon  se  procura  plusieurs  outils  et  autres 
objets ,  tels  que  grelots ,  sonnettes ,  une  poignée  d'épée  avec 
un  chiffre ,  etc. ,  qui  provenaient  des  bâtimens  naufragés. 
Étant  sur  de  l'assistance  de  Martin  Bushart  et  du  pilote  tuco- 
pien ,  le  capitaine  se  dirigea  sur  l'île  Manicolo;  on  aperçut 
cette  île  le  7  septembre,  mais  les  rescifs  qui  l'entourent  de- 
mandaient de  grandes  précautions  pour  approcher  dés  côtes. 
M.  Dillon  a  donné  une  petite  carte  de  cette  île  devenue  inté- 
ressainte  par  son  voyage  et  par  la  visite  subséquente  de  la  cor-  . 
vetle  française,  X Aitrolahe.  Les  côtes  et  les  rescifs  surtout  parais- 
sent y  avoir  été  dessinés  avec  soin.  Il  n'y  a  que  quelques  passes 
entre  les  bancs  de  coraux  qui  entourent  l'île.  Si  le  travail  des 
polypes  finit  par  fermer  ces  passes,  Tîle  deviendra  inabor- 
dable, à  moins  que  ces  rescifs  ne  se  joignent  à  la  côte  et  se 
couvrent  de  terre. 

Le  capitaine  fit  taire  le  tour  de  l'île ,  sonder  les  côtes ,  visi- 
ter les  villages  situés  auprès  de  la  plage ,  et  demander  dans 
toutes  les  parties  de  l'île  des  renseignemens  sur  les  vaisseaux 
naufragés:  Malheureusement,  le  Prussien  Bushart:  ne  s^avart 
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bien  ni  l'anglais,  ni  le  tucopien ,  et  le  pilote  ne  paraissait 
pas  trop  bien  entendre  le  langage  de  Manicolo;  les  réponses 
et  les  assertions  des  naturels  de  cette  dernière  ile  n'arrivaient 
donc  au  capitaine  Dillon  que  par  l'intermédiaire  de  deux 
interprètes  également  igporans.  Cependant  ^  les  vieillards 
s'accordaient  à  dire  qu'un  bâtiment  monté  par  des  blancs 
é^it  v«nu  toucher,  il  j  a  une  quarantaine  d'annnées,  sur  les 
jTfScifs,  auprès  du  village  de  Whanou,  et  avait  coulé  à  fond, 
que  quelques  hommes  de  l'équipage  se  Siauvèrent,  çt  furent 
tués  «nsuite  par  les  insulaires ,  et  que  d'autres  furent  dévorés 
par  les  requins  ;  que  ^  la  nuit  suivante^,  un  second  bâtiment 
toucha  également  sur  les  rescifs^  mais  qu'il  revint  à  flot;  que 
les  Uancs  qui  le  montaient  débarquèrent,  et  transportèrent 
sur  la  plage  les  matériaux  de  leur  bâtiment,  pour  en  con- 
struire un  petit  à  deux  mâts;  qu'ils  restèrent  long-temps  dans 
l'île,  vivant  de  plantes  cultivées  par  leurs  mains  ;  qu'ils  parti- 
rent ensuite  dans  leur  nouveau  bâtiment,  à  l'exception  de  deux 
qui  restèrent  à  Manicolo.  Quelques-uns  dirent  que  les  crânes 
des  blanjcs  qu'on  avait  massacrés  avaient  été  déposés, dans  la 
maisQn  des  esprits  }  ce  fait  fut  nié  par  d'autres.  Les  deux  blancs 
qui  restèrent  à  Manicolo  avaic4it  ^té  vus  aussi  par  des  habitans 
de  Tucopîa*  Il  paraît  que  l'un  était  mort,  et  que  l'autre  était 
parti  pour  une  autre  île,  avec  une  tribu  ennemie  des  autres 
insulaires.  M.  Dillon  se  fit  montrer. la  place  où  les  blancs 
avaient  construit  leur  navire,  et  où  l'on  disait  -qu'ils  avaient 
é}evé  des  retranchemens  pour  se  mettre  à  l'abri  des  inciirsions^ 
des  sauvages  :  on  n'y  observa  plus  aucune  trace  de  travail  h\i- 
main^  mais  les  objets  provenant  des  deux  bâtimens  se  trou- 
vaient répandus  chez  les  insulaires  de  Manicolo  et  des  îles 
voisines.  Quelques  sauvages  avaient  le  cartilage  du  nez  tra- 
versé par  des  tubes  de  verre  qui  paraissaient  provenir  d'an- 
ciens bar<}mètres.  ^ 

M.  Dillon  acheta  tout  ce  qu'il  put  trouver^  et  en  fit  dresser 
l'inventaire  en  présence  de  M.  Chaigniau,  pour  rendre  la  décou- 
verte plus  authentique.^  Les  journaux  ont  parlé  en  (jlétail  de  ces 
objets,  déposés  d'ailleurs  maintenant  en  partie  au  Musée  de  la 
marine,  au  Louvre;  il  est  d'autant  moins  nécessaire  de  nous 
y,  arrêter  que  Iç  capitaine,  français  d'Urville,  q|ii  visita  Manl^ 
colo  quelque  temps  après,  trouva  beaucoup  d'autres  objets,  et 
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même  de  plus  considérables,  comme  on  pourra  le  voir  dans 
ia  relation  qu'il  va  publier.  Ces  découyertes  laissent  très-;p«u 
de  doute  sur  le  sort  de  l'expédition  de  La  Pérouse  :  aucun 
autre  bâtiment  eurçg^en.  n'a  touché  à  llle  Manicolo  depuis 
la  perte  des  deux  .corvettes  ;  les  objets  qu'on  a  trouvés  sont 
de  fabrique  française;  depuis  La  Pérouse»  on  ne  connaît  la 
perte  d'aucun  .autre  bâtiment  français  dans  la  mer  du  $ud. 
Cependant,  il  reste  toujours  de  l'incertitude  sur  l'équipage ,  et 
sur  la  mort  du  commandant.  Fut-il  du  nombre  des  blancs  qui 
s'embarquèrent  sur  le  bâtiment  construit  dans  l'île  Manicolo, 
ou  a-t-il  essuyé  le  sort  affreux  des  Français  massacrés  au  oio- 
meDt  où,  échappé  au  naufrage ,  il  croyait  toucher  à  un^  cote 
hospitalière;  enfin,  où  est  allé,  et  qu'est  devenu  le  bâtiment 
sur  lequel  s'étaient  embarqués  les  naufragés?  Ni  les  recherches 
du  capitaine  Dillon ,  ni  celles  du  capitaine  dlJrville  n'ont  pu 
fournir  aucun  éclaircissement  à  cet  égard. 

On   trouve  une   dissidence  d'opinion  entre  ces  deux  ca- 
pitaines au   sujet  du  caractère  des   insulaires  de  Manicolo. 
M.  dlJrville  paraît  les  regarder  comme  les  sauvages  les  plus 
intraitables,  inaccessibles  à  tout  sentiment  d'iuimanité,  et  dis- 
posés à  traiter  aussi  perfidement  tous  les  blancs  qu'ils  traitèrent 
à  Whanou  les  compagnons  de  La  Pérouse.  Il  n^  reçut  d'eux ,  â 
ce  qu'il  parait,  aucune  marque  de  bienveillance  ^  et  ce  ne  fut 
qu'en  faisant  briller  un  morceau  d'étoffe  rouge  aux  yeux  d'un 
insulaire  qu'il  parvint  à  obtenir  des  renseignemens  sur  les  dé- 
bns  encore  existans  du  vaisseau  naufifagé.  Il  fut  obligé  de  se 
comporter   ,enver^    les  insulaires  de   flanicolo   comme    s'ils 
allaient  à  toat  moment  comipettre  une  trahison  à  l'égard  des 
Français.  M.  Dillon,,  au  contraire»  les  puint  sous  des  couleurs 
favorables^  «  Us  me  paraissent,  dit- il,  traitables,  généreux  et 
reçonn^iissans ,  et  animés  d'un  esprit  d'équité  et  d'indépep^- 
dtnce  tel  qu'ils  ne  recevaient  pas  un  seul  objet  sans  offrir  en 
retour  quelque  chose  qu'ils  regardaient  com«>e  équivalent.  I«a 
confiance  avec  laquelle  ils  se  rendirent  sans  armes  auprès  du 
vaisseau,  qui  était  â  six  ou  sept  milles  au  large.)  seuiblerait 
indiquer  qu'ils  ne  -concevaient  pas  qu'on  pàt  violer  on  contrat 
i^ical,  et  que,  incapables  d'une  telle  action  >  ils  ne  soupçon- 
naient pas  que  d'autres  pussent  la  commettije.  »  Cependant , 
dira-<t-on ,.  ces  sauvages  si  polis  qui  ne  veulent  pas  recevoir 
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un  présent  sans  le  rendre  ,  ont  massacré  sans  pitié  des  hom- 
mes qui,  échappés  au  naufrage,  cherchaient  ' nn  asile  dans 
leur  île.  M.  Dillon  prévoit  l'objection  :  il  croit  que  ce  qui  les 
porta  à  massacrer  les  Français ,  ce  fut  Tidée  que  ces  étrangers 
étaient  des  esprits  malfaisans,  des  monstres  marins.  Il  n'avaient 
jamais  vu  de  blancs  ;  aucun  vaisseau  européen  n'avait  encore 
abordé  leurs  côtes.  Tout  ce  qu'ils  voyaient  faire  par  les  Fran- 
çais ,  qui  rebâtirent  leur  vaisseau  dans  Tile ,  leur  parut  mer- 
veilleux ;  et  la  manière  dont  ils  en  parlaient  à  M.  Dillon 
ferait  croire ,  en  effet,  qu'ils  n'étaient  pas  revenus  de  leur  pré- 
jugé. Ils  assuraient  que  ces  blancs  avaient  des  nez  énormes  , 
que  le  chef  avait  constamment  dirigé  un  tube  vers  le  ciel , 
comme  pour  conduire  les  astres,  et  qu'on  avait  vu  toujours  aux 
aguets  un  des  leurs,  appuyé  sur  une  seule  jambe,  et  tenant 
une  barre  de  fer  à  la  main.  Il  est  quelquefois  difficile  de  juger 
avec  exactitude  du  caractère  des  sauvages.  Semblables  aux 
enfans,  ils  font  le  mal  sans  en  avoir  la  conscience,  et ,  dans 
d'autres  momens ,  quand  les  passions  ou  les  préjugés  ne  les 
entraînent  pas ,  ils  cèdent  à  des  mouvemens  généreux.  Les 
vertus  et  les  crimes  se  combinent  ou  se  succèdent  chez  eux  , 
saus  qu'on  puisse  louer  les  uns  ,  ni  condamner  les  autres  ;  ils 
ne  savent  ce  qu'ils  font;  ils  ne  raisoiltient  pas  :  ils  agissent 
selon  l'impulsion  du  moment.  M.  Dillon  loue  aussi  la  douceur 
de  caractère  des  insulaires  de  Tucopia;  cependant,  ces  sauvages 
ne  laissent  vivre  dans  chaque  famille  que  les  deux  premiers 
enfans  mâleSj  et  étranglent  impitoyablement  les  autres ,  afin 
que  la  population  de  leur  petite  île ,  qui  n'a  que  sept  milles 
de  tour,  ne  s'accroisse  pas  outre  mesure.  Il  en  résulte  que  le 
nombre  des  filles  excède  celui  des  garçons  ;  et  que  la  polyga- 
mie devient  presque  une  nécessité  dans  cette  île.  Les  insulaires 
de  Tucopia  aussi  avaient  eu  peur  du  premier  vaisseau  euro- 
péen qui  aborda  dans  leur  île,  et  avaient  voulu  empêcher  les 
blancs  de  débarquer ,  parce  qu'ils  les  prenaient  pour  une  es- 
pèce d'esprits ,  ou  d'animaux  "marins.  Rathea ,  l'insulaire  que 
M.  Dillon  avait  engagé  comme  pilote ,  pour  son  excursion  à 
Manicolo ,  n'était  pas  trop  sûr  que  le  capitaine  ne  fût  pas  le 
chef  d'une  troupe  d'esprits  ou  d'êtres  d'une  nature  particulière. 
L'île  Manicolo  est  un  peu  plus  grande  que  Tucopia  ,  mais 
hérissée  de  montagnes  couverte»  de  halliers  impénétrable»^ 
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elles  n'est  habitée  que  sur  les  côtes  et  dans  quelques  bas-  fonds. 
Les  habitans  ont  la  peau  très-noire  et  les  cheveux  longs ,  tan- 
dis que  les  insùlâiré's  de  Tucopia  ont  le  teint  cuivré.  Les  Ma- 
nicolais  font  un  si  fréquent  usage  du  bétel  mêlé  à  de  la  chaux 
que  leurs  dents  en  deviennent  rouges.  Ils  se  parent  de  colliers  de 
coquilles  et  de  bracelets;  dix  à  vingt  anneaux  d*écailles  de  tortue 
pendent  à  leurs  oreilles,  alongées  jusqu'aux  épaules;  une  plume 
de  coq  ou  de  poule  traverse  le  cartilage  du  nez  :  des  bonnets 
pointas  leur  servent  de  coiffures.  Ces  insulaires  ,  comme  ceux 
de  Tucopia ,  cultivent  un  peu  la  terre  ^  en  plantant  du  tara  y 
des  patates  ,  etc.;  les  arbres. à  pin,  les  cocotiers  et  la  pèche  leur 
fournissent  le  reste. 

M.  Dillon  avait  fait  explorer  les  diverses  parties  de  Tîle.  Il 
avait  recueilli  assez  de  renseignemens  sur  le  sort  de  La  Pérouse 
pour  pouvoir  regarder  sa  mission  comme  accomplies  cependant 
il  ne  pouvait  se  dissimuler  que,  s'il  avait  pu  s'entretenir  avec  les 
vieillards ,  il  aurait  sans  doute  appris  beaucoup  de  détails  inté- 
ressons sur  le  naufrage  des  Français.  Il  pensait  à  regret  qucf  ces 
vieillards,  témoins  oculaires  du  désastre,  étant  morts,  per- 
sonne ne  pourrait  plus  donner  de  renseignemens  certains.  C'est 
ce  qui  lui  inspira  un  projet  un  peu  singulier,  mais  qui  prouve 
une  prévoyance  très-louable  et  un  Vif  désir  de  s'acquitter  di- 
gnement d'une  mission  importante.  Il  voulut  laisser  un  des 
siens  pour  qu'il  apprit  la  langue  de  l'île ,  se  familiarisât  avec  les 
sauvages ,  et  recueillit  de  leur  bouche  tout  ce  qu'ils  savaient  du 
sort  de  l'expédition  française. 

M.  Dillon  nous  apprend  qu'il  laissa,  en  effet,  non  pas  à  Ma- 
nicolo,  mais  à  l'île  Indenny  ou  Santa-Crux,  qu'il  visita  ensuite 
pour  prendre  de  nouvelles  informations  ,  un  jeune  Anglais , 
avec  des  instructions  sur  la  manière  dont  il  devait  se  conduire. 
Ce  jeune  homme  s'était  enfui  avec  d'autres  matelots  d'un  bâti- 
ment anglais,  et  s'était  établi  dans  l'île  Tucopia  :  c'est  là  que 
Ai.  Dillon  l'avait  recueilli.  Un  jeune  aventurier  qui  n'a  fait  que 
la  vie  de  matelot ,  n'est  peut-être  pas  très-propre  à  rester  pai- 
siblement dans  une  île,  pour  y  apprendre  la  langue  des  sau- 
vages ,  et  recueillir  des  renseignemens  sur  un  fait  dont  proba- 
blement il  ne  se  soucie  guère.  Mais  il  paraît  que  M.  Dillon  ne 
trouvait  pas  d'autre  personne  qui  voulût  consentira  vivre  chez 
les  sauvages ,  et ,  à  tout  hasard ,  il  faisait  bien  de  confier  cette 
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mission  à  un  jeune  homme  qu»  annonçait  beaucoup  d'intelli- 
gence. S'il  (rompe  l'attente  du  capitaine  anglais ,  on  en  aura 
moins  de  regret ,  puisque  M.  d'Urville  est  parvenu  à  recueillir 
d'antres  renseignemens. 

Étant  le  premier  navigateur  qui  ait  exploré  les  parages  de 
Manitolo ,  M.  Dillon  a  eu  le  droit  honorable  de  donner  des 
noms  aux  caps  ,  baies ,  passes  et  montagnes  de  Manicolo,  que 
M.  d'Urville  appelle  Vanicoro,  et  que  d'£ntrecasteaux,  en  pas- 
sant comme  je  l'ai  dit,  avait  nommée  l'île  de  la  Recherche.  M. 
Dillon  lui  a  donné  le  nom  de  La  Pérouse,  Il  indique  daes  sa 
carte  les  montagnes  de  Charles  X ,  la  passe  Dillon ,  la  rivière 
Chaigneau  ;  les  noms  des  principaux  membres  du  gouverne- 
ment anglais ,  à  Calcutta,  se  retrouvent  là,  et  la  malice  un  peu  . 
rancuneuse  du  capitaine  ,  ne  pouvant  oublier  le  D"*  Ty tier ,  a 
donné  son  nom  à  un  écueil  trompeur  qui  peut  perdre  les  vais- 
seaux. M.  d'Urville  aura  désigné  par  d'autres  dénominations 
les  localités  de  l'île.,  qui  présentera  y  par  conséquent ,  un  sin- 
gulier mélange  de  noms  français  et  anglais  ;  cependant  les  in- 
sulaires ne  prononceront  jamais  aucun  de  ces  mots  que  la  géo- 
graphie sera  obligée  d'employer  en  Europe  popr  leur  pays. 

Manicolo  n'attirera. pas ,  du  reste ,  beaucoup  de  navigateurs. 
Les  Français  de  V Astrolabe  payèrent  un  peu  cher  leur  séjour 
dans  l'île,  étant  attaqués  de  fièvres  qui  transformèrent  le  bâti- 
ment en  hôpital ,  et  qui  ne  les  quittèrent  que  long-temps  après. 
M.  Dillon  et  son  équipage,  plus  habitués  au  climat  des  îles  de 
la  mer  du  Sud^  résistèrent  davantage  à  l'effet  d'une  atmos- 
phère insalubre  ;  néanmoins  les  fièvres  se  déclarèrent  dans  l'é- 
quipage. Quant  aux  sauvages,  M.  Dillon  assure  que  le  quart  de 
la, population  est  rongée  d'ulcères. 

A  l'île  Indenny  ou  Santa-Crux  ,  dont  les  habitans  sont  de  la 
même  race  que  les  Manioolais,  et  ont  avec  eux  des  relations 
fréquentes ,  quoique  parlant  une  autre  langue ,  les  Anglais  re- 
marquèrent que  les  sauvages  avaient  beaucoup  d'outils  faits 
avec  le  fer  provenant  des  deux  frégates  françaises.  Le  naufrage 
de  l'expédition  de  La  Pérouse  a  répandu  dans  toutes  ces  îles  un 
meta)  qu'on  n'y  connaissait  guère;  il  y  est  devenu  presque  une 
branche  de  commerce.  Indenny  produit  des  cannes  à  sucre  , 
des  cocos,  des  fruits  à  pain,  des  bananes,  des  ignames  et  des 
pataies.  Les  habitans  ont  divers  fruits;  ils  entretiennent  des 


Voyages,  laS 

porcs  et  des  volailles.  Ils  s'adonnent  un  peu  à  l'agriculture 
comme  les  Manicolais  :  c*est  un  premier  pas  vers  la  civilisa- 
tion. Us  approchaient  dn  bâtiment  anglais  en  chantant  des 
chansons  qui  rappelaient  à  M.  Dillon  celles  que  faisaient  en- 
tendre les  Malabars  sur  les  bateaux  rooussoulas  dans  le  port 
de  Madras. 

L'état  sanitaire  de  l'équipage  exigea  que  le  capitaine  accélé- 
rât son  départ.  Il  fit  voile  pour  la  Nouvelle-Zélande ,  et  y  dé- 
barqua ses  malades.  Deux  baleiniers  étaient  à  l'ancre  dans  la 
baie;  il  fit  avec  l'un  d'eux  un  arrangement  pour  ramener  Mar- 
tio  Bushart,  son  guide  fidèle,  à  l'île  Tucopia,  où  il  désirait 
achever  sa  carrière.  Rathea  devait  partir  par  la  même  felouque; 
mais  il  mourut  avant  que  le  bâtiment  f^t  prêt.  Le  Research 
appareilla  ensuite  pour  se  rendre  à  la  Nouvelle-Galles  méri- 
dionale, et  de  là  il  se  dirigea  sur  l*Inde.  Le  capitaine  arriva  , 
le  7  avril  i8a8  ,  à  Calcutta,  Ses  découvertes  y  excitèrent  une 
sensation  générale  ;  il  fnt  décidé  que  les  débris  du  vaisseau  de 
La  Pérouse  seraient  envoyés  à  la  Compagnie  des  Indes ,  à  Lon- 
dres, afin  d'être  offerts  ensuite ,  si  la  Compagnie  Te  jugeait  à 
propos ,  au  roi  de  France.  M.  Dillon  s'embarqua  sur  un  bâti- 
ment qui  allait  partir  pour  TAngleterre  ;  arrivé  à  Londres, 
il  fut  autorisé  à  offrir  à  Charles  X  les  objets  trouvés  à  Mani- 
colo. 

M.  Dillon  mit  dans  toute  cette  afïkire  une  diligence  extrême, 
de  peur,  à  ce  qu'il  paraît,  d'être  devancé  dans  la  publicité  de 
ses  découvertes  ;  il  fût  bien  accueilli  à  Paris ,  reçut  du  gou-r 
vernement  français  les  récompenses  que  méritaient  son  zèle  et 
ses  succès ,  et  se  hâta  de  rédiger  la  relation  de  son  voyage 
de  découvertes. 

11  peut  être  bien  tranquille  maintenant  sur  la  part  qui  hii  re- 
vient dans  la  gloire  de  la  découverte  du  sort  dé  rexpédîtibn  de 
La  Pérouse.  Grâce  h,  son  activité ,.  il  est  indubitable,  qiie ,  le 
preiDier,,il  a  trouvé  à  Manic^o  les  traces  du  uaufrage  4u  cé- 
lèbre navigateur  français.  Les  débris  rapportés  de  cette  île  et 
la  date  de  la  publication  de  sa  relation  en  sont  garans.  Cepen- 
dant, cette  relation  de  M.  DUlon  se  ressent  trop  de  la  hâte  de 
la  rédaction  ;  la  forme  du  journal  marin ,  que  l'auteur  a  laissé 
subsister,  n'est  pas  une  des  plus  intéressantes  pour  le  commun 
des  lecteurs;  ensuite,  les  détails  insignifians  qui  encombrent 
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ce  journal  <le  voyage  nuisent  également  a^  rintérét  du  fond.  Je 
le  répète  y  la  relation  de  M.  Dillon  aurait  gagné  beaucoup  s'il 
avait  supprimé  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  sur  son  navire  , 
et  s'i)  y  avait  substitué  d^s  renseignemens  sur  les  îles  de  la  mer 
du  Sud  qu'il  connaît  si  bien,  et  que  le  public  connaît  très-peu. 
Un  plan  de  llle  Manicolo  et  la  figure  de  quelques  habitans 
de  cette  île  accompagnent  son  ouvrage.  D-g. 

78.  Lettres  DE  M*"  S**  a  sa  fille  ^  écrites  en  1828.  Br.  in- 18 

de  75  pag.  Périgueux,  i83o;  Dupont  père. 

Il  faut  joindre  ces  lettres  d'une  dame  voyageuse  au  voyage 
de  deux  Anglais ,  inséré  également  dans  V Annuaire  de  la  Dor- 
dogne ,  et  dû  au  même  éditeur ,  M.  Jouaunet.  Elles  sont  da» 
tées  deClermont,  Mont-Dore ,  Térasson ,  Périgueux  etSt.-Aqui- 
lain,  et  décrivent  agréablement  ce  que  l'auteur  a  observé  dans 
ces  lieux ,  surtout  à  Périgueux  ,  où  l'auteur  séjourne  le  plus  de 
temps.  Nous  apprenons  que  cette  ville ,  qui  n'est  pas  une  des 
plus  industrieuses  et  des  plus  animées  du  royaume ,  participe 
pourtant  un  peu  du  mouvement  général  vers  l'amélioration. 
La  ville  a  été  embellie  et  débarrassée  de  s.on  enceinte  murée , 
la  place  de  la  Clautre  est  devenue  plus  régulière,  les  bouti- 
ques jadis  si  sombres,  sont  ornées  de  peintures,  de  vitraux , 
etc.  L'auteur  convient  qu'il  est  difficile  de  rajeunir  une  cité  du 
moyen  âge;  cependant  «Périgueux  où,  il  n'y  a  pas  40  ans,  totit 
le  monde  parlait  patois ,  Périgueux  a  maintenant  ses  philoso- 
phes ,  ses  penseurs ,  ses  écrivains,  ses  poètes. .  .Vous  dirai-je 
de  plus  que  la  ville  a  des  réverbères,  une  lithographie,  et  qu'on 
perce  sur  la  Clautre  un  puits  artésien?»  Enfin  pour  dernier 
trait  M"*®  S**  apprend  à  sa  fille  que  le  bourgeois  de  Périgueux, 
qui  autrefois  rudoyait  un  peu  son  prochain ,  se  fait  remarquer 
actuellement  par  son  urbanité.  D. 

79.  Excursions  a  Carlsruh,  Baden  ,  Strasbourg  et  dans  le 
Hardtgebirge  ,  en  1827;  par  M.  Bughner.  {Hesperus\  nov. 
1827,  n°  281-299.) 

L'auteur  décrit ,  ou  plutôt  fait  mention  des  principaux  ob- 
jets qui  l'ont  frappé  à  Carlsruhe,  Baden  et  Strasbourg.  Ses  des7 
criptions  n'offrant  rien  qpi  soit  d'un  intérêt  particulier  sous  le 
rapport  de  la  science  ,  nous  nous  bornons  à  la  simple  annonce 
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de  ce  mémoire  qui  d'ailleurs  a  le  mérite  d'être  amusant  surtout 
pour  les  personnes  qui  connaissent  les  contrées  que  Fauteur  a 
parcourues.  L.  D.  L. 

80.  HàNDBUCH  FIIR  ReiSENDE    NACH    DEM  SCHLESISCHEN  RlESEN- 

GEBiEGE.  —  Manuel  des  voyageurs  dans  les  montagnes  de  la 
Silésie  et  dans  le  comté  de  Glatz ,  ou  Guide  du  voyageur  dans 
les  parties  les  plus  intéressantes  de  cette  contrée  ;  par  Fréd. 
Guitl.MAETiNY.  3*  édit.  augm.,  în-8°  dexii  et  467  p.  avec  1 
pi;  prix,  i  thlr.  8  gr.  Breslau ,  1827  ;  Korn.  (  Leipz.  Liter. 
Zeitung  ;  npi  1829,  p.  855.) 

Il  existe  déjà  plusieurs  descriptions  du  Riesengebirge  silésien 
et  do  comté  de  Glatz  ;  toutefois  celle-ci  paraît  avoir  trouvé 
plus  d'amateurs  que  les  autres ,  parmi  les  personnes  qui  visitent 
ces  contrées ,  puisqu'elle  est  parvenue ,  en  peu  de  temps  y  à  sa 
troisième  édition.  Elle  se  compose  d'une  topographie  complète 
du  Riesengebirge  et  des  principaux  lieux  de  la  Haute-Silésie  et 
du  comté  de  Glatz  ,  avec  l'indication  des  sources  minérales  et 
l'analyse  de  leurs  eaux.  Les  notices  historiques  qui  accompa- 
gnent les  descriptions  augmentent  l'intérêt  de  ce  travail  qui,  du 
reste ,  laisse  peu  de  chose  à  désirer.  G. 

8i.WEGV«rEiSER  FÛE  Reisende  duhchs  Riesengebirge.  —  Guide 
des  voyageurs  dans  le  Riesengebirge.  2^  édit.  augm.,  in-8^  de 
47  p.  avec  une  carte;  prix  ,  12  gr.  Glogau  et  Lissa ,  1828  \ 
Gunter. 

Le  texte  de  ce  livre  est  loin  de  répondre  à  la  belle  carte  du 
Riesengebirge,  qu'il  accompagne,  et  ne  mérite  nullement  d'être 
fecoramandé  aux  voyageurs ,  qui  trouveront  un  guide  bien 
plus  sûr  et  plus  fidèle  dans  l'excellent  Manuel  du  Voyageur  en 
Silésie ,  par  Maetint,  dont  il  a  été  parlé  dans  Tarticle  précé- 
dent. (Ihid,  ;  p.  992.) 

8î.  Voyage  en  Turquie  et  a  Constantinople  ;  par  R.  Walsh, 
attaché  à  l'ambassade  de  lord  Strangford  ;  trad.  de  l'anglais , 
par  H.  ViLMAiN  et  £.  Rives,  attachés  au  ministère  des  alTaires 
étrangères;  ouvrage  orné  de  cartes  et  de  lithographies.  In-8° 
de  xiv-324  p.;  prix,  8  fr.  Paris,  1828;  Moutardier. 

L'auteur  de  ce  voyage  est  le  même  que  celui  qui  publie  au- 
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jourd^hui  son  Toyage  au  Brésil  ;  à  en  juger  par  Tintérét  qu'il  a 
pu  donner  à  son  récit  et  quant  au  fond  et  quant  à  la  forme,  on 
ne  peut  que  bien  préjuger  de  la  relation  qu'il  vient  de  faire  de 
la  contrée  nouvelle  qu'il  a  visitée  récemment.  C'est  en  qualité  de 
chapelain  de  l'ambassade  anglaise  à  Constantinople  quç  le  Rév. 
D^  Walsh  a  résidé  dans  cette  capitale  de  l'empire  Ottoman.  Il 
y  a  séjourné  pendant  plusieurs  années  ;,  il  s'y  trouvait  à  une 
époque  fameuse  dajis  les  annales  de  l'empire  Ottoman ,  la  des- 
truction du  corps  des  Janissaires  et  l'introduction  dans  l'admi- 
nistration militaire  des  usages  européens.  XI  a  donc  pu  mieux 
que  personne  y  utiliser  son  séjour;  cependant  le^principal  in- 
térêt de  sa  relation  tient  surtout  à  la  description  de  lli  partie 
de  son  voyage  qui  s'étehd  de  Constantinople  au  Danube.  Sely- 
vria,  Burghaz,  Rirk>Kelice  et  non  Kirklesl,  Schumla-,  Rout- 
schouck  et  Bukharest ,  sont  les  lieux  qu'il  a  traversés  ;  il  est 
arrivé  à  Vienne  en  passant  par  Hermanstadt,  Bade  et  Raab;  et 
enfin  il  s'est  rendu  en  Angleterre  par  FAllemagne  et  les  P^s-Bas. 
Partout  il  a  consigné  des  observations  qui  ne  sont  pas  sans  in- 
térêt ,  et  auxquelles  les  circonstances  donnaient  sans  doute ,  au 
n^oment  de  la  publication  de  Fôuvrage,  une  importance  qu'il 
n'a  plus  aujourd'hui. 

A  Constantinople,  M.  Walsh  porte  surtout  son  atteQtion  sur 
le  système  des  eaux  qui  abreuvent  Constantinople ,  objet  qui  a 
déjà  été  amplement  traité  par  le  général  Andréossy  et  auquel 
il  ajoute  cependant  de  nouveaux  détails.  A  ce  titre  il  s'occupe 
successivement  des  acqueducs  qui  fournissent  Teau  à  la  ville  et 
des  réservoirs  ou  citernes  où  on  la  conserve,  mais  qui  sont 
pour  la  plupart  actuellement  en  ruines.  L'un  de  ces  réservoirs, 
construits  à  si  grands  frais  \  est  à  sec  et  est  devenu  l'atelier  de 
tordeurs  de  soie,  qui  y  travaillent  dans  une  obscurité  presque 
complète.  Maigre  la  terres  qui  l'encombre ,  il  est  encore  d'une 
grande  profondeur;  il  est  soutenu  par  792  coloii«es  de  marbre 
et  assez  vaste  pour  fournir  pendant  60  jours  de  l'eau  à  la  po- 
pulation entière  de  la  ville.  Outre  ce  réservoir,  il  ea  est  un  autre 
non  moins  digne  de  remarque.  Celui-ci  n'a  point  été  vu  par  le 
D'"  Clarke  qui  l'a  vainement  cherché,  et  qui  suppose  que  Gyllius, 
en  le  décrivant,  l'a  confondu  avec  le  précédent.  Après  une  lon- 
gue recherche ,  M.  Walsh  l'a  découvert  et  Ta  retrouvé  tel  que 
Gyllius  le  représente.  On  arrive  au  réservoir,  qui  s'étend  sous 
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sous  plusieurs  rues,  par  un  assez  grand  nombre  de  marches.  La 
voûte  est  en  arcades,  et  soutenue  par  336  magnifiques  colonnes 
de  marbre.  Des  tuyaux  nombreux  descendaient  dans  cette  sorte 
de  lac  souterrain  et  fournissaient  de  Teau  dans  les  rues  qui  cir- 
culaient au-dessus,  et  dont  les  habitans,  ainsi  que  l'observe 
Gyliius,  ignoraient  comment  I*eau  leur  parvenait.  Ce  réservoir 
est  au  surplus  de  tous  ceux  que  les  prudentes  précautions  des 
empereurs  avaient  creusés,  le  seul  qui  existe  aujourd'hui  comme 
citerne,  et  telle  est  l'apathie  et  l'ignorance  des  Turcs,  qu'ils  n'en 
ont  guère  plus  de  connaissance  aujourd'hui  qu'au  temps  de 
Gyliius.  Il  ne-paraît  même  point  avoir  été  réparé  depuis  l'entrée 
des  Turcs  à  Constantinople. 

Le  circuit  de  Constantinople  paraît  être  d'un  peu  plus  de  la 
milles;  quant  à  sa  population,  elle  serait  de  700,000  âmes  en- 
viron, sur  lesquelles  il  faut  compter  à  peu  près  5o,ooo  Juifs,  les 
descendans  de  ceux  qui  furent  expulsés  d'Espagne,  sous  Fenîi- 
nand  et  Isabelle,  et  qui  habitent  un  quartier  particulier.  Mais  si 
les  Turcs  les  traitent  avec  bienveillance,  il  n'en  est  pas  de  même 
des  Grecs  qui  nourrissent  contr'eux  une  haine  implacable  que  . 
les  Juifs,  au  reste,  leur  rendent  bien. 

M.  Walsh  donne  aussi  des  détails  nouveaux  sur  la  mort  d'Ali 
pacha  de  Janina ,  et  rapporte  même  le  Yajtà  placé  à  côté  de  sa 
tête,  lors  de  son  exposition  sur  un  plat  d'argent  à  la  porte  du 
sérail.  Il  offre  également  une  relation  circonstanciée  sur  la  dis- 
solution du  corps  des  Janissaires  et  sur  l'institution  de  ce  corps, 
ce  qui  le  conduit  naturellement  à  parler  du  caractère  du  sultan 
Mahmoud ,  qui  est  bien  loin  d'être  aussi  ignorant  qu'on  l'a  cru 
en  Europe  et  qu'on  le  croit  peut  être  encore. 

De  Constantinople  à  Burghaz,  le  pays  présente  à  l'œil  une 
plaine  immense  à  peine  entrecoupée  par  quelques  courans  d'eau, 
et  offrant  même  aux  approches  de  Constantinople  la  solitude 
la  plus  affreuse.  Selyvria  est  le  premier  lieu  de  quelqu'impor- 
tance  que  l'on  rencontre  ;  mais  M.  Walsh  dit  que  l'on  est  loin 
d'y  trouver  les  ressources  les  plus  ordinaires  que  le  voyageur 
doit  s'attendre  à  y  rencontrer;  Ërekli,  Rodosto,  Kilnikli,  au- 
jourd'hui, pour  ainsi  dire,  anéantie;  Tchorlou  dont  le  désert 
est  peu  sûr  pour  le  voyageur;  Caristrem  et  Burghaz  viennent 
ensuite.  L'italien  est  le  langage  le  plus  usuel  dans  ces  différentes 
villes,  surtout  dans  les  premières  ;  ce  qui  se  conçoit  d'après  les 
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rapports  que  leurs  habltans  ont  entretenus  avec  les  Génois  en 
possession  de  plusieurs  établissemens  et  même  de  Tun  des  fau- 
bourgs de  Consrantinople.  Kirk-Kelicè  est  ensuite  le  seul  en- 
droit un  peu  important  que  Ton  rencontre  avant  Schumla. 
Qu'est-ce  qui  lui  valut  ce  nom  que  Ton  traduit  par  Quarante- 
Églises  ?  c'est  ce  que  Ton  ignore.  Ce  titre  se  trouve  au  reste  peu 
justifié;  car  bien  que  la  population  grecque  y  soit  nombreuse, 
on  n'y  voit  aucune  église,  et  malgré -des  suppliques  répétées,  on 
n'a  pu  obtenir  la  permission  d'en  élever  une  seule»  Il  y  existe 
une  école  d'enseignement  mutuel. 

Le  Balkan  commence  à  140  milles  environ  de  Constantinople; 
au-dessus  d*Haydhos ,  renommée  par  ses  bains  d'eaux  cbaudes, 
on  en  gravit  les  montagnes ,  on  redescend  ensuite  et  Ton  se  re- 
trouve dans  une  de  ces  plaines  telles  qu'on  en  rencontre  souvent 
dans  les  intervalles  des  montagnes;  les  hauteurs  qui  l'entou- 
raient paraissaient  inaccessibles,  cependant  en  suivant  le  cours 
de  la  rivière  qui  la  traverse,  on  entre  dans  un  ravin  que  le 
voyageur  regarde  comme  l'un  des  plus  curieux  et  des  plus  pit- 
toresques de  l'Europe.  M.  Walsh  quitta  cette  rivière  et  atteignit 
bientôt  le  sommet  de  la  seconde  chaîne  de  montagnes.  Après 
l'avoir  franchi  avec  peine,  il  arrive  enfin  dans  la  Bulgarie. 

Les  Bulgares  se  sont  étendus  bien  au-delà  des  limites  de  la 
province  à  laquelle  ils  ont  laissé  leur  nom  ;  ils  ont  pénétré  jus- 
que dans  la  Romélie ,  dont  ils  occupent  presque  exclusivement 
un  canton  considérable  ;  ils  forment  presque  toute  la  popula- 
tion de  Selymnia ,  qui  contient  environ  20,006  habitans.  Mais 
ce  peuple  a  perdu  entièrement  son  caractère  primitif.  La  nation 
semble  avoir  adopté  en  masse  la  vie  pastorale.  De  tous  les  gens 
de  campagne  que  j'ai  rencontrés ,  dit  le  docteur,  ce  sont  les 
plus  simples,  les  plus  bienveillans  et  les  plus  prévenans.  Ils 
offrent  un  contraste  frappant  avec  les  Turcs  mêlés  parmi  eux. 

Schumla  que  l'on  considérait  comme  un  rempart  si  formi- 
dable pour  l'empire  Turc,  et  qui  avait  été  deux  fois  inutilement 
assiégée  par  les  Russes,  n'a  point  arrêté  leur  marche  ;  et  cepen* 
dant  sa  position  est  d'autant  plus  forte,  qu'elle  commande  deux 
des  passages  les  plus  fréquentés  et  les  plus  faciles  du  Balkan  y 
ceux  qui  conduisent  à  Constantinople.  Cette  fois  l'habileté  et  la 
bravoure  des  Russes  ont  su  rendre  inutile  cet  obstacle  naturelle! 
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leur  ont  permis  de  déployer  leurs  enseignes  dans  Teuceinte  de 
la  seconde  capitale  de  Fempire.  ' 

Les  habitans  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie  ne  sont  rien 
moins  que  belliqueux  ;  il  semble  d'ailleurs  que  la  faiblesse  de 
leur  constitution  y  mette  obstacle,  aussi  bien,  au  reste,  qu'au 
développement  de  leurs  qualités  morales  ;  et  si  les  grands  cri- 
mes sont  inconnus  chez  eux ,  les  moyens  de  civilisation  y  pa- 
raissent, pour  ainsi  dire,  plus  bornés. 

En  général,  ce  qui  frappe  le  plus  le  voyageur  qui  parcourt 
la  Turquie ,  c'est  la  dépopulation  :  quoique  moins  sensible  dans 
les  grandes  villes  que  sur  les  autres  points  de  l'empire,  elle  se 
fait  cependant  remarquer  jusque  dans  la  ville  de  Constantinople 
elle-même ,  qui  a  perdu  une  partie  de  ses  habitans  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Aussi  est  -  ce  là  ce  qui  explique  le  grand 
nombre  de  lieux  abandonnés  que  Ton  rencontre  en  Turquie. 

Nous  ne  suivrons  point  M.  Walsh  dans  les  autres  parties  de 
son  voyage.  Il  s'agit  de  pays  beaucoup  mieux  connus  que  la 
Turquie  :  d'ailleurs  l'intérêt ,  comme  il  l'a  senti ,  est  beaucoup 
moindi^  à  leur  égard  en  raison  des  circonstances ,  qu'à  l'égard 
de  la  Turquie.  MM.  Villemain  et  Rives  ont  rempli  leur  tâche 
avec  scrupule  comme  traducteurs  ;  mais  on  aurait  pu  leur  de* 
mander  un  style  un  peu  plus  châtié.  Quant  à  leurs  cartes  litho- 
graphiées,  nous  ne  pouvons*  en  conscience ,  les  regarder  même 
comme  passables ,  et  nous  n'hésitons  point  à  dire  qu'il  est  hon- 
teux pour  la  librairie  française  de  publier  des  travaux  aussi  peU 
exacts  et  aussi  mal  exécutés.  Alex.  B.  du  B. 

33.  Vota Gx  de  BouxHTAaMiNSx  a  Gouldja,  capitale  de  la 
DzouNGA&iE  CHINOISE,  cntrcpris  CD  1811  par  M.  PouTiMS- 
TEv,  interprète  du  gouvernement  russe.  (  Magasin  asiatique; 
janv.  i8a6.  ) 

Le  fort  de  Boukhtarmiusk,  par  49^^  19'  lat.  N.  et  18^  1 8'  long. 
£.  sur  le  haut  Irtyche ,  favorablement  situé  pour  le  commerce 
^^  la  Russie  avec  les  Chinois,  est  néanmoins  peu  fréquenté  par 
les  Russes ,  qui  ont  laissé  jusqu'ici  cette  source  féconde  de  l'in- 
dustrie nationale  entre  les  mains  des  peuples  asiatiques.  M.  Pon- 
timstef ,  attaché  au  général  commandant  la  ligne  de  Sibérie , 
fut  chargé,  en  18 11,  de  prendre  des  renseignemens  sur  le  com- 
ïnerce  avec  les  pays  situés  à  l'E.  Son  voyage  contient  la  des- 
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oriptiun  des  conlices  peu  connues  qu'il  a  parcourues ,  et  offre 
(les  détails  intéressans  sur  leu^s  habitans  et  sur  le  genre  de 
commerce  qui  s'y  fait.  Nous  allons  en  présenter  les  principaux 
détails,  élaguant  ceux  qui  ne  sont  que  personnels  au  voyageur. 

Le  4  juin  iBii ,  la  caravane  à  laquelle  M.  Pou timstef  s'était 
joint,  passa  Tlrtyche  au  confluent  du  Narym,  petite  rivière  qui 
forme  la  limite  entre  la  Russie  et  la  Chine,  et  le  lendemain  elle 
se  mit  en  route,  en  suivant  le  chemin  qui  conduit  à  Tchougout- 
chak  et  Goûldja ,  villes  chinoises. 

Le  6 ,  se  trouvant  près  du  poste  chinois ,  M.  Poutimslef  s'y 
rendit ,  s'annonçant ,  ainsi  que  les  marchands  avec  lesquels  il 
voyageait ,  comme  les  sujets  du  sultan  Kambar^  et  faisant  con- 
naître l'intention  où  ils  étaient  de  se  rendre  à  Tchougoutchak 
et  à  Goùldja.  Ils  continuèrent  ensuite  leur  route,  rencontrant 
de  petites  rivières,  quelques  marais,  et  rarement  quelques  mon- 
tagnes peu  importantes.  De  temps  en  temps  on  rencontrait  de 
petits  postes  chinois,  auxquels  il  était  nécessaire  de  faire  de 
nouvelles  déclarations.  Le  ii,  continuant  à  parcourir  la  route 
chinoise  qui  longe  la  frontière  et  conduit  au  mont  Mangar,  ils 
aperçurent,  à  peu  de  distance,  i4  monticules  sépulcraux  ren- 
fermant les  restes  des  anciens  habitans  de  ce  pays. 

Le  lendemain ,  après  avoir  passé  la  Karboaga  ,  rivière  qui 
prend  sa  source  à  l'Est,  et  se  jette  dans  le  Dzaïsang  ou  Nor-Zaï- 
san ,  la  caravane  s'arrêta  au  pied  des  montagnes ,  dans  un  en- 
droit où  il  n'y  avait  ni  sources  ni  marais  ;  le  terrain  était  sec, 
sablonneux  et  ferme.  Ce  ne  fut  que  le  1 9  qu'elle  arriva  chez  le 
sultan  Kambar;  elle  y  resta  jusqu'au  commencement  de  juillet. 
S'étant  rerais  en  route  le  3,  M.  Pou timstef  arriva  le  i5  au  poste 
de  Vyïtandza  et  en  repartit  le  16,  sous  l'escorte  du  commandant 
de  ce  poste  et  6  soldats.  Ils  n'étaient  plus  qu'à  2  lieues  de 
Tchougoutchak ,  quand  deux  ofGciers  et  quelques  cavaliers 
vinrent :à  leur  rencontre,  comptèrent  les  hommes,  les  ani- 
maux, les  ballots,  et  conduisirent  tout  le  monde  au  tribunal. 
Nous  laissons  laissons  ici  parler  M.  Poutimstcf. 

K  Le  commandant  de  Yyïtandza  me  présenta  lui-même  au 
tribunal  avec  les  lettres  du  sultan  Kambar  et  deux  chevaux  que 
celui-ci  envoyait  en  présentaux  deux  Èi.mhBJïsBaty'r  et  Kep  (i). 

(i)  Ce  titre,  qai  «ignifie  proprement  an  grand,  n'appartient  qn'anx 
grands  dignitaire»  de  l'empire  ;  on  le  donne  aoiwi  à  ton»  les  officiers  sa- 
périenrs. 
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La  lettre  et  les  chevaux  furent  reçus  et  l'ordre  fut  donné  de 
visiter  les  marchandises  qui  étaient  déjà  toutes  étalées.  Ensuite 
on  me  commanda  d'aller  chez  un  officier  nommé  Ougaldai  qui 
était  chargé  des  affaires  du  commerce.  Il  se  fit  montrer  mes 
marchandises  et  les  moutons  que  j'avais  *  amenés  à  la  cour  d'é- 
chaoge  établie  hors  de  la  ville.  Les  moutons  et  les  bétes  à  corne 
furent  vendus  le  lendemain  à  un  bon  prix.  Les  Ambans  m  en- 
voyèrent par  leur  intei*prète ,  en  ma  qualité  de  chef  de  la  cara- 
vane, un  mouton  et  un  pond  (40  liv.)  de  farine  fine;  les  mar> 
chandises  ne  me  furent  rendues  qu'au  bout  de  quelques  jours  et 
après  bien  des  difficultés.  1» 

Tchougontchak,  par  46°  8'  Ut.  N.  et  80^  18'  long.  £.»  est  au 
pied  oriental  du  mont  T€ikhia.  Elle  est  située  sur  la  frontière  de 
Tenupire  chinois ,  et  sert  à  ce  gouvernement  d'entrepôt  pour  le 
commerce  qu'il  fait  avec  les  Kirghizes-Kaîssaks  auxquels  il  four- 
nit  les  tissus  de  soie  et  de  coton  en  échange  du  bétail  de  toute 
pspèce  qu'il  en  reçoit. 

Les  productions  de  ce  gouvernement  sont  des  sévriouga 
(  accipenser  stellntus  ) ,  d'autres  grands  poissons ,  des  castors  ^ 
des  loutres  et  des  ours  noirs  et  jaunes.  Il  y  a  des  élans  qui  vont 
en  troupes  de  cent,  et  une  espèce  de  corneille,  verte  comme  un  ' 
perroquet,  avec  la  plume  de  laquelle  on  fait  des  éventails.  On  y 
trouve  aussi  un  oiseau  noir  de  la  grandeur  d'une  poule,  dont 
la  chair  est  d'un  goût  exquis.  Comme  il  se  perche  toujours, 
ponr  dormir,  sur  la  cime  des  arbres,  ou  l'appelle  la  poule  des 
ftrbres, 

La  ville  est  entourée  d'une  muraille  en  pierres  et  forme  un 
carré  dont  les  côtés  ont  environ  1 5o  T.  Chaque  angle  est  flan- 
qué détours  carrées  hautes  de  5  toises.  Elles  ont  aux  deux  faces. 
extérieures  et  à  une  de  celles  intérieures  des  fenêtres  dont  les 
carreaux  sont  en  papier  et  qui  se  ferment  par  des  volets  en 
bois.  La  seconde  face  intérieure  a  une  porte.  Les  portes  de  la 
ville  qui  se  trouvent  au  milieu  de  chaque  côté  du  mur  ont  une 
tour  semblable.  Toutes  ces  constructions  sont  en  briques  crues, 
jointes  avec  de  l'argile  et  blanchies  en  dehors.  La  hauteur  de  la 
muraille  est  de  2  T  ^;  à  la  moitié  de  cette  hauteur  il  y  a  des 
gouttières.  Un  canal  qui  reçoit  son  eau  de  deux  petites  rivières, 
fait  le  tour  des  murs.  La  ville  est  traversée  par  une  autre  ri- 
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vière.  Au  N.  et  au  S.  de  la  ville  règne  une  allée  de  saules,  à  l'Ë. 
et  à  ro.  sont  les  faubourgs. 

On  compte  à  Tehougoutchak  environ  600  maisons, y  compris 
les  casernes.  La  plus  grande  partie  des  habitans  n'y  fait  qu'un 
séjour  temporaire;  ils  y  viennent  de  différentes  villes  de  Tem- 
pire  chinois  pour  affaires  de  commerce.  On  y  trouve  des  mar- 
chands, des  artisans,  des  cultivateurs.  La  population  fixe  ne  se 
compose  guère  que  de  Chinois  exilés  pour  crimes ,  et  qui  sont 
obligés  de  cultiver  des  terres  appartenant  au  gouvernement.  Les 
commerçans  sont  principalement  desKalmouks,  des  Torgoouts 
et  des  Œlœts  sugets  de  l'empire  chinois.  Ces  deux  derniers  peu- 
ples appartiennent  également  à  la  nation  Kalmouke^  ce  «ont  les 
Torgoouts  qui,  ayant  quitté  les  steppes  du  Volga,  se  sont  refu* 
giés  sur  le  territoire  chinois.  Les  Œlœts  sont  les  anciens  habi- 
tans du  pays.  Tous  ces  peuples  sont  nomades  et  régis  militai- 
rement. Le  gouverneur  chinois  envoie  chaque  année  i5oo 
hommes  de  Goùldja  pour  garder  les  frontières.  Les  habitons  de 
Tehougoutchak  entretiennent  des  relations  commerciales  avec 
les  villes  de  l'intérieur  de  la  Dzoùngarie ,  telles  que  Khobdo  et 
Ouroumtsi.  Pour  aller  à  .la  première  avec  des  chariots  chargés 
et  traînés  par  des  bœufs  ou  des  chevaux ,  il  faut  20  jours,  et  de 
celle-ci  à  la  seconde,  la  jours  de  plus. 

Le  commerce  de  Khobdo  est  peu  important;  mais  Ouroamtsi 
est,  par  ses  fabriques  et  son  industrie ,  une  des  villes  les  plus 
riches  de  la  Dzoùngarie.  L«s  habitans  de  Tehougoutchak  fe- 
raient un  trafic  avantageqx  avec  elle,  si ,  comme  ceux  de£.ach- 
gar,  de  Khotan  et  de  Yarkand,  ils  pouvaient  y  envoyer  en 
échange  des  marchandises  de  prix  qui  procurent  à  ces  villes  un 
commerce  considérable.  On  ne  peut  même  trouver  de  thé  de 
bonne  qualité  à  Tehougoutchak  ni  à  Goûldja  :  on  n'y  voit  que 
le  thé  ordinaire  nommé  en  russe  kirpitchnoïtchaï,  qui  est  en 
forme  de  bâques ,  et  ceux  qu'on  nomme  Baikhoua  et  Tchoulan  , 
dont  le  dernier  est  la  meilleure  sorte  de  thé  vert.  Ceux-ci  se 
vendent  en  boites.  A  Tehougoutchak  et  dans  les  environs ,  on 
cultive  surtout  du  froment ,  du  millet  et  de  Torge  :  le  riz  n'y 
vient  pas  bien  ;  on  le  tire  de  Goùldja  et  d'Ouroumtsi.  L'on  n'v 
rencontre  qu'un  petit  nombre  de  pommiers,  mais  on  y  récM>lte 
beaucoup  de  plantes  potagères  et  de  tabac. 

Les  Torgoouts  et  les  OElœts  de  Tehougoutchak  élèvent  des 
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bestiaux  et  en  font  le  trafic  contre  de  Targent.  Les  derniers 
s'occupent  particulièren<ent  de  les  engraisser  et  d'en  augmenter 
le  nombre.  Il  paraît  qu'ils  sont  plus  riches  que  les  autres. 

La  caravane  quitta  Tchougoutchak  le  lo  août ,  et  trois  jours 
après,  elle  était  de  retour  au  poste  deVyïtaudza;  et  elle  en  re- 
partit peu  après  pour  se  rendre  à  Goûldja.  Passant  le  i8  août 
daDS  le  voisinage  de  sources  minérales,  M.  Poutimstef  les  alla 
visiter.  Elles  sortent  du  côté  d'une  colline ,  le  sol  à  Tentour  est 
formé  d'une  ocre  rougeàtre.  Des  deux  côtés  d'un  petit  temple,  on 
a  bâti  un  bain.  L'eau  est  très-chaude  en  sortant  de  la  source  , 
après  quelques  inslans  elle  n'a  plus  que  la  chaleur  ordinaire 
des  bains,  l'odeur  en  est  sulfureuse,  elle  n'est  pas  désagréable 
au  goût.  C'est  ordinairement  du  commencement  de  septembre 
à  la  fin  d'octobre  que  les  Mongols  Alan  fréquentent  ces  bains. 
Il  y  a  environ  un  siècle  qu'elles  furent  découvertes. 

A  une  distance  de  20  T.  de  cette  source,  on  trouve  sous  un 
rocher  escarpé,  une  source  minérale  d'eau  froide  qui  est  aussi 
salutaire  que  l'autre  \  mais  elle  ne  sort  pas  de  ^erre  avec  impé- 
tuosité, sa  surface  est  immobile,  elle  n'a  ni  goût  ni  odeur. 

La  caravane  continuait  sa  route  à  travers  un  pays  tantôt 
bourbeux ,  tantôt  graveleux  et  mou ,  rencontrant  ou  traversant 
dfs  rivières,  elle  arriva  le  22  à  un  poste  chinois,  où  il  fallait 
obtenir  la  permission  d'entrer  sur  le  territoire  de  Goûldja.  Cette 
permission  fut  accordée,  mais  seulement  pour  les  voyageurs  et 
les  bestiaux,  au  nombre  de  600  bœufs  et  8000  moutons;  elle 
fut  refusée  pour  les  marchandises. 

A  mesure  qu'on  avançait,  le  sol  devenait  meilleur,  les  pins 
et  les  sapins  couvraient  les  plaines;  les  pins^  les  pommiers^  les 
ourak,  les  saules,  les  peupliers,  les  aubépines,  les  lormiers 
devenaient  plus  communs. Le  3o juillet,  la  caravane  était  à  Ka- 
chemir  (  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  ville  de  l'Inde  qui 
porte  le  même  nom  )  ;  celle-ci  ressemble  beaucoup  à  Goûldja. 
On  y  compte  environ  Booo  maisons.  Dans  ses  environs  jusqu'à 
cette  ville  et  même  au  -  delà ,  on  a  établi  des  colonies  formées 
d'hommes  bannis  pour  crimes;  ils  cultivent  la  terre.  Ceux  qui 
sont  condamnés  pour  des  crimes  capitaux ,  sont  employés  à  des 
travaux  forcés. 

A  4  verstes  en  avant  de  Goûldja ,  il  y  a  une  barrière ,  et  dç 
chaque  côté,  un  corps-dorgarde  près  desquels  on  voit  trois  tas 


i36  royages.  N**  83 

de  matières  combustibles  qu'on  allume  en  cas  de  besoin  pour 
servir  de  signal  A  a  verstes  plus  loin ,  on  passe  le  Ba^^auda  sur 
un  pont ,  des  deux  côtés  et  au  milien  duquel  sont  des  statues  en 
pierre  assez  bien  faites. 

Enfin  les  voyageurs  arrivèrent  à  leur  destination ,  et  dès  le 
lendemain  échangèrent  avec  avantage  les  bœufs  et  les  moutons 
contre  des  toiles  et  du  coton. 

La  caravane  resta  t\5  jours  à  Goûldja.  Elle  eut  la  permission 
de  faire  venir  les  marchandises  qu'on  avait  arrêtées  en  route , 
les  vendit  avec  avantage  et  opéra  des  retours  favorables.  Pen- 
dant ce  temps,  M.  Poutimstef  eut  le  temps  de  recueillir  des 
notions  sur  le  pays,  sans  exciter  la  méfiance  des  Chinois. 

Goûldja  on  Goâldja-Kouré,  appelée  aussi  Dziang-Ghiun-Kho- 
to,  c'est-à-dire  ville  du  gouvernement  militaire,  est  bâtie  sur  la 
rive  droite  de  l'ili,  qui  est  très-haute.  Cette  rivière  a  sa  source 
à  200  V.  de  distance  dans  les  monts  Tekes  et  Talki^  et  se  jette 
dans  le  lac  Baîkhchi,  La  ville  est  entourée  d'une  simple  mu- 
raille en  pierres  de  taille,  haute  de  3.  T,  sans  fossés  ni  ouvrages 
extérieurs ,  à  l'exception  d'une  muraille  en  briques ,  de  l'épais- 
seur d'une  archine,  qui  s'étend  à  100  T.,  le  long  de  la  rivière 
de  llli^et  qui  tombe  en  ruine.  Les  soldats  qui  montent  la  garde 
au  poste  principal  et  les  sentinelles  ne  sont  point  armés.  Quoi- 
que Goûldja- Kouré  soit  le  siège  du  gouvernement  général,  celte 
ville  n'est  pas  plus  belle  que  celle  de  Yarkend,  de  Khotan  et  de 
Koutché,  habitées  par  des  Mahométans,  et  que  Kachernir, 
peuplé  de  Kara-Kiiai,  et  Bayanda  de  Mandchoux  qui  toutes 
deux  en  dépendent.  Ses  rues  sont  également  étroites  et  mal- 
propres :  on  y  compte  environ  10,000  maisons,  en  général  peu 
considérables;  on  y  voit  des  temples  magnifiques ,  dans  lesquels 
on  donne  chaque  jour  des  divertissemens ,  des  spectacles,  etc. 
Les  Mahométans  y  ont  des  mosquées  desscrviei>  par  des  Moul- 
lah.  Les  principaux  habitans  de  Goûldja  sont  des  Chinois  ap- 
pelés Kara-Kitat'JSogoutouk  et  des  Tougean,  Ces  derniers  se 
regardent  comme  les  descendans  des  guerriers  de  Témir-Jkjak 
ou  Tamerlan,  Ils  sont  rigides  sectateurs  de  l'islamisme,  mais  ils 
parlent  chinois.  Ils  sont  aussi  bourrus,  grossiers  et  hautains  que 
les  Chinois  dont  ils  ont  emprunté  l'habillement ,  les  usages  et 
les  vices. 

Malgré  la  faible  population  de  Goûldja,  on  y  voit  une  iif- 


Voyages,  1X7 

flueace  considérable ,  notarament  des  marchands  de  Tintérieur 
de  la  Chine,  des  pays  occidentaux  de  l'Asie,  de  la  Boiikharie,  de 
Kokhan,  de  Margalan,  d'Audzian,  de  Tachkend,  et  même  de 
rinde  et  de  Kachemir.  Ces  derniers  n'apportent  que  des  mous" 
salines  d'une; qualité  médiocre,  des  étoffes  mi-soie  et  coton, 
des  indiennes  et  des  bézi.  Tous  ces  marchands  demeurent  hors 
la  ville,  dans  des  auberges  tenues  par  les  Toupgan. 

Les  rues  de  Goàldja  sont  toujours  remplies  de  marchands  et 
d'artisans.  Ses  habitans  et  ceux  des  villes  voisines  sont  indus- 
trieux et  font  un  grand  commerce.  Les  Chinois  exercent  diffé- 
rcDs  métiers.  Les  Toupgans  cultivent  les  jardins,  tiennent  au- 
berge et  font  dans  les  marchés  le  commerce  de  détail.  Les 
Mahométans  des  six  villes  conquises ,  qui  ont  été  transportés  à 
Goûldja,  s'adonnent  également  au  commerce ,  à  la  culture  des 
terres,  au  jardinage  et  à  l'exercice  des  arts  mécaniques.  Les  Mon- 
gols, accoutumés  à  la  vie  nomade,  élèvent  des  bestiaux  et  cuU 
tivent  aussi  la  terre. 

Le  commerce  principal  consiste  en  bœufs  et  en  chevaux  que 
Ton  vend  aux  Kirghtzes;  ceux-ci  en  fournissent  aux  troupes 
postées  dans  ce  pays  et  en  font  aussi  le  trafic  avec  les  habitans 
à'OuroumtsL 

Les  marchandises  russes,  consistant  principalement  en  draps 
et  en  cuirs,  ne  sont  admises  dans  cette  ville  que  comme  venant 
des  sultans  de  Kirghizes  ;  une  partie  sert  aux  besoins  de  l'arr 
mée,  l'autre  se  vend  aux  commissionnaires  de  Péking  établis 
dans  ces  villes. 

Ces  entraves. mises  au  commerce  russe,  privent  la  Chine  de 
beaucoup  d'avantages;  car  l'importation  libre  de  nos  marchan- 
dises ferait  venir  à  Goûtdja  un  nombre  plus  considérable  de 
marchands  des  villes  voisines. 

Les  marchandises  portées  à  Goûldja  ne  sont  pas  soumises  à  un 
droit  fixe;  la  grande  route  commerciale  par  laquelle  arrivent 
celles  de  l'Asie  occidentale  passe  par  Yarkend,  Khotaii,  Kach- 
gar  et  Akson.  Les  bureaux  de  douane  de  ces  villes  perçoivent 
une  pièce  sur  3o  de  chaque  espèce  des  marchandises;  les  che*- 
vaux  et  les  chameaux  ne  paient  rien. 

Je  ne  ptis  découvrir  si  les  habitans  de  Goûldja  acquittent  des 
impôts;  j'appris  seulement  qu'ils  sont  tenus  de  verser  tous  les 
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mois  dans  le  Trésor ,  une  certaine  quantité  d'argent  en  lingots, 
proportionnée  à  la  profession  de  chacun. 

Les  habitans  des  6  villes  mahométanes  de  la  petite  Boukharie 
et  les  Mongols  établis  dans  le  territoire  de  Goûldja ,  cultivent 
les  champs  de  la  couronne,  ce  qui  tient  lieu  d'impôts.  Chacun 
d'eux  est  obligé  de  fournir  annuellement  aux  magasins  impé- 
riaux 8  sacs,  évalués  chacun  à  6  pouds  et  demi,  de  riz,  gruau , 
orge,  farine  et  millet.  Parvenus  à  20  ans,  les  cultivateurs  par- 
tagent l'obligation  de  leurs  pères  ;  ils  en  sont  exempts  à  5o  ans. 
Ces  grains  sont  employés  à  la  subsistance  des  troupes  réparties 
dans  les  provinces. 

Les  Khara  Kitaï  sont  seuls  chargés  du  service  militaire , 
de  l'inspection  du  commerce  et  du  Trésor,  et  de  la  recette  des 
contributions. 

A  l'exception  des  Mandchoux,  les  troupes  stationnées  à 
Goùldja  et  dans  les  dépendances,  cultivent  la  terre ,  élèvent 
des  bestiaux ,  et  même  font  le  commerce.  Ces  troupes  forment 
un  corps  de  cavalerie  de  28,ooo,hommes.  Elles  ne  sont  pas  ar- 
mées d'une  manière  uniforme ,  la  plupart  ont  des  flèches ,  le 
reste  des  lances ,  tous  un  sabre.  Le  cheval  et  les  armes  sont 
fournis  en  temps  de  guerre  par  le  gouvernement,  par  les  cava- 
liers.eux-mêmes  en  temps  de  paix. 

La  solde  se  paie  en  argent  non  monnoyé.  Les  soldats  Mand- 
choux reçoiveat  i5  à  20  zolotniks,  les  Mongols  10  zolon.  par 
mois  ;  on  leur  donne  de  plus  3o  kins ,  ou  45  livres  russes  de 
vivres. 

A  5o  V.  de  Goûldja  Kouré,  on  voit  Goûldja,  grande  ville 
hiabitée  par  des  Mahométans.  L'autorité  de  leur  chef  s'étend  sur 
les  villes  des  environs ,  prises  par  les  Chinois  sur  les  Mahomé- 
tans :  leurs  habitans  paient  leurs  impôts  en  étoffes  appelées 
Tchanski  et  Sary-bézi. 

Le  14  octobre ,  la  caravane  se  mit  en  route  pour  retourner  en 
Russie.  Au  départ  de  Goûldja  et  à  chaque  poste  chinois,  on 
comptait  et  on  vérifiait  le  nombre  des  geas  qui  la  composaient. 
Jusques  au  29  on  suivit  l'ancienne  route;  le  lendemain,  les 
voyageurs  se  divisèrent  pour  aller  les  uns  vers  les  steppes  des 
Kirghizes,  les  autres  vers  le  canton  de  Kouioul  et  le  mont  TVir- 
bagataï;  quelques-uns  traversèrent  celte  montagne  et  gagnèrent 
le  canton  de  Tchagarak, 
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M.  PoutiiDStef  et  quelques  autres  suivirent  la  rive  droite  du 
X^cJla^Koulyyysqxj^biKara-tigatek,  Ils  tournèrent  ensuite  au  N.- 
Ë.  vers  les  monts  Jrassau-Tau.  Le  sol  d'abord  graveleux  de- 
vient ensuite  sablonneux  et  fangeux ,  et  cependant  reste  ferme. 

Le  3  novembre,  il  était  arrivé  chez  les  Kirghiz  de  la  tribu 
des  Tagas  qui  campent  dans  les  gorges  des  montagnes  voisines. 
Il  avait  traversé  .dans  la  journée  le  mont  Tarbagatat,  C'est  une 
haute  chaîne  de  montagnes ,  qui  forme  la  prolongation  orien- 
tale des  montagnes  neigeuses^  situées  à  Touest  du  lac  AlakTou- 
goùlnor.  Cette  chaîne  commence  au  79°  long.  £.,  va  dans  une 
direction  presqu'orientale  jusqu'à  Tchougoutchak ,  et  de  là,  di- 
minuant de  hauteur,  se  dirige  au  N.-E.  vers  le  lac  Dzaïssang, 
et  le  80°  long. 

Le  6,  il  arriva  sur  les  bords  de  TArassan,  dont  l'eau  est 
chaude. 

Le  i3,  il  se  dirigea  vers  le  fort  de  Boukhtarminsk,  où  il 
arriva  le  1 8  ,  après  une  absence  de  6  mois  et  demi. 

Le  voyageur  recommande  aux  commerçans  qui  reviennent 
du  territoire  chinois  la  route  qui  conduit  par  le  poste  deBour- 
gassoutéï.  Il  la  regarde  comme  la  meilleure  pour  les  uégocians 
qui  vont  de  la  frontière  de  la  Sibérie  à  Tchougoutchak  ou  à 
Goùldja ,  quoique  plus  longue  de  149  v.  jusqu'à  la  première  do 
ces  villes,  et  de  i39  jusqu'à  la  a*;  mais  on  n'y  rencontre  ni 
marais,  ni  montagnes,  ni  lieux  dépourvus  d'eau.  Le  terrain  y 
est  en  général  ferme ,  et  l'on  peut  y  voyager  toujours  avec  des 
chariots  très-chargés.  Cette  route  suit  d'abord  l'Irtiche,  puis 
elle  va  de  l'embouchure  du  Kourtchoum ,  dans  le  canton  de 
Tchingel;  ensuite  on  passe  à  gué  l'Irtyche  supérieur  qui  tombe 
dans  le  Dzaïssang ,  et  l'on  arrive  au  canton  de  Kara-Tchilik 
et  au  poste  de  Bourgassoutéï ,  qui  n'est  qu'à  100  v.  de  Tchou- 
goutchak.  La  route  des  Kirghizes  nomades  qui  suit  la  rive  gauche 
de  llrtîche  et  passe  entre  des  montagnes  peu  élevées,  est  aussi 
fort  commode.  Th. 

84.  I.  NaERATIVE  OF   a  JOUEWEY  THROUGH  THE  UPPE&  PROVIICCES 

OFlffDXA. —  Relation  d'un  voyage  fait,  en  1824  et  1825, 
dans  les  provinces  supérieures  de  l'Inde,  depuis  Calcutta 
jusqu'à  Bombay  (  avec  une  notice  sur  Ceylan  );  autre  rela- 
tion d'un  voyage  fait,  en  1826,  à  Madras  et  dans  les  provinces 


i4o  Voyages. 

du  Sud,  et  Lettres  écrites  dans  l'Inde;  par  feu  R<5v.  Reginald 
Heber  ,  lord  ovéque  de  Calcutta.  4*  édit.  2  volum.  in  -  8**. 
Londres;  i83o. 

85.  IL  Voyage  a  Calcutta  ,  a  Bombât  et  dahs  les  provinces 
DE  l'Inde  Britannique  pendant  les  années  1824  et  1825, 
suivi  d'une  notice  sur  Ceylan  et  d'un  voyage  à  Madras  et 
dans  les  provinces  méridionales  en  1 826  ;  par  Reginald  Heber, 
évéque  de  Calcutta.  Traduit  de  l'anglais  par  M.  Prieur  de 
LA  Comble.  Vol  I  et  II.  xvi-383  et  391  pag.  in-8^;  prix,  i3  fr. 
Paris,  i83o;  Dondey-Dupré. 

Çn  Angleterre  on  a  accueilli  tres-favorablement  cette  relation 
d'un  ecclésiastique  anglican ,  homme  très-éclairé ,  doué  de 
beaucoup  d'esprit  et  même  bon  poète,  qui  est  mort  en  1826, 
dans  la  vigueur  de  l'âge,  au  milieu  des  tournées  épiscopales 
qu'il  se  plaisait  à  faire  dans  l'Inde ,  et  pendant  lesquelles  il 
consignait  sur  son  carnet,  jour  par  jour,  toutes  les  observa- 
tions qu'il  avait  lieu  de  faire  chemin  faisant.  C'est  ce  journal  de 
voyages  que  l'on  a  imprimé  tel  qu'on  l'a  trouvé.  On  y  reconnaît 
im  homme  de  bien ,  sage  et  bon  observateur  des  coutumes 
étrangères.  Quoique  la  [littérature  anglaise  possède  beaucoup 
de  relations  de  voyages  dans  l'Inde,  celle-ci  n'est  pas  superflue. 
Elle  a  d'abord  l'avantage  d'avoir  été  écrite  dans  les  dernières 
années,  et  de  plus  elle  contient  beaucoup  de  remarques  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  récits  des  voyageurs  qui ,  étant  restés 
long-temps  dans  l'Inde ,  n'étaient  probablement  pas  stimulés 
par  la  curiosité  autant  que  l'évéque  Heber. 

L'auteur  commence  par  raconter  l'histoire  de  la  traversée 
qui  n'offrit  rien  de  remarquable  ;  arrivé  à  Calcutta ,  il  nous 
communique  l'impression  que  l'aspect  de  cette  grand  3  ville  fit 
sur  lui.  «  Nous  traversâmes  une  vaste  plaine  d'une  verdure 
charmante  ,  ayant  à  gauche  le  Houghly  avec  sa  forêt  de  mâts 
et  de  voiles ,  que  nous  appercevions  à  travers  une  double  ran- 
gée d'arbres  qui  borde  la  prairie.  A  droite  est  Chowringhi,  où 
l'on  ne  voyait,  il  y  a  peu  d'années, que  quelques  huttes  éparses, 
et  qiû  maintenant  forme  un  faubourg  presque  aussi  vaste  et 
aussi  peuplé  que  Calcutta.  On  entre  par  l'esplanade  où  se  trou- 
vent la  maison  de  ville,  le  palais  du  gouverneur  et  plusieurs 
beaux   hôtels.   I/aspoct  général  de  cette  capitale  me  rappel  la 
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St.-Pétersbourg  ,  et  quelquefois  à  tel  point  que  j'avais  de  la 
peine  à  me  persuader  que  je  n'y  fusse  pas.  On  ne  rencontre 
dans  ce  quartier  aucune  construction  indienne ,  à  l'exception 
d  un  vaste  bazar  en  ruines  qui  occupe  le  point  de  jonction  de 
Calcutta  avec  Chowringhi.  Derrière  l'esplanade  il  n'y  a  que 
Tank-Square  et  quelques  autres  rues  habitées  par  des  Euro- 
péens. Le  DurumtoUah  et  le  Cossitollah  présentent  un  mélange 
agréable  de  toutes  les  nations.  Quant  à  la  partie  occidentale  de 
Calcutta ,  elle  ne  renferme  que  des  rues  étroites  et  tortueuses, 
des  bazars  en  briques,  des  huttes  de  bambous, ^t  çà  et  là 
quelques  vastes  bâtimens  dont  la  construction  rappelle  celle 
des  couvens  ;  ce  sont  les  demeures  des  riches  babous  ou  gen- 
tilshommes de  race  indienne,  de  marchands  hindous  et  de 
banquiers.  Cette  portion  de  la  ville  n'a  rien  de  remarquable 
que  sa  vaste  étendue.  La  maison  de  ville  ne  possède  d'autre 
mérite  que  sa  situation  ;  mais  le  palais  du  gouverneur  est  d'une 
belle  architecture  :  il  consiste  en  deux  galeries  demi-circulaires 
opposées  par  leur  sommet  (?)  et  réunies  au  centre  par  un  ini- 
mense  vestibule;  elles  présentent  dans  leur  ensemble  4  appar- 
temens  magnifiques.  Toutefois  les  colonnes  sont  d'un  style 
mesquin  ;  au  lieu  de  deux  beaux  étages  avec  un  rez-de-chaus- 
sée, on  en  a  fait  3  qui  sont  tous  u\\  peu  bas,  et  généralement 
trop  percés  de  fenêtres;  mais  au  total  l'effet  en  est  imposant.  » 

Après  ce  coup-d'œil  général  l'auteur  décrit  la  ville  en  détail , 
la  cathédrale,  le  quai  qui  ressemble  à  celui  de  Pétersbourg,  le 
bazar  qu'on  a  vanté  à  tort  dans  quelques  descriptions  du  pays; 
il  fait  des  excursions  à  Barrackpour,àDum-Dum,  où  il  consacra 
une  église  ;  à  Seraropore ,  établissement  danois  déchu  de  son 
ancienne  splendeur;  à  Chandernagor ,  appartenant  à  la  France, 
et  qui  n'est  guère  plus  florissant.  Je  n'ai  aperçu ,  dit  M.  Ueber, 
ni  bâtimens  amarrés  aux  anneaux  du  port,  ni  portefaix  chargés 
dans  les  rues,  ni  chariots,  ni  population  marchande;  tout  ce 
que  j'y  ai  vu  de  commerçant  était  un  petit  bazar  hindou  et 
quelques  boutiques  européennes  de  mauvaise  apparence.  » 

L'auteur  commence  ensuite  ses  tournées  pastorales ,  en  visi- 
tant d'abord  Sibnibachi,  Dacca ,  Furridpour ,  Baglipour, 
Monghyr;  puis  Buxar,  Bénarès,  Allahabad,  Cawnpour,  Luck- 
now,  Bareilly  et  Almora,  dans  le  nord  du  Bengale  et  au  pied 
des  monts  Himalaya.  Comme  il  n'a  encore  paru  que  la  ragitié 
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de  la  traduction  française,  nous  verrons  le  reste  des  voyages 
deHeber  dans  les  %  volumes  suivans  —On  avait  sagement  con- 
seillé à  révêque  de  faire  armer  ses  gens  ;  le  nord  de  Tlnde  n'est 
pas  en  effet  des  plus  tranquilles.  C'est  surtout  dans  le  Rohil- 
cund  que  Ton  court  quelque  risque.  L'auteur  convient  qu'on  y 
pardonne  difficilement  aux  Anglais  d'avoir  c^àk  ce  pays  au 
nabab  de  l'Onde ,  et  qu'on  n'y  respire  que  depuis  le  temps  où 
la  Compagnie  anglaise  fait  administrer  le  Rohilcund  pour  son 
propre  compte.  Les  grandes  familles  musulmanes  qui  sont  nom- 
breuses ,  dîi-il ,  ont  peine  à  prendre  leur  parti  de  n'être  plus 
rieiî  dans  l'état,  et  l'espoir  qui  leur  échappe  d'arriver  à  se  faire 
une  position  dans  le  gouvernement  ou  dans  l'armée,  les  pousse 
incessamment  à  des  actes  d'insubordination  et  de  violence, 
pour  ainsi  dire  inconnues  dans  les  autres  provinces  soumises 
à  l'empire  de  la  Compagnie,  mais  que  favorisent  le  voisinage 
du  pays  d'Oude,  et  l'exiâtence  d'une  immense  foret  qui  couvre 
les  frontières  du  Rohilcund  à  l'est ,  ausud  et  au  nord.  » 

Dans  les  affaires  qui  touchent  le  gouvernement,  le  prélat 
anglican  s'exprime  avec  une  réservé  politique  :  c'est  ainsi  <Ju'au 
sujet  des  suUees  ou  immolations  volontaires  des  veuves  hindoues, 
il  se  contente  de  produire  les  opinions  des  Bengalais  et  des 
fonctionnaires  anglais  qui  prétendent  qu'il  serait  dangereux 
d'intervenir  dans  les  cérémonies  religieuses  des  indigènes.  L'é- 
véque  n'ose  pas  réfuter  cette  faible  objection. 

Dans  le  cours  de  sa  relation,  Heber  fait  une  foule  de  remarques 
intéressantes  sur  les. fêles  des  Hindous ,  sur  leurs  pagodes,  sur 
la  manière  de  vivre  des  diverses  classes,  sur  les  usages  intro- 
duits par  les  Anglais  et  sur  beaucoup  d'autres  objets  qui  ont 
frappé  son  attention  et  qui  sont  de  nature  à  intéresser  les  Euro- 
péens. Nous  aurions  désiré  qu'on  eût  joint  aux  a  volumes  une 
carte  indiquant  l'itinéraire  de  l'auteur.  Lorsque  les  a  derniers 
volumes  paraîtront ,  nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  cet 
ou  vrage  instructif.  D  —  g  . 

86.  Voyage  au  Nepaul,  près  de  Tazèdo,  sur  les  frontières 
DE  LA  Chine,  par  M.  Cashmegro  du  pays  de  Bhote,  inter- 
prète des  voyageurs  sur  cette  route ,  lu  à  la  Société  asiatique 
de  Calcutta  dans  la  séance  du  a  septembre  1829. 

Cet  itinéraire ,  qui  a  été  rfemis  par  M.  Hodgson  ,  avait  été 
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t'crit  sous  la  dictée  d*un  homme  âgé  d'environ  40  ans,  dont  il 
en  avait  passé  20  à  faire  constamment  la  même  route  décrite 
dans  son  journal  ;  et  nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  aucune  raison 
de  douter  de  l'exactitude  des  faits  qui  s'y  trouvent  consignés. 

La  première  station  du  voyage  est  à  Sankhoo ,  dans  la  grande 
vallée  de  Nepaul.  A  la  troisième  station,  on  traverse  la  rivière 
Achatuga  ;  elle  a  près  de  40  pieds  de  largeur  et  environ  7  de 
profondeur,  et  son  cours  est  du  nord  au  sud.  On  la  passe  dans 
un  large  canot  dirigé  par  quatre  hommes  choisis  à  cet  effet  par 
le  gouvernement  de  Nepaul.  £n  côtoyant  une  étendue  monta- 
gneuse ,  le  voyageur  arrive  à  Parabasi ,  la  quatrième  station  , 
et  trouve  une  nombreuse  population  éparpillée  sur  la  route. 
Parabasi  est  rempli  de  brames  ;  et  il  y  a  beaucoup  d'ouvriers 
en  fer  dans  le  village ,  qui  est  la  fonderie  principale  du  gouver- 
ment  de  Gorkha.  A  Churkher ,  cinquième  station ,  il  y  a  une 
citerne  avec  une  façade  en  pierre  de  dix  pas  en  caiTé  ;  elle  a 
près  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur  ;  on  assure  que 
l'eau  est  si  chaude  qu'elle  peut  faire  cuire  des  légumes  ;  elle 
répand  une  très-désagréable  odeur  de  soufre  ;  et  Ton  croit  que 
s  y  baigner  est  un  excellent  remède  contre  les  maladies  de  la 
peau. 

La  8^  station,  qui,  eomme  les  précédentes,  n'est  qu'une 
fastidieuse  répétition  de  montées  et  de  descentes^  porte  le 
voyageur  à  Dum  ;  après  cette  station  et  une  descente  de  trois 
co^,  il  arrive  à  une  rivière  qui  forme  la  ligne  des  limites  entre  Ne- 
paul et  Bhote.  Sur  la  rivière  du  côté  du  Nepaul  est  élevé  nn  pilier 
sur  lequel  est  gravé,  en  nagri  :  «  Ici  est  la  limite  du  territoire 
du  NepauL  Du  côté  de  Bhote  il  y  a  un  pilier  semblable  avec 
la  même  explication  :  «  Ici  commence  le  territoire  de  Bhote.  » 
Il  y  a  sept  cos  depuis  cette  rivière  ,  que  l'on  traverse  sur  une 
énorme  planche.  Dum  est  un  village  qui  renferme  environ  i5o 
huttes  en  paille  ayant  pour  fermiers  des  Bhotiahs.  Ici  se  trouve 
le  bois  appelé  Zabiah ,  qui  a  des  veines  superbes  et  qu'on  em- 
ploie à  faire  les  coupes  rondes  dont  les  habitans  de  Bhote 
se  servent  pour  boire  le  thé. 

A  un  demi  cos  de  Dum ,  le  voyageur  arrive  à  un  passage  de 
40  pas  que  Ton  traverse  sur  des  planches  d'un  demi  pied  de 
large ,  posées  sur  des  pointes  de  fer  enfoncées  dans  le  rocher. 
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au  pied  duquel  est  un  précipice  effrayant.  Ce  passage  s'appelle 
la  route  de  fer  du  Lama. 

Kutti,  dixième  station^  est  représentée  comme  une  ville 
considérable  où  se  trouvent  en  abondance  toutes  les  choses 
nécessaires.  La  plupart  des  habitans  sont  des  Bhotiahs;  mais 
beaucoup  de  Cachemiriens  et  de  Newars  et  quelques  Chinois  y 
demeurent  pour  leur  commerce.  Toute  la  population  est  habilr 
lée  en  laine  et  parle  la  langue  Bhotiah.  Kutti  est  la  frontière  de 
Bhote,  considérée  sous  le  rapport  de  la  géographie  physique  et 
de  la  langue  de  la  majorité  du  peuple.  5oo  soldats  (arquebu- 
siers), plusieurs  officiers  avec  quatre  pièces  de  canon  sont  can- 
tonnés à  Kutti  par  le  gouverneur  de  Lahassa  ;  les  voyageurs  ve- 
nant du  Nepaul  exhibent  leurs  passeports  au  chef  militaire  de 
l'autorité  de  Kutti,  qui  les  garde  dans  son  bureau,  et  qui, 
s'il  est  satisfait  des  projets  et  de  la  conduite  de  ceux  qui  les  lui 
ont  remis,  leur  donne  de  nouveaux  passeports,  signés  de  sa 
propre  main  ,  pour  le  gouverneur  de  Tingri. 

En  suivant  la  roule,  le  voyageur  arrive  au  pied  d'une  im- 
mense montagne  appelée  Yelum  Thungla ,  dont  la  montée  a  5 
cos  et  la  descente  encore  davantage.  l.a  neige  ne  fond  jamais  sur 
cette  montagne  ,  et  le  vent  y  est  perçant  et  violent  ;  des  mules 
et  des  moutons  sont  les  seuls  animaux  qui  puissent  traverser 
cette  montagne,  mais  on  commence  par  jeter  des  cendres  sur  le 
sentier  pour  les  empêcher  de  glisser  sur  la  boue  endurcie.  Il 
faut  employer  un  jour  tout  entier  pour  la  passer;  le  voyageur 
arrive  à  la  base  de  l'autre  côté,  assez  avant  dans  la  nuit,  et  il 
y  fait  halte. 

De  Yelum  Thungla ,  une  plaine  verdoyante ,  émaillée  des 
plus  belles  fleurs ,  s'étend  dans  la  longueur  de  2  cos.  On  voit 
errer  des  troupes  d'animaux  très-rapides  à  la  course ,  qui 
ressemblent  à  des  mules  et  que  Us  Bhotiahs  appellent  King 
(Anes  sauvages.)  . 

La  i3*^  station  est  à  Tingri,  ville  importante  des  Bhotiahs, 
où  commence  une  ligne  de  poste,  servie  par  des  chevaux,  pour 
aller  de  Lahassa  à  la  Chine.  L'hiver  y  est  excessivement  rigou. 
reux,La  nourriture  ordinaire  du  peuple  est  un  mélange  desattu , 
d'orge ,  de  beurre  et  de  thé.  Ce  mélange  ,  réduit  en  boulettes 
compactes,  se  mange  quatre  fois  par  jour  ,  et  il  se  sert  avec  le 
ihé.  Le  voyageur  trouve  ici  à  louer  des  bidets,  des  mules  et 


des  chameaux.  La  14'  station  £st  à  Skegar,  ville  d'envirou 
9,000  maisons  habitées  par  lea  Bhotiahs.  Ici  les  lamas  sont 
très-nomJ3reux.  Le  tiei-s  de  la  ville  est  bâti  de  la  base  À  la  cime 
d'un  rocher ,  qui  passe  pour  être  sacré.  On  raconte  dans  le 
pajs  qu'il  renferme  une  mine  d'or  dont  l'ouverture  a  lien  par 
une  porte  d'or  sur  laquelle  les  lamas  exercent  constamment  une 
surveillance  très-active.  Mille  soldats  sont  cantonnés  à  Shegar 
par  le  gouverneur  de  Lahassa.  Sakyu  ,  ou  la  20*  station  ett 
réprésentée  comme  une  grande  ville ,  située  au  pied  d'une 
montagne.  Les  maisons  ont  une  teinté  noire  par  l'eUct  des 
émanations  de  la  poussière  du  charbon  de  bois;  et  les  habi- 
taus  sont  vêtus  de  drap  noir.  Les  gouverneurs  de  Sakya  sont 
deux  lamas ,  dont  la  généalogie  dérive  de  la  même  source  que 
celle  de  la  famille  impériale  actuelle  de  la  Chine.  Ces  lamas 
sont  regardés  comme  des  dieux ,  caractère  qu'ils  soutiennent 
par  leur  retraite  absolue  du  monde,  la  pratique  de  la  plus 
rigoureuse  abnégation  de  soi-même  et  une  constante  abstrac- 
tion d'esprit.  U  7  a  à  Sakyu  un  édifice  immense  appelé  Ukar 
ou  la  maison  des  morts ,  vaste  cimetière ,  où  la  superstition  , 
comme  c'est  l'usage ,  se  mêle  à  un  nombre  de  circonstances 
terribles.  On  tient  à  la  fin  de  chaque  année  une  note  des  morts; 
ou  l'envoie  à  Lahassa  ;  à  cette  occasion  il  7  a  une  grande  fête 
et  un  service  pour  la  délivrance  des  émes  des  morts.  Il  7  a  deux 
sortes  de  lamas ,  une  appelée  Kundamba,  qui  garde  le  célibat  ; 
et  l'autre ,  qu'on  appelle  Tumzan.  Les  grands  lamas  de  Sakyu, 
qui  sont  de  la  dernière  cro7ance ,  vont  une  fois  dans  l'année 
visiter  Lahassa ,  qui  est  à  douze  journées  de  distance  de  Sak7u. 
Ils  sont  reçus  dans  ces  occasions  avec  de  grandes  marques  de 
respect  par  le  gouverneur  civil  de  Lahassa ,  et  font  le  tour  de 
la  ville,  en  soignant  les  malades  et  en  s'occupant  d'autres  bon» 
nés  œuvres. 

A^Ia  aa^  section,  le  V07ageur,  après  avoir  traversé  une  ri- 
vière où  il  a  de  l'eau  jusqu'à  la  poitrine ,  et  qui  a  40  pas  de 
largeur,  parcourt  une  plaine  unie  et  cultivée,  d'environ  6  cos , 
et  arrive  à  Natan,  grande  ville ,  qui  contient ,  dit-on ,  Soo^ooo 
âmes,  principalement  de  la  caste  des  Lamas.  La  ville  est  entou- 
rée de  murailles  et  a  deux  portes ,  une  à  l'orient ,  qui  s'appeHe 
la  Bhotiah ,  et  l'autre  à  l'occident,  qu'on  appelle  Sharku.  A  un 
cof  de  Natan  se  trouve  Têshû  Lhambhû ,  résidence  spéciale  du 
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grand  Lama  qui  préside  sur  cette  partie  de  Bhote.  Il  y  a  dans 
cette  place  des  centaines  de  gambas  ou  couvens  ,  et  quelques 
maisons  de  Cachemiricns ,  de  Newars  et  de  Chinois.  Un  bazar 
bien  fourni,  est  ouvert  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  midi, 
heure  à  laquelle  on  le  ferme  au  signal  du  son  d'une  cloche.  Un 
autre  cos  rend  le  voyageur  à  la  ville  de  Digurchee,  qui  embras- 
se une  grande  étendue  et  s'étend  particulièrement  du  nord  au 
sud.  Ici  commence  un  autre  dialecte  qu'on  appelle  Changi, 
Les  maisons  sont  bâties  de  pukka  ;  3,ooo  soldats  bhotiah  et 
d,ooo  Katâry  sont  cantonnés  dans  la  ville.  Le  voyageur  est  dans 
Tùsage  de  louer  ici  de  fraîches  montures  s'il  veut  continuer 
son  voyage. 

En  quittant  Digurchi  pour  se  rendre  à  la  24^  station  ,  le 
voyageur,  après  a  ou  3oo  pas  à  l'orient  de  la  ville,  arrive  à 
la  rivière  qu'on  appelle  Churr  Erku.  Son  cours  est  du  nord  au 
sud  ;  sa  largeur  est  d'environ  3 00  pas ,  et  elle  est  très-profonde. 
On  la  traverse  sur  un  pont  en  fer  de  treize  arches ,  bâti  par 
quelque  ancien  Lama,  et  qui  s'appelle  Samba  Ghur ,  ou  \epont 
oriental.  De  cette  rivière  à  Pina  ,  qui  est  la  première  station  au- 
delà  de  Digurchi ,  la  route  traverse  une  plaine  cultivée  jusqu'à 
ce  qu'on  atteigne  une  autre  rivière  que  l'on  passe  sur  un  pont, 
et  le  vbyageur  entre  à  Pina.  Cette  ville  est  située  au  pied  d'une 
petite  colline  dont  le  sommet  est  occupé  par  un  petit  détache- 
ment de  soldats  bhotiah  et  chinois. 

Toute  la  route,  pendant  la  station  suivante,  traverse  un 
pays  bien  cultivé,  qui  produit  du  froment,  de  l'orge  et  des  pois. 
A  Kyrangzhe,  ville  de  station,  un  marché  se  tient  dans  le 
milieu  de  la  ville  tous  les  jours  depuis  le  matin  jusqu'à  midi. 
C'est  ici  que  se  font  toutes  les  transactions  qui  ont  lieu  pour  la 
vente  et  l'achat;  il  n'est  pas  d'usage  d'exposer  rien  en  vente 
dans  les  boutiques.  On  fabrique  ici  plusieurs  espèces  de  draps  ; 
les  teinturiers  y  sont  très-habiles,  étant  capables,  au  dire  de 
notre  voyageur,  de  donner  au  drap  une  couleur  rosacée  ,  qui 
rivaliserait  pour  l'éclat  du  coloris  avec  la  rose  elle-même. 

La  27^  station  est  à  Laganché ,  village  d'environ  200  mai- 
sons ,  habitées  par  des  Bhotiahs  et  quelques  Chinois.  Au  sud 
du  village  est  un  lac  immense,  ou  plutôt  une  mer  intérieure 
appelée  Yamzii ,  où  se  trouvent  trois  îles  hérissées  de  rocs  où 
demeurent  des  pâtres  qui  gardent  des  troupeaux   nombreux. 
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LVau  est  extrêmement  salée  et  amère  et  remplie  de  poissons  ; 
la  plupart  des  pécheurs  qui  sont  les  fermiers  des  îles  ci-dessus 
mentionnées ,  ont  leurs  bateaux  de  pêches  construits  en  cuir. 
Au-delà  de  Laganché,  le  voyageur  traverse  une  plaine  inculte 
qui  s'étend  jusqu'à  la  Station  voisine ,  et  qui  abonde  en  daims, 
kings  (ânes  sauvages),  et  autres  animaux  auxquels  lesBhotiahs 
de  ces  cantons  font  constamment  la  chasse  pour  en  manger 
la  chair.  Le  voyageur  suit  le  grand  lad  de  Yamzû  jusqu'à 
Pallé,  qui  est  un  petit  hameau,  pourvu  cependant  des  divei*s 
articles  de  provisions  qui  peuvent  convenir  au  voyageur.  Ici 
un  officier  de  police  examine  les  bagages  et  les  passeports. 

La  1'*  partie  de  la  119^  station  parcourt  une  plaine  jusqu'à 
ce  que  le  voyageur  arrive  au  pied  d'ime  montagne  appelée 
Kamba ,  dont  la  montée  est  d'un  cos  et  demi  ;  elle  a  sur  son 
sommet  une  source  d'eau  excellente.  Une  descente  de  3  cos 
conduit  au  vilhige  de  Khamba,  composé  d'environ  100  maisons 
qui  ont  i>our  locataires  des  Bhotiahs.  11  y  a  là  deux  soldats  chi- 
nois pour  surveiller  le  royal  dâk. 

On  traverse  à  la  station  suivante  une  rivière  impétueuse  de 
près  d'un  cos  de  large  ,  et  qu'on  appelle  le  Yekochango ,  sur 
un  pont  de  fer  ou  dans  un  bac;  et  pendant  deux  ou  trois  sta- 
tions le  voyageur  parcourt  un  pays  où  croissent  différens 
fruits  ^  comme  pommes,  prunes ,  etc.,  et  de  temps  en  temps  il 
voit  la  grande  rivière  Yekochango.  Depuis  la  montagne  de  La- 
chain  Lachun,  dans  la  34^  station,  il  n'y  a  qu'une  plaine  sablon- 
neuse. La  ville  de  station  est  Nitang ,  qui  est  remplie  de  bou- 
tiques chinoises  ;  le  voyageur  peut  y  acheter  des  mets  tout 
préparés  pour  son  dîner. 

La  36"  station  est  la  ville  de  Lahassa;  sur  la  route  se  trouve 
le  mont  Putla ,  retraite  monastique  des  grands.  Le  couvent  est 
situé  sur  la  cîme  de  la  montagne,  et  il  est  très- magnifique;  les 
voûtes  sont  dorées,  et  les  piliers  revêtus  d'argent.  Les  talus 
de  la  'montagne  sont  bien  cultivés  et  bien  peuplés.  Lahassa 
est  une  ville  grande  et  magnifique ,  environnée  d'une  muraille 
en  pierre.  Le  gouverneur  en  chef  demeure  au  milieu  de  la  ville, 
et  les  quatre  fonctionnaires,  les  premiers  après  lui,  habitent  lc5 
quatre  extrémités.  Ces  cinq  personnes,  avec  deux  autres,  appe- 
lées Tuzeen,  dont  remploi  ordinaire  consiste  à  rendre  la  jus- 
Hcc ,  forment  un  conseil  d'étal.  Les  petits  délits  sont  pim/s  m 
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fixant  te  coupable  par  le  cou  et  les  fers  aux  pieds ,  au  milieu 
de  ta  ville ,  à  un  poteau  où  il  reste  pendant  quatre  ou  cinq 
jours ,  après  lesquels  il  est  fouetté  et  renvoyé.  Les  meurtriers , 
à  la  suite  d'un  jugement  rendu  par  les  deux  juges  (  tuteen),  ont 
la  tête  tranchée.  Les  délits  graves. en  politique  sont  renvoyés 
à  l'empereur  de  la  Chine. 

La  ville  de  Lahassa  a  cinq  portes  appelées  la  Népal! ,  la  Se- 
lungi ,  la  Ladakki ,  la  Deejwani  et  la  Porte  chinoise  ;  elles  sont 
toutes  gardées  avec  soin^  surtout  la  chinoise  qui  mène  à  la  Chine, 
et  pour  les  franchir  il  im  coûte  s^  voyageur  un  jour  entier  de 
sollicitations  et  de  présens  corrupteurs.  Dans  l'hiver  >  le  froid 
est  extrêmement  intense  ;  mais  dans  l'été  la  chaleur  est  tem]j>é- 
rée  9  et  il  y  règne  une  brise  constante.  Les  habitans  sont  pres- 
que tousBhotiahs  ou  Chinois.  Un  cos  au-delà  de  Lahassa,  se 
trouve  une  rivière  appelée  Shanga,  large  d'environ  loo  pas, 
que  l'on  traverse  dans  des  bateaux  de  cuir  et  de  bois.  Les  pre- 
miers servent  pour  le  passage  des  hommes,  les  seconds  pour  le 
passage  des  troupeaux. 

En  s'avançant  vers  Shîî-bû-dîi,  la  43^  station  (  la  S**  au-delà 
de  Lahassa),  lé  voyageur  arrive  à  la  rivière  de  Kung-joo,  sur 
laquelle  on  a  jeté  un  pont  de  fer  de  a 5  arches.  On  exige  des 
passagers  un  droit  de  péage  de  a5.  L'eau  du  Kung-joo  est  trè^ 
noire ,  elle  a  la  couleur  du  charbon  de  bois,  mais  elle  est  bonne, 
et  on  lui  attribue  la  propriété  de  guérir  de  leurs  goitres  ceux 
qui  en  boivent.  Shû-bii-dii  est  une  ville  d'une  grandeur  moyen- 
ne. Les  queues  dejraAs  se  vendent  ici  2pice  la  pièce,  le  beurre 
fondu  est  de  même  à  très-bon  marché.  Néanmoins ,  malgré  le 
bas  prix  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  le  brigandage  et  le  vol 
sihit  très-communs ,  et  les  filous  sont  audacieux  et  très-adroits. 
Les  maisons  de  Shii-bii-dû  sont  pour  la  plupart  en  boiç ,  sur- 
montées par  des  terrasses  en  pierre.' 

Les  six  stations  suivantes  pour  se  rendre  à  Tazédo ,  parcou- 
rent un  beau  pays  uni  et  bien  cultivé ,  qui  abonde  en  grains  , 
en  fruits  de  toutes  sortes  et  en  légumes  divers ,  mais  aussi  en 
filous  qui  y  viennent  pour  voler  sous  toutes  sortes  de  déguise- 
mens ,  etc.  Notre  voyageur  termina  son  voyage  à  Tazédo ,  qui 
est  la  ville  frontière  entre  Bhote  et  la  Chine;  ses  habitans  sont 
du  Khatay  ,  de  Bhote  et  de  Chine.  Les  Khataisiens  sont  maho- 
métans,  ont  un  beau  teint  et  sont  d'une  haute  stature. 
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Oo  est  frappé  du  grand  nombre  de  monastères  que  l'on  ren- 
contre sur  la  route.  On  regrette  que  le  voyagieur  n'ait  pas 
donné  plus  de  détails  sur  les  ponts  en  fer  et  autres  sur  lesquels 
il  a  passé  ;  car  quoique  l'on  se  soit  servi  du  mot  arche  dans  ce 
joamal ,  nous  n'en  avons  pas  moins  des  doutes  sur  l'exactitude 
de  son  application.  (  Cale,  Gazett.  —  jisiatic  joumal'j  mars  1830, 
p.  3  k^.)  Fa.  L. 

87.  Projet  d^un  voyage  oaits  le  Sennaar,  aux  movtagnes  oe 
LA  Lune,  etc. ,  etc.  ;  par  M.  Henry  Welfoed  ,  jeune  officier 
indien. 

Tandis  que,  des  côtes  occidentales  de  TAfrique,  les  frères  Lan- 
ders  sont  à  la  recherche  du  Niger,  un  jeune  officier  indien ,  M. 
Henry  Welford,  va  s'embarquer  pour  l'Egypte,  afin  de  se  rendre 
de  là  dans  le  Sennaar ,  à  Bahr-el-Abiad  et  aux  montagnes 
de  la  Lune ,  d'où  il  pénétrera  dans  les  pays  non  encore  connus 
à  l'ouest  jusqu'au  lac  de  Tzad,  et  reviendra  par  Tembouctou 
et  la  C6te*d'Or ,  ou  par  le  Désert.  On  croit  maintenant  que 
le  Bahr-el-Abiad  est  la  vraie  source  du  Nil,  et  quelques  géo- 
graphes pensent  que  le  Tzad  est  le  bassin  d'où  ce  fleuve  tire 
ses  eaux.  Les  montagnes  delà  Lune  n'ont  jamais  été  visitées 
par  aucun  européen  ;  et  le  voyage  de  M.  Henry  Welford  pro- 
met plus  de  choses  neuves  et  intéressantes,  qu'aucun  de  ceux 
qui  ont  paru  depuis  Mungo  Park  et  Denham.  Il  voyage  seul , 
sous  le  costume  d'un  arabe  du  désert  9  et  parviendra  à  son  but 
avec  plus  de  facilité  par  sa  connaissance  des  usages  et  des  idio- 
mes de  l'Orient.  Il  est  âgé  de  » i  ans.  (  Ailas,'^Gaiignam's  Mes- 
senger-^ %^  l^nv.  i83o.)  FÉ.  L. 

88.  Journal  d'un  votage  a  Tombougtou  et  a  Jenné,  dans  l'Afri 
que  centrale^  précédé  d'observations  faites  chez  les  Maures 
Braknas ,  les  Nalous  et  d'autres  peuples  ,  pendant  les  années 
i8a4  9  1825  ,  i8a6 ,  1827  >  i8a8  ;  par  René  Caillik.  Avec 
unç  Carte  itinéraire  et  des  Remarques  géographiques  ;  par 
M.  JoKAED ,  membre  de  l'Institiit.  3  Vol.  in-8^  de  xu  ,  47a  , 
4a6  et  404  pag-  de  texte.  Un  portrait  gravé  de  l'auteur  et 
un  Atlas  in-4°  de  5  pi.  et  la  Carte;  prix  3o  fr.  Paris  ,  i83o  ; 
Mongie  aîné  (i). 

(i)  Cet  ooTrage  est  dédié  à  S.  M.  Charles  X..  Dans  un  ATant-propos 
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!Nous  amTODS  un  peu  tard  pour  rendre  compte  de  ce 
voyage,  lorsque  la  plupart  des  journaux  littéraires  et  autres  en 
ont  déjà  entretenu  leurs  lecteurs  ;  mais  nous  devrons  à  cette 
circonstance  de  pouvoir  élaguer  beaucoup  de  détails  et  être 
autorisé  à  nous  renfermer  dans  ce  que  ce  voyage  a  paru 
avoir  de  caractéristique. 

Tombouctou  était  pour  TAfrique  ce  que  le  non  moins  célèbre 
pays  d'Eldorado  a  été  si  long- temps  pour  TAraérique  :  suivant 
une  opinion  accréditée ,  c'était  une  ville  immensément  peu- 
plée ,  et  que  l'industrie  et  le  commerce  avaient  rendue  très-flo- 
rissante et  immensément  riche.  En  vain ,  quelques  hommes  peu 
disposés  à  se  laisser  éblouir  par  les  Contes  des  Arabes  et  des 

M.  Caillié  expose  les  circonstances  défavorables  qo^offrait  inévitablement 
son  voyage,  ponr  loi  permettre  d'en  tirer  toot  lé  fmit  que  Ton  pouvait 
en  espérer;  il  expose  ce  qn*il  a  cbercbéà  faire,  et  paie  à  la  Société  de 
-géographie  le  tribat  de  la  reconnaissance  ponr  les  encooragemens  qn^cUe 
Ini  a  donnés.  Dans  nne  introduction  de  3o  p. ,  il  expose  a  ses  lectenrs  Ijb 
tableau  naïf  et  intéressant  de  sa  jeunesse ,  de  ses  goûts  ponr  les  expédi- 
tions aventureuses,  et  enfin  il  y  retrace  son  premier  voyage  an  Sénégal  et 
à  la  Guadeloupe,,  puis  le  récit  de  Texpéditiou  malheureuse  du  major 
Gray,  dont  il  faisait  parlie. 

Les  deux  premiers  volumes  et  les  i43  premières  pages  du  3*  compo« 
sent  la  relation  de  M.  Gafllié.  Le  reste  da  tome  3*  est  occupé  par  un 
travail  de  M.  Jomard ,  intîtalé  :  Remarques  et  recherches  géographiques 
sur  le  Voyage  de  M;  Caillié  dans  TAfrique  centrale,  comprenant  V Analyse 
de  la  Carte  itinéraire  et  de  la  Carte  générale  di\  voyage  ;  suivies^  des  ^o- 
eabulaires  recueillis  par  M.  Caillié ,  de  son  Itinéraire  jour  par  jour,  de 
Texplication  des  planches  du  voyage,  et  de  notes  sur  plusieurs  points 
cl'histoire  naturelle  et  de  géographie,  terminées  par  des  Documens  etjfièces 
diverses.  Toute  cette  partie  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  n^tst  pas 
susceptible  d^étre  analysée.  RUe  se  compose  surtout  d'une  discussion 
savante  sur  une  foule  de  points  de  détail  relatifs  à  la  construction  de  la 
carte  et  aux  points  de  la  fonte  suivie  par  M.  Caillié. 

Les  penches  de  Patlas  sont  gravées,  elles  offrent  le  portrait  de  M.  CaUlîé 
dans  son  costume  arabe,  nue  femme  de  la  ville  de  Toinboncton,  une  vue 
de  cette  ville  prise  du  sommet  d'une  colline  â  VE.  N.  E.,  une  vue  de  la 
grande  mosquée  et  une  esquisse  de  son  plan ,  quelques  détails  de  cette 
mosquée,  le  plan  et  la  façade  de  la  maison  où  M.  Caillié  a  habité,  puis  1a 
grande  carte  itinéraire  dressée  par  M.  Jomard. 
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marchands  d*esclaves  avaient-ils  pensé  qu'une  telle  ville  se  se- 
rait révélée  d'elle-même  aux  Européens  ,  qui  depuis  près  de 
trois  siècles  fréquentent  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique  ; 
le  goût  du  merveilleux  l'emportait  sur  les  froids  calculs  de  la 
raison.  Chaque  année  voyait  se  former  des  entreprises  aven> 
tureuses  ,  dont  cette  cité  merveilleuse  était  le  but  principal , 
et  chaque  année  aussi  l'Europe  apprenait  avec  douleur  de  nou- 
veaux désastres  qui  avaient  fait  échouer  ces  tentatives.  Un 
grand  nombre  d'hommes  recommandables ,  sortis  de  différens 
pays ,  en  avaient  été  les  victimes.  L'AngleteiTe ,  la  France,  l'Ai* 
Icmagne  même  et  lltalie  avaient  fourni  des  noms  célèbres  à 
ce  Martyrologe.  Il  suffira  de  citer  le  major  Houghton ,  Ledyard» 
Mungo  Park,  Ritchie  Bowditch  «  Belzoni,  Beaufort ,  le  major 
Laing ,  le  major  Ped4ie ,  le  major  Campbell  et  beaucoup  d'au^ 
très. 

Un  Français  est  venu ,  homme  simple ,  mais  patient  et  in  tel  « 
ligenty  qui,  en  employant  les  seuls  moyens  peut-être  qui  puis- 
sent conduire  à  fin  un  pareil  voyage ,  a  le  mérite  ,  non  seule- 
ment d'avoir  fait  quelque  séjour  à  Tombouçtou ,  mais  s'il  est 
permis  de  le  dire,  d'en  être  revenu  ;  car  pour  en  revenir  il  fal- 
lait persister  dans  la  prudence,  la  sobriété  qui  l'ont  caractérisé, 
dans  un  renoncement  constant  à  toutes  les  commodités  de  la  vie, 
à  toute  envie  de  briller  ou  de  s'enrichir ,  en  se  gardant  de  ce 
qui  avait  entraîné  la  perte  de  plusieurs  autres.  On  demandera 
quel  avantage  est  résulté  pour  l'Europq  civilisée  de  tout  ce  que 
M.  Caillié  a  souffert  :  on  dira  qu'il  n'a  déterminé  ,  d'une  ma- 
nière certaine  ,  aucune  position  géographique  ;  qu'il  n'a  enri- 
chi la  géologie  d'aucune  observation ,  qu'il  ne  rapporte  ni  mi- 
néraux ni  plantes^  ni  animaux;  mais  que  l'on  se  mette  à  sa 
place  f  que  l'on  se  fasse  une  juste  idée  du  rôle  qu'il  s'était  im- 
posé en  se  donnant  pour  un  individu  pauvre ,  né  parmi  les  Mu- 
sulmans ,  sorti  de  chei^  les  Chrétiens ,  et  s'efforçant  de  rega- 
gner le  pays  de  ses  pères,  et  l'on  verra  s'il  lui  était  possible  de 
se  livrer  à  aucune  des  recherches  qu'on  voudrait  lui  reprocher 
de  n'avoir  pas  ùiites.  N'est-il  pas  évident  que  c'eût  été  déceler 
aux  yeux  de  gens  ombrageux  et  défiaas,  sa  véritable  origine  , 
le  but  de  son  voyage ,  et  compromettre  tout  au  moins  sa  liberté 
et  probablement  sa  vie  ?  Kn  quoi  consiste  donc  le  fruit  de  ce 
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voyage?  I^  principal,  suivant  nous^  est  d*avoir  détrompé  l'Ën- 
rope.  entière  sur  l'importance  qu'on  attachait  à  un  voyage  à 
Tembouctou,en  réduisant  cette  ville  mystérieuse  à  ce  qu'elle  est 
en  réalité.  Une  bourgade  de  dix  à  douze  mille  habitans ,  sans 
muraille  et  sans  portes  quoique  toujours  menacée  par  des  tri- 
bus hostiles  ;  n'ayant ,  au  lien  de  somptueux  édifices ,  que  des 
maisons  C4>nstruite8  tout  au  plus  avec  de  l'argile  pétrie  ;  entoa* 
rée  de  toutes  parts  de  sables  arides  qui  ne  f<(^umissent  ni  eau , 
ni  subsistances ,  ni  combustibles  ;  obligée  de  recevoir  toat  ce 
qui  est  nécessaire  à  la  vie  par  un  fleuve  dont  elle  est  même  se* 
parée  par  un  espace  de  deux  lieues»  Voilà  ce  que  M.  Gaillj^  a 
fait  connaître  avec  une  ûncérité  que  n'ont  pas  toujours  les 
voyageurs  y  et  une  naïveté  de  style ,  une  profusion  de  petits 
détails  journaliers  qui  commandent  la  confiance.  Il  aurait  pa  se 
donner  pour  avoir  échappé  à  des  brigands  ,  à  des  bétes  féro- 
ces. Qui  aurait  pu  le  démentir  ?  Ses  aventures  sont  communes 
et  telles  qu'il  pourrait  en  arriver  à  tout  étranger  qui  essaierait 
de  traverser  l'Europe,  sous  les  livrées  de  la  pauvreté.  Qui  sait 
même  si  les  marques  d'hospitalité  et  de  bienfaisance  que  M. 
Caillié  a  reçues  des  Africains  et  qu'il  se  plaît  à  raconter ,  il  les 
eût  éprouvées  de  méipe  ailleurs  ?  A  ces  détails  qui  font  connaî* 
tre  le  moral  des  peuples  et  qui  échappent  naturellement  à  ceux 
qui  Voyagent  en  grands  seigneurs,  M.  Caillié  en  a  JMit  qui  kie 
sont  pas  sans  intérêt,  sur  les  alimens,  les  boissons ,  les  costumes, 
les  productions ,  les  objets  d'échange.  Il  a  parlé  ,  sans  les  dé- 
crire botaniquement ,  des  noix  de  Cola  que  le  sud  de  l'Afrique 
fournit  à  la  partie  du  nord  de  ce  même  pays  et  qui  forment  une 
branche  assez  importante  de  commerce.  On  sait  d'ailleurs  que 
les  Africains  en  font  le  même  usage  que  les  Asiatiques  font  de 
la  noix  à* Arec  comme  masticatoire  et  que  c'est  le  fruit  du  Sier-^ 
cularia  acuminata.  Il  parle  aussi  de  Varbre  à  beurre  que  l'on 
sait  être  un  Bixia  et  dont  il  dit  avoir  reconnu  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique  une  espèce  préférable  à  celle  dont  on  fait  usage 
dans  la  Sénégambie. 

Le  voyage  de  M.  Caillié ,  à  compter  de  Dakandi  sur  le  rio 
Nunez,  qui  fut  son  point  de  départ  le  19  avril  1827,  (abstraction 
faite  de  son  séjour  sur  les  bords  du  Sénégal  et  de  celui  qu'il 
fit  à  Sierra -Leone)  a  duré  en  tout  cinq  cent  huit  jours  dont  «07 
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de  voyage  elfeclîf  et  Soi  de  séjour  en  dilTérens  lieux,  savoir 
19  jouîft  à  Canibaya ,  »S  à  Kankan  9  i5S  à  Tiœé,  où  il  fut  re- 
tenu par  une  maladie  grave  ;  iS  à  Djeuné ,  i3  à  Tomboucbou , 
i3  à  Ëlfaarib  et  i5  à  Aibote*  €'est  à  la  carte  qu'il  faut  avoir  rer 
coors  pour  les  détails  de  la  route ,  et  celle  que  M.  Jomard  en  a 
dressée  ne  laissera  rien  à  désirer  ;  elle  fait  voir  que  cette  partie 
da  voyage  de  M«  Caillié  peut  être  évaluée  à  Ifioo  kilomètres  ou 
iiSo  de  nos  lieues  de  poste,  et  qu'il  s'est  étendu  sur  35  degrés 
de  latitude  y  savoir  8  au  moins  du  nord  au  sud,  et  27  ensuite 
da  sud  au  nord.  On  remarquera  sur  cette  même  carte  le  détour 
que  M.  Caillié  a  fait  pour  se  rendre  à  Tombouctou  où  il  parait 
qa'on  pourrait  aller  du  Sénégal  en  quarante  journées  de  dix 
lieues  de  route  chacune  ;  c'est  à  ce  détour  que  nous  devons  la 
conuaissanee  du  point  de  Couroussa  où  le  voyageur  traversa 
le  DjoUba  dans  son  cours  supérieur  à  égale  distance  à-peu-près 
de  sa  source  et  du  lieu  où  Mungo-Park  l'aperçut  pour  la 
première  fois.  Nous  devons  encore  à  cette  même  circonstance 
de  savoir  que  la  religion  mahométane  a  pénétré  tout  au  mrâns 
jusqu'à  Timé  qui  parait  être  à  neuf  degrés  seulement  au 'nord 
de  réqualeur.  M.  Caillié  y  vit  les  Mandingues  mahonétaas  et 
lesBambarras  payens habitant  la  même  bourgade,  séparés  seu- 
lement par  un  mur.  Sans  cette  même  déviation ,  nous  aurions 
été  privés  de  la  connaissance  d'une  ville  qui  ne  le  cède  pas  ponr 
l'importance  à  Tombouctou,  si  même  elle  ne  lut  est  pas  siipé<- 
rieure.  Cette  ville  est  Djenné,  située  dans  une  grande  île  formée 
par  deux  bras  du  Djoliba.  Ce  fut  là  que  notre  voyageur  s'em- 
l)arqua  sur  le  fleuve,  d'abord  dans  ce  qu'on  peut  nommer  une 
pirogue,  mais  bientôt  après  dans  une  embarcation  du  port  de 
60  à  80  tonneaux ,  formée  à  la  vérité  seulement  de  planches 
grossièrement  assemblées  avec  des  C(»des,  et  encc^e  plus  mal 
calfatée,  et  dépourvue  de  mâts  et  de  voiles,  mais  longue  de  100 
pieds  environ,  large  de  i»  à  14  pieds  dans  son  milien,  pro- 
fonde de6  à  7  pieds,  ayant  pour  pont  un  berceau  en  bois  flexi^^ 
Me  recouvert  de  nattes,  et  manoeuvrée  par  une  vingtaine  d 'hon- 
nies, qui  tantôt  tirent  à  la  oordeUe,  tantôt  poussent  avec  des 
perches,  dont  une  plus  grande  que  les  autres  sert  de  goûter- 
OftU ,  et  tantôt  font  agir  les  rames  lorsque  la  profondeur  <ic 
l'eau  le  permet.  C'est  sur  un  tel  bâtiment  ifue  M.  Caillié  arriva  à 
(^bra ,  où  il  débarqua  après  a^  }onrs  d'une  pénible  navigation. 
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I>fous  avons  fait  pressentir  quelle  fut  sa  surprise ,  en  entrant  le 
lendemain  à  Tombouctou  ,  de  voir  combien  ce  lieu  répondait 
peu  à  son  immense  réputation.  Il  y  fut  accueilli  avec  bonté 
par  un  habitant  riche  nommé  Abdallahi.  Nous  élaguons  la 
description  de  cette  ville  qui  occupe  tout  un  chapitre  (leXXP 
de  l'ouvrage).  Ce  serait  répéter  ce  qu'on  a  déjà  lu  dans  tous  les 
extraits.  On  sait  que  la  masse  de  la  population  se  compose  de 
nègres  Kîssours ,  et  qu'elle  se  grossit  d'un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  barbaresques ,  dont  les  uns  y  sont  établis  à 
demeure ,  et  dont  les  autres  y  arrivent  en  caravane  avec  des 
chameaux  chargés  de  marchandises  de  la  Barbarie  et  d'Europe, 
et  en  outre  de  sel  fossile  provenant  des  mines  situées  sur  leur 
route  dans  le  grand  Désert  ;  et  retournent  en  eçimenant  avec 
eux  des  esclaves  et  emportant  un  petit  noqibre  d'articles  de 
produits  du  Soudan. 

C'est  à  cette  position  entre  l'extrémité  du  Désert  et  le  coude 
formé  vers  le  nord  par  le  Djoliba^  que  Tombouctou  doit  ses 
relations  de  commerce  avec  la  Barbarie  et  par  suite  sa  célébrité. 
Cette  position  en  a  fait  l'entrepôt  nécessaire  du  commerce  en- 
tre le  nord  et  le  sud  de  l'Afrique ,  et  une  espèce  de  poste  avancé 
pour  la  communication  entre  la  race  noire  du  Soudan  et  les 
races  basanées  de  la  Barbarie.  Ainsi  située,  cette  ville  a  dû  pa- 
raître un  Paris  à  des  hommes  qui  mènent  la  vie  des  nomades , 
et  qui  venaient  de  traverser  plusieurs  centaines  de  lieues  du 
plus  affreux  désert. 

Ici ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regi'etter  amèrement 
qu'après  tant  de  peines  si  constamment  endurées.  M-  Caillié  n'ait 
pas  pu  se  résoudre  à  prolonger  ses  sacri6ces  en  cherchant  à 
éclaircir  complètement  tout  ce  qui  reste  à  savoir  touchant  la 
direction  du  Djoliba  après  le  passage  de  ce  fleuve  près  de  Tom- 
bouctou ,  et  sur  sa  navigation.  Il  nous  apprend  lui-même  que 
son  généreux  hôte  le  pressait  de  s'arrêter  chez  lui  jusqu'à  ce 
qu'il  se  présentât  une  occasion  pour  se  rendre  à  Tripoli  plutôt 
qu'à  Maroc  j  promettant  le  défrayer  de  tout  jusqu'alors,  et  de 
pourvoir,  au  moyen  d'une  collecte,  à  la  dépense  du  voyage.  Il 
est  hors  de  doute  que,  par  un  séjour  plus  prolongé,  notre  voya- 
geur eût  trouvé  moyen  d'acquérir  des  connaissances  précises  à 
cet  égard ,  surtout  par  les  patrons  des  barques  nombreuses  qui 
naviguent  sur  le  fleuve.  Malheureusement  le  besoin  de  revoir 
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sa  patrie,  ce  mal  indéfinissable  qu'on  nomme  Nostalgie  et  qui 
fait  braver  tout  pour  y  échapper,  le  tourmentait  à  un  tel  point 
qu'il  rejeta  ces  offres.  Je  ne  voulus ,  dit-il ,  rien  changer  à  mes 
résolutions.  Il  préféra  la  première  occasion  qui  se  présentait  de 
se  rapprocher  de  l'Europe.  Ce  fut  celle  d'une  caravane  retour- 
Dant  dans  le  royaume  de  Maroc  à  travers  les  déserts.  Cette 
partie  du  voyage  fut  sans  doute  la  plus  fatigante,  la  plus  désa- 
gréable ,  mais  aussi  celle  qui  offre  le  plus  d'uniformité. 

L'intérêt  renaît  lorsque  le  Désert  est  franchi  et  que  M.  Caillié 
atteint  le  pied  de  l'Atlas  et  traverse  la  province  de  Tafilet,  Un 
voyageur  que  des  circonstances  déplorables  ont  mis  à  portée 
de  bien  connaître  ces  contrées  écrivait  ce  qui  suit  à  un  de  nos 
confrères,  après  avoir  lu  la  relation  dont  nous  rendons  compte: 
«  C'est  lorsque  l'intrépide  voyageur  gagne  la  partie  nord  du 
idésert  de  Sahara  que  je  deviens  juge  compétent  ;  la  descrip- 
tion si  exacte  du  territoire  à'El  JfFarib  ,  des  observations  eth- 
Dographiques  si  justes  qu'elles  dépeignent  parfaitement  les 
habitans  nomades  de  cette  contrée  ,  m'ont  donné  une  grande 
idée  de  la  véracité  qui  a  dû  dicter  le  reste  du  récit.  » 

C'est  cependant'  cette  véracité  qui  vient  d'être  révoquée  en 
doute  dans  un  article  de  la  Revue  trimestrielle  (  Quarterly  Re- 
view)  qui  s'imprime  à  Londres.  On  parlera  plus  bas  de  cet  article, 
ainsi  que  des  répliques  auxquelles  il  a  donné  lieu  en  France,  et 
nous  nous  contenterons  ici  d'une  seule  observation!  Après  avoir 
déchargé  toute  sa  bile  contre  M.  Caillié,  contre  les  compatriotes 
de  ce  voyageur 9  et  particulièrement  contre  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris ,  l'auteur  est  forcé  d'avouer  dans  une  note  de 
deux  lignes  que  cette  Société  a  fait  hommage  à  la  mémoire  du 
major  Laing  d'une  médaille  d'or,  ce  qui  aurait  dû  l'engager  à 
supprimer  les  accusations  de  basse  jalousie  qu'il  prodigue  dans 
le  courant  de  l'article.  Il  ajoute  à  la  vérité  que  cet  hommage  a 
été  tardif;  mais  il  aurait  pu  se  rappeler  que  c'est  au  mois  de 
mars  de  chaque  année  que  notre  Société  de  géographie  décerjie 
une  médaille  à  l'auteur  de  la  découverte  la  plus  importante 
en  géographie  ;  qu'à  une  semblable  époque ,  elle  l'a  décernée 
Tannée  d'avant  au  capitaine  Franklin,  compatriote  de  l'auteur 
de  l'article,  et  qu'ainsi  l'hommage  rendu  à  la  mémoire  du  ma- 
jor Laing  ne  l'a  été  ni  plus  tôt  ni  plus  tard  que  les  réglemens 
de  la  Société  ne  le  comportaient.  La  Revue  anglaise  aurait  dû 
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aii9si  tenir  compte  de  ce  que  dit  M.  CaiUié  au  sajet  de  la  mort 
déplorable  du  major  Laing  à  la  page  S09  du  Tom'.  II  de  sa 
Relation ,  sous  la  date  du  9  mai  :  «  Les  Maures  qui  m'accompa- 
gnaient me  montrèrent  Tendroît  où  le  major  Laing  avait  été  as- 
sassiné. Je  m'éloignai  pour  pleurer  en  liberté ,  seul  hommage 
que  je  pusse  rendre  à  la  mémoire  dnm  voyageur ,  mémoire 
qu'aucun  monument  ne  pourra  éterniser ,  sur  le  lieu  pu  il  a 
péri.  » 

Au  reste  il  est  juste  d'observer  que  probablement  cet  article 
ne  trouvera  guère  d'approbateurs.  Un  des  nombreux  amis  que 
nous  comptons  parmi  les  savans  anglais  écrivait  &  ce  sujet  ce 
qui  suit  :  «Vous  nous  connaissez  trop  bien,' mon  cher  monsieur, 
pour  croire  que  nous  puissions  applaudir  à  l'artiele  anonyme 
du  Quarterfy,  concernant  le  voyage  de  M.  Cailtié;  cet  article 
s'accorde  mal  avec  la  réputation  de  Goad  natured  peeple  dont 
avec  raison  nous  autres  Anglais  sommes  plus  jaloux  que  tout 
autre;  et  quant  au  style,  si  notre  langue  .fournissait  un  terme 
pour  désigner  ce  qui  le  caractérise,  ce  ne  pourrait  être  que 
celui  de  ScwrntUj.  Soyez  sûr,  ajoute  notre  correspondant ,  que 
l'homme  respectable  auciuel  vous  médites  qu'on  attribue  cette 
diatribe,  ne  saurait  en  ébre  l'auteur  et  qu'il  ne  tardera  pas  à  se 
laver  d'une  telle  imputation.  » 

En  nous  résumant,  nous  dirons  qu  avec  toutes  les  conditions 
nécessaires  pour  qu'un  individu  européen  paisse  réussir  à  tra- 
verser une  aussi  grande  partie  du  continent  africain,  il  est  dif- 
ficile, pour  ne  pas  dire  impossible,  qu'un  autre  fasse  plus  et 
mieux  que  n'a  fait  M«  CaiUié  ;  mais  nous  devons  ajouter  aussi 
que  l'événement  a  prouvé  combien  les  résultats  ^}xvk  tel  voyage, 
lors  même  qu'il  a  eu  un  entier  snccès,  sont  peu  proportionnés 
aux  risques  dont  il  est  accompagné.  Et  nous  nous  permettrons 
de  souhaiter  ardemment,  qu'édairés  surtout  par  cette  dernière 
entreprise ,  nos  compatriotes  et  les  autres  Européens  s'abs- 
tiennent à  l'avenir  d'en  provoquer  de  nouvelles  jusqu'à  cre  qu'un 
pian  mieux  calculé  et  préparé  à  Tavande,  ait  rendu  probable 
un  Pièces  accompaginé  de  fruits  réels  pour  les  scienees.  Ce  plan 
ponsisterait ,  suivant  nous  ,  à  prendre  parmi  les  véritables  Mu- 
sulmans d'Afrique ,  sachant  les  langues  arabe ,  berbère ,  man- 
dingue  et  autres,  et  surtout,  parmi  les  ManêboutSy  qui  jouis- 
sent dans  la  plu$  grande  partie  de  l'Afrique  d'une  vénération 
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toute  particulière ,  des  hommes  encore  assee  jeunes  pour  rec:e- 
voir  rinstruction  propre  à  en  faire  d'utiles  vogageurs.  Ilsse^ 
raient  formés  dans  les  meilleures  écoles ,  et  envoyés  ensuite  en 
Afrique,  où,  aidés,  secondés  sous  mains  par  tous  les  moyens 
doDt  le  gouTemement  peut  disposer,  et  assurés  à  leur  retour 
d'être  généreusement  récompensés,  ik  travailleraient  utilement 
à  accroître  nos  oonnaissances,  à  enrichir  nos  collections ,  sans 
avoir  besoin  pour  cela  de  sembler,  comme  nos  Européens,  pro- 
fesser une  autre  religion  que  la  leur,  et  de  se  dire  d'une  nation 
dont  leurs  traits,  leur  teint,  leurs  manières,  ne  porteraient  pas 
lempreinte.  Un  tel  plan  offre,  ce  nous  semble,  toutes  les  ga- 
ranties dé  succès  ;  et  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  nul  ne 
promet  les  mènes  avantages,  puisque  depuis  quarante  ans 
qu'on  s'obslii^e  à  en  suivre  d'autres ,  on  n'a  retiré  ,  pour  ainsi 
dire,  aucun  frnitde  très* grands  sacrifices.  Quoiqu'il  arrive  ,  M. 
Ciûllié  aura  lieu  de  s'applaudir  d'avoir  détrompé  l'Europe  suir 
rimportance  de  Tembouctou.  C.  de  M. 

89.  i.  Observa Tiovs  sur  le  Journal  du  Voyage  de  M.  Cailli^. 
[Quartertf  Review^  mars   i83o,  pag.  4^0.) 

90.  II.  Note  sur  un  article  du  Quarterfy  Bet^iew,  relatif  au 
voyage  de  M.  Caillié  à  Tembocton.  {Moniteur  Universel, 
2a  ayrtl  283o.) 

91.  m.  REPONSE  DE  M.  Caillié  a  im  article  de  la  Quar-' 
terfy  Review^  sur  l'authenticité  de  son  voyage  à  TembocCou. 
(  lbid,f  6  mai  x83o.) 

9a.  IV.  BA.R&OW  ET  Caillié.  (  Le  Tetnps;  19  mai  i83o.  ) 

# 
I.  Dans  un  article  du  Quarterijr  Reuiew  auquel  M.  Barrow 

passe  pour  fournir  les  articles  critiques  sur  la  géographie  de  l'A- 
frique centrale ,  le  Journal  de  voyage  de^M.  Caillié  est  déprécié 
sans  aucun  ménagemaat.  L'auteur  parle  ironiquement  des  récom- 
penses accordées  au  voyageur  français ,  et  soutient  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  sa  relation  une  seule  position  géographique  dû- 
ment vérifiée.  Il  s'étonne  que  M.  Caillié  donne  une  direction  sep- 
tentrionale au  Djoliba,  auprès  de  Sego,  tandis  que  le  contraire 
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paraît  avoir  lieu  ;  il  trouve  étrange  que  M.  Caillié  asseoie  la 
ville  de  Cabra  sur  un  canal ,  tandis  que,  selon  le -major  Laing, 
elle  est  située  sur  le  bord  de  la  rivière.  L'auteur  de  l'article 
doute  que  M.  Caillié  ait  été  réellement  à  Temboctou ,  attendu 
qu'en  parlant  de  l'hôte  chez  lequel  a  demeuré  le  major  Laîng , 
il  n'en  donne  pas  le  nom ,  qae  la  population  faible  qu'il  attribue 
à  cette  ville  est  contraire  à  tous  les  renseignemens  qu'on  avait 
reçus  jusqu'alors;  que  M.  Caillié  parle  du  prince  régnant  à 
Temboctou  comme  d'un  homme  noir,  tandis  qu'étant  lieute- 
nant du  sultan  Labo ,  et  fellata  de  naissance ,  il  doit  être  aussi 
blanc  que  M.  Caillié;  qu'il  représente  le  plan  de  la  ville  comme 
triangulaire ,  tandis  que  dans  son  dessin  il  en  fait  un  parallélo- 
gramme ;  le  critique  blâme  encore  comme  fausse  une  observa- 
tion astronomique.  Il  ne  regarde  guère  comme  possible  d'écrire 
de  mémoire  le  journal  d'un  voyage  qui  à  duré  plusieurs  mois, 
et  il  donne  comme  suspecte  l'assertion  de  M.  Caillié  portant 
qu'il  n'a  rencontré  aucune  béte  féroce,  tandis  qu*il  a  traversé 
un  pays  qui  fournit  des  dents  d'éléphant ,  des  peaux  de  lions 
et  de  léopards,  et  des  plumes  d'autruche.  Enfin  le  critique  in- 
sinue que  M.  Jomard  a  pris  une  peine  inutile ,  en  essayant  de 
concilier  les  données  fournies  par  M.  Caillié  avec  celles  des 
voyageurs  qui  l'ont  précédé. 

II.  Quand  cet  article  fut  connu  à  Paris,  M.  Caillié  était  ab- 
sent. Il  parut  dans  le  Moniteur  un  article  à  sa  défense  ;  on  y 
lit  entr'autres  ce  qui  suit  :  Le  Quarterly  Review,  en  révoquant 
en  doute  le  voyage  de  M.  Caillié  à  Temboctou ,  se  fonde  sur 
ce  que  l'aspect  du  ciel  n'était  pas  tel  que  le  dit  le  voyageur,  le 
7  de  mai ,  à  1 1  heures  du  soir,  près  de  Temboctou.  A  la  vérité, 
ce  n'est  pas  la  constellation  d'Orion  que  M.  Caillié  a  pu  voir 
le  7  mai  à  1 1  heures  du  soir  du  côté  de  l'Est  :  alors  cette  con- 
stellation était  couchée  pour  le  parallèle  de  Temboctou.  Il  est 
peu  surprenant  que  M.  Caillié ,  qui  ne  s'est  pas  livré  à  l'étude 
du  ciel ,  ait  pris  une  constellation  pour  une  autre.  Selon  le 
critique,  les  deux  Chariots  n'étaient  point  près  de  l'horizon, 
comme  le  dit  M.  Caillié,  ils  se  trouvaient  alors  au-dessus  du 
pdle.  Mais,  pour  être  au-delà  du  pôle,  la  petite  Ourse  n'était 
point  pour  cela  fort  loin  de  l'horizon,  puisque  l'extrémité  de 
la  queue  était  à  18**  seulement ,  et  le  haut  du  petit  Chariot,  îi 
une  trentaine  de  degrés  d*élévation. 
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Les  autres  critiques  sont  encore  moins  fondées ,  et  aucune 
d'elles  De  sufBt  pour  faire  douter  de  Taiithenticité  du  voyage  : 
|a  plupart  se  réduisent  à  de  pures  chicanes.  M.  Caillié  parle 
d'un  canal  entre  Cabra  et  son  port.  Là-dessus  le  journal  se  ré* 
crie  sur  la  nouveauté  de  ce  fait,  et  il  trouve  plaisante  Tidëe 
d'un  caïuil  artificiel ,  creusé  dans  l'Afrique  centrale  :  mais  rien 
n'est  plus  facile  à  concevoir  que  l'existence  d'une  petite  bran- 
che, ce  qu'on  appelle  au  Sénégal  un  marigot  y  entre  Cabra  et 
le  fleuve ,  branche  qui  a  pu  fort  bien  être  ignorée  de  tous 
les  voyageurs  africains ,  ou  même  s'être  formée  depuis  peu.  Que 
Cabra  soit  sur  le  bord  même  de  la  rivière ,  eela  est  possible , 
et  se  conçoit ,  si  le  canal  aboutit  à  un  point  différent.  De 
même,  que  les  rues  soient  propres ,  cela  ne  contredit  pas  le 
rapport  de  M.  Caillié ,  disant  que  le  port  de  Cabra  est  d'une 
très-grande  malpropreté.  Les  circonstances  du  récit  de  la  mort 
deLaing,  selon  le  critique,  sont  extrêmement  incorrectes;  et 
cependant  M.  Caiilié  les  tenait,  dit-il,  de  l'hôte  du  voyageur 
anglais.  Qu'il  décline  le  nom  de  cet  hôte,  dit  le  journal,  et  l'on 
jugera  de  sa  véracité?  Un  pareil  défi  n'est  sans  doute  pas  sé- 
rieux. Depuis  quand  les  voyageurs  sont-ils  tenus  de  nommer 
lous  les  individus  qu'ils  ont  rencontrés ,  ou  de  se  rappeler 
leurs  noms  ? 

Point  de  Touariks  en  i8a8,  dit  le  journal  anglais,  dans  le 
voisinage  de  Temboctou  ;  leur  domination  était  anéantie  : 
mais  le  rapport  du  major  Laing,  sur  ce  point,  est-il  assez  dé- 
taillé pour  conclure  le  fait  d'une  manière  générale?  à  qui  fera- 
t-on  croire  que  l'autorité  des  Fellatahs  s'étende  sur  le  Sahara, 
et  puisse  empêcher  les  excursions  d'une  peuplade  aussi  puis* 
santé  que  les  Touariks?  Laing  a  péri,  selon  la  relation  faite  à 
M.  Caillié,  le  5^  jour  de  son  départ  de  Temboctou;  tandis  que 
le  rapport  fait  à  Tripoli,  par  le  domestique  africain,  le  fait 
succomber  le  3^  jour.  Que  conclure  de  cette  dissidence  entre 
tant  de  récits?  Tous  ont  passé  par  les  bouches  des  indigènes  : 
l'on  en  connaît  5  différens  :  deux  faits  à  Tripoli ,  trois  à  Saint- 
Louis,  un  dans  le  désert  même  de  Temboctou,  à  M.  Caillié; 
tous  diffèrent  dans  les  détails ,  cependant  ils  s'accordent  sur 
les  circonstances  principales.  A  la  fin  de  cette  réfutation ,  on 
communique  une  lettre  de  M.  Cochelet,  dont  voici  un  extrait  : 

'<La  description  si  exacte  du  territoire  d'El-Harib ,  voisin  de 
celui  où  j'ai  séjourné,  et  qui  n'est  pas  sans  avoir  avec  ce  der- 
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nier  ses  traits  de  ressemblance ,  des  observations  ethnographi- 
ques si  jastes  qu'elles  dépeignent  parfaitement  les  hi4>i^AQS  no- 
mades de  cette  contrée,  m'ont  donné  une  grande  idée  de  la 
véracité  qui  a  dû  dicter  le  reste  du  récit.  J'eâsse  désiré  ren- 
contrer M.  Caillié  aux  lieux  mêmes  que  j'ai  visités  sur  cette 
côte  de  Noun  à  Ouâd  Notin  j  où  passent  taàt  de  caravanes  pour 
Temboctou.  Là  sans  doute  j'aurais  trouvé  la  vérité  plus  évi- 
dente encore,  et  j'aurais  reconnu  jusqu'aux  personnages  qui 
m'abreuvaient  d'amertume  aux  jours  de  ma  captivité.  Mais 
dans  le  nord  du  désert  de  Sahara ,  il  est  facile  de  juger  des 
habitudes  d'une  tiibu  par  celles  de  la  tribu  voisine.  Ces  peu- 
ples nomades  scénites  adoptent  les  mêmes  usages  par  leurs  fré- 
quentes communications. 

m.  Après  son  retour  à  Paris,  M.  Caillié  s'est  justifié  lui- 
même  dans  un  article  que  nous  insérons  à«peu-près  en  entier. 

M.  Barrow,  dit -il,  a  la  réputation  d'être  fort  savant  :  ce  qui 
suppose  de  la  politesse  et  l'amour  de  la  vérité.  Or,  l'article  di- 
rigé contre  moi  manque  également  de  politesse  et  Se  bonne 
foi.  Je  ne  saurais  donc  admettre  qu'un  homme  du  mérite  de 
M.  Barrow  en  soit  l'auteur,  à  moins  qu'il  ne  le  déclare  lui- 
même.  Je  repousse  également  en  son  nom  toute  excuse  fondée 
sur  l'intérêt  ou  sur  l'amour-propre  national  I  Les  intérêts  de  la 
science  ne  sont  ni  Anglais ,  ni  Français ,  ni  Chinois  .Les  décou* 
vertes  utiles  appartiennent  au  monde  ! 

Mais ,  quel  que  soit  le  nom  de  mon  adversaire ,  quel  que 
soit  le  ton  de  sa  critique ,  il  lui  faut  une  réponse ,  et  je  la  fais 
par  respect  pour  les  savans  qui  ont  reconnu  l'authenticité  de 
mon  voyage,  par  respect  pour  mon  roi,  qui  a  daigné  m'en 
promettre  la  récompense ,  et  par  respect  pour  l'Europe  qui ,  en 
lisant  ma  relation ,  a  bien  voulu  y  reconnaître ,  non  une  science 
qui  m'est  trop  étrangère,  mais  le  caractère  simple,  naïf,  inimi- 
table de  la  vérité  ! 

Mon  critique  me  reproche  d'avoir  placé  un  canal  artificiel 
de  trois  milles  dans  l'intérieur  de  l'Afrique;  it  ajoute  que  Ca- 
bra est  bâti ,  non  sur  les  bords  de  ce  canal ,  mais  sur  les  bords 
du  Djoliba.  Ce  qu'il  sait,  dit -il ,  positivement  par  le  major 
Laing,  qui  a  visité  ce  bourg  pour  prendre  des  informations 
sur  le  cours  du  fleuve.  J'ose  dire  que  la  mauvaise  foi  ou  l'igno- 
rance paraît  ici  dès  la  première  ligne.  Voici  le  fait  :  dans  la 
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saison  des  basses  eaux ,  les  immense^  marais  qui  avoisioeot  Ca- 
bra se  dessèchent  entièrement  »  et  alors  les  embarcations  de  a5 
tonneaux  se  rendent  devant  le  o^illage  par  un  lit  étroit  auquel 
j'ai  donné  le  nom  de  canal ^  faute  d'autre  mot  pour  peindre  sa 
forme;  mais  l'invention  d'im  canal  art^ciel  au  centre  de  l'A- 
frique, fait  de  main  d'hommes,  appartient  entièrement  à  mon 
critique ,  et  je  m'empresse  de  lui  en  rendre  tout  l'honneur. 

Loin  de  moi  l'idée  de  révoquer  en  doute  la  véracité  du 
major  Laing;  mais  je  sais  qu'il  n'a  visité  Cabra  que  de  nuit,  il 
est  possible  qu'à  cette  époque  le  lit  du  fleuve  fût  plein  et  les 
marais  inondés,  ce  qui  justifierait  entièrement  la  description 
qu'il  en  donne;  les  eaux  s'étendent  à  droite  et  à  gauche ,  le 
major  a  pu  voir  Cabra  sur  les  bords  mêmes  du  Dhioliba. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  mon  critique ,  d'après  la  relation 
non  encore  publique  du  major  Laing,  fixe  à  cinq  milles  la  dis- 
tance de  Cabra  à  Temboctou  ;  or,  s'il  veut  ouvrir  le  tome  II 
démon  Voyage,  page  3oi ,  il  verra  que  je  fixe  également  cette 
distance  à  cinq  milles.  Comment  me  trouverais-je  si  bien  d'ac- 
cord avec  le  voyageur,  si  nous  n'avions  parcouru  la  même  route! 
Au  reste,  Laing,  en  visitant  Cabra,  a  dû  faire  la  description 
de  ce  village  et  parler  des  dattiers  qui  se  trouvent  vers  l'est , 
très-prè&  de  ce  bourg,  et  des  Balanites-Ëgyptiaca  qui  sont  à 
l'ouest,  ainsi  que  d'un  jeune  arbre  planté  au  milieu  d'une  pe- 
tite place  où  les  nègres  vont  danser  les  jours  de  fêtes.  Je  ne 
fais  point  mention  de  ce  Heu  dans  ma  relation,  ni  de  l'arbre 
dont  j'ignore  le  nom ,  il  se  trouve  près  du  chemin  qui  conduit 
à  Temboctou  ;  si  mon  critique  a  les  papiers  du  major  Laing , 
il  peut  vérifier  cette  description. 

•  M.  Caillié  nous  apprend  que  le  nom  de  son  hôte  était  Ab- 
«dallahi;  mais  pourquoi  nous  cache-t-il  si  soigneusement  celui 
«  de  Laing  ?...  Heureusement  le  nom  de  ce  personnage  nous  est 
«  connu; nous  invitons  donc  M.  Caillié  à  le  décliner,  s'il  le  peut.» 
Voilà  un  singulier  défi!  Il  est  en  effet  bien  extraordinaire  que 
j'aie  gardé  dans  mon  souvenir  le  nom  d'un  homme  qui  exerça 
envers  moi  la  plus  touchante  hospitalité,  et  qui,  au  moment  de 
notre  séparation ,  se  dépouilla  de  son  manteau  pour  m'en  cou- 
vrir! Quelle  parité  peut-il  y  avoir  pour  moi  entre  un  tel  homme 
et  l'hute  du  major  Laing  ?  Ce  dernier  ne  m'a  jamais  été  désigné 
dans  la  ville  que  sous  le  nom  de  l'hâte  du  chrétien,  et  j'avoue 
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qu«  si  son  nom  véritable  a  été  pronon^  devant  moi,  cette  pre- 
mière dénomination,  qui  m'atlait  droit  au  cœur,  l'a  entièrement 
effacé  de  ma  mémoire.  Quelques  jours  après  mon  arrivée  à 
Tcmboctou ,  étant  à  ma  porte,  on  me  montra  la  maison  qo'a- 
vait  occupée  le  major  Laing;  j'en  vis  sortir  un  homme  que  Pon 
me  dit  être  son  hôte  :  pressé  d'en  obtenir  des  renseignemens , 
je  l'abordai  pour  le  questionner.  J'eus  depuis  occasion  de  Ten- 
tretenir  phisieurs  fois,  et  c'est  de  sa  propre  bouche  que  j'ai  re- 
recueilK  une  partie  des  détails  que  j'ai  consignés  dans  mon 
voyage. 

«  Le  chef  suprême  de  Tembocton  est  nommé  par  M.  Caillîé 
«  Osman ,  <;'est  le  lieutenant-général  du  sultan  Labo.  M.  Caillié 
«  lui  donne  tantôt  l'épithète  de  prince  ou  roi ,  tantôt  celle  de 
«gouverneur;  quoiqu'il  en  sToit,  ce  n W  certainement  pas  un 
'<  nègre  à  teint  noir  foncé,  ii  cheveux  blancs  et  crépus,  comme 
«  le  voyageur  français  le  décrit ,  mais  un  Fotrlah  on  Felhkta , 
«  probablement  aussi  blanc  que  M.  Gaillié.  »  Grâce  à  Dieu  !  voilà 
un  reproche  qui  me  prouve  que  M.  Barrow  n'est  pa^  Fauteur 
de  l'article  auquel  je  réponds»  M.  Barrow,  qui  a  visité  TAfri- 
que,  se  serait  bien  gardé  de  me  faire  une  telle  objection;  il  sait 
comme  moi  que  les  Foulahs  ou  Fellatas  sont  noirs  et  ont  les 
cheveux  crépus ,  bien  que  leur  teint  soit  moins  foncé  que  celui 
des  nègres  mandingues.  Quel  est  donc  le  critique  qui  a  osé 
écrire  à  la  face  de  l'Europe  que  les  Fellatas  étaient  bhmcs? 
Quant  au  chef  deTemboctou,  chee  lequel  mon  hôte  me  con- 
duisit, il  avait  en  effet  les  cheveux  blancs  et  crépus ,  et  le  teint 
noir  foncé,  et  cependant  n'était  pasFellata^  comme  le  veut  le 
critique;  il  était  Kissour^  c'est-à-dire  de  la  race  qui  habile  TevH 
boctou.  En  1828  les  Fellatas  ne  commandaient  point  dans  cette 
ville;  je  ne  sais  ce  qu'il  en  était  en  i8a6,  mais  à  peine  en  ai-je 
rencontré  une  douasaine  en  t8a8. 

«  Nous  ne  concevons  pas  non  plus  comment  la  dignité  du 
«  chef  peut  être  héréditaire ,  et  comment  son  fils  doit  lui  succé* 
«  der, puisque  le  sultan  Labo  n'a  conquis  le  pays<sur  les  Toua- 
«  ricks  qu'en  i8a6,  comme  nous  le  savons  par  le  major  Laing.  • 
Ces  observations  prouvent  assez  que  le  critique  n'a  aucune  idée 
du  pays  dont  il  parle.  Tout  y  change  de  £ace  pour  ainsi  dire 
avec  les  saisons.  Ainsi  tantôt  une  ville  paraît  sur  les  bords  du 
fleuve;  tantôt,  par  le  dessèchement  des  marais^. elle  en  est  à 
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trois  mîlks;  tantôt  de»  |>eapladcs  doaiades  s*em{)ifceiit  d'une 
cité,  j  lèvent  on  tribut  ;  et,  passa»  t  eoimne  le  fleuve  i  m  rcti*< 
restivec  leur  butin.  Qu'y  a-t-il  donc  à  s'étoiiner  que  le  mijor 
Laing  ail<ti*onyé  Tembôctou  sous  la  domination  des  Fellatasy 
€t  moi  sous  ceUe  des  Kissouis,  4pii  dont  les  véritables  habitans 
da  pajs?  Le.niajor  sera  arrivé  après  une  invasion ,  et  moi ,.  deux 
9XA  pins  tard,  Après  la  retraite  des  vainqueurs.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'en  1898  le  sultan  Labo  n'était  pas  le  niaitre  de 
Tembobtou ,  et  que  la  ville  était  sous  la  domination  de  son 
chef ,  ou  de  son  roi  naturel,  titre  que  je.  n'ai  donné  au  cheik 
qoe  pour  me  fiaiire  entendre,  comme  j'ai  appelé  canal  un  bras 
étroit  du  Dhioliba^ 
«  Au  surplus ,  tous  les  rapports  donnés  par  M.  Caillié  sont 

<  extrêmement  confus ,  car  il  dit  qu'il  n'y  a  pas  à  Tembottou 

<  de  gouvernement  régulier: .  le  roi ,  ajoate-t-41 ,  est  un  père  de 
«  famille  qui  gouverne  ses  enfaas.  Il  est  juste  et  bon,  et  n'a  rien 

<  à  craindre  de  ses  sujets. -^  Cependant  dans  une  ville  où  se 
«  rénnit  un  si  grand  nombre  d'étrangers  de  toutes  les  parties  de 
«rA£rique,.oii  serait  tenté  de  supposer  l'existence  d'un  gouver- 
«nementrégtiHer.ii  J'entendais  par  gouvernement  régulier  un 
système  de  lois  écrites,  une  adminiétration  établie  et  des  forces 
militaires  régulières.  Or,  il  n'y  a  rien  de'tout  cela  à  Temboctou, 
puisque,  pour  rendre  la  justice,  le  chef,  comme  on  me  l'a  dit, 
assemble  les  TÎeillards ,  qui  décident  de  tout  d'après  leurs  lu* 
miàresoo  leur  conscience.  D'ailleurs,  cette  ville  n'est  poinit, 
comme  l'avance  mon  critique ,  le  rendes-vous  des  caravanes  de 
toutes  les  parties  de  ce  continent ,  on  n'y  voit  que  celles  qui 
partent  de  la  Barbarie;  les  marchands  des  autres  parties  de  l'A- 
frique vi^inent  commercer  à  Jenné  et  non  à  Temboctou*' 

A  tout  prendre ,  je  suis  peut-être  excusable  de  n'avoir  pas  en 
i^joprs,  approfondi  toutes  les  fotmes  de  gouvernement  d'un 
pays  dont  j'entendais  à  peine  la  langue,  et  où  chacune  de  mes 
questions  pouvait  me  mettre  en  péril. 

Lorsque  j'ai  publié  la  relation  de  mon  voyage,  je  n'ignorais 

pas  que  les.  papiers  du  major  Laing  étaient  sauvés,  et  je  m'en 

réjouissais  dans  ta  pensée  que  sa  relation  Tiendrait  un  jour  ap- 

payer  la  mienne,  et  lui  prêter  les  lumières  qui  me  manquaient. 

C'est  dans  ee  but  que  j'ai  pressé  ma  publication  pour  le  devan. 

cer.  Heureux  de  retrouver  dans  la  sienne  des  tableaux  parfaits 

II. 
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des  Ueûx  dont  je  n'ai  pn  donner  que  de  légères  esquisses,  com- 
bien j  aimerais  à  apprendre  qu'il  s'est  assis  comme  moi  sous  les 
cotonniers  qui  ombragent  quelques  cases  de  paille  non  loin  de 
la  grande  mosquée  1  la  végétation  est  trop  rare  à  Temboctou, 
pour  que  ces  arbres  n'aient  pas  attiré  l'attention  du  major.  Il 
est  impossible  que  ses  yeux  ne  se  soient  pas  fixés  sur  le. palmier 
Doum ,  seul  arbre  de  cette  espèce  qui  se  trouve  dans  la  ville^ 
et  dont  l'aspect  triste  m'a  fait  souvent  regretter  les  beaux  om- 
brages de  ma  patrie.  J'espérais  encore  ressaisir,  dans  cette  rela- 
tion ,  quelques-uns  des  sentimens  qui  m'ont  agité  si  loin  de 
mon  pays;  car  les  voyageurs,  quelle  que  soit  la  langue. qu'ils 
parlent,  sont  comme  des  amis  à  qui  les  mêmes  objets  font 
éprouver  les  mêmes  sensations. 

«  L'hôte  de  M.  Caillié  n'a  pas  pu  lui  dire  qu'une  attaque  avait 
n  été  faite  contre  le  major  Laing  par  les  Touariks,  quand  on  eut 
«  découvert  qu'i/  était  chrétien,  il  est  constant  que  Laing,  pen- 
«  dant  son  voyage,  a  toujours  passé  pour  chrétien ,  et  qu'il  n'a 
«jamais  quitte  l'habit  européen.  »  Il  faut  que  l'auteur  de  cette 
critique  compte  bien  sur  l'inattention  de  ses  lecteurs,  pour  se 
donner  le  plaisir  de  réfuter  une  sottise  :  il  me  fait  dire  tout  le 
contraire  de  ce  que  j'ai  dit.  Partout  où  j'ai  parlé  du  major,  j'ai 
parlé  de  la  religion  qu'il  professait  hautement,  et  des  persécu- 
tions dont  il  fut  l'objet  ;  nulle  part  dans  mon  «ouvrage  on  ne 
trouve  ces  mots:  quand  on  eut  découvert  qvL  il  était  chrétien;  on 
y  lit  textuellement  que  lorsque  la  caravane,  dont  le  major  fai- 
sait partie,  fut  arrêtée  par  les  Berbiches ,  Laing,  reconnu  pour, 
chrétien ,  fut  horriblement  maltraité.  Ce  qui  veut  dire  en  bon 
français,  lorsqu'on  eut  reconnu  qu'il  y  avait  un  chrétien  dans  • 
>a  caravane.  Je  le. demande  à  tous  les  esprits  justes,  est-il  pos- 
sible de  m'attaquer  avec  plus  de  mauvaise  foi  ?  Quant  à  l'aspect 
du  ciel ,  il  est  possible  que  je  me  sois  trompé  !  je  n'avais  point 
fait  alors  d'études  astronomiques,  et  j'ai  pu  me  méprendre 
sur  le  nom  d'une  constellation.  C'est  donc  une  pure  chicane  sur 
une  ignorance  que  j'ai  avouée. 

Je  passe  à  la  forme  de  la  ville  de  Temboctou.  J'ai  dit  qu'elle 
était  triangulaire,  et  mon  critique  me  reproche  d'en  avoir. don- 
né un  dessin  où  elle  a  la  forme  d'un  parallélogramme.  Singu- 
lière inadvertance,  pour  un  homme  qui  a  la  prétention  de  re- 
lever les  inexactitudes ,  et  qui  ne  se  donne  pas  même  la  peine 
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de  lire  au  bas  de  la  gravure 'ces  mots:  Vue  dune  parti»  de  kt 
ville  de  Temboctou.  Fandra-t*il  encore  lui  répéter  ici  qiie  c'est 
nne  partie  de  la  ville  et  doo  la  ville  entière  que  j'ai  dessinée? 

Une  nation  rivale  a  pu  concevoir  un  peu  de  jalousie  du  suc- 
cès inespéré  d'un  voyage  qu'elle  avait  tant  à  ceenr  de  voir  ter*- 
miner  par  un  des  siens  :  voyage  pour  lequel  elle  a  dépensé  des 
sommes  si  considérables,  et  perdu  tant  d'hommes  distingués. 
Pauvre,  sans  appui,  sans  science,  j'ai  accompli  cette  œuvre.  Je 
suis  venu  dire  à  l'Europe  ce  que  c'était  que  Temboctou*  La 
vérité  fait  tout  le  mérite  de  ma  relation.  Un  dévouement  sans 
bornes  au  Roi  et  à  la  France ,  fait  font  le  mérite  de  ma  personne. 
Qu'on  ne  me  les  dispute  pas  j  ces  biens  acquis  par  tant  de  souf- 
frances; du  resté  je  livre  mon  style  et  mon  ignorance  à  tous 
ceux  qui,  au  Heu  d'avoir  été  à  Temboctou ,  se  sont  perfection- 
nés dans  l'art  de  bien  dire. 

Le  n^  lY  est  une  récrimination  contre  M.  Barrow.  En  paro- 
diant l'article  du  Quarterljr  Review ,  on  cherche  à  prouver  que 
ce  voyageur  ne  cdnnaîfpas  la  Chine,  et  est  tombé  dans  des  con- 
tradictions sur  cet  empire ,  quoiqu'il  assure  y  avoir  été. 

92.    EXPIKDITIOIT    SCIENTIFIQUE    DANS    LE    NORD    DE    L'AlléaiQUE. 

MM.  F.  A.  Laroque ,  T,  Pothier  et  P.  de  Rocheblai^e ,  furent 
chargés,  par  le  gouvernement  du  Canada,  de  lexploration 
du  pays  situé  entre  les  rivières  de  St-Maurice  et  des  Ou- 
taouais.  Ils  partirent  des  Trois-Rivières,  vers  la  fin  d'août, 
accompagnés  de  M.  Bôucuette  ,  député-arpenteur  général  , 
du  lieutenant  Ingall  ,  de  l'enseigne  ÏÏixon,  et  de  7  voyageurs  , 
dans  3  canots.  Ils  se  rendirent  d'abord  à  la  rivière  à  la  Hache ^ 
au-dessus  des  forges ,  où  M.  Bouchette  les  laissa  poui^  s*en  re- 
tourner à  Québec.  De  là  le  parti  explorateur  se  rendit  à  la  ri- 
vière au  Rat  y  qitj  se  jette  dans  le  8t-Maurice,  du  côté  de 
l'ouest  y  environ  80  milles  au-dessus  des  Trois-Rivières ,  et  où 
la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  a  un  poste  de  commerce.  Le 
parti  y  attendit  environ  3  semaines  l'arrivée  de  M.  John  Adams, 
qui  remplaçait  *  M.  Bouchette  comme  astronome  et  arpen- 
teur. Ayant  entendu  dire  qu'il  y  avait  un  espace  de  terre  fertile 
à  l'ouest  du  St-Maurice,  nos  Messieurs  firent  une ' excursion 
dans  rintéricur,  et  y  visitèrent  une' suite  de  lacs,  au  nombre 
de  i4)  qui  se  déchargent  dans  la  rivière  aùLaity  l>ranchc  de  la 
rivière  FermUlon ,  qui  tombe  dans  le  St  Maurice ,  au  nord  d(| 
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la  rivière  au  Rat  !N'ayant  pas  réussi  dans  l'objet  de  leur  re- 
cherche,  ils  reyinrent  ^  la  rivière ^au  Rat,  d'où  il$  recommeo- 
cèrent  à  renooiiter  le  Sl*Maurice.  (U  passèreut  par  le  poste  que 
la  Compagnie  des  postes  du  Roi  a  étal^li  à  La  Tugtic,  à  envi- 
ron  loo  milles  des  TTrois^Rivières ,  et  continuèrent  à  remonter 
lé  StHMaùrice  jusqu'à  l'embcmchure  de  la  rivière  V^millon. 
Le  St^Maurice  est  ici  rempli  de  rapides,  el  c'est  la  coutume 
des  voyageurs  dé  remonter  le  YermiUeai  »  puis  une  suite  de  pe- 
tits laes^  avec  portait  pour  rentrer  plus  haut  dans  le  Saint- 
Maurice:  c'est  ce  qUe. firent  nos  voyageurs ,  qui,'  après  dtre  ren- 
trés dan$  cette  rivière^  en  suivirent  Je  cours  jusqu'à  Oar^mon- 
tkhingue  9  oà  fUè  se  partage  en  trois  bratichés.  Les- Goiiipa- 
gnîes  de  la  baie  d'Iiudson  et  des  postes  du'  Roi  ont  des  eoœp- 
toirls  en  cet  endroit)  qui  se  trouve  par  les  47o3Bo  de  latitude 
septentrionale.  L'expédition  remonta  une  dé  ces  branches  ^qui 
coule  de  iViaett,  ei  rencontra  une  chaîne  extracoxlinaîrtf  de 
laos  et  de  oourans  navigables ,  qui  n'a  probablement  sa  pareille 
-ni  au  Canada  ni  ailleu».  Ces  klcs  sont  y  ditt<kB ,  ^au  nombre  de 
a3,  et  nos  Messieurs  mirent  i%  jours  ^  faire  «  le  tour  du  plus 
considérable ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Lac  Kentpt,  £o 
plusieurs  endroits,  l'eau  s'y  trouva  de  plus  de  4o  brasses  de 
profondeur.  .     .     • 

En  sortant  de  cette  ch^ne  dç  lac^,  nos  voyageuirs  rencontrè- 
rent la  rivière  au  Lièvre,  à  ]i30  miU^  environ  du  St-]^aurice, 
laquelle  distance  fut  considérablement  augmentée  par  l'examen 
et  la  mesure  des  anscft  et  des  pointes  de  chaqiie  lap;  ce  qui  fit 
peut-^tre  plu$  de  2000  milles  de  navigation.  Après  être  entrés 
dans  la  rivière  au  Lièvre ,  ils  mirent  8  jours  à  la  descendre  jus- 
qu'au laç  def  Sables  y  qui  est  une  expapsiop  de  cette  rivière,  et 
où  il  y  a  un  poste  de  commerce  particulier*  La  Ço^pasuiie  de 
la  baie  d'Hudsofi  a  aussi  mu  poste  4e  commerça  à  (a  fK^ii^e  de 
ce  lac.  Oepuis  la  sortie  du  lac  des  Sables,  jusiqM^à,  l'eqtrée  de  U 
lîvière  au  Lièvre,  il  y  a  plusieun  défrichemens  et  établis^- 
mens,  et  des  moulins  appartenant  à  M.  BovrnAift  La  rivière  au 
Lièvre ,  dans  la  distance  entre  le$  lacs  et  la  rivière  des  Qu- 
taouais,  a  a3  portages,  ce  qui  en  rend  la  navigatio»  on  peu 
difficile.  De  Tembouchure  de  la  rivière  au  Lièvre ,  le  parti  des- 
cendit la  rivière  des  Qutaouais  jusqu'à  l'entrée  du  canal. 

Les  officiers  de  l'expédition  représentent  le  pays  qu'ils  ont 
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traversé,  coaune  n'offrant  rien  de  bien  intéressant;  et  l'espace 
qui  se  trouve  entre  Ouémontichingue  et  la  rivière  au  Liévre^est, 
sur  les  bords  de  cette  rivière,  comme  sablonneux  en  plusieurs 
endroits',  et  ne  produisant  guère  d'autres  arbres  que  le  tremr 
ble  et  le  bouleau-,  tandis  que  les  bords  des  lacs  oflrent  par-ci 
par4à  de  hauts  rochers  taillés  à  pic.  Le  sol  s'améliore  pourtant 
graduellement,  après  qu'on  a  passé  le  lac  des  Sables,  et  qu'où 
approche  de  la  Grande  Rivière. 

Les  Tétos  dq  3oules ,  tribu  qui  ne  compte  pas  présentement 
aoo  âmesi  chassent  dans  l'espace  compris  entre  Ouémontichin- 
gneet  la  rivière  au  Lièvre;  mais  le  gibier  n'y  est  pas  très- 
abondaat.  .     . 

La  minéralogie  du  pays  n'offre  rien  non  plus  de  bien  extraor- 
dinaire*  Le.  parti  explorateur  n*y  a  trouvé  aucun  indice  de  mi- 
nes de  charbon  ou  de  mentaux,  si  ce  ne  sont  quelques  légères 
apparences  de  mine  de  plomb ,  mais  où  le  minerai  ne  paraît 
pas  assez  abondant  pour  mériter  d'être  exploité.  On  a  dit  qu'il 
y  avait  d'abondantes  mines  de  plomb  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière Gatineau;  mais  l'apparence  du  pays  traversé  par  le  parti 
explorateur,  si  elle  est  la  même  plus  à  l'ouest ,  semblerait  ren- 
dre cette  assertion  fort  douteuse. 

Les  eaux  des  lacs  intérieurs  sont  remplis  de  truites,  de  bro- 
chets, de  dorés  et  autres  poissons  de  la  meilleure  qualité;  mais 
le  gibier  n'est,  nulle  part  très-abondant.  Le  principal  résultat 
de  cette  expédition ,  c'est  la  preuve  qu'il  existe  une  grande 
communication  par  eau  entre  le  Saguenay  et  4a  rivière  des  Ou-, 
taouais  à  Hull.  ( BibUothèqviô  Canadierme ;  i5  novembre  1829 , 
p.aoo,) 

■ 

g3.  ÉTAyUSSXMBHT   DES  PaTS-BaS  DANS   LA    NOUVELLK    GUUIÉE. 

EiXtraits    des  lettres  du  If  Macxlot,   naturaliste.  {Bij- 
drageu  tôt  de  natuurkund,  Wetenschapp,  \  vol.  lY,  n°  3.  ) 

Le  ai  avril  i8a8,  la  corvette  sur  laquelle  était  embarqué 
M.  Macklot,  quitta  Tîle  d'Amboine^  et  £lt  voile  pour  Banda;  le 
29  elle  partit  de  cette  île  pour  la  Nouvelle  Guinée  :  ce  ne  fut 
que  le  41  mai,  après  une  traversée  pénible,  que  la  corvette 
jeta  l'ancre  sur  la  côte  de  ce  pays ,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
deDoerga,  sous  t38**  27'  10"  de  longit.  orient.  (  méridien  de 
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Greenwich  ),  et  sous  7*  a5'  38"  de  latit  mérid.  On  ne  tarda  pas 
à  se  convaincre  qae  cet  endroit  est  peu  propre  à  servir  d'em- 
placement pour  une  colonie ,  étant  bas  et  marécageux ,  et  ex-^ 
posé  aux  débordemens  de  la  rivière. On  remonta  te  courant  jtis^ 
qu'à  10  milles,  sans  trouver  un  meilleur  endroit.  Il  fallut  re- 
pousser de  vive  force  les  sauvages  qui  vinrent  assaillir  la  cha- 
loupe. Ayant  quitté  la  Doerga  le  27  mai,  on  cingla  le  long* de 
la  côte  du  nord,  et  le  3  juin  on  entra  dans  une  antre  rivière, 
celle  de  Tanata,  sous  x36^  53'  de  longit.  orient.,  et  <^  5i'  3o" 
de  latit.  mérid.  On  avait  assuré  les  voyageurs  hollandais  que 
cette  nvière  est  très  fréquentée  parles  insulaires  de  Céram;  voilà 
pourquoi  on  l'examina  avec  soin ,  afin  de  voir  s'il  y  avait  moy^n 
de  fonder  un  établissement;  malheureusement  une  barre  dan- 
gereuse à  cause  des  jusans  de  la  mer,  empêcha  les  vaisseaux 
de  pénétrer  dans  la  rivière,  qui  manque  d'ailleurs  d'un  lien 
convenable  à  l'ancrage.  On  avait  vu  sur  la  côte  quelques  mai- 
sons et  des  prahmes  avec  des  indigènes.  Plusieurs  prahmes  ap- 
prochèrent :  les  insulaires  montèrent  d'abord  dans  le  schooner, 
puis  dans  la  corvette  des  Pays-Bas ,  le  Triton,  Ils  y  restèrent  2 
jours,  et  furent  très- familiers;  à  la  demande  où  l'on  pourrait 
trouver  de  Teau  fraîche ,  ils  indiquèrent  une  rivière  à  l'ouest , 
avec  un  bon  ancrage.  Le  lendemain  les  voyageurs  reçurent  la 
visite  du  chef  noxsiXùSi  Ahrouw  ^  qui  leur  indiqua  aussi  la  rivière 
de  l'ouest,  et  leur  donna  5  insulaires  pour  guides.  L'endroit  où 
l'on  prit  ces  sauvages  à  bord ,  s'appeloit  Timakowa  ou  "Timo- 
raha ,  et  celui  où  l'on  avait  été  à  l'ancre  auparavant  dans  la 
rivière  dite  Tanata  était  dans  le  district  de  Koijwaij, 

Lîaxpédition  fut  conduite  à  une  rivière  que  les  insulaires  ap- 
pelaient Oe-ta  ou  Oe-tava  :  c'était  là  cette  rivière  Tanata  qu'on 
leur  avait  faussement  indiquée  auparavant ,  et  qui  est  effecti- 
vement fréquentée  par  les  insulaires  de  Céram  qui  y  font  un 
grand  commerce  de  moMoy^  écorce  d'une  grande  espèce  de 
laurier.  Le  défaut  d'eau  et  les  brisans  de  la  mer  forcèrent  les 
Hollandais  à  remettre  à  la  voile.  On  ne  put  examiner  la  petite 
île  de  Lokaïay  et  on  entra  dans  une  bonne  baie  de  Itle  Jidœma; 
3  canots  remplis  d'indigènes  aidèrent  les  Européens  à  trouver 
un  bon  mouillage  ;  au  lieu  d'être  nus  comme  les  autres  sauvages, 
ils  étaient  plus  ou  moins  vêtus  :  ils  parlaient  couramment  le 
caramois.  Depuis  la  Dbcrga  jusqu'à  Timakowa,  on  ii 'avait 


trouvé  qu'une  côte  basse,  marécageuse  et  difficile  à  approcher. 
A  l'est  de  Yî\e  Lokaia,  l'intérieur  était  hérissé  de  hautes  mon- 
tagnes, dont  les  cimes  paraissaient  être  couvertes  de  neiges;  à 
l'ouest  le  sol  était  montneux ,  plus  élevé,  et  entrecoupé  de  baies; 
un  grand  nombre  d'îles  et  d'îlots  sont  disséminés  sUr  la  côte. 
L'expédition  choisit  dans  cette  position  favorable  un  emplace- 
ment pour  un  établissement  ;  c'est  le  territoire  de  Lobo  dant»  le 
district  de  Kaijfvaij;  on  y  arrive  par  a  voies;  Tune  est  le  détroit 
entre  le  continent  et  l'île  à*Ardoémaj  et  l'autre  estime  grande 
et  belle  baie,  à  l'entrée  du  détroit  dont  il  vient  d'être  question. 
Le  détroit  a  été  nommé  passage  d'/m,  et  la  baie  a  reçu  lé  nom 
de  la  corvette  le  Triion.  Cette  baie  a  un  bon  mouillage  et  une 
rade  pour  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  dans  laquelle  se  dé- 
charge la  rivière  de  Tambona.  La  baie  est  entourée  de  monta- 
goes,  et  à  l'abri  des  vents  violens.  A  l'ouest  de  la  rade  s'élève 
le  mont  Lancentsijsie^  à  une  hauteur  de  26  5o  de  pieds  (d'Ams- 
terdam )  :  c'est  là  que  l'on  a  choisi  un  emplacement  pour  un 
établissement,  et  on  a  pris  possession  le  3;4^oût  du  pays  au 
Dom  du  roi ,  en  présence  d'un  grand  nombre  d'indigènes  et  de 
leurs  KaîcLks ,  ou  chefs,  qui  probablement  ne  comprenaient  pas 
l'importance  de  cette  cérémonie.  Le  fort  qu'on  a  élevé,  a  été 
nommé  Da  Bus  d'après  le  commissaire  général  de  l'Inde  néer- 
landaise, et  le  terrain  aubas'de  la  montagne  où  sera  la  colonie 
a  reçu  le  nom  de  Merkus^  d'après  celui  du  gouverneur  des  Mo- 
luques. 

Les  habitans  des  côtes  sont  de  la  race  des  Papous ,  et  ceux 
de  l'intérieur  et  des  montagnes,  de  celle  des  Alfoiras;  les  pre- 
miers professent  le  mahométisme,  commercent  avec  les  îles 
Moluques  et  d'Arou,  et  parlent,  outre  leur  propre' langue,  celle 
de  Céram;  quelques-uns  parlent  encore  le  malai.  Les  Alfoiras 
bien  moins  civilisés,  se  contentent  de  réunir  les  productions 
du  pays  pour  le  commerce  du  dehors,  qu'ils  abandonnent' aux 
Papous.  Cenx-ci  échangent  avec  les  insulaires  de  Céram,  des 
oiseaux  de  paradis,  des  perroquets,  des  éoailles  de  tortue,  des 
perles ,  des  topazes ,  des  muscades ,  etc. 

Les  montagnes  voisines  de  la  côte  sont  calcaires  ;  et  tout  le 
territoire  visité  par  l'expédition  est  couvert  de  bois.  Il  fallut 
abattre  les  arbres  et  défricher  la  terre  pour  préparer  l'em- 
placement de  la  colonie.  Les  exhalaisons  de  la  terre  qui  en  ré- 


ly^  Voyages. 

Hiltèrent,  c^ii^èrisnt  des  fièvres  parmi  les  gens  de  l'équipage^ 
au  point  qu'à  la  fin  d  août  on  eut  à  bord  80  malades;  comme 
on  manquait  d'ailleurs  de  vivres,  on  fut  forcé  de  repartir ,  et 
le  S  septembre,  on  rentra  dans  la  baie  d'Amboine.  Le  capitaine 
fsourut  ;  les  autres  continuèrent  d'être  minés  par  les  fièvres  ;. 
le-  temps  était  d'ailleurs  malsain;  le  14  octobre  on  arriva  de- 
vant Coupang;  dans  l'île  de  Timor,  apportant  une  quantité 
d'échantillons  des  productions  des  3  règnes  de  la  nature  i  ainsi 
que  plus  de  130  dessins  de  toute  espèce. 
•  ILest  à  regretter  que  tes  lettres  de  M.  Macklot  ne  donnent 
pas  dç  détails  plus  précis  sur  le  nouvel  établissement  du  fort 
Du  Bus.  D'après  ses  renseignemens  il  semblerait  que  le  gou- 
vernement a  voulu  avoir  up  poste  nûlitaire  plutôt  qu'une  co- 
lonie.    .  D. 

^4-  NoTipis  sya  i<K  VOTAQEUR  HOLLANnAis  Jeau  Jansen  Struts. 
(  Sprenger  van  Ejk  ,  De  Fackel ,  of  Bijdpogen  tôt  de  hennis 
van  hfst  ware;  1826  ,  a*  année.) 

On  a  récemment  réimprimé  ou  extrait  à  Paris  les  voyages  de 
Struys  que  beaucoup  de  géographes  ont  regardé  comme  un 
aventurier  peu  véridique.  M,  Sprenger  van  Eyk  a  cru  devoir 
prendre  sa  défense ,  et  tout  en  accordant  quelques  erreurs ,  le 
présenter  en  général  comme  digne  de  foi.  D. 

95.  Lette&a  ,  etc.  —  Lettre  du  comte  J.  F.  Galeani  Napiohi 
à  M.  Washington  Irving ,  autenr  de  la  Biographie  et  des 
Voyages  de  Cristophe  Colomb.  In-6®.  Turin  ,  18^9;  Pic. 

L'auteur  de  cettQ  lettre  exprime  d'abord  k  M.  W.  Irving  son 
étonnement  de  ce.  qu'ayant  entr^pri^  d'écrire  la  biographie  de 
Christophe!  Colomb ,  il  n'a  pas  consulté  une  dissertation  sur  la 
patrie  de  Colomb,  et  d'autres  écrits  sw  l&ip^me  pi^atièrci^dont 
lui  comte  Nàpionè  est  l'auteur,  lors  qu'il  a  eu  sous  les  yeux 
tous  les  travaux  que  les  académidens  de  Gènes  ont  publiés  sur 
le  même  sujet,  puis  il  ajoute:    • 

Je  n'examinerai  point  si  la  personne  qui  vous  a  fourni  les 
matériaux  relatifs  à  la  controverse  qui  s'est  élevée  sur  la  patrie 
de  C.  Colomb ,  n'a  pas  pu  ou  n'a  pas  voulu  vous  informer  de 
l'existence  de  la  dissertation  que  j'ai  faite  sur  ce  sujet  en  i8a4« 


ec  de  oies  autres  écrits.  Mais  comise  j'ai  appris  que  v^us  avei 
l'intentioD  de  publier  une  nouvelle  éditioa  de  votre  ouvrage , 
j'ai  conçu  Tidée  de  vous  indiquer  tous  mes  ouvrages  sur  C.  Co- 
lomb ,  afin  que  Vous  les  parcouriez ,  et  que  vous  les  examiniez , 
si  les  raisons  sur  lesquelles  je  fonde  mes  assertions ,  et  notam- 
ment celln  que  C.  Colomb  était  dv  Piémont  et  descendait  de 
IHlkistre  famille  des  seigneurs  du  château  de  Ctiocàn> ,  «ont 
admissibles^ 

"  Je  vous  dirai  donc  qu'ayant  transmisau  fea  chevalier  C.  Da~ 
miano  de  Friooca  à  Pbe ,  une  copie  de 'ma  disacvtatiôn  sur  la 
patrie  de  C.  Colomb,  ce  critique  sayamtet  habile  entama,  avec 
moi,'  une  correspondance  d*où  soqt  provenues  les  nombreuses 
additions  dont  j'ai  enrichi  l'édi^on  de  1808.  Vous  trouverez 
aussi,  dans  cette  édition ,  vue  lettre  du  baron  Temazsa  su»  le 
prétendu  codidle  de  Qdomb ,  existant  à  Rome  dans  la  bîMio- 
tkèque  Corsini. 

Piusiefkrs  hommes  savans,  parmi  lesquels  je  citerai  le  cardinal 
Bocgia  et  l'abbé  Caneelikri  do  Rome,  et  M.  Lanjqinais  de  Paris, 
aat  été  agréablement  surpria  eà  voyant  que  je  fondais  AMmopi- 
DÎon,  non  pas  sur  des  assertions,  d'historiens  y  maia  sur  des 
preuves  légales  et  juridiques.  M.Lanjuinais  a  même  dit  que  mon 
opiflÂen  avait  en  sa<  favcitr  l'autorité  de  la  chose  jugée. 

Ce  n'esC  qu'en  1S14  que  mon  .opinion  sur  la  patrie  de  €. 
Colomb  fut  attaquée  par  MM.  Serra ,  Carrega  et  Piaggio  de  TA- 
cadémie  de  Gènes;  et  en  1819  le  père  Spotorno  Fà  attaquée  à 
son  tour. 

Ici  M.  Napione  indique  les  divers  mémoires  qu'il  a  publiés 
pour  répondre  à  ses  adversaires ,  et  invite  de  nouveau  M.  W. 
Irvîng  à  les  consulter.  Il  continue  ainsi  : 

Si  vous  examinez  mes  mémoires  »  je  pense  que  vous  serez 
convaincu  des  vérités  suivantes. 

1^  Qu'on  doit  préférer  aux  assertions  des  historiens  la  sen- 
tence d'un  tribunal  suprême,  rendue  en  pleine  connaissance  de 
cause  dans  une  matière  ^ave  et  importante. 

1?  Que  la  sentence  du  tribunal  suprême  des  Indes,  en  ce  qui 
touche  l'agnation  de  C.  Colomb  avec  les  feudataires  du  château 
de  CucçaMi ,  fut  entièrement  favorable  à  ces  derniers ,  et  par 
conséquent  à  la  cause  des  Piémontais. 


lyM  Economie  publique, 

3*  Qae  le  comte  de  GeWes  lui-même  a  y  peu  de  temps  après 
la  décision  du  procès ,  considéré  comme  agnats  de  C.  Colomb 
les  seigneurs  Colomb  feudataîres  de  Cuccaro. 

Avant  d'achever  ma  lettre,  il  me  reste  à  parler  d'une  particu- 
larité relative  à  C.  Colomb.  Dans  la  descripition  détaillée  de  ta 
pompe  avec  laquelle  on  transporta ,  en  1795 ,  les  cendres  de  ce 
grand  homme,  de  llle  de  St.-Domingue,  à  la  Havane^  dans  l'ile  de 
Cuba, description  que  vous  avez  jointe  à  votre  ouvrage,  il  est 
question  d'un  portrait  de  Colomb  que  le  ducde  Veragua,  descen- 
dant de  Colomb  en  ligne  directe,  aurait  envoyé  à  cette  occasion. 
Or,  un  fait  digne  de  remarque ,  c'est  que  ce  portraitn'a  jamais  été 
gravé  ni  publié ,  d'autant  plus  qvLe  le  comte  L.  Massimino  de 
Cera,  notre  chargé  d'affaires  près  la  cour  de  Portugal,  nt'à  as- 
suré qu'il  avait  vu  à  Séville^  aux  archives  des  Indes ,  un  por- 
trait de  Colomb  au  bas  duquel  on  lit  que  Colomb  descendait 
de  l'illustre  famille  des  seigneurs  du  château  de  Cuccaro,  De 
iUustrefamilia  dét  los  senores  del  casteilo  de  Cuccaro,  Si  l'on  pu- 
bliait une  copie  de  ce  portrait,  on  pourrait  le  comparer  à  celui 
que  conserve  encore  la  maison  Colombo  de  Cuccaro.,  et  que  j'ai 
mis  en  tète  de  ma  dissertation  publiée  en  1808  y.  pour  voir  s'il 
lui  ressemble  plus  qu'à  celui  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Code  diplomatique  colombo-^méricain ,  tiré  de  la  .descrip- 
tion des  hauts  faits  de  Colomb ,  qu'on  Ut  dans  le  li^re  suspect 
et  altéré  des  histoires  de  Colomb  ,  qui  porte  le  nom  de  Ferdi^ 
nand  son  fils. 


ÉCONOMIE  PUBLIQUF. 

96.  Mac  Culloch's  Principles  of  politigal  economt.  —  Prin- 
cipes d'économie  politique  de  Mac  Culloch,  mis  en  abrégé 
pour  l'usage  des  élèves  de  l'institution  hispano-lusitanienne 
du  D'SiLVELA.  In-12  de  XV1-H7  p.  Paris  ,  1829;  Bossange 
père. 

Tous  ceux  qui,  sachant  quelles  lumières  l'économie  politique 
répand  sur  les  sources  de  la  prospérité,  desétats,  déplorent  par 
patriotisme  -ou  en  conséquence  de  vues  libérales  l'état  de  dé- 
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cadence  et  de  misère  où  est  tombée  la  péninsule  ibérique,  ap- 
pauvrie par  la  possession  même  de  ces  métaux  qu'on  a  cru  si 
long- temps  constituer  exclusivement  la  richesse  des  nations  , 
n'hésiteront  pas  à  accorder  leurs  éloges  au  docteur  Silvela  pour 
avoir  introduit  l'étude  de  cette  science  dans  son  institut  es- 
pagnol-portugais. Pour  peu  que  les  jeunes  gens  qui  y  sont  éle- 
vés soient  appelés  au  maniement*  des  affaires  publiques  ,  c'est 
dans  ce  genre  de  connaissances  qu'ils  puiseront  les  idées  et  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  faire  fleurir  dans  leur  pays  l'in- 
dostrie  et  le  commerce ,  et  faire  éclore  à  leur  suite  les  idées 
d  une  sage  liberté.  Comme  guide  dans  son  enseignement ,  M. 
Silvela  a  choisi  les  Principes  de  Mac  Culloch  en  les  réduisant  à 
une  centaine  de  pages.  On  sent  qu'un  traité  si  court  laisse  dans 
le  vague  bien  des  propositions  qui  demanderont  à  être  déve- 
loppées et  démontrées  par  le  professeur;  c'est  l'inconvénient 
de  tous  les  abrégés.  Un  autre  défaut  que  M.  Mac  CiiUoch  aurait 
pu  éviter,  c'est  de  ne  rien  dire  de  plusieurs  points  fort  impor- 
tans  de  l'économie  politique ,  tels  que  les  moyens  de  circula- 
tion ,  les  représentans  du  numéraire ,  et  leur  rôle  si  compliqué, 
le  crédit ,  les  impôts ,  etc.  Comme  tout  le  monde  s'imagine  fa- 
cilement quel  peut  être  «le  contenu  d'un  traité  élémentaire , 
nous  ne  croyons  pas  devoir  indiquer  en  détail  celui  de  l'ou- 
vrage que  BOUS  annonçons.  Nous  dirons  seulement  que  la  divi*- 
sion  des  travaux  entre  les  individus  ,  le  commerce  considéré 
soos  un  point  de  vue  général ,  l'emploi  des  machines ,  les  engor* 
gemens  du  marché ,  les  rentes,  les  profits  et  les  salaires  l'occu- 
pent presque  en  totalité.  Plusieurs  des  principes  posés  par  l'au- 
teur pourraient  fournir  matière  à  controverse.  J.  J. 

97<  Sur  la  Thiêoeie  dk  la  population  ,  ou  Observations  sur  le 
système  professé  par  M.  Malthus  et  ses  disciples  ;  par  M.  le 
vicomte  de  Mobel  Ymni,  pair  de  France,  membre  de  l'In- 
stitut. 2^  édition.  Broch.  in-S^  de  33  pages.  Paris,  1829; 
Hnsard. 

L'ouvrage  de  Malthus ,  sur  le  principe  de  population ,  a  fait 
naître  un  grand  nombre  d'écrits  dont  les  auteurs  ont  cherché 
à  le  combattre  ou  à  le  défendre ,  et  ont  quelquefois  attribué  au 


savent lécMHiiottiiste  atagkis.dcss  optoioas  ou  dtô.înlentioiis. que 
probablenmiitj.il  n'aurait  pas  avjOué^^.Ce  n'est  pas  ici  ]e.lieu 
d'expoaer  oeUe^poltoiqae;  txMructtifr^uous  k  fair^  oonnaître  l'o- 
puscule que  nous  avons  sous  les  yeux, 

M.  de.Môrel  Yinclé  se  propose  de  démontrer  la  fausseté  de 
cette  assertion  : ,«  ^que  le  paupérisme  a  pour  cause  les  insniages 
ff  iroprudeminent  contractés  par  des  gens  qui  ne  sont  pas  en 
«  état  de  liourrir  et  d'^ver.  leurs  enfans,.  et  que  la  société  a  le 
«  droit  et  le  devoir  d'opposer  à  ce  mal  des  moyens  préventifs 
H^  et  répressifs.  »  On  conçoit  que  \9,  \çi  règle  l'ea^çrcice  des  fa- 
cultés humaines,  maib^non  qM'elM  en  interdise  l'usage.  Le  besoin 
de  la  reproduction  est  un  des  plus  impérieux  :  lors  même  qu'on 
pourrait  empêcher  les  mariages^  il  seraiit  injuste  et  dangereux  de 
le>(aire)  car  les  unions  im|>udiques  se  multiplieraient  à  mesure 
que  Les  unions  légitimes  seraient  moins  nombreuses ,  et  on  aug- 
menterait la  corruption  sans  diminuer  la  misère.  Ce  systèpie 
détruit  la  première  condition  de  l'existence  des  classes  qui  vivent 
uniquement  de  leur  travail.  Le  mariage  est  nécessaire  précisé- 
ment au  prolétaire  qui  obtient  de^a  femme  des  services  dômes* 
tiques  sans  qu'il  ait  à  payer  de  gages. 

Si  le  travail  est  la  condition  de  b  production  »  le  besoin  est 
la  condition  du  travail*  Or,  le  besoin  qui  s'étend  à  une  famille 
donne  plus  d'énergie  et  de  prévoyance  que  celui  qui  ae  restreint 
à  un  seul  individu.  Sans  s'appesantir  sur  le  calcul  des  périodes 
de  doiibleinent,  de  la  population  ^  ni  sur  son  .aceroissem^^nt  en 
raiscm  géométrique  1  opposé  à  Taccroîssement  des  sub»stan<^ 
suivant  une. progression  arithmétique,  l'aMteui;  fait  observer 
que  la  production. des  subsistances  est,. non  le  fait  spontané  de 
la  nature,  mais  presque  exclusivement  le  résultat  du  travail, 
et  que  dès-lors  la  production  croît  avec  la  population.  Dans  les 
pays  où  la  propriété  et  le  travail  sont  sans  entraves,  toute  fa- 
mille laborieuse  produit  plus  qu'elle  ne  consomme  t  la,  masse 
réunie  de  ces  superflus ,  forme  un  ixnmense  ey^êdant  qui  de- 
vance et  permet  l'accroissement  de  la  population.  Les  faits  que 
Malthus  a  observés  dans  son  pays  ne  justifieut  pas  les  consé- 
quences qu'il  en  a  déduites^  Que  voyons-nous  en  Irlande  ?  De 
grands  propriétaires  qui  abandonnent  les  cultivateurs  à  la  ra- 
pacité de  leurs  régisseurs  et  qui  dépensent  leurs  revenus  en 
Angleterre  ;  un  mauvais  système  d'exploitation  ;  un  clergé  pro- 
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testant,  }<mis»aiil  de  biens  imtliéiises^tepiieli^i&Mit  ibalténàbleft; 
4a  population  sorehargée  de  son  clergé  paptete*,  qui  li^èst  ni 
doté,  m  salarié  par  l'État.  Il  y  a  donc,  non  pas  trop-d^ommea, 
mais  trop  de  vietinies  d'une  organisation  politique  essentielle^ 
ment  -vicieuse.  En  Angleterre ,  l'orgueil  maintient  l'inégalité  des 
partages  et  la  propriété  teriitoriale  tend  sans  cesse  à  s'agglo* 
mérer  (i).  D\in  -autre  cété,  la  manie  des  substitutions  et  Té- 
norme  quantité  de  biens  tenus  en  main-morte  par  le  clergé, 
font  que  presque  tontes  les  terres  sont  hors  du  commerce.  De 
là  vient  que  pour  deux  millions  d^habitans  attachés  à  la  propriété, 
il  y  a  treize  millions  de  prolétaires  ;  encore,  parmi  ces  derniers, 
j  en  a-t-il  peu  qui  soient  occupés  à  l'agriculture.  L'immense 
étendue  des  parcs  d'agrément,  les  cultures  vertes  pour  engrais- 
ser le  bétail,  les  instrumens  perfectionnés  et  le  mode  d'exploi- 
tation en  grand  (a)  rendent  toujours  moins  nécessaires  les  bras 
des  journaliers,  et  ne  laissent  à  la  masse  du  peuple  d^autre  res- 
source que  le  travail  dans  les  manufactures.  Mais  il  suffit  d'une 
langueur  momentanée  dans  le  commerce  ou  de  l'invention  de 
machines  nouvelles ,  ponr  que  des  millions  d'ouvriers  soient 
réduits  k  la  famine  et  disposés  à  la  révolte.  Là  aussi  Malthus 
trouve  des  hommes  de  trop  et  attribue  à  l'excès  de  population 
les  maux  causés  par  des  institutions  barbares. 

La  France  >  avant  la  révolution  ,  nonrrissait  à  peine  a4  mil- 
liens  d'hs^itans ,  dont  beaucoup  étaient  dans  un  tel  état  de  dé-* 
tresse  qu'on  aurait  pu ,  snivant  le  système  de  Malthus,  imputer 
à  plusieors  provinces  nne  population  excessive.  Cependant  les 
biens  du  dei^é  ont  été  mis  dans  le  oommerce  ;  de  grandes  pn^ 
priétés  ont  été  divisées;  les  main-mortes  et  les  substitutions 
oot'été  abolies,  et ,  en  moins  de  40  ans,  mal^é  la  guerre  oiidle 
et  la  guerre  étrangère,  les  invasions  du  dehors  et  de  grands 
désastres  au-dedans ,  la  France  a  fait  naître  et  vivre,  dans  une 
plus  grande  aisance ,  un  tiers  en  sus  de  son  ancienne  popula- 
tion ()).  En  Espagne^  la  conservation  des  anciens  abus  con-* 
damne  k  la  misère  quiconque  n'appartient  pas  aux  ordres  pri^ 
vilégiés.  Ainsi ,  l'esclavage  ou  la  liberté  de  la  propriété  territo- 

(i)  Yoy .  Bulletin ,  Tom.  VI,  p.  363.«t  suiv.,  les  efFeti  de  la  dÎTisîon 
sar  la  dorée  de  la  TÎe . 
(là)  Toy .  le  Bulletin ,  Tom .  YII ,  p .  9  • 
(3)  Yoy.  le  Bulletin^  Tom.  YII,  p.  ao,  la  ,  17  ,  3o. 
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riale  donne  partout  l'échelle  de  la  prospérité  du  peuple.  L'auteur 
se  félicite  de  ce  que  le  système  des  majorais ,  repoussé  par  nos 
mceurs  en  même  temps  que  par  l'intérêt  général»  n'ait  pas  pé-// 
nétré  plus  avant  dans  nos  lois.  Notre  esprit  public,  dit-il ,  ne 
repousse  pas.  moiqs  les  donations  en  main-morte  que  diverses 
corporations  religieuses  peuvent  surprendre  à  la  crédulité  ou  à 
la  faiblesse;  et  le  clergé ,  en  croyant  se  former  une  dotation , 
n'aura  fait  que  créer  de  nouveaux  domaines  nationaux ,  que  le 
gouvernement  remettra  dans  le  commerce  avant  la  fin  du  siècle. 

V. 

98.  Dictionnaire  de  la  PéNALiTé  dans  toutes  les  parties  du 
monde  connu  ;  tableau  historîque,  chronologique  et  descrip- 
tif des  supplices ,  tortures  ou  questions  ordinaires  et  extra- 
ordinaires, tourmens ,  peines  corporelles  et  infamantes ,  châ- 
timens  ,  corrections,  etc.,  ordonnés  par  les  lois,  ou  infligés 
par  la  cruauté  ou  le  caprice,  chez  tous  les  peuples  de  la 
terre,  tant  anciens  que  modernes,  auxquels  on  a  rattaché 
les  faits  les  plus  importans  que  l'histoire  présente  en  con- 
damnations ou  exécutions  civiles,  correctionnelles  ou  crimi- 
nelles ;  par  B.  St.-Edme.  5  vol.  in-8^  très-forts,  ornés  de  60 
grav.  Paris  ,  1827-1828;  Rousselon. 

La  reine  Marie  d'Angleterre ,  fille  de  Henri  YUI  et  de  Ca- 
therine d'Arragon ,  disait  :  «  La  royauté  trouve  bien  plus  de 
sûreté  dans  l'amour  de  ses  sujets  que  dans  la  terreur,  et  les  lois 
modérées  sont  souvent  mieux  observées  pour  le  bien  public  que 
les  lois  de  sang.  »  C'était  une  belle  leçon  aux  souverains ,  dont 
les  souverains  n'eurent  point  le  courage  de  profiter  :  la  légis- 
lation arbitraire  et  cruelle  de  leurs  prédécesseurs  devait  en- 
core peser  trois  siècles  sur  les  peuples.  Ce  n'est  pas  précisément 
que  les  lumières  aient  manqué  aux  princes;  c'est  qu'en  toutes 
choses  les  gouvernemens  n'accordent  jamais  qu'au  cri  des  na- 
tions ,  tant  ils  croient  devoir  conserver  un  pouvoit*  sans  limi- 
tes ,  tant  ils  sont  persuadés  que  les  plus  légères  concessions , 
même  celles  à  la  justice  la  plus  rigoureuse,  peuvent  amener 
de  doute  sur  une  autorité  qu'ils  prétendaient  autrefois  tenir  de 
Dieu  seul. 

Aussi,  en  faisant  remonter  leur  puissance  à  la  divinité,  les 
chefs  des  états  les  plus  anciens ,  comme  ceux  des  plus  moder- 
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nés,  pensaient  justifier  les  actes  d'une  volonté  quelquefois  ex* 
travagante  et  souvent  sanguiuaire.  Les  traces  de  leur  barbarie 
se  retrouvent  dans  tout  ce  qu'on  est  parvenu  à  enlever  au  temps 
de  leurs  lois  ou  des  usages  qu'ils  avaient  consacrés^ 

Les  hommes  qui  seraient  curieux  de  s'instruire  du  nombre 
infini  et  des  variations  de  peines  auxquelles  les  peuples  ont  été 
soumis  pendant  de  longs  siècles,  doivent  consulter  l'ouvrage 
que  vient  enfin  de  terminer  M.  St.-£dme  sur  l'histoire  de  la  Pé- 
nalité dans  toutes  lés  parties  dti  itaonde  cônhu. 

Admettant  six  espèces  de  {Peines,  parmi  lesquelles  se  ïràn- 
Tent  comprises  les  );)ei nés  politiques  dans  toutes  leurs  gradations 
et  celles  de  l'église  sous  toutes  leurs  formés ,  M.  St.>£dme  les 
classe  ainsi  :  peines  de  simple  police,  —  municipales,  —  civi- 
les,-*  correctionnelles, —  criminelles,  •'—  militaires.  Selon 
lui,  elles  s'entendent  en  peines  propretnent  dites  ^  tetles  que  la 
prison,  l'exposition,  la  marque,  la  réclusion,  l'exil ,  le  ban- 
nissement, la  transportation ,  les  galères,  etc.;  en  exécutifms  , 
telles  que  la  roue ,  la  potence ,  la  fusillade ,  la  décollation  >  la 
bastonnade  forcée,  etc.  ;  en  punitions,  telles  que  l'amende,  l'au- 
mône, les  dommages  et  intérêts,  la  censure,  le  rappel  k  l'or- 
dre ,  la  bastonnade  simple ,  la  salle  de  police ,  etc. 

£t  ce  u^est  pourtant  pas  cette  classification  facile  que  l'au-^ 
teur  a  suivie  dans  la  rédaction  de  son  livre,  parce  qu'il  en  se- 
rait résulté  quelque  confusion;  il  a  adopté  l'ordre  alphabétique 
plus  commode  pour  les  recherches  et  permettant  de  répandre 
plus  de  clarté  sur  chacun  des  sujets  qu'il  avait  à  traiter  :  la 
distinction  de  ses  classes  se  tire  de  l'introduction  philosophique 
qu'il  a  mise  en  tête  de  son  Dictionnaire ,  dans  laquelle  l'écrivain 
a  expliqué  son  but  et  ses  motifs,  et  qu'il  a  terminée  par  ce  pas- 
sage :  «  j'ai  puisé  mes  matériaux  nombreux  dans  presque  tous 
les  codes,  dans  presque  tous  les  commentaires,  dans  tous  les 
criminalistes ,  dans  les  voyageurs,  les  historiens  et  les  chroni- 
queurs :  ma  volonté  n'a  mis  de  bornes  ni  à  mon  zèle  ni  à  ma 
patience.  » 

On  sent  en  effet,  après  avoir  parcouru  ces  vastes  archives 
de  la  démence^  de  l'ingratitude ,  de  la  méchanceté  des  hommes, 
tout  ce  qu'un  travail  de  ce  genre  a  dû  coûter  de  recherches  la- 
borieuses à  son  auteur,  tout  le  temps  qu'il  lui  a  fallu  y  employer, 
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et,  pour  arriver  à  fin  ,  tout  le  courage  que  rendait  nécessaire 
le  dégoût  de  cette  longue  ^uite  d'iiorreurs  épouvantables. 

Nou»  pensons  que  ce  Dictionnaire  de  la  Pénatîeé^  ca lieux 
pour  tous  les  hommes,  est  très-utile  aux  pubKcistes ,  aux  légis- 
lateurs ^  aux  juges ,  aux  avocats ,  et  que  les  gouvertiaUS  feraient 
bien  de  Toiivrir  quelquefclis.  Z. 

99.  On  THE    EVIDBNCE  AHD  ELEMENTAET  FàCTSy  ETC.  Sur  Té- 

vidence  et  les  faits  élémentaires  qui  servent  de  base  aux  ta- 
bles d'assurances  sur  la  vie  \  par  M.  J.  Finlajsok  y  secrétaire 
pour  la  dette  nationale.  Rapport  imprimé  par  ordre  de  la 
Chambre  des  Communes.  Londres,  3i  mars  1829. 

On  ne  saurait  trop  admirer  la  prudence  anglaise  dans  les  ré* 
glemens  qui  tiennent  aux  grands  intérêts  de  la  nation  et  dans 
le  soin  qu'on  prend  de  s'entourer  de  toutes  Icâ  lumières  possi- 
bles. Dans  plusieurs  états  de  l'Europe,  les  Sociétés  d'assurances 
sont  loin  de  s'occuper  d'examens  aussi  consciencieux  ;  aussi  les 
fortunes  des  particuliers  ne  sont  pas  toujours  à  l'abri  des  re- 
vers qu'amènent  des  spéculations  imprudentes  ou  des  calculs 
mal  établis. 

Le  Rapport  de  M.  Finlaîson  a  été  suivi  d'un  Sill  qui  établit 
le  mode  des  assurances  pour  la  réduction  de  la  dette  nationale. 
11  a  particulièrement  insisté  dans  son  travail  sUr  la  distinction 
à  établir  entre  la  mortalité  des  hommes  et  celle  des  femmes, 
distînbtion  qui  n'est  pas  encore  adoptée  par  les  Sociétés  d'assu- 
rances, mais  qu'il  met  dans  la  plus  grande  évidence  en  faisant 
Uï^age  de  différentes  tables  de  mortalité.  Ainsi,  il  trouve  que  si 
l'existence  de  dix  enfans  mâles  est  représentée  par  100,000, 
celle  des  filles  le  sera  par  109,079,  en  Hollande,  d'après  les  an- 
ciennes tables  de  Kersseboom ;  par  i  ï  i,83i ,  à  Chêsier,  d'après 
Xti^^Price;  par  i07,o3i ,  à  Montpellier  ;  par  105,^79  en  Suède; 
par  ti2,o5  à  Amsterdam,  et  par  103,764  à  Bruxelles.  Il  a  dé- 
duit ces  deux  derniers  nombres  des  tables  de  mortalité  que  j'ai 
données  dans  mes  Recherches  sur  la  population ,  etc. ,  de  sorte 
qlie  !a  mortalité  moins  grande  pour  les  femmes  ,  se  trouve  éta- 
blie, comme  l'observe  l'auteur,  par  toutes  les  tables  où  jusqu'à 
présent  on  ait  fait  la  distinction  des  deux  sexes.  Cependant, 
poursuit-il ,  l'Angleterre  pour  qui  cette  distinction  est  si  impor- 


tante^  Ta  o^ostomnent  négligée  juacfttt'i  #;eioiir.  .(  ^^eisiei:, 
Con^powL  tnêUhém.'et  p/tysiç^'E^  Y,  liv^  4,  p.  977-) 
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100.  Be^chouwiwo  van  den  aârd,  de  VooaDÈELEN ,  ciel —  Exa- 
men tlu  mode,  des  avautages  et  de  l'orgànisatioD  des  $00167 
tés  d'assurance  viagère;  par  M.  Lobatto.  In-S**^  de  180  pag. 
Amsterdam,  ïS^o;  Portiel  j^      ' 

Ce  livre  pourra  être  fort  utile  aux  personnes  qui  veulent 
s'occuper  des  calculs  des  Sociétés  d'assurances,  sans  avoir  les 
connaissances  suffisantes  pour  lire  les  traités  ordinaires  de  cal- 
cul des  probabilités.  On  ne  sent  pas  encore  assez  généralemenè 
les  avantages  de  ce  dernier  calcul ,  peut-^tre  parce  qu'il  a  été 
exposé  jusqi^'À^pré^QBt  dan»  des  Duvr»g^s  mathématiques  trop 
hoEsde  la  portée  4e  peux  qui  a^raioni  pu  s'en  servir  avjee  «^o- 
eèss.  Ces  QOQ»idér«IÂofi6  nova  avaient  ^nté  Doufr-mémâ.  à  pu- 
blier, il  y  â  2  animées  9  des  iostraotions  pop«Ukre$ ,  aw  h  calcul 
desprobabililiés»  sertaïkt  pottr  aJAsi  dire  d'injtvbductiooÀ  nos 
«ours  de|»bys»que  eit  d'astronomie  au  Musée  de  PruxeJWa.  JML 
Lobatto  9  en  fais^uH  uq  outrage  spécial  «ur.  )«is  assurances.,  ii 
GOQsqlté  ie»  )>e»oin$  da  l'^pque  :  les  $o<[$iét«8  dp»t  il  qpiarle , 
coflOBi^DcfHirt  à  s'çtabbr  cbe%  nous,  et  il  ne  palpait, p^  en  géné^ 
rai  que  même  les  f^raOune»  qui  les  £tMtaient^  p^sèdeot  bieii>lc6 
élémens  des  calculs  qui  doivent  leur  servir  de  base;  ce  qui 
peut  avoir  les  résultats  les  plus  fâcheux  pour  la  Société. 

L'auteût  se  plaint  aussi  dans  sa  préfacé  de  ce  qfee  les  mathé- 
maticiens de  ce  pa^s  négligent  entièrement  ce  genre  de  re- 
ckcqhes».  Sedej;t,(âtruyck.fîp  Kxf^s^ppm),  s^bijnttde  sipaak 
voor  de  beoefening  der  pplitiek^  xc^ken^tinde.,  en  4^>(diaai«*- . 
i&ede  zao.  ^aauw  verbondei|e,thçiorie  àffr  lavens¥ei*«e]&^riQ§^ii., 
hier  te  Unàe  onder^s  .wiskundi^  ten  eenen  vokUi  veWoran  le 
z^  geraakf:  i-  Peot-^re  cet: oubli  m'e^t;  pas  au$^  grand  que  1^ 
£ait  l'auteur  ^.d4i  moii^s  l'Académie  de  9<*uxeUes  y  en  nMAtai^ 
au, cooci^urs 9. pendant  plcisieui^s.annéesy  Texamei»  des  théoçieé 
des  $((Mné|;4fi  d'^B^âuç^ffipes ,  a  proi^vé  q«^'el{^  n'avait  p^eisktiene* 
mentperidu  d^.yueç^.suj^ important^  Quoiqu'il  en  sent»  puis- 
que ,  faute  de  réfiiopse  suf^sante  ^  eUe  a  d¥  retirer  .ceMe.  Ques- 
tion ,  on  n'en  apprtéoiera'qoe  Iniaiix  l'uitiUte  du«eeond  ùu^ragé 
que  M.  Lobatto  annonce  sur  les  théories  mathématiques  des 
assurances,  qu'il  n'a  pu  exposer  dans  son  premier  travail.  Nous 
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avons  iDâéré  dans  ce  cahier  la  table  de  mortalité  qu'il  a  calcu- 
lée pour  Aipsterdam 9  elle  embrasse  une  période  de  lo  années; 
elle  est  par  conséquent  plus  complète  que  celle  qui  a  été  cal- 
culée par  M.  Verhulst ,  pour  la  même  ville  (Tom.  III,  p.  io5.) 
L'auteur  a  présenté  encore  plusieurs  autres  tables  dont  les  cal- 
culs ont  du  exiger  beaucoup  desoins  et  de  temps.  (Ibîd,  ;  II*  liv. 
Tom.  VI.  i83o,  pag.  157.) 

10 1.  De  la  préféeence  que  méritent  les  sociérés  d'assurance 
avec  garantie  mutuelle,  sur  les  compagnies  à  prime;  par  le 
D'  Jos.  KuDLER.  (  SteiermàrA,  Zeitschrift  ;  Gratz,  iSaS, 
cah.  6.  ) 

L'auteur  réfnte  un  article  français,  dans  lequel. ou. cherche 
à  prouver  l'avantage  des  Compagnies  à  prime  sur  Jes  Compa- 
gnies d'assurance  mutuelle;  il  pense  que  tout  ce  qu'on  a  mis  en 
avant  contre  l'assurance  mutuelle  >  par  exemple  l'incertitude 
du  montant  des  contributions ,  le  peu  d'unité  dans  l'adminis- 
tration ,  etc. ,  n'est  pas  assez,  fondé  pour  nous  déterminer  à 
préférer  les  Compagnies  à  primes.  Il  cite  l'exemple  des  Sociétés 
d'assurance  mutuelle  de  Mayence,  de  Saxe,  de  Bavière,  pour 
faire  voir  que ,  dafis  les  Sociétés  de  ce  genre ,  quand  elles  sont 
bien  dirigées ,  les  cotisations  sont  peu  de  chose. 

102.    RÉFUTATION  d'un  NOUVEAU  RAISONNEMENT  DE  M.  J.-B.  S., 

tendant  à  prouver  que  les  lois  restrictives  de  la  liberté  d'im- 
porté/ les  produits  étrangers  sont  sans  but  utile. 

M.  J.-B;  Say  a  proclamé  dès-long-temps  ces  deux  principes, 
absolument  cohtrairés  aux  idées  des  peuples  et  des  gouveme- 
mens  :  Le  numéraire  dont  on  ûchète  ce  qtd  est  nétesstdre  à  Ven- 
fretien  des  individus  ou  des  familles^  ne  fait  partie  d^ aucun  ca- 
pital {^  Catéchisme  d'économie  politique,  3®  édit.,  p.  S3);  Une 
nation  gagne  d'autant  plus  que  lu  somme  des  produits  qu'elle 
importe  surpasise  la  somme  des  produits  qu'elle  exporte  y  et  non^ 
comme  on  le  croit ,  que  ses  exportations  surpassent  ses  importa- 
tions (  id. ,  p.  98 ,  99  ).  Ces  paradoxes  sont  phis  ou  moins  re- 
produits dans  le  raisonnement  suivant^  que,  dans  l'intérêt 
général  du  pays ,  nous  croyons  devoir  réfuter. 
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S  I.  Raisonnement  de  M,  /.-B,  S.  (  Repue  encyciopédique  ^  •  * 

janvier  i$3oy  p.  So»  5i  ) 

I.  «  La  portion  dn  numéraire  par  le  moyen  de  laquelle  le» 
«  hommes  touchent  leurs  revenus»  et  qu'ils  emploient  à  Tadiat 
«  des  choses  qui  satisfont  à  leurs  besoins,  ne  fait  pas ,  le  moins 
r  du  monde  (i),  partie  de  leurs  capitaux  «  ni  par  conséquent  du 
«  capital  du  pays.  » 

a.  «  Que  le  consommateur  use ,  popr  ses  besoins,  une  va- 
«  leur  de  cent  écus  de  toile  de  lin ,  qui  est  un.  prodoit  indigène, 
«ou une  valeur  de  cent  écus  de  toile  de  coton,  qui  est  un 
«  produit  exotique ,  il  n'^t  pi^  plus  appauvri  d'une  façon  que 
«de  l'autre. 

3.  «  U  en  est  du  même  du  producteur  :  qu'il  dépense  cent 
«  écus  pour  procurer  au  coasoramateur  de  la  toile  de  coton  ou 
«  de  la  toile  de  lin,  cette  somme  n!est  pas  moins  avancée  par  lui 
«  et  remboursée  par  le  consommateur. 

4.  «  Or ,  qu'es^ceque  des  lois  restrictives  qui  ne  profitent  ni 
»  au  producteur  ni  au  coilsommateur ,  et  ne  servent  q»  à  les 
«  gêner,  l'un  dans  ses  actions,  et  l'autre  dans  ses  goûts  ?  » 

%  a.  Réfutation  du  raisonnement  précédent.  ^ 
I.  Le  numéraire  ea  circfulation  est  la  propriété  de  ceux  qui 
l'ont  prêté;  c'est  un  capital  qui  leur  porte  une  rente  annuelle, 
en  vertu  de  l'utilité  dont  il  est  à  tous  ceux  par  les  mains  de  qui 
annuellement  il  passe.  Quand  on  emprunte  une  somme  de  nu. 
méraire,  ce  n'est  pas  pour  la  fondre,  il  y  aurait  (en  France  du 
moins)  perte  à  cela;  ce  n'est  pas  pour  la  garder  en  caisse,  pour 
lenfouir,  il  y  aurait  perte  à  cela  :  c'est  pour  la  dépenser.  On 
peut  la  dépenser  utilf^ment ,  on  peut  la  dépenser  inutilement , 
on  peut  la  dépenser  follement  ;  c'est  l'affaire  de  l'emprunteur. 
Hais  il  est  évident  que,  de  quelque  manière  qu'on  la  dépense , 
elle  va  à  ceux  de  qui  on  achète  les  produits,  de  qui  on  consom- 
me le  travail,  de  qui  on  emploie  les  services  ;  et  ceux-là  ne  l'en- 
fouissent pas,  ne  la  fondent  pas ,  ne  la  gardent  pas  dans  un 
coffré,  ils  l'emploient  presque  en  entier  à  acheter  les  choses  qui 
satisfont  à  leurs  besoins;  le. peu  qu'ils  peuvent  capitaliser,  ils 
ne  le  fondent  pas ,  ils  ne  l'onfouissont  pas ,  ils  ne  le  gardent  pas 
dans  un  coffre,  ils  le  livrent  (de  quelque  manière  que  ce  soit  ) 
en  hâte  à  la  circulation,  pour  en  retirer  un  pro&t.  Ainsi,  de  fait, 
(0  M.  J.-B.  S.  a  fuit  impiJBier'cci  mou  en  italique» 
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touti^nùnd^ire  en  eirculation  esr  une  valeur  fjorfâttl  iHenfe^un 
capital ,  dans  toutes  les  aeceptions  {>o$siI>les  de  ce  root;  il  appar- 
tient da)t  iKbmmes  en  pays ,  et  par  conséquent  ait?  pa|fs ,  à  moins 
ipiW  h'eii  paie  la  rente  à  des  étrangers  à  qui  01»  ftdrait  été  dans 
la  néeessité  de  Temprimter. 

Bensarqtftms  à  tette  occasion  que  Tempreinte  iàdiqu^  bien  le 
gouvernement  qui  a  frappé  la  monnaie  ;  mais  qiïleliê  n'in^ue 
nullement  le  possesseur  de  la  matière  et  la  monnaie,  qui  peut 
être  au^i  bien  un  étranger  qu'tin  habitant  du  pays. 

•  Remarquons  encore  que,  parles  emprunts  que  presqtie fontes 
tes  nations  ont  faits  et  continnenf  de  faire  aux  Anglais ,  soit  di- 
rectement, soit  par  les  mains  des  banquiers,  on  peut  conjecturer 
que  la  matière  de  la  piresqne  totalité  desmonniaies  en  circnla- 
tioB  dans  le  monde ,  appartient  à  la  nation  aiigkii$eb 

Counnenties  Espagnols  ont-ils  porduiaprflipl'iétédeil  métaux 
précieux  que  la  conquête  de  rAménquelctit  avait  Hvvés?  En 
consommant  des  produits  étrangers,  et  cessaiit  de  consommer 
les  pvodtnt&  nationaux. 

Comment  les  Anglais  ont-ils  attiré,  attirent^its  à'^eux-l'oret 
Fargent  qui ,  des  mains  espagnoles  >  étaient  passés  aux  diverses 
nations  du  monde?  En  vendant  les  produits  de  leur  industrie  à 
ces  nations  qui ,  imprudemmeht,  ont  consenti ,  consentent  à  en 
user;. 

C'est  ie^ secret  ressort  de  la  puissance  anglaise,  qoe-les  coali- 
tions formées  contre  la  France  auraient  qsé^  si,  par  la  vente  des 
produits  de  leur  industrie,  les  Ajiglais  n'avaient  pas  rfippelé  à 
eux  les  sommes  immenses  que  leurgouvemement  a  aliénéesv'  Le$ 
Anglais  ,^  n'en  doutons  pas,  sont  depuis  la  paix  redeven^s  pos- 
sesseuTs  des  '  mîUiards^  que  leur  gouvernement  a  dépensés  pen* 
dant  (aiguerne.;  eaasorteqn'aujoiird'huiils  seraieinten  mesure  de 
les  lui  repvéter  encore,  s'il  pn  était  besoin;  et  il  n'est  pasindîf* 
férént  de  remaiiquor  que  c'est  surtout  eniveodaùt  des.tissnè  de 
coton  aux  nations  étrangères ,  que  l'Angleterre  a  sontifé^:  soutira 
d'elles  les  métaux  précieux,  quiinoessanu^entcll^leui:  rend  sous 
forme  d'emprunts  lui  portant  rente^ 

•  pt.  Le  consommateur  d'un  produit  tire  son  revenu^  t^  on  des 
sommes  d'argent,  ou  des  autres  fonds  quelednques  qu'il  possède; 
2^  ou  du  travail,  soit  de  son  intelligence,  soit  de  se&niains,  ap* 
pliqué  aux  fonds;  3^  ou  de  ces  soiirceo  diverses,  en  partie  ou  en 
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entier  réumes.  Or,  plusoo  consomoiede  produits  provenant  de 
ces  fonds  et  de  ce  travail,  plus  les  fonds  etle  travail  acquièrent 
de  valeur ,  plus  ils  portent  de  rev,enu ,  plus  le  pays  prospère. 
Ainsi ,  il  n'est  rien  moins  qu'indifférent  aux  consommateurs  , 
qui  ne  sont ,  par  leurs  biens  ou  leur  travail ^  autres  que  les  pro^ 
dqcteurs  eux-mêmes,  d'uaerdes  produits  indigènes  ou  d*user 
des  produits  exotiques, 

B.  Si  la  toile  de  coton  «st  un  produit  étranger ,  comme  le  sup- 
pose M.  J.-B.  5.9  le  consommateur  de  cette  toile  paie  le  revenu 
des  fonds  et  du^rav^il  étrangers  qui  ont  concouru  à  la  produire^ 
si  la  toile  de  lin  <e$t  un  produit  du  pays,  comme  le  suppose 
M.  J.-B.  S. ,  le  consommateur  paie  ie  revenu  des  fonds  et  du 
travail  du  pays  :  ce  n'est  pas  tout  un ,  c  est  tout  autre.  «  Le  tra-^ 
vail  est  un  trésor  pour  les  hommes  »  (  6  xà|i.aToc  ûnoaupoç  içi 
Totç  ^vl^ttip&tç  }«  a  dit  un  ancien,  il  y  a  a4  siècles  (i);  c  est  avec 
toute  raison ,  et  doublement,  puisqi^e,  par  le  travail ,  ceux  qui 
n'ont  rien ,  x  ^  s'assur«nt  un  revenu  «  ot  %^  assurent  celui  des  pqs- 
sessenrs  des  fonds  (terre»,  sommes  d'argent,  usines ,  etc.  ) ; 
ajoutez  \k  cet  a:vantage  fondamental  de  la  prospérité  de  toas,  que 
le  travail  est  un  double  trésor  moral ,  puisqu'il  est  ^urce  de 
bonheur  pour  l'homme  \  et  garant  du  repos  public  pouji*  le 
gouvernement. 

4-  Les  lois  restrictives  de  l'importation  des  produits  étrangers 
ne  sont  donc  pas  inutiles;  la  balance  du  commerce  n'est  pas  un 
"oain  mot;  les  lois  prohibitives  ne  sont  pas  une  absurdité  ;  et  il 
ne  saurait  y  avoir /?rej(7i«?  du  ridicule  à  les  défendre,  comme  M. 
l.-B.  Say  le  dit,  sans  avoir  pu  produire  encore  une  seule  raison 
solide  ^2)  en  faveur  du  système  qu'il  soutient ,  ni  rien  qui  puisse 

(0  Nous  sommes  affligé  et  sarpris  que  M.  J.-B.  Say  dise  :  Les  anciens 
^gnotaient  complètemsmt  les  principes  essentiels  de  l'économie  politique 
(Traita  d'écon.  polk.,  5*^  édit.^  t.  III,  p.  56i  ),  et  d^anunt  plusqqe  Icf 
•nciens  n'ont  ignoré  aacnn  principe  essentiel  de  cette  science  ,  comme 
liOQs  le  prouverons  nn  jonr,  si  nous  en  avons  le  loisir.  —  Modeste  tameH 
*^  cireumspecto  judicio  detantis  viris  pronunùctndnm.  est,  ne,  qitodpleris- 
71W  aceidit,  damnent  quee  non  intelligunt.  (  Quistilieit .  ) 

(^)  Pour  la  réfatalion  des  raisons  antérienrement  données  par  M.  J.-B. 
^y>  voyez  nos  écrits  ayant  pour  titre  :  1"  Bases  fondamentales  de  Têco- 
nomie poOttfne,  «raprès  la  nature  des  choses,  io-8°,  de  x%  et  220  pages; 
*  Im  France  doit-elle  proclamer  la  liberté  du  commerce  avec  l'extérieur  t* 
Qoestion  examinée  dans  rintérêt  des  agiicalteurs ,  des  manufacturiers, 
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justifier,  /^  moins  du  monde ^  cette  assertion  de  M.  Adolphe 
Blanqui,  professeur  d'économie  politique:  M.  J.-B.  Say  a  dé- 
trône i'or  et  targenti 

A  la  suite  du  raisonnement  que  nous  venons  de  réfuter,  M. 
J.-B.  S.  dit  :  Étudiez  Pécdnomie politique!  Oui,  étQdions-\sL; 
mais  dans  les  anciens ,  l'histoire  et  le  bon  sens  public  (  s'il  en 
est  encore  temps  )  ;  non  dans  un  auteur  qui  parait  ignorer  com» 
piêtcment  les  principes  essentiels  de  l'économie  politique.  En 
vain  cet  auteur  qualifie  de  vieilles  erreurs  les  principes  de  Sully 
et  de  Colbert ,  les  deux  plus  grands  ministres  que  la  France  ait 
eus  ;  ne  perdons  jamais  de  vue  que  ces  principes ,  remis  en 
vigueur  par  Napoléon,  ont  fait  (  malgré  tant  de  guerres  !  ),  et 
font  encore  (  malgré  tant  d'emprunts  !  )  la  forcé  de  notre  na< 
tion. 

Du  reste, %eux  qui  ne  se  rendent  pas  aux  raisons  de  M.  J.-B, 
Say ,  sont  des  champions-nés  de  toute  espèce  d^ignoranee  ,  des 
espr&sjaux,  incapables  de  saisir  la  liaison  elle  rapport  de  deux 
idées ,  des  gensavues  étroites  et  à  présomption  large^  etc.  ;  d'au- 
tant ^èVEurope  éclairée  accorde  ses  suffrages  à  M.  J.-B.  Say 
qui,  ne  cessant  de  traPoUler  utilement  à  la  difhision  deslumièret^ 
proclame  (  Catéch.  d'éc.  polit,  f  y  édit. ,  p.  xix  )  l'inutiUté  de 
V École  polytechnique  j  et  (  id. ,  p.  a59 ,  1 60  )  la  prouve. 

'         "  L.-F.-G.  um  Cazaux  , 
ancien  élève  de  V École  polytechnique, 

I«3.  De  L^lN^LUENCE  ET  DES  EFFETS  DE  ^'aSSOCIAT^O^  SUE  l'iK- 

DUSTBiE.  Discours  prononcé  par  M.  Bosc  d'^ntic  ,  président 
de.  l'Acad.  des  Sciences ,  etc. ,  de  Besançon.  Séances  publi- 
ques de  cette  compagnie,  des  28janv.  et  24  août  1829,  p.  gi). 

Rappeler  les  heureux  effets  de  l'association  sur  l'industrie, 
et  surtout  que  le  moyen  le  plus  assuré  de  ramener  la  classe 
ouvrière  à  la  pratique  de  la  morale^  est  de  lui  inspirer  le  goât 
de  Féconomie,  en  lui  en  fournissant  les  moyens,  en  la  portant 
à  vivre  en  commun  ,  mieux  ,  plus  sainement  et  plus  économi- 
quement ,  tel  a  été  le  but  que  s'est  proposé  M.  Bosc ,  dans  le 
des  commerçADS,  des  propriétaires,  des  capitalistes  et  dn  goavemement; 

iii-8*  de   16  pages  ««'A  Paris,  ches  Madame  Huzard;  à  Toaloase,  chex 
F'irusseujc. 
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discours  dontDons  sommes  chargés  de  rendre  compte.  On  pour- 
rait même  dire  qu'il  n'a  eu  que  la  classe  ouvrière  en  vue  ;  c'est 
en  effet  à  ce  qui  la  concerne  qu'est  consacrée ,  non  pas  peut- 
être  la  plus  grande  partie  de  son  discours,  mais  dn  moins  celle 
à  laqndle  il  paraît  s'être  attaché  le  plus.  S'il  parle  de  l'avan- 
tage des  assodatioiis  pour  ces  grandes  opérations  auxquelles  ne 
peat  suffire  la  fortune  d'un  particulier  et  qui  ne  peuvent  être 
entreprises  que  par  la  réunion  de  beaucoup  de  capitaux ,  on  . 
reconnaît  que  ce  n'est  qu'un  moyen  préparatoire  pour  le  con- 
duire au  sujet  dont  il  voulait  plus  particulicremçnt  entretenir 
ses  auditeurs.  Et  c'est  ainsi  qu'il  y  arrive. 

«  Après  avoir  parlé  en  général  de  l'influence  de  l'esprit  d'as- 
sociation sur  la  prospérité  des  arts  et  de  l'industrie  en  France , 
permettez- moi 9  Messieurs,  de  vous  entretenir  brièvement  de 
la  nécessité  de  les  répandre  dans  les  classes  inférieures  de  la 
société  et  parmi  les  nombreux  ouvriers  des  fabriques.  Ils  vivent 
généralement  au  jour  le  jour,  et  sacrifient  très^souvent  leur 
dvenir  aux  jouissances  du  présent.  Sien  leur  offrait  le  moyen, 
en  se  réuni9sant  pour  adopter  la  vie  commune,  de  vivre  mieux 
et  plus  économiquement  y  si  on  inspirait  avec  le  goût  du  travai 
celui  de  l'éconqmie,  et  qu'on  leur  procurât,  avec  de  faibles  rete- 
nues sur  leur  salaire,  le  inoyen  de  se  préparer  des  ressources  pour 
la  vieillesse  9  la  débauche  si  commune  parmi  cette  classe  d'hom- 
mes si  utile ,  serait  moins  fréquente Mais  avant  de  placer  les 

économie  de  l'ouvrier  ,  il  faut  qu'il  puisse  en  faire ,  il  faut  que 
la  frugalité  remplace  la  débauche,  que  de  bons  alimens  sains 
et  nourrissans  soient  substitués  à  ceux  que  leur  fournissent  des 
hommes  cupides,  etc.  »  Et  il  rappelle  alors  les  travaux  de  M.  D'Ar- 
cet  sur  l'emploi  de  la  gélatine,  ainsi  que  l'heureuse  application 
qu'eu  a  faite  M.  de  Puymaurtn  à  la  Monnaie  des  médailles  à  Paris» 
où  il  est  parvenu  à  décider  les  60  ouvriers  qui  y  sont  employés 
à  se  réunir  en  ordinaires ,  à  vivre  en  commun  ,  et  à  user  ainsi» 
à  un  prix  moitié  moindre  de  ce  qu'ils  dépensaient  journellement, 
dune  nourriture  plus  éaine  ,  plus  abondante,  plus  variée  et 
mieux  apprêtée  que  celle  qu'ils  prenaient  chez  leurs  nourris- 
seurs.  Pouvant  ainsi  épargner  journellement  sur  leur  nourri- 
ture 5o  centimes,  M.  de  Puyniaurin  leur  a  prouvé  que  s'ils  en 
plaçaient  seulement  uo  à  la  Caisse  d'Épargnes,  ils  auraient  au 
bout  de  10  ans  un  capital  de  plus  de  1,000  fr.  Mais  ce  n  est  pas 
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]e  seul  avantage;  l'ouvrier  économe  est  riireraeiit,  vicieux  ; 
ses  écoDomies  sont  un  gage  non  moins  qu'une  prenve 
de  sa  probité  -et  de  son  exactitude  ».  M.  Bosc  en  vient  alors  à 
encourager  dans  les  étabtisseœens  publics ,  dans  les  fabriques 
et  dans  les  grands  ateliers  une  mesure  qui  a  eu  de  »  heureux 
résultats  :  et  certes ,  s'il  a  pu  réussir  à  la  faire  adopter ,  jamais 
discours   académique  n'aura  eu  un  plus  heureux  résultat. 

Th. 

104.  Essai  SUR  le  calcul  de  l'opinion  dans  les  élections;  Mé- 
moire traduit  de  Fespagnol  ,  du  D*^  don  J.- J.  Morales  , 
prêtre,  sous-gouverneiir  des  pages  du  roi;  par  D.-A.  Bour- 
geois ,  ancien  élève  de  l'École  Polytechnique ,  chef  de  batail- 
lon d'artillerie,  etc.  In- 8**  de  ii3  pag. ;  prix,  a  fr.  Paris, 
1829  ;  Bachelier;  Charles  Béchet.  (i) 

M.  Morales  expose  le  vice  des  formes  usitées  dans  les  élec- 
tions y  et  montre  que  ce  vice  provient  de  ce  que^haque  élec* 
tetsr  se  contente  de  donner  son  suffrage  au  candidat  qu'il  juge 
en  être  le  plus  digne,  sans  énoncer  son  opinion  sur  les  autres 
concurrens  ;  il  en  résulte  qu'assez  souvent  un  candidat  se 
trouve  i^unir  la  majorité  des  voix ,  sans  avoir  réeWernent  ceîle 
d&s  suffrages.  En  effet,  que  trois  candidats  A,'B,C  se  parta- 
gent inégalement  les  suffrages ,  savoir  A  et  B  la  plus  grande 
partie,  et  C  le  petit  nombre  des  autres.  Les  électeurs  favora- 
bles à  A  devant  craindre  surtout  la  rivalité  de  B ,  et  récipro- 

(i)  Le  mémoire  de  M.  Morales  a  été  publié  en  1797,  il  fut  aotant 
apprécié  et  conna  en  Espagne  qn'il  pouvait  l'être ,  yû  l'état  du  pays  à 
cette  époqae.  En  France,  tons  les  savans  distingnèrebt  ce  l^eaa  mémoire 
qui  «ignalait  nu  homme  d'nn  véritable  talent  'et  d*uift  ezçeUe*t  esprit.  Ce 
Aipvoil  fut  pré^eotÂ  à  TlmatïinX  ea  1798*  Borda  le  traduisit  |>oiir  être  à 
même  d'en  rendre  un  compte  plus  détaillé  k  sa  daase»  Méckain  et  Vi- 
véquc,etc.,  entrèrent  è  ce  sujet  en  correspondance  avec  l'auteur,  homme 
aussi  lettré  que  savant,  et  avec  lequel  j  ai  été  lié  en  Espagne  et  en 
France  jusqu'à  sa  mort. 

Morales  répondit  aux  objections  qui  avaient  été  faites  sur  le  mode  d'é- 
lection dont  il  avait  développé  tons  les  avantages  par  un  nouveau  mé- 
moire ,  intitulé  :  yépendice  a  la  Memoria  matematica  sobre  el  calcula  de 
la  opinion  en  tas  elecciones.  tn-4^  de  3l  p.  ;  Madrid,  i8o5;  imprim.  de 
Sàncha.  Il  ne  paraît  pas  que  le  traducteur  ait  eu  connaissance  de  cet 
jffvndice.  Morales-  cet  mort  à  Paris.  F. 
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queip^nt,  oeiiii  des  deux  partis  qui  voudra  éloigner  sob  ad«> 
versaire  |>référera  cerl;aii»ei|ii^(  porter  ses  suffrages  sur  C  ^ 
plutôt  que  sur  celui-là.  Ainsi  ,  le  plus  faible  des  deux  partis 
qui  portent,  A  el  B  se  ralUeia  cartainement  à  C ,  pour  repous- 
ser A  j  et  C  sortira  vaiuquenrde  la  lutte,  sans  avoir  de  Biajo»< 
rite  réelle,     , 

M.  IVIoralè»  prend  la  défense  d'un  mode  d'élection  qui  a  aui- 
trefois  été  mis  en  us9ge  à  llnstitut ,  el  auquel  on  a  renoncé. 
Ce  mode  consiste  à  exiger,  sous  peine  de  nullité,  que  les  bulles 
tins  d'élection  contiennent  les  noms  de  tous  les  candidats  raB*- 
gés  dans  Tordre  de  mérite  que  l'électeur  adopte.  Admettons  , 
comme  jci-dessus,  qu'il  n'y  ait  que  trois  candidats  :  les  scruta«^ 
teurs attribuent  la  valeur  3  au  premier  nombre  inscrit,  2  au 
second ,  i  au  troisième.  La  quotité  des  suffrages  dévolue  à  dia^ 
que  candidat  est  fixée  par  la  somme  de  tous  les  nombres  qui 
lui  appartiennent  après  le  dépouillement.  L'auteur  montre 
qu'en  suivant  ce  mode  d'élection ,  on  n'a  pas  lieu  de  craindre  ^ 
comme  dans  l'état  actuel  des  choses,  que  le  candidat  le  moins 
favorisé  réussisseà  réunir  la  majorité  des  8ufrrages«  Assurément 
ce  procédé  serait ,  sous  tous  les  rapports  ,  plus  équitable  et 
moins  sujet  à  erreur,  sous  l'influence  des  passions.  Mais  il  pré-* 
sente  des  difficultés  d'exécution  qui  s'opposent  invinciblement 
à  ce  qu'on  l'emploie.  D'abord  il  faut  que  le  nombre  des  can** 
didatssoit  limité  d'avance,  ce  qui  prive  les  électeurs  d'une  par* 
tie  de  leurs  droits;  ensuite  le  dépouillement  du  scrutin  est  com- 
pliqué et  exposé  à  des  suspicions  légitimes  ;  enfin  un  grand 
nombre  de  scrutins  seraient  infailUbiement  nuls,  par  défaut  de 
formes,  ou  ne  représenteraient  pas  l'opinion  réelle  des  votans  , 
surtout  si  les  électèui^  n'avaient  pas  les  lumières  qu'on  leur 
suppose.  D'ailleurs  les  difficultés  s'accroissent  avec  le  nombre 
des  cimdidats.  Quoique  nous  pensions  que  ce  mode  d'élection 
soit  impraticable  avec  les  masses ,  l'œuvre  de  M.  Morales  n'en 
est  pas  moins  judicieuse  et  digne  d'être  méditée.  Elle  peut  four- 
nir d'heureuses  idées  pour  amener  les  choix  a  une  forme  plus 
juste  et  plus  assurée  que  celle  qui  est  actuellement  en  posses-* 
sioD  de  régir  notre  système  d'élections.  Fraitcgbur. 

io5.  Procédé  pour  faire  lire  les  aveugles. 

M.  Cuvier  a  fait  à  TAcadémie  royale  des  sciences ,  en  son 
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nom  et  en  celui  de  M.Molard,  an  rapport  sur  divers  procédés 
imaginés  par  M.  Barbier,  pour  écrire  et  lire  dans  rot)Scurîté , 
et  pour  rinstruction  des  aveugles. 

Les  procédés  de  M.  Barbier  sont  de  nouvelles  applications 
d-un  système  général  d'écriture  française,  sur  lequel  deux  rap- 
ports favorables  ont  déjà  été  faits  à  l'Académie^  en  1810  et 
1823.  On  sait  qu'on  fait  lire  les  aveugles  avec  les  doigts  ,  en 
rendant  pour  eux  les  (faractères  saillans  ;  mais  quand  les  let- 
tres sont  petites,  il  faut  un  tact  très^délicat  dt  un  examen  assez 
long  pour  les  bien  reconnaître.  M.  Barbier,  frappé  de  cet  in- 
convénient ,  avait  imaginé  d'exprimer  les  lettres  non  plus  par 

.  des  formes ,  mais  par  un  certain  nombre  de  points  saitlans:  Si 
0|i  s'était  borné  à  exprimer  Tordre  numérique  des  lettres ,  le 
nombre  des  points  eût  été  pour  quelques-unes  trop  considéra- 
ble ;  on  eût  été  exposé  à  se  tromper  en  les  comptant ,  et  privé 
d'ailleurs  de  l'avantage  de  pouvoir  reconnaître  chacune  d'elles 
par  une  seule  application  du  doigt.  Au  lieu  donc  de  disposer 
ses  lettres  en  une  série  rectiligne ,  M.  Barbier  les  supposait 
placées  dans  une  sorte  de  casier ,  formé  de  36  compartiiitens  ; 
six  de  hauteur,  sur  six  de  largeur.  Chaque  lettre  était;  conpoe 
par  la  position  de  la  case  qui  lui  était  assignée,  et  chaque  case 
elle-même  était  connue  par  le  numéro  de  la  colonne  dans  la- 
quelle elle  se  trouvait  et  celui  qui  marquait  le  rang  qu'elle  oc- 
cupait dans  cette  colonne;  c<est-à-dire  que  chacpie  lettre  était 
exprimée  par  le  concours  de  deux  nombres,  qui  ne  pouvaient 

'    dépasser  six. 

Un  des  procédés  nouveaux  de  M.  Barbier  a  pour  objet  de 
donner  aux  aveugles  des  livrer  en  rapport  avec  ce  système  d'é- 
criture numérique  et  de  les  leur  faire  imprimer  à  eux-mêmes  ; 
il  propose  pour  cela  une  forme  d*împression  en  relief  qui  n'exige 
ni  casier,  ni  caractères  mobiles  de  rechange,  et  dans  laquelle  on 
compose  avec  une  type  imiforme  et  simple. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  a  fait  fondre  des  quadrattns  qui 
portent  à  une  extrémité  un  trait  en  croissant,  et  à  l'autre  un 
trait  droit.  Le  premier  signe  peut  prendre  quatre  positions 
suivant  que  la  convexité  est  tournée  à  droite,  à  gauche,  en- 
dessus  ou  en-dessous.  Le  second  signe  peuten  avoir. aussi  deux, 
une  horizontale  ft  une  verticale.  Ainsi ,  au  moyen  de  ce  seul 
quadratin,  on  peut  exprimer  un  des  six  premiers  nombres  quel- 
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conque  y  et  par  cons^oent  la  combinaison  de  deux  d'entr'eiix 
suffira  pour  désigner  une  lettre.  Ce  procédé  n'exige,  comme  on 
le  voit,  presqu'aucun  préparatif  et  il  n'exige  pas  non  plus  que 
Taveugle  ait  une  grande  adresse. 

Les  rapporteurs  rendent  compte  encore  de  deux  nouveaux 
moyens  proposés  par  M.  Barbier ,  également  recommandables 
par  leur  simplicité.  L'auteur ,  ajoutent-ils ,  est  d'autant  plus 
digne  d^éloges ,  qu'il  n'a  été  dirigé  dans  ses  recherches  par  au- 
cun motif  intéressé,  et  qu'un  sentiment  de  bienfaisance  et  d'hu- 
manité a  été  son  seul  mobile.  Ils  pensent  qu'il  y  aurait  de  l'a- 
vantage à  propager  ses  procédés  et  à  en  faire  une  application 
judicieuse.  L'Académie  approuve  le  rapport  des  commissaires. 
{V Universel;  i3janv.  i83o.) 

106.   PeIX  d'bNCOUKAGEMENT.  pBOPOS^   PAX    LA  SOCI^T^  HE  otfO- 
GEAPHIE  A  l'aUTEUE  DU  MXILLECE  ViMOIEE  SUE  l'oEIGIHE  DES 

RACES  HioEEs  ASIATIQUES.  IJuc  médaiUc  d'or  de  la  valeur 
de  1,000  fr> 

Selon  les  historiens  chinois^,  des  races  nègres  ont  habité  la 
montagne  de  Kuenlou ,  au  nord  du  Thibet.  Il  existe  des  débris 
de  ces  mêmes  races  dans  les  montagnes  qui  séparent  l'An-Nam 
de  Kambodje.  La  nation  de  Samenh ,  dans  les  montagnes  de  la 
presqu'île  de  Malaca ,  est  ai^ssi  le  reste  d'une  peuplade  de  nè- 
gres; elle  parle  une  langue  qu'on  retrouve  parmi  les  nègres  de 
rOcéanie.  En  général ,  on  reconnaît  qu'il  a  existé  des  rapports 
entre  ces  peuplades  et  la  race  malaie,  race  qui  s'étend ,  comme 
on  sait,  de  111e  Formose  jusqu'à  Madagascar,  comme  de  la 
Nouvelle-Hollande  aux  îles  Sandwich. 

On  demande  un  mémoire  de  recherches  et  de  rapproche- 
mens  sur  la  question  relative  à  l'origine  de  ces  peuplades  nè- 
gres. 

On  souhaite  que  l'auteur  fasse  connaître  et  compare  toutes 
les  races  nègres  qui  ont  habité  ou  qui  habitent  les  diverses  con> 
trées  de  l'Asie  orientale,  et  qu'il  expose  les  relations  qui  ont 
pu  avoir  lieu  entre  elles  et  la  race  malaie.  Il  est  à  désirer  que 
1  auteur  appuie  ses  recherches  sur  les  écrivains  chinois. 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
1 ,000  fr. ,  sera  décerné  dans  la  première  assemblée  générale 
de  l'an  i83a. 

Les  mémoires  devront  être  remis  au  bureau  de  la  commis- 


sion  centrale  de  la  Société  de  géo|grsipMie ,  passage  Daapintie, 
avant  le  3i  déo.  iBSi.  (  Lé  Moniteur  Unwenei;  16  avril  i83o.) 

107.  Notice  kécrologiqtjé  istri  tt  pin*  AsSAtiOïTt. 

Gênes  a  perdu  le  père  Assarottî  des  écoles  pies,  direc- 
teur de  llnstitut  royal  des  Sourds -Muets.  Ce  vénéra- 
ble ecclésiastique  avait  déployé  tous  ses  efforts  poiir  fonder 
dans  sa  patrie  cette  noble  institution ,  et  ses  peines  avaient  été 
couronnées  de  succès;  grâce  à  ses  soins,  rtnstitut  royal  des 
Sourds-Muets  occupait  le  premier  rang  en  Italie.  Le  plus  beau 
monument  à  ériger  en  rhonneur  du  père  Assarotti,  serait  là 
publication  de  ses  méthodes ,  dont  une  longue  expérience  a 
démontré  Pefficacité.  [Biblioth.  itaL;  mal  1829,  p.  3o2.}     C.  R. 
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BULLETIN 

■  1 

DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES, 


ÉCONOMIE  PUBLIQUE^  VOYAGES. 


GÉOGRAPHIE  et  STATISTIQUE. 

io8.  P&icis  DE  LA  GioGRAPHiE  UNIVERSELLE  y  OU  Description 
de  toutes  les  parties  du  monde  sur  un  plan  nouveau ,  d'après 
les  grandes  divisions  naturelles  du  globe  ;  précédée  de  THis- 
toire  de  la  Géographie  chez  les  peuples  anciens  et  modernes» 
et  d'une  Théorie  générale  de  la  Géographie  mathématique  , 
physique  et  politique,  et  accompagnée  de  cartes,  de  tableaux 
analytiques,  synoptiques  et  élémentaires,  et  d'une  Table  al- 
phabétique des  noms  de  lieu;  par  Malte-Brun.  T.  VIII*  et 
dernier.  Fin  de  la  Description  de  V Europe  et  Table  générale. 
In-8**  de  946  p.;  prix  du  vol.  seul,  la  fr.;  avec  5  cartes  qui 
complètent  l'Atlas,  i5  fr.  Paris,  1829J  Âimé-André. 

L'ouvrage  entrepris  et  en  partie  exécuté  par  Malte-Brun  est 
terminé.  Fidèle  à  ses  engagemens  envers  les  souscripteurs ,  le 
libraire  qui  s'était  chargé  de  l'impression  a  su  trouver  un  con- 
tinuateur consciencieux^  que  n'a  point  effrayé  la  tâche  difficile 
d'achever  l'œuvre  du  célèbre  géographe ,  auquel  on  doit  les  six 
premiers  volumes.  Il  est  temps,  du  reste,  que  le  public  sache 
que  c'est  simplement  sur  le  plan  tracé  par  Malte-Brun  dans  le 
commencement  de  son  ouvrage,  et  non  point  sur  les  deux  feuil- 
les manuscrites  trouvées  après  lui ,  qu'on  a  complété  cette  vaste 
entreprise.  Tout  le  détail  du  travail  appartient  donc  au  con- 
tinuateur. C'est  au  public  éclairé  à  apprécier,  avec  le  temps ,  le 
mérite  et  l'exactitude  d'un  semblable  travail.  Une  analyse  très- 
succincte  du  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  mettra 
à  même  de  faire  ressortir  le  mérite  du  continuateur,  et  de  faire 
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Apprécier  à  nos  lecteurs  les  difficultés  qu'il  a  dû  rencontrer 
dans  son  exécution. 

Ii'£$pagne,  le  Portugal,  la  France,  les  iles  Britanniques,  la 
Norvège,  la  Suède ,  le  Danemark  et  les  Pays-Bas  forment  la  ma- 
tière de  ce  huitième  volume.  A  voir  l'importance  et  la  multi- 
plicité de  ces  États,  on  jugera  quelles  difficultés  il  ft  fallu  sur- 
monter pour  donner  sur  chacun  d'eux,  et  en  un  seul  volume, 
leur  description  physique ,  un  coup-d*œil  historique  sur  leurs 
populations  anciennes  et  nouvelles,  sans  négliger  les  détails, 
souvent  minutieux ,  que  Ton  veut  trouver  dans  un  ouvrage  sem- 
blable, relativement  aux  limites  physiques  et  politiques,  aux 
divisions  intérieures ,  à  la  population ,  aux  productions  indi- 
gènes, au  commerce,  aux  mœurs,  au  caractère  des  habitans , 
aux  diverses  constitutions  des  gouvernemens  et  même  à  des 
localités  singulièrement  circonscrites. 

Cette  géographie  universelle  de  chacune  des  contrées  se  ter- 
mine par  des  tableaux  statistiques ,  d'autant  plus  intéressans  à 
iionsulter,  qu'ils  paraissent  puisés  aux  sources  les  plus  authen- 
tiques :  il  est  permis  de  les  considérer  comme  des  bases  solides, 
pour  des  applications  de  la  plus  haute  importance. 

Ainsi ^  nous  avons  été  frappés  des  motifs  sur  lesquels  s'ap- 
puie la  rectification,  déjà  proposée ,  par  M.  Ad.  Balbî,  au  chiffre 
de  l'état  ecclésiastique  du  Portugal.  Le  nombre  d'ecclésias- 
tiques porté  dans  ce  royaume  à  200,280,  et  même  3oo  mille 
individus,  se  trouve  réduit  à  ^19,000  par  M.  Ad.  Balbî;  etftus 
précisément  encore  à  26,178,  par  le  continuateur  de  Malte* 
BruQ.  La  description  de  la  Péninsule  Hispanique  se  terBiiae 
par  oe  qui  a  rapport  à  œtle  petite  république  d'AtMlorre.,  oa-< 
Uîée,  ooHUue  dit  l'auteur,  dans  les  traités  d«  géographie ,  et 
QOartanl;  deux  fois  plus  considérable  que  celle  de  SaintolEarin, 
iM)Bt  tous  les  géographes  foiit  mention.  Cependant  si  la  der- 
^re  mérite  quelque  célébrité  pour  avoir  été  quelque  lieiiips 
I0  théâtre  des  intrigues  à*Alperom,  et  pour  la  sagesse  qu'elle 
Montra  en  renonçant  à  la  eonquéte  d'un  mouHn ,  qu'elle  avait 
fiiite,  la  république  d'Andorre ,  plus  étrangère  encore  anx  ma-* 
VKBttVpes  ambitieuses ,  est  singulièrement  remarquable  par  la 
tariété  de  ses  productions,  puisque,  dans  un  territoire  d^envi'' 
90&  lî<»  lieues  carrées,  elle  possède  des  eaus  dienualet  et  qnatra 
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daEteS)  des  forets  de  sapins  d'une  très4iaute  taille ,  et  da  kaba« 
d'excellente  qualité. 

Tout  le  paragraphe  relatif  au  gouvernement  de  TEspagnt  g 
aux  diverses  révolutions  qu'il  a  subies  et  à  sa  forme  actoelU  g 
est  écrit  avec  une  grande  concision. 

L'auteur  a  rçtracé  heureusement,  en  parlant  de  la  Franet^ 
les  variations  d'étendue  que  son  territoire  a  subies  par  ko  oofi** 
quêtes,  par  les  traités  ou  par  les  transactions. 

U  nous  parait  avoir  fait  un  emploi  judieieitx  de  quelques 
étjmologies*  Si,  dans  plusieur»  branches  des  coimàbsanoes  biH 
maines ,  elles  sont  généralemeiit  d'une  in^cHtance  asses  aûnce, 
il  n'en  est  paa  toujours  de  même  de  la  géographie,  dans  laquelk 
les  étymologies  consacrent  souvent,  soit  le  souvenir  d'événe*» 
mens  Ustoriques^,  soit  la  coneordance  de  la  géographie  an* 
cienae  avec  la  géographie  moderne.  Ainsi  l'on  consentira,  sons 
doute  volontiers,  à  cette  idée,  que  la  montagne  dans  laquelle  la 
Dor  prend  sa  sotoce,  et  que  les  Romains  nommaient  Mons  Du^ 
Tanins,  doit  é^e  nommée  Mont  Bar^  et  non  point  Mîant  tfOr, 
comme  s'U  s*était  agi  de  traduire  Mons  Aureus.  Cette  rectifie»* 
tion,  au  reste,  n'est  pas  nouvelle.  Une  autre  pins  importante  , 
parce  que  le  mot  adopté  tend  à  donner  une  idée  géographique 
très-iausse,  c'est  celle  qu'il  a  faite  an  nom  adopté  généralement 
de  Goifè  de  Jjjron;  on  pourrait  croire  que  ee  golfe  prend  son 
nom  de  la  ville  de  Lyon,  qui'  aurait  un  port  sur  son  rivage  , 
comme  celui  de  Fenise^  prend  le  sien  de  la  ville  de  ce  nom, 
tandis  que  Lywt  est  à  5o  ou  60  lieues  dans  les  terres.  Il  rétablit 
la  véritable  nom  de  Goife  du  Lion,  diaprés  les  mémoires  de  l'A-' 
ondémie  des  biscriptions  et  Belles-Lettres,  et  d'après  le  témei«- 
gnage  de  Guillaume  de  Nangis  :  Mare  Leonts  nnnci^tttur^  qjubd 
stmper  est  tuperum^fiuctmtmun^  eTenidele. 

Nous  avons  noté  ces  petits  détails  pour  donner  une  idée  ètn 
seins  scmpuleux  que  l'auteur  a  apportés  dans  la  rédaction  à0 
son  travail;  les  exemples  en  auraient  été  bien  plus  nombretix^ 
si  nous  noas  étions  attaché  à  faire  ressortir  tout  ce  qu'if  f  a 
d'observations  judicieuses  dans  les  aperçus  très-succiticts  quo' 
l'on  troove  sur  chaque  département,  et  presque  sur  chaque 
ville  de  la  France.  Il  était  in^)Ossible  qu'il  ne  se  glissât  pas* 
qeekpie  erreur  dans  cette  multitude  de  doonmens,  3  notfs  9t 
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nous  relevons,  parce  qu'elle  donne  une  idée  fausse  d'un  des 
établissemens  principaux  des  environs  de  Paris.  Il  s*agit  de  la 
maison  royale  d'éducation  de  Saint-Denis,  qui  est  destinée,  non 
pas  aux  orphelines  des  membres  de  la  Légion-d'Honneurpour 
lesquelles  un  établissement  de  ce  genre  a  été  fondé  à  Paris  même, 
mais  aux  £iles  des  chevaliers  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion- 
d'Honneur,  qui  y  sont  élevées  moyennant  une  pension  on  une 
fraction  de  pension. 

On  ne  remarquera  pas  sans  intérêt,  dans  les  tableaux  statis- 
tiques de  la  France,  l'état  comparatif  des  budgets  de  1789,  de 
18021  et  de  i83o.  Les  résultats  permettent  de  chiffrer  des  docu- 
mens  historiques  et  politiques,  qui  semblent  se  refuser  le  plus' 
au  calcul. 

Dans  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  Grande-Bretagne  et  à  ses  pos- 
sessions coloniales ,  l'auteur  ne  s'est  pas  montré  moins  instruit 
de  tous  ces  détails  locaux  qui  constituent  l'ensemble  géographi- 
que d'un  pays.  L'espace  ne  nous  permet  pas  d'accumuler  des 
preuves  de  ce  que  nous^  avançons.  Mais  comme  un  journal  de 
l'opposition  a  tiré  dernièrement  divers  argumens,  de  ce  que  la 
liste  civile  du  roi  d'Angleterre  n'est ,  suivant  lui,  que  de  a5 
raillions,  nous  donnerons,  sans  autre  observation,  le  détail  très- 
exact  qui  se  trouve  dans  le  volume  dont  nous  parlons.  Le  roi 
d'Angleterre  a  sur  la  Grande-Bretagne  ai,a5o,ooo  fr.,  sur  l'Ir- 
lande 9,25o,ooo  fr«,surles  colonies  i5,ooo,ooo  fr.,  sur  l'ami- 
rauté 12,000,000  fr.;  total,  57,600,000  fr. 

Le  tableau  du  nombre  des  condamnations  prononcées  pour 
crimes'  commis  dans  le  royaume  d'Angleterre  dans  les  années 
1820  à  1826  inclusivement ,  sera  pour,  le  publiciste  et  pour  le 
moraliste  une  source  d'observations  précieuses.  Ainsi,  sur  7,656 
condamnations  à  mort,  5 28  seulement  ont  été  mises  à  exécu- 
tion,  et  l'on  sait  qu'en  Angleterre  les  tribunaux  peuvent  com- 
muer les  peines.  Les  chiffres  que  nous  venons  de  donner  sont 
donc  la  preuve  la  plus  démonstrative  que  le  code  criminel  de 
l'Angleterre  est  devenu  tout-à-fait  suranné  pour  notre  âge,  et 
même,  si  l'on  examine  comparativement  les  chiffres  de  chaque 
année,  on  verra  qu'une  diminution  successive  et  assez  réguliè- 
rement graduée,  s'établit  dans  la  proportion  des  exécutions  aux 
condamnations  capitales,  quoique  dans  un  laps  de  tei;ap6  aussi 
court  que  celui  dç  sept  anuçe$  ;  ne  pQurra-t*0D  pas  tirer  de  ces 
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considérarions  une  conséquence  singulièrement  favorable  à  ceux 
qui  pensent  que  la  peine  de  mort  tend  continuellement  à  sortir 
dé  la  législation  des  sociétés  modernes ,  et  que  la  multiplicité 
des  cas  auxquels  elle  est  applicable,  dans  la  législation  anglaise, 
est,  avec  quelques  débris  de  la  féodalité  qu'on  retrouve  dans  la 
constitution  du  même  pays,  un  reste  comme  monstrueux,  des 
idées  sanguinaires,  et  des  coutumes  serviles  d'une  part,  et  des- 
potiques de  l'autre,  des  hommes  violens  du  moyen  âge? 

Après  ce  qui  a  rapport  à  TAngletcrre,  il  ne  reste  plus  au  vo- 
lume que  nous  analysons  que  i34  pages,  dans  lesquelles  il  a 
fallu  resserrer  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  Norvège,  à  la  Suède, 
au  Danemark,  aux  Pays-Bas;  car  il  fallait  laisser  80  pages  pour 
la  table  générale  que  devait  contenir  ce  dernier  tome  déjà  sin- 
gulièrement volumineux.  Aussi  l'examen  que  nous  en  avons  fait 
nous  inspire-t-il  le  regret  que  l'auteur  ait  été  obligé  de  traiter 
ces  derniers  États  avec  moins  de  développemens  que  les  autres, 
surtout  la  monarchie  néerlandaise  qui,  sous  tous  les  rapports, 
méritait  plus  d'étendue. 

Nous  croyons  qu'une  nouvelle  édition  de  la  Géographie  de 
Malte-Brun,  refaite  complètement,  est  un  ouvrage  d'autant 
plus  indispensable  actuellement,  que  celui  qui  vient  d'être  ter- 
miné est  déjà  épuisé,  quoiqu'il  en  ait  été  imprimé  une  édition 
contrefaite  dans  les  Pays-Bas,  et  qu'on  en  ait  déjà  publié  une 
traduction  anglaise.  Le  continuateur  de  cet  important  ouvrage 
conserverait  précieusement  tout  ce  qui,  dans  le  texte  original  de 
Malte-Brun ,  n'a  point  besoin  d'être  rajeuni  ;  il  rectifierait  quel* 
ques  erreurs  géographiques,  commises  par  celui-ci,  en  écrivant 
sur  l'inspection  des  cartes;  il  profiterait  de  l'étendue  de  son  sa- 
voir comme  naturaliste ,  et  spécialement  comme  géologue,  et 
des  études  spéciales  de  statistique  auxquelles  il  paraît  s'être 
attaché;  il  consulterait  les  travaux  si  importans  en  histoire  natu* 
relie,  et  les  documens  statistiques  qui  s'accumulent  tous  les 
jours  et  ,que  Malte-Brun  n'a  pu  connaître ,  puisqu'ils  n'ont  été 
publiés  que  depuis  sa  mort  :  nous  le  croirions  alors  assuré  de 
tout  le  succès  qu'on  peut  prédire  à  une  semblable  entreprise , 
et  les  étrangers  envieraient  à  la  France  un  ouvrage  dans  lequel 
ils  trouveraient  les  renseignemens  les  plus  précis  sur  leur  pro- 
pre pays. 

Les  5  cartes  annoncées  sont  l'Europe  en  xSag,  •— Là  France 
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çn  xSag.  —  La  Confédération  Germanique  en  ïSag.  *—  Le 
toyaume  de  Pologne  en  1829.  —  Enfin  celui  des  Pays-Bas  eh 
1829.  B.  DE  Bàlzâg. 

109.  Abiuss  dbe  ELEMEKTAR^GEOOiupaix,  etc.*— Esqnisse  de 
la  Géographie  élémentaire ,  à  l'usage  de  la  S^  classe  de  Géo- 
graple  des  Gymnases  et  des  écoles  populaires  supérieures  ; 
par  S'.  Pried.  Eevschz&  ,  directeur  du  Gymnase  de  Cottbus 
(en Saxe);  1  Yol.in-S^  de  298  pag.  Halle ,  i83o  ;  Gebauer. 

L'auteur  a  fait  imprimer^  en  1826,  une  Esquisse  générale  de 
Géographie  destinée  à  servir  de  guide  me'tbodique  à  renseigne- 
ment de  la  géographie  de  la  4^  classe  du  Gymnase'  de  Cottbus^ 
et  à  former  la  base  de  cette  branche  de  Tinstruction  dans  cet 
établissement.  Son  ouvrage  actuel  doit  servir  aux  3  degrés  de 
l'enseignement  géographique.  L'auteur  a  voulu  éviter  d'une 
part  l'abus  de  la  dictée,  et  épargner  d'un  autre  côté  aux 
étudîans  la  lecture  d'ouvrages  qui  sont  surchargés  d'une  masse 
de  détails  complètement  inutiles  pour  eux.  Cependant  nous 
aurions  désiré  plus  de  détails,  nous  pensons  même  qu'ils  sont  in- 
dispensables I  parce  qu'ils  donnent  de  la  consistance  à  l'ensei- 
gnement du  professeur,  et  parce  que  l'écolier  peut,  dans  les 
études  privées,  se  rappeler  les  leçons  avec  d'autant  plus  de 
facilité ,  que  les  points  de  repère  auxquels  il  peut  rattacher  ce 
qu'il  a  entendu,  sont  plus  nombreux.  Cette  remarque  s'applique 
surtout  aux  rapports  orographiques,  hydrographiques,  aux  rap- 
ports de  culture  ,  enfin  au  coup  -  d'œil  général  que  l'auteur 
a  jeté ,  tant  sur  chaque  partie  de  la  terre  que  sur  chaque  pays 
^écial.  Une  autre  lacune,  dans  l'exposition  de  cette  der- 
rière partie  ,  est  la  pénurie  d'indications  sur  la  division  poli- 
tique des  provinces  et  des  districts  administratifs,  division 
qu'il  est  indispensable  de  connaître  pour  avoir  une  idée  nette 
et  complète  des  états  isolés. 

Après  avoir  donné  des  indications  succinctes  sur  la  nature  et 
le  sujet  delà  géographie,  sur  la  division  en  géographie  mathé- 
matique, physique  et  politique,  et  sur  la  manière  de  présenter 
la  méthode,  l'auteur  expose  dans  le  z^''  paragraphe  les  bases 
de  la  géographie  mathématique ,  dans  le  second  celles  de  la 
géographie  physique  »  qui  sont  cependant  plutôt  hÎ3tonqaes  et 
présentées  sous  des  formes  générales,  Le  3**  paragraphe  contient 
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lei  hù^éA  de  Ift  géogi*aphie  politique  y  c'efit-à^dire  dei  indic»* 
lions  sur  les  rapports  sociaux  et  civils  des  honumeSi  sur  lesfor« 
mes  de  gouvernement ,  sur  l'influence  des  villes  sur  la  civili-^ 
sation  des  pays;  tout  cela  est  suivi  de  l'exposition  des  parties 
du  monde  y  de  l'Europe,  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  l'Amérique, 
des  Terres  australes  et  des  États  divers  de  ces  parties  du  monde# 
Les  descriptions  spéciales  de  ces  derniers  sont  précédées  d'indi- 
cations générales  pour  chaque  partie  du  monde ,  considérée 
comme  formant  un  ensemble  (sur  sa  situation,  étendue,  limites, 
montagnes,  eaux  qni  s'y  trouvent,  et  sur  les  mers  qui  les  cir« 
conscrivent ,  sur  les  rapports  do  culture  du  sol  et  sur  ses  pro- 
duits ,  sur  le  nombre ,  l'origine  et  les  rapports  religieux  de  ses 
habitans).  Ces  indications  sont  surtout  spéciales  pour  l'Europe, 
qu'il  divise  en  Europe  de  l'est  et  en  Europe  de  l'ouest  (limite 
entre  ces  deux:  lamor  Baltique,  l'Oder,  les  Karpathes,  la  Theiss, 
le  Danube  du  bas  et  du  milieu  et  le  Balkan).  L'Europe  de 
Touest  est  subdivisée  en  groupes  du  nord,  du  milieu  et  du  sud, 
et  de  nouvelles  subdivisions  fixent,  d'après  les  montagnes  et  les 
mers  principales  :  û  ),  les  pays  des  Alpes;  b) ,  les  pays  des  Pyré- 
nées ;  c ),  pays  de  la  mer  du  Kord  ;  d),  de  la  Baltique;  e),  des 
Karpathes  et  Sudètes  ;/) ,  et  des  pays  du  Balkan.  Aucune  des 
deux  divisions  n'est  suivie  rigoureusement,  et  les  pays  se  suc- 
cèdent dans  Tordre  suivant  :1a  Suisse,  V Italie,  V Allemagne, 
la  France,  V Espagne ,\e  Portugal ,' la  Grande-Bretagne^  les 
Pays-Bas,  le  Danemark  ^  la  Sicède  et  la  T^orvégc  y\di  Russie^  la 
Pologne,  Pologne  d'-^wfriV//e  (Galice  et  Lodomerie),  la  iJo/i- 
grie,  la  Slawnie^  la  Croatie  et  la  Transylvanie ,  enfin  l'empire 
ottoman.  Suivent  les  autres  parties  du  monde. 

Tous  les  États  européens  ne  sont  point  décrits;  Cracovie , 
Modènc ,  Parme,  Lucque,  St.-3VIarin,  la  république  ionienne 
et  la  Grèce  moderne  manquent.  Ces  deux  dernières  sontprcsen-' 
tées  avec  Tempirc  ottoman,  cô  qui  est,  sous  tous  les  rapports, 
inexact.  L'auteur  n'a  pas  du  tout  fait  mention  de  plusieurs 
Etats  de  l'Allemagne.  Il  renvoie  par  une  note,  pour  les  États 
italiens  qui  manquent ,  au  2^  cours,  il  est  à  croire  que  nousy 
trouverons  également  les  Étals  d'Allemagne  qui  ne  sont  point 
dans  celui-ci.  Ce  procédé,  qui  n'a  pour  base  aucun  motif  plau- 
sible, ne  peut  être  justifié,  pas  plus  que  la  description  morce- 
lée de  l'empire  d'-^u triche,  dont  une  partie  se  trouve  dans  IVx- 
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position  de  l'Italie ,  une  autre  partie  dans  celle  de  rAllema- 
gne ,  une  3^  dans  la  Pologne  ;  la  Hongrie,  la  Transylvanie,  la 
Bohême  et  la  Moravie -sont  décrites  séparément.  Parmi  les  pro- 
vinces autrichiennes  qui  appartiennent  à  la  Confédération  ger- 
manique, Salzbourg  e\  le  Yoralberg  sont  omises,  la  Dalmatie 
est  citée  à  tort. 

Le  coup-d'œil  général  de  TAllemagne  que  Tauteur  met  en 
tête  de  la  description  des  divers  États  est  défectueux ,  et  en 
général  beaucoup  trop  maigre  pour  donner  une  idée  de  la  na- 
ture physique  de  cette  Confédération.  On  n'a  pas  suffisamment 
eu  égard  à  la  différence  qui  résulte  de  la  totalité  de  la  Confé- 
dération germanique  et  des  États  allemands  qui  forment  ex- 
clusivement cette  Confédération.  Son  arcal  se  monte  non  à 
10,000  lieues  carrées,  maih  à  ii,5oo  ,  dont  la  population  dé- 
passe non  3o  millions  d'âmes ,  mais  34  millions. 

Il  paraît,  en  général ,  que  l'auteur  n'a  pas  toujours  eu  des 
documens  sûrs ,  et  qu'il  n'a  pas  eu  les  dates  et  les  données  les 
plus  exactes  sur  les  grandeurs  relatives  de  l'aréal  et  de  la  popu- 
lation. Ainsi  la  population  de  la  Bavière ,  comparée  au  recen- 
sement officiel ,  est  d*un  demi  million  trop  faible ,  l'aréal  du 
Wurtemberg  est  de  45  lieues  carrées,  et  celui  de  la  Suède  et 
de  la  Norvège  de  2^000  (?)  lieues  carrées  trop  fort.  11  est  sur- 
prenant que,  dans  la  description  des  pays  saxons,  la  division 
ancienne  en  quatre  duchés  soit  encore  conservée ,  tandis  que 
depuis  1826  ,  ces  pays  ont  été  constitués  par  la  réunion  de 
Hildbourghausen  et  de  Meiningen,  en  trois  duchés. 

Xri •••  Xi.««  s« 

zio.  Tasghenbûch  zua  Verbreitunc  geogrâphischer  Kenitt- 
KissE. — Annuaire  pour  servir  à  la  propagation  des  connais- 
sances géographiques;  publié  par  Jean  God.  Sommée.  8^  an- 
nées; cLxxviiet  3ii  pag.  in-xa,  avec  7  pi.  Prague,  i83o; 
Calve. 

Cette  espèce  d'almanach  instructif  et  amusant,  dont  nous 
avons  annoncé  les  années  précédentes ,  se  publie  toujours  sur 
le  même  plan.  Une  introduction  sert  à  passer  en  revue  toutes 
les  découvertes  géographiques  et  les  principaux  voyages  dont 
}çs  relations  ont  été  publiées  depuis  le  dernier  annuaire.  L'au*- 
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teur  a  soin  d'indiquer  toujours  les  ouvrages  ott  les  recueils  pé- 
riodiques où  il  a  puisé. 

Il  donne,  ensuite,  comme  dans  les  autres  années,  des  extraits 
de  quelques  ouvrages  géographiques  d'un  intérêt  général.  Ce 
sont  pour  cette  année  le  Voyage  de  Tévêque  Heber  dans  iln- 
de,  le  tableau  de  l'île  Singapore,  l'excursion  dans  l'Irlande, 
d'après  l'ouvrage  anglais, iSXefc^ej  ifi  Irelandy  Dublin,  1827; 
enfin,  un  tableau  de  la  Grèce,  d'après  les  ouvrages  modernes 
sur  ce  paysj  De  jolies  gravures  et  une  carte  servent  d'ornement 
à  ce  volume.  '  D. 

iii.I.  Guide  des  haeins  pendant  la  navigation  nocturne,  ou 
Description  générale  des  Phares,  Fanaux,  etc.,  construits 
pour  la  sûreté  de  la  navigation  ;  parM.  Coulier.  In-8**  de  xv 
et  194  p.  Paris,  1829;  H.  Bossange,  Bachelier  et  Desauche. 

II.  Premier  Supplément  a  la  Description  des  Phares;  par 
Coulier.  Broch.  in-8^  contenant  les  pages  196  à  2x0.  Paris, 
i83o;  H.  Bossange. 

in.  Réponse  a  l'article  de  M.  Becquet  ,  par  M.  Coulier. 
Br.  in- 8^  de  16  p.  Paris,  i83o  ;  impr.  de  Paul  Renouard. 

Un  ouvrage  de  ce  genre  manquait  à  la  marine,  et  M.  Coulier 
a  rendu  service  aux  navigateurs  autant  qu'aux  armateurs  en  le 
publiant  ;  mais  pour  qu'il  justifie  pleinement  l'idée  que  donne 
son  titre,  il  faut  qu'il  soit  de  la  plus  parfaite  exactitude;  car  la 
moindre  erreur  pourrait  avoir  les  conséquences  les  plus  dange- 
reuses et  amener  des  suites  funestes  non-seulement  pour  les 
marins,  mais  pour  les  ncgocians  qui  se  livrent  au  commerce 
maritime  et  pour  les  compagnies  d'assurances  qui  garantissent 
le  succès  des  opérations.  L'existence  des  uns,  les  intérêts  des 
autres  seraient  lésés,  par  suite  des  fausses  indications  que  les 
premiers  auraient  prises  dans  un  livre  fait  pour  les  en  préser- 
ver. M.  Coulier  a  senti  combien  est  fondée  cette  remarque;  aussi 
assure-t-il  avoir  puisé  aux  meilleures  sources  pour  obtenir  le 
plus  grand  nombre  de  descriptions  exactes  des  phares  établis 
sur  toutes  les  côtes  de  l'Europe,  de  l'Asie,  de  TAfrique,  de  l'A- 
mérique et  même  de  l'Océanie,  Les  phares  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique  du  Nord  fixent  d'une  manière  parriculière  l'atten- 
tion dans  son  ouvrage  >  que  l'on  pourrait  regarder  coname  un 
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moflumetot  éleV4  à  U  piréroyante  htimanité  d^B  goutétMihe&s 
de  ces  parties  du  monde,  déjà  si  dignes  d^mtérét  par  détendue 
de  leur  commerce  maritime  et  U  puissance  de  leur  navigation 
marchande.  L'importance  de  ce  commerce  et  de  celte  naviga- 
tion â  été  trop  souvent  signalée  dans  le  Bulletin  y  pour  qu'il 
(Eoit  né<Ses8airé  de  l'exposer  de  nouveau.  Nous  nous  bornons  à 
V  lâ  rappeler  pour  que  Ton  puisse  apprécier  convenablement  de 
quel  secours  leur  peut  être  l'ouvrage  auquel  cet  article  est  con- 
sacré. 

De  tentes  les  côtes  de  l'Europe ,  celles  du  royaume  uni  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  la  France  sont  celles  où  les  phares  et 
feux  sont  le  plus  multipliés,  et  il  convient  d'ajouter  que  c'est 
sur  les  côtes  de  France  que  le  sistème  de  ces  signaux  est,  ou  du 
moins  sera  le  mieux  entendu,  lorsque  le  beau  travail  de  la  Com- 
mission des  Phares ,  présidée  par  feu  M.  de  Rossel,  sera  entiè- 
rement exécuté.  Il  sera  alors  absolument  impossible  de  se  trom- 
per sur  le  point  de  la  côte  dont  on  apercevra  le  signal.  Dès  à 
présent,  les  différens  phares  voisins  sont  assez  différenciés  pour 
qu'on  ne  puisse  prendre  l'un  pour  l'autre.  Sur  ce  qui  concerne 
ces  côtes,  l'ouvrage  de  M.  Coulier  a  été  critiqué  officiellement 
d'une  manière  peut-être  un  peu  sévère.  Il  eût  été  bon,  sans 
doute,  qu'avant  de  le  publier,  l'auteur  se  fut  complètement  as- 
suré de  l'exactitude  actuelle  de  ces  descriptions  ;  mais  si  l'on 
peut  s'en  rapporter  à  la  réponse  un  peu  vive  qu'il  a  faite  à  ces 
critiques,  et  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  douter  de  ce  qu'il  af- 
firme de  la  manière  la  plus  positive,  il  aurait  fait  ce  qui  a  dé- 
pendu de  lui ,  en  demandant  les  renseignemens  qui  lui  étaient 
nécessaires  pour  donner  à  son  livre  le  caractère  qu'il  sentait  de- 
voir lui  être  imposé.  Au  surplus ,  cette  discussion  entre  l'auteur 
du  Guide  des  marins  pendant  la  navigation  nocturne  ,  et  la  Di- 
rection générale  des  ponts  et  chaussées,  se  trouve  terminée  par 
la  décision  prise  par  cette  Direction  de  publier  chaque  année 
l'état  actuel  des  phares  sur  les  côtes  de  France.  Ce  sera  à  l'au- 
teur à  en  profiter  pour  rectifier  successivement  les  indications 
données  dans  son  important  travail,  par  des  supplémens  qu  il  a 
pris  l'engagement  de  publier,  à  mesure  qu'il  y  aura  lieu,  non- 
seulement  pour  la  France,  mais  pour  toutes  les  côtes  de  l'Eu- 
rope et  des  autres  parties  du  monde  où  le  système  d'éclairage 
éprouverait  quelque  changement.  Il  a  commencé  à  exécuter  ceÇ 
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engagement  en  mettent  aa  jour  un  i*'  supplément  qui  com- 
prend cû  gut  est  relatif  aux  côtes  de  Russi^^  de  Suède ,  du  Da- 
nemark, à  Tembouchure  de  r£msy  aux  côtes  des  Pays-Bas  «  de 
TAngleterre ,  de  la  France,  de  la  Péninsule  hispanique,  des  îles 
Ioniennes ,  des  États-Unis ,  du  Brésil  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Ses  supplémens  devront  être  renouvelés  en  temps  op- 
portun ,  et  ils  doivent  être  signalés  de  bonne  heure  aux  acqué- 
reurs de  l'ouvrage  originaire  qui,  sans  eux,  deviendrait  bientôt 
inexact,  et  manquerait  ainsi  l'objet  que  Vauteur  s'est  proposé , 
comme  nous  l'avons  dit  en  commençant.  Th. 

lia.   PaODUCTlOir   tr  CO^SOMMATIOIf  des  SUBStAîtCtS  VAAmEUSES 

EN  FaiircE. 

» 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  ie  statistique  de  France  9 
présidée  par  M.  le  C*''  Chaptal(i)j  M.  L.  M***,  l'un  de  ses  mem- 
bres |  ancien  élève  de  l'École  Polytechnique,  a  lu  un  mémoire 
fort  détaillé  concernant  la  production  et  la  consommation 
des  substances  fai-ineuses  alimentaires  en  France^  il  a  appuyé  ce 
travail  de  relevés  ofliciels  qui  comprennent  les  importations,  les 
exportations,  le  prix  des  grains,  la  taxe  du  pain,  etc.^  et  il  y  a 
joint  un  grand  nombre  de  tableaux  relatifs  à  l'évaluation  des 
récoltes  distinguées  par  nature  de  substances  farineuses  alimen- 
taires dans  chacun  des  départemens  de  la  France. 

L'importance  des  matières  traitées  dans  ce  mémoire  9  qui  a 
nécessité  une  immensité  de  recherches,  nous  engage  à  eu  don- 
ner à  nos  lecteurs  un  extrait  un  peu  étendu. 

L'auteur  établit,  d'après  les  renseignemens  les  plus  récens, 
recueillis,  concernant  les  cultures  et  les  récoltes  des  $6  dcpai' 
temens  de  la  France  : 

1°  Que  sur  54  millions  d'hectares,  superficie  des  terres  du 
royaume, les  0,271  (ou  149664,907  hectares)  sont  ensemencés  en 
substances  farineuses  alimentaires  de  toute  espèce.  Savoir  :  en 
céréales  14,11 5,607  hect,,  ou  les  0,26x3  en  pommes  de  terre  et 
châtaignes  549,3oo  hect.,  ou  0,011. 

Ce  nombre  d'hectares,  rapporté  à  1«^  population  de  laFrance, 
(3i  millions)  ne  donne  pour  chaque  habitant  qu'une  étendue  de 
0  hect.  46  (ou  à  peu  près  un  arpent  ancien)  destinée  à  produire 
les  substances  farineuses  propres  à  sa  consommation ,  et  lo  pro- 
duit annuel  de  cette  portion  d'hectare  ne  dépassant  pas  les  be-* 

(i)  "Voyez  à  la  fia  de  ce  cahier  l'article  relatif  à  cette  Société* 
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soins  d'un  habitant,  il  en  résulte  que ,  pour  suivre  l'accrois- 
sement annuel  de  \^  population,  il  est  nécessaire  de  mettre 
chaque  année  92,200  hect.  de  plus  en  culture  de  céréales. 

11^  Que  le  produit  de  Thectare  de  terre  est,  terme  moyen, 
pour  toute  la  France  : 

Froment hect.  2a,3i  dupoids  de  75  kil. 

Méteil •.,.  i3,o4        —         72 

Seigle 10,72         —         70 

Orge 22,65         —         64 

Avoine ;..  14,66        —        47 

Sarrasin 129I9         —         ^^ 

Maïs,  millet 11,18    —         67     , 

Légumes  secs 9,35        *—         78 

Menus  griains.  ■ 16,  »  — .        76 

Termemoyen  des  céréales  I2,45        — •         68 

Pommes  de  terre '       3oo,  «  — .         75 

Châtaignes 8,  «  —  80 

Toutefois  il  convient  de  faire  sur  cet  arCcle  les  remarques 
suivantes  quant  au  froment  : 

I®  Sur  les  %S  départem^ns,  35  présentent ,  pour  l'hectolitre, 
un  poids  plus  élevé  que  les  75  kil.  qui  forment  là  moyenne  :  22 
ne  dépassent  pas  la  moyenne ,  et  29  sont  au-dessous.  2^  Cette 
moyenne  constate  une  diminution  de  7  à  8  pour  cent  de  parties 
nutritives  dans  la  qualité  du  blé;  car  le  setier  de  Paris  ancien, 
qui  équivaudrait  à  i56  litres,  pesait,  en  1754,  124  kilog.;  en 
1788,  120  kil.,  et  en  1829,  ne  pèserait  plus,  en  raison  de  75 
kil.  l'hectolitre,  que  117  kil,  3**  Le  produit  d'un  hectare  de 
terres  à  blé  offre  pour  maximum  20  hect.  i3  dans  le  départ,  du 
Nord,  et  pour  minimum  4  hect.  62  dans  le  départ,  de  la  Dor- 
dogne. 

m^  Que  ces  diverses  substances  sont  cultivées  et  récoltées  en 
France  dans  les  proportions  suivantes  :  ' 

Céréales, 
hect.  hect. 

Froment o,  28     Maïs,  millet o,    o3 

Méteil o,  06    Légumes  secs.  ...     o,  012 

Seigle.........     o,  14    Menus  grains.  •••  •     c,  018 

Orge Oj  07  >M.,  .,   . 
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Avoine o,  x8    Total  des  céréales,    o,    83 

Sarrasin o,  04 

Autres  substances  farineuses. 

Pommes  de  terre,    o,  i5    Châtaignes o,  01 

IV®  Qu'un  produit  moyen ,  calculé  d'après  les  récoltes  des  4 
années  1825  à  x8a8  inclusivement,  présenterait  pour  toute  la 
France  : 

Froment 6o^533,ooo  hec. 

Autres  grains x x49738,ooo 

Pommes  de  terre  et  châtaignes.» .         46>238,ooo 

Total aa  1,509,000 

y®  Que  les  besoins  généraux  de  la  France ,  pour  les  mêmes 
années,  demandaient  : 

Froment 58,027,000  hec. 

Autres  grains • z x7,244|00O 

Pommes  de  terre  et  châtaignes.  •  • .         46,288,000 

*  ■ 

221,509,000 
Après  avoir  ainsi  établi,  pour  les  ailnées  précitées,  les  pro- 
duits de  la  France  en  substances  farineuses  alimentaires ,  et  fait 
connaître  l'étendue  de  ses  besoins  en  ce  genre,  M.  M'^'^  s'occupe 
de  l'emploi  des  quantités  récoltées.  Suivant  lui  : 

z6  p.  0/0  de  la  récolte  sont  nécessaires  pour  l'ensemence^ 
menl;  y 

2       0/0  sont  employés  à  la  distillation  et  aux  brasseries; 
19      0/0  sont  consommés  pour  la  nourriture  des  animaux 

— —         domestiques  ; 

Soit  37  p.  0/0  ou  plus  dû  1/3  de  toutes  les  quantités  récoltées 
qu'il  faut  prélever  avant  de  faire  la  part  de  la  population. 

Ces  défalcations  faites,  il  trouve  qu'il  ne  reste  plus  pour 
chaque  tête  d'habitant  que 

238  kil.  63  en  céréales. 
44        17  en  d'autres  substances  farineuses. 


"•• 


Total.     282        80 
Toutefois,  ces  nombres  ne  représentent,  d'après  lui ,  que  le 
produit  pris  dans  les  champs  au  moment  de  la  récolte,  et  il  dort 
en  être  soustrait  d'abord  %'i  à  |6  pouc  cent  pour  déchet  de  U 
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ferme»  au  magasin  »  au  moulin  avant  la  conversion  en  iarîne, 
et  pour  issues  à  la  mouture  des  grains  qui  y  sont  soumis;  puis 
ensuite  en  farine  à  la  boulangerie,  lo  pour  cent  pour  perte  dans 
le  transport,  pour  atteinte  des  insectes  et  des  animaux  ron- 
geurs, pour  malaise  des  farines,  etc.,  en  tout  33  à  36  pour 
cent;  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  182  kil.  de  substances  ia- 
lioeuses  alimentaires  de  toute  espèce  pour  la  nourriture  an- 
nuelle d*un  habitant,  à  peu  près  o  kil.  .5  par  jour.  L'auteur  fait 
remarquer  que  dans  cette  quantité  de  i8a  kil.,  le  froment  n'entre 
que  pour  63  kîL^et  par  conséquent,  qu'il  n'en  est  pas  récolté 
en  quantité,  suf^ante  pour  que  la  moitié  des  habitans  de  la 
France  puisse  en  manger,  en  sorte  qu'il  y  est  suppléé  par  d'au- 
tres graines  dont  les  farines  sont  loin  d'être  aussi  nourrissantes 
Éom  le  même  volume,  et  qui,  par  conséquent,  concourent  à 
diminuer  les  parties  nutritives  de  la  ration  de  ceux  des  habitans 
qiii  sont  réduit»  à  en  faire  usage.  • 

Mai»  si  les  quatre  années  iBïS  ài^d  réunies  ne  présentent 
aucun  excédant  dans  les  produits  comparés  à  la  consommation) 
ce  qull  faut  attribuer  aux  mauvaises  récoltes  de  1827  et  1828, 
il  est  des  années  où  les  résultats  sont  plus  favorablesé  M*  M*'^* 
^t  d'opinion  que,  dans  les  années  ordinaires ^  l-cptcédant  de  la 
récolte  sur  les  besoins  est  de  3,  S  pour  cent,  ou  la  n^urrituFe 
de  i3  jours;  que,  dans  les  bonnes  annéesi  cet  eaccédaiiies&cie 
%  ii  pour  cent^  ou  la  nourriture  de  97  jours;-  et  ^e  dais  les 
années  très-abondantes,  l'excédant  s'élève  è  z5^  5  pour  cent, 
ou  la  nourriture  de  56  joûrs« 

Il  pense  que  les  récoltes  accumulées  dea  aunéea  antérieures 
ne  grossissent  pas  les  résultats  de  plu&  do  9  à  4  poux  cent,  et 
que.  le  défaut  de  préinoyancâ  3^oppo$e  à  ce  que  les  produit» 
dès  années  abondantes  viennent  au  secours  de^anoé^a  nalbeii* 

tfiUSÇS»  ' 

Il  attribue  à  cet  égard  une  grande  in&ucsQce  lui  sorstèmedelt 
taxe  du  pain ,  parce  qu'on  contribua  ^nsî  k  lèire  2iaître  une  sé- 
curité factice»  en« main tcinant  le  prix  aijk-dessous  de  ce  qu'Userait 
naturellement,  en  sorte  que  souvent^  lorsque  le  déficit  apparait, 
le  mal  est  déjà  très-grand. 

Suivai^tlui^  uire  m^^aise  récrite ,eB  graine  p'^^Ateilil'^'' 
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Une  irès*BiauvAUei  un  déficit  de  7  pour  c^t,  ou  la  HMrri^ 
turedesSjours; 

£t  une  disette,  nn  déficit  de  la,  5  pour  cent>  ou  la  nounitore 
de  45  jouni* 

S  faut  remarquer  que  ces  déficits  en  grains  peuvent  encore 
être  accrus  par  le  défaut  de  qualité  qui  produit  moins  de  fariiM, 
tandis  qu'elle-même  rend  moins  à  la  panification.  C'est  ainsi 
qu'en  i^it  le  déficit ,  porté  à  9  pour  cent ,  s*est  élevé  k  1 5  pour 
ceati  par  défaut  de  qualité  dans  quelques  parties  de  la  Fran-^ 
ce ,  et  qu'en  x  81 7  un  déficit  de  S  pour  cent  est  devenn  9A  pour 
cent,  par  U  mauvaise  qualité  de  la  totalité  de  la  réoolle«  Ces 
motifs  conduisent  l'auteur  à  proposer  l'appréciaticm  de  la  ré«* 
eolte  en  pain  et  non  en  grains,  pour  avoir  une  base  stable  et  à 
l'abri  de  toute  variation. 

L'appréciation  de  la  récolte  en  pain  que  propose  l'auteur , 
serait  peut-être  plus  rapprochée  de  la  vérité  que  celle  dont  il 
parie  d'abord  :  cependant  elle  serait  encore  loin  d'être  exacte* 
On  sait,  en  effet ,  que  certaines  farines  absorbent  ii  la  panifica- 
tion une  quantité  d'eau  beaucoup  plus  grande  que  d'autres ,  et 
que  cette  eau  en  combinaison  augmente  le  poids  du  pain  sans 
augmenter  ses  propriétés  nutritives. 

M.  M**'*^  eberche  ensuite  le  moyen  de  se  rendre  compte  à  fa- 
tance  des  résnltats  que  l'on  doit  attendre  des  intempéries  fu-» 
aesies  aux  récoltes.  A  cet  effet,  il  présente  le  tablean  suivant , 
dans  lequel  la  Jb'ranod  se  trouve  partagée ,  par  rapport  à  la  si* 
toation  géographique  du  territoire  de  ses  diverses  parties ,  en 
réçkms ,  qui  sont  entre  elles ,  pour  la  population  et  la  superfir» 
eie ,  dans  les  proportions  ci-dessous. 
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D'après  la  nature  des  cultures  et  les  quantités  de  Substances 
récoltées  dans  chacune  de  ces  régions,  les  travaux  de  l'auteur 
établissent  que  si  les  régions  du  Nord  sont  frappées,  attendu 
qu'elles  fournissent  la  moitié  du  froment  récolté  en  France , 
cette  circonstance  produit  un  déficit  qui  devient  très-grave 
pour  les  ressources  alimentaires  de  la  France;  que  si,  au  con- 
traire, ce  sont  les  régions  du  Midi,  le  mal  est  de  moitié 
moins  important,  puisque  dans  cette  partie  du  territoire  on  ne 
récolte  que  le  quart  du  froment  produit  par  tout  le  royaume. 

En  définitive,  M.  ^i^**  fait  voir  que,  dès  qu'il  y  a  dans  leNord 
une  diminution  dans  les  récoltes,'  ne  fùt-elle  que  de  4  pour 
cent,  comme  en  1827  et  1828,  le  défaut  de  greniers  de  pré- 
voyance force  à  recourir  aux  importations ,  et  il  établit  que 
leur  importance  ayant  été 

QuiaUiUX  métriques. 

Pour  Z178  à  X790  inclusivem.y  année  moyenne,    lk^6,g5^ 
1800  à  1817        —  —  54/1,062 

18x8  à  1828        _  —  506,656 

1828  à  1829         —  -^  1,000,000 

Elles  nous  ont  rendu ,  pour  ce  seul  objet,  tributaire  de  l'étran- 
ger de  380,000,000  fr. 

Il  fait  connaître  cependant  en  même  temps  que  si  on  com- 
pare l'entrée  et  la  sortie  des  grains  pendant  les  cent  années  an** 
térieures  à  181 5,  on  voit  que,  pour  cette  période  de  cent  ans, 
les  exportations  ont  halanr^  les  importAfions,  ce  qui  est  une 
nouvelle  preuve  que  la  France  né  produit  guère,  en  ce  genre, 
que  ce  qui  lui  est  nécessaire;  mais  il  fait  observer  que  ce  qui  est 
ici  égal  en  quantité,  ne  l'est  plus  en  valeur;  que  les  exportations 
ont  lieu  à  un  prix  qui  n'équivaut  pas  au  tiers  de  celui  auquel  se 
paient  les  grains  importés ,  et  qu'il  résulte  de.  là  une  perte  con- 
sidérable pour  le  consothmateUr  et  pour  l'agriculteur  ;  enfin, 
qu'alors  que  le  déficit  a  été  signalé  par  l'importation ,  la  quan- 
tité de  grains  qui  arrive  dans  l'année,  loin  de  pourvoir  à  tous 
les  besoins,  ne  fournit  souvent  que  ce  qui  est  nécessaire  à  la 
consommation  de  la  population  pour  cinq  ou  dix  jours,  et  que 
*  le  vide  ne  se  comble  qu'au  bout  d'un  certain  nombre  d'années. 
C'est  ainsi  que  le  déficit  qu'a  occasîoné  la  mauvaise  récolte  de 
x8i6,adonné1ieuà  une  importation  de  plus  de  7  millions  d'hec- 
tolitres de  grains  pendant  1816,  18x7, 18x8  et  x8x9. 
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Détruis  cetllé  éptfc[tie^  fe  prix  des  grains,  en  France,  est  res- 
té, teMé  iifoyèri ,  â:  10'  poUr  cent  «lu-dessous  de  ce  qu'il  a  été 
pendant leâ  ^elze  années  antérieures,  et  cet  abaissement  de 
prjx<(tfer  srgnâ!e  M.  Ai'*^%  joint  à  une  diminution  dans  la  valeur 
dttvfo,  à  atDéAré',su7yantlui,  la  détresse  dans  laquelle  se  débat 
dujôliiitrtiui  hbttë  agriculture.  Sans  doute  il  est  avantageux  aux 
cODSdMiJiatétirs  qtie  teë  prîi:  de  denrées  aussi  nécessaires  soient 
itcf!i^Mk!i  à  tout  1er  monde  ;  mais  il  est  indispensable ,  en  méns« 
itrép^y  qtrè  fe  producteur  trouvé  dans  ses  produits  un  moyen 
d'e*iitëfacë,  tt  de  qiToî  solder  tout  ce  qu'il  emprunte  aux  autres 
indttsti^îes ,  afi  Kett  d*y  rencontrer  une  ruine  inévitable.  L'àu- 
Whr  t^ën^  qûé  âëi  achats  antûels  de  prévoyance ,  en  formant 
vint  sorte  dTéxportation  fictive,  auraient  concouru  à  préserver 
i'agricalttii'e  dé  la  cHs^é  funeste  où  la  plongent  les  pertes  graves 
(jUVlfe  a  éprouvées,  et  qui  ont  été  signalées  par  les  plaintes 
éa*fè  nonibi'è  éîè^éfesf  dé  fauteis  les  parties  de  la  France. 

Qiiéîqu'iiYtfiofftànt  que  soît  un  semblable  résultat,  ce  n'est  pas 
à  è-e^ei/l  avantage  ^ûè  se  bornerait,  suivant  M.  JW!***',  l'établis-  . 
sèment  d'un  bon  système  de  prévoyance  ;  il  lui  paraît  que  la  fré- 
quence des  mauvaises  récoltes  et  la  nécessité  d«  pourvoir,  dans 
ce  cas ,  à  un  approvisionnement  proportionnel  ftux>  besoins  de 
la  population,  devrait  naturellement  en  faire  adopter  Tusage, 
ei  il  j«Btîfi«  éette  fréq<ietice  par  Ténurtiération  des  famines  que 
l«Fr»ri(5éa  éprouvéèè.  Il  ert  compte  dix  dans  lé   lo* siècle, 
titigt-i»i*  dâtoi  le  14*,  deux  drfiis  lé  il®,  sept  dans  le  i5* ,  six 
(kinslé  1^^  et  tretaf<f-^i  de  iSOcr  â  iftSo,  c'est-à-dire  environ 
ttne  aAflée  dâtamhèase  sur  huit,  dans  une  période  de  270  an- 
«fée^  IM  pKf»  itippi'oclfée^  de  hotfé  é^or(ûe.  Enfin   il  pose  en 
principe  ^^fte^  sur  ciriq   rédôUeé  ctfnse(^utîves,  il  s'en  présente 
oo^foMtniQMetfé  trois  bônhes',  ufié'  Médiocre  et  une  mauvaise 

Mai»^  etl  lïiàifttanft  stfr  l'èMploi  de  mesures  générales  de  pré- 
voyance jusqu'à  ce  que  ragrîcnltnré  soît  arrivée  à  l^établisse- 
ment  unanime  d'un  assolement  régulier  et  alterne,  Fauteur  dé- 
s!^  qtié  ee^  tMès^res  qtii ,  dan^  les  temps  de  disette,  produisent 
toujours  uri  è^fet  Môrafl  slàKftairë  et  précieux,  soient  rendues 
TÉfûffelisîveë  poiir'  lè' côAfrmercé ,  èl!  n'agissent  qu'au  moment  où 
c«ése  Mm  intervention.  Il  discute  tes  différentes  objections  qui 
Otaft  été  fafitèè  cbkil^  ce  système ,  et  les  divers  modes  qu'il  serait 
pos^ble  d'^dà||>tét^.  ^6tx  ôpfiniôù  est  qu'il  est  plus  avantageux  de 
F.  Tome  XXII.  —  Mai  18H0.  i4 
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faire  usage  d'un  approvisionnement  en  nature  que  d'une  res- 
source momentanée  en  argent.  Les  relevés  du  prix  du  pain  à 
Paris ,  depuis  le  commencement  du  siècle ,  comparés  à  ceux  du 
cours  des  grains ,  lui  servent  à  établir  d'abord  la  dépense  an- 
nuelle d'un  habitant  pour  sa  nourriture  en  pain,  et  ensuite  à 
prouver  que  les  économies  faites  dans  les  années  abondantes  ne 
couvriraient  pas  les  dépenses  que  nécessiteraient  les  temps  de 
cherté ,  et  que  les  dépenses  à  faire^en  argent  au  moment  do 
besoin  eussent  été  triples.de  celles  qui  ont  eu  lieu  pour  le  ser- 
vice de  la  réserve  en  nature  à  Paris.  Ce  service  consistait  en  un 
approvisionnement  de  2^0,000  quintaux  métriques  de  froment, 
quantité  suftisante  pour  assurer,  à  un  prix  modéré,  la  nourri- 
ture  de  a5o,ooo  habitans  nécessiteux  pendant  aoo  jours, et  ga- 
r«ihtir  ainsi  de  toute  inquiétude  la  tranquillité  publique. 

L^auteur  termine  en  priant  la  Société  de  lui  accorder  sa  coo- 
jsération  et  les  ressources  de  sa  correspondance,  pour  obtenir 
la  solution  annuelle  du  problème  important  que  présente  leva- 
lùatioii  du  rapport  des  produits  agricoles  de  la  Franceà  la  con- 
sommation qu'elle  en  fait. 

Il 3.  Société  DES  établissemeits  ckAHiTÂBLES.  Broch.  in-8^  de 
3 1  pages.  Paris,  t83o;  Treuttel  et  Wurtz. 

Recueillir,  comparer,  publier  les  informations  et  instructions 
relatives  aux  divers  établissemens  de-  charité,  et  propres  soit 
à  en  perfectionner  l'organisation  et  le  régime,  soit  à  en  étendre 
les  bienfaits,  tel  est  le  but  exprimé  dans  le  \^^  article  des  sta- 
tuts de  la  Société  des  établissemens  charitables  qui  vient  de  se 
former  à  Paris,  développé  par  le  discours  pronopc.é  par  M.  le 
duc  de  Doudeauville ,  son  président,  dans  la  i'^  séance  géné- 
rale de  cette  Société,  le  29  mars  i83o,  et  dans  le  rapport  fait 
par  M.  le  baron  de  Gérando ,  au  nom  de  la  Commission  qui  a 
préparé  le  plan  de  travail  d'après  lequel  elle  atteindra  le  but 
qu'elle  se  propose. 

Quoiqu'elle  dpîve  s'occuper  de  tous  les  établissemens  cha- 
ritables ,  ce  n'est  point  une  Société  de  charité  destinée  à  pro- 
curer des  secours  à  ceux  qui  sont  dans  le  besoin.  Beaucoup 
d'autres  se  dévouent  à  ce  soin  avec  un  zèle  digne  d'é(Qge  ;  mais 
elles  sont  déjà  nombreuses,  et  les  multiplier  ne  peut  qu'entraver 
leur  marche  ,  affaiblir  leur  action.  L'objet  de  la  nouvelle  So- 
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ciélé,  à  l'exemple  de  celles  du  même  genre  qui  existent  en  An- 
gleterre et  en  Hollande,  est  de  réunir  tous  les  renseignemens  , 
non  seulement  en  France,  mais  dans  tous  les  pays,  et  d'ob- 
tenir pour  résultat  des  moyens  d'amélioration  qui  n'existent 
point. 

Nous  aurions  désiré  qu4l  nous  fût  possible  de  rapporter  eh 
entier  ici  le  rapport  de  M.  le  baron  de  Gérando.  Il  explique 
avec  la  chaleur  qu'inspire  la  bienfaisance,  et  définit  avec  clarté 
les  moyens  que  doit  employer  la  Société  nouvelle.  Obligés  de 
noas  réduire  à  une  sèche  analyse ,  nous  tâcherons  de  la  rendre 
exacte  et  de  nous  dédommager  de  cette  contrainte  en  employant 
souvent  les  expressions  du  rapporteur. 

R  II  est  un  bttt  commun  dans  lequel  se  réunissent  tous  ceux 
qui  servent  les  intérêts  de  l'humanité  souffrante ,  comme  il  est 
OD  sentiment  commun  qui  tous  les  anime.  Soulager  ou  prévenir 
ces  misères  si  nombreuses  ,  si  variées ,  si  étendues,  souvent  si 
craelles,qnt  affligent  nos  frères,  tel  est  leur  besoin ,  telle  est 
leur  pensée  unanime.  Mais  il  s'ouvre  deux  voies  difTérentes 
pour  exécuter  cette  grande  œuvre  :  ces  deux  voies  tendent  à  la 
fois  au  but  principal  ;  ces  deux  modes  sont  utiles ,  nécessaires , 
quoique  successifs  et  subordonnés  l'un  à  l'autre. 

«  Le  premier  mode  est  essentiellement  pratique  :  c'est  la  cha- 
rité en  action.  Tantôt ,  sous  les  formes  de  la  charité  privée , 
elle  s'exerce  par  des  secours  individuels;  tantôt,  sous  les  formes 
de  la  bienfaisance ,  elle  fonde,  dote,  dirige  de  vastes  établisse- 
mens  ;  tantôt  elle  faif  édore  ces  associations  religieuses  où  la 
piété  chrétienne  brille  de  son  éclat  le  plus  pur;  tantôt  elle  ras- 
semble ces  réunions  libres  de  souscripteurs  qui  concourent  pour 
mille  bonnes  œuvres  qui  en  deviennent  plus  fécondes  et  plus 
douces. 

A  II  est  un  second  mode  qui  appartient  davantage  à  la  ré- 
flexion ,  à  la  prévoyance;  c'est  encore  la  charité,  mais  la  cha- 
rité qui  médite,  qui  cherche  à  s'instruire  sur  l'efficacité  des 
moyens  employés  pour  assister  le  malheur.  Elle  s'éclaire  à  la 
vue  des  établisséniens  formés  par  la  charité  active  ;  elle  en  est 
l'utile  auxiliaire;  elle  met  en  évidence  des  résultats  obtenus; 
elle  multiplie  les  créations  et  les  perfectionne.  Elle  rend  dés 
services  moins  directs ,  moins  immédiats  sans  doute  ;  son  in- 
fluence est  plus  éloignée,  plus  lente,  plus  générale,  mais  elle 

14. 
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n'en  est  pas  moins  réelle  ,  moins  nécessaire.  Son  infl^feâce  de- 
vient surtout  désirable  dans  les  temps  et  dans  le»  pays  où  le 
développement  de  la  civilisation,  de  Tindustrie  et  du  luxe 
doivnent  plus  d'étendue  aux  besoins  des  classeS'  malheureuse» i 
et  demandent  une  combinaison  plus  économique  et  mieux  enten- 
due àes  divers  genres  de  secours. 

«  De  ces  deux  modes  de  servir  la  cause  de  l'humanité,  c'est  le 
second  que  la  Société  nouvelle  se  propose. 

Après  avoir  indiqué  comment  elle  pourra  le  suivre  aveefvuii, 
l'orateur  expose  les  travaux  de  la  Société  pour  améliorer  le  sort 
des  pauvres  en  Angleterre  ;  ceux  de  la  Société  Aollandaiêe  du 
bien  public ,  ceux  de  la  Société  helvétique  d'utiUlé  génértde,  et 
de  celles  qui  existent  dans  différentes  parties  d^  rAUemague. 
Il  rappelle  l'existence  de  la  Société  du  bien  public  qui  se  forma 
à  Paris  en  1777  ;  le  zèle  avec  lequel  les  Académie»  de'Lyon, 
Mâcon ,  Marseille ,  Chulons-sur-Marne,  ont  appelé  les  lumières 
de  la  science  sur  les  questions  philan tropiques;  les  travaux» 
malheureusement  stériles  du  Comité  de  mendicité  de  l'Assemblée 
constituante,  et  surtout -ceux  continus  et  qui  ont  eu  quelc^ues 
résultats  du  Conseil  d'administration  des  ho^ices  civils  de  Paris. 
C'est  par  l'influence  de  l'iostructioiy  que  la  Société  des  établis*- 
semens  chAritables  cherchera  à  servir  les  institutions  bieifai- 
santés.  £lle  ne  prétend  point  offrir  des  directions  oiu  des  pré- 
ceptes :  elle  sollicite  la  faveuF  de  s'instruira  par  l'étude  des 
résultats  obtenus,  et  la  jouissance  de  faire  entrer  les  ^uits  qu'ils 
produisent  dans  le  patrimoine  de  Inexpérience  coumme^  elle 
ne  s'offre  point  comme  guide  ,  mais  comme  intermédiaire. 

La  Société  se  compose  actuellement  de  56  m^umbres^doiit  le 
nombre  sera  porté  à  60.  Elle  se  divise  on  5  comités ,  q^ua  sont 
chargé^ 

Le  i^^.  Comité  des  secours  à  domicile,  Ae&  moyens,  de  pré- 
venir la  mendicité,  des  maisons  de  refuge,  des  ateliers  et  co- 
lonies de  charité,  des  asiles  poiu*  l'enfance,  des  écoles  gratuites^ 
des  établissement  d'apprentissage.  Président^  M.  le  baron  Pas- 

QUIKB. 

Le  %*«  du  régime  des  hâpitaux  pour  les  malades  ,  des  hos- 
pices pour  les  vieillards  ,  les  infirmes ,  les  orphelins ,,  les  enfans 
trouvés,  etc.  Président^  M.  le  copote  de  B^btéIiii.. 

Le  Vy  des  institutions  ayant  pour  objet  l'instruction  et  l'é- 
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ducation  des  sourds-muets ,  celles  des  aveugles  de  naissance  , 
des  aveugles  par  accideos ,  le  travail  pour  toutes  les  classes 
d'aveugles  ,  \e  traitement  des  aliénés.  Présuient ,  M.  le  comte 
DS  SAfirr-AuLAiaE. 

Le  4*,  des  Caisses  d'épargnes ,  des  Sociétés  de  prévoyance 
et  d'assistance  mutu^Ie  ,  des  moyens  de  prévenir  les  accidens 
etd^y  porter  remède.  Président  y  M.  le  duc  ni  Broglie. 

Le  5^,  de  la  publication  de  tous  les  moyens  propres  à  favo- 
riser les  idées  religieuses  et  morales ,  et  de  Tapplication  des 
sciences  ,  des  arts  et  de  féconomie  domestique  à  l'amélioratiori 
du  sort  des  indigens.  Président^  M.  Tabbé  de  La  Csapellk. 

Le  bureau  est  composé  de  MM.  le  duc  de  Doudeauvilte , 
président;  le  vicomte  Laine,  le  baron  Monnier,  le  barou  de 
Balzac,  wce^présidensy  le  baron  de  Gérando,  secrétaire \  Co- 
clmiy  vice^séeréjeUre  ;  Champion ,  trésorier,  La  correspondance 
et  les  renseignemens  peuvent  être  adressés  à  M.  Battelfe,  agent 
comptabie  de  ia  Société^  chef  de  bureau  à  Tadministration  des 
hospices,  rue  Neuve-Nôtre  Dame ,  n**  a. 

ii4.  Sociiji.  aoTALK  pooa  l'ajc^uoratioxc  pf&  Paisojf s.  Pro- 
cès-verbaux des  assemblées  générales  des  a^  janvier  i  Sa8  , 
i6  japvier  18399  39  janvier  i83o.  Paris,  inip.  de  veuve 
Agasse  pour  les  a  premiers,  imprim*  royale  popr  le  3*.  (Voy. 
Tom.  X  du  Bulletin^  n"  ao4 ,  pour  la  séance  du  8  décenib. 
1826.3 

Nous  réunissons  dans  un  seul  article  les  procès  -  verbaux 
des  séances  des  trois  années,  le  bien  qui  résulte  de  rétablisse- 
ment de  la  Société  royale  des  prisons  et  des  soins  que  son  au- 
guste préside;nt  donne  à  leur  amélioration  en  sera  plus  ap- 
parent. 

A  la  fin  de  i8a6,  4^  prisons  de  chefs- lieux  de  départemena 
avaient  été  mises  en  bon  état.  Les  travaux  qui  devaient  en 
placer  10  autres  dans  la  même  position  étaient  en  activité  et 
ont  été  complétés;  dans  9  autres ,  ils  étaient  en  cours  de  con- 
struction à  la  fin  de  1829,  et  seront  aebevés  en  1 8aio. 

i53  prisons  de  chefs- lieux  d'arrondisseméns  avaient  été  res- 
taurées à  la  fin  de  1826;  45  l'ont  été  en  1827  ;  17  sont  en  con- 
"^iruction;  Sg  réclament  des  améliorations  indispensables. 

Plusieurs  exigeaient  des  acquisitions  et  des  échanges  de  ter- 
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rains  pour  lesquels  les  autorisations  nécessaires  ont  été  obtenues 
et  qui  ont  été  consommées. 

Depuis  i8i4  ,  27,680^723  fr.  ont  été  consacrés  à  raméliora- 
tion  des  maisons  de  détention  ,  dont  10,4 8 7,4 7 9  fr.  pour  les 
constructions  et  frais  de  premier  établissement. 

Partout  amélioration  dans  la  nourriture,  le  vêtement,  le 
couchage,  et  dans  tous  les  lieux  où  cela  a  été  possible,  le  tra- 
vail a  été  introduit.  Sur  i7,5oo  détenus,  14,800  ont  travaillé, 
1400  ont  vécu  momentanément  à  Tinfirmerie,  Boo  étaient  trop 
vieux  ou  trop  infirmes  pour  se  livrer  au  travail ,  1 40  ont  été 
niUen  punition,  La  population  habituelle  des  détenus  inoccupés 
a  pté  ::  I  :  8.  Le  produit  du  travail  a  été  de  1,400,000  fr.  en 
1827;  de  1,4^5,000,  en  1828;  de  1,480,000,  en  1829.  Cette 
somme,  répartie  entre  les  14,800  détenus  qui  ont  travaillé,  a 
fait  ressortir  la  journée  de  travail  à  o  fr.  33  c,  prix  moyen  par 
jour,  Tannée  étant  évaluée  à  3oo  jours.  Chaque,  condamné  élargi 
a  reçu,  sur  le  produis  réservé. de  son  travail,  63  fr.  la  première 
année ,  et  70  fr.  chacune  des  deux  autres.  Une  ordonnance 
royale  du  8  sept.  181 9  ayant  ordonné  que  la  portion  du  prix 
du  travail  réservée  pour  les  maisons  de  détention  fût  placée  en 
rentes  sur  l'État,  celles-ci  ont  obtenu  un  produit  annuel  de 
rentes  de  36,666,  capital  qui,  accruetcumulé  avec  les  intérêts, 
affranchira  bientôt  l'État  des  dépenses  d'entretien. 

La  mortalité,  qui  était  précédemment  dans  les  maisons  cen- 
trales:: 1:22,  nest  plus  présentement  «  terme  moyen,  que 
::  1 :  16  pour  les  hommes ,  et  :  :  »  :  26  pour  les  femmes. 

Les  condamnés  en  matière  criminelle' ont  été  de  4700  homni. 
ceux  en  matière  correctionnelle ....   9600 

1 4,3oo 

Les  femmes  condamnées  aux  travaux  forcésX 

ont  été  au  nombre  de. . . 1000 1 

Celles  condamnées  à  la  réclusion,  de  .   1800/      6000 
Celles  à  des  peines  correctionnelles ,  I 

de .  • 3200/ 

Total  pour  les  maisons  centrales 2o3oQ. 

Les  récidiyes  ont  été  pouf  les  peines  correctionnelles:  :  i  :  4» 

et  pour  les  maisons  centrales  :  :  2  :  1 1 . 

On  compte  800  jeunes  détenus.  3  maisons  ont  été  disposées 

pour  eu  recevoir  4oo,  011  leur  condition  sera  plus  et  mieux  sur- 
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« 

veillée,ce  qui  promet  amélioratiou  de  conduite.  Sur  ce  nombre 
de  800,  il  y  a  100  jeunes  filles ,  que  Ton  cherche  les  moyens  de 
répartir  dans'  les  établissemens  de  charité. 

On  comptait  en  France  9000  aliénés  retenus  ,  dont  1700  à 
Paris,  à  Bicéfre  et  à  la  Salpétrièrc ,  et  i5oo  dans  8  maisons 
exclusivement  alTectées  à  cette  classe  de  malades.  Les  5,8 00 
autres  le  sont  dans  les  départemens ,  soit  dans  les  hospices,  soit 
dans  les  prisons.  On  a  déjà  fondé  a5  établissemens  spéciaux 
pour  ces  infortunés  ;  on  en  projette  7  autres ,  qui  seront  crééi» 
incessamment,  «fin  de  diminuer  du  moins  le  nombre  des  aliénés 
que  l'on  est  forcé  de  placer  dans  les  prisons  ,  où  leur  étal  ne 
peut  que  devenir  pire. 

Tel  est  le  sommaire  du  rapport  présenté  à  la  Société  royale 
|Kir  le  ministre  de  l'intérieur . 

Le  préfet  de  la  Seine  a  exposé  la  situation  des  prisons  de 
Paris,  sous  les  rapports  matériels.  La  reconstruction  du  dépôt 
de  la  Préfecture  de  police  et  la  resti^uration  de  la  Conciergerie 
sont  tciminées.  Ces  maisons  sont  aujourd'hui  de  véritables 
modèles  d«s  améliorations  possibles  dans  les  anciennes  prisons. 
—  Celle  de  Sainte^ Pélagie  peut  être  regardée  comme  terminée. 
Il  ne  reste  qu'à  agrandir  les  deux  préaux  du  quartier  des  déte- 
nus pour  dettes ,  pour  lesquels  (  les  insolvables  )  on  ya  édifier 
une  nouvelle  maison  rue  de  Clichy.  —  La  restauration  de  Si.- 
Lazare  sera  entièrement  terminée  en  août  i83o,  elle  a  été  re- 
tardée par  la  nouvelle  destination  donnée  en  1828  à  cette  mai- 
son  La  nouvelle  maison  de  Correction  des  femmes  est  très- 
avancée;  la  rigueur  de  la -saison  Ta  retardée  :  les  travaux  vont 
être  repris.  La  situation  actuelle  de  la  Grande  et  de  la  Petite- 
Force  réunies  permet  d'ajourner  I03  travaux  projetés ,  et  d'y. 
faire  des  modifications  qui  amèneront  une  économie  de  2  à 
3oo,ooo  fr.  —  La  maison  destinée  à  remplacer  Bicétrc  pourra 
être  achevée  en  18S1 ,  et  occupée  en  i83a.  Ainsi ,  à  la  fin  de 
i83i  9  la  ville  de  Paris  aura  a  prisons  entièrement  construites,' 
4  anciennes  prisons  agrandies  et  restaurées ,  et  3  dont  la  con- 
sln]cti<m  et  la  réparation  seront  fort  ayancées.  Il  ne  restera  plus' 
àstbccuper  que  de  la  peHtc  prison  destinée  aux  jeunes  garçons' 
détenus  par  voie  de  police  correctionnelle,  et  de  la  restauration 
des  deuxdépôls  placés  à  St.-Denis  et  à  Villers-Coitcrors. 
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IWM.  le  marquiç  àp  Marbois^  Je  barp,n  Pa$<}uier^  Jaipj|Minol- 
P^mpelune,  de  Maiiléon  ^  «t  duc  de  Coiseu)«t  Appejrt,  on^^q- 
suite  rendu  compte  des  visites  qu'ils  opt  fait^  4^us  les 
prisons  qu'ils  avaient  été  chargés  de  surveiller. 

Nous  résumons  Ics  comptes  présentés  à  la  Spciété  ;  ils  pré* 
sentent  séparément  les  résultats  suiyans  : 

Encaisse  à  la  fi^i  de  1826 203^358  f^. 4?P« 

Recettes  pour  i3a7 ^.0^0^      5p 

5i2a,86o      ^ 
Dépense 33,527       16 

Reste 189^333       if^ 

Recette  pend.  1828 21^2^1      5p 

.aio,6ii5     a  4 
Dépense iJ8,ii5      5S 

Reste 192,409      69 

Recette  pend.  1829 ***        ^8,985      55 

Dépe^t: .6a,8i8      00  • 

i  II  ■         I        I  I  > 

I 

Reste i58,577      24 

Sur  quoi  il  reste  à  payer 
pour  diverses  dépen- 
ses autorisées 27,400 

Et  à  recevoir  sur  les  co- 
tisations 1829 9)000       18,400 

Ce  qpi  réduira  l'actif  à        »  ï4p9477      ^4     T». 

11 5.  SociETiÊ  pHiLANTROPiQUE  DE  Paris.  Rapppr^s  ct  comptes 
rendus  pour  les  années  1826 ,  1827  ,  182S.  Paris;  Éverat. 

lie  but  de  c^t^e  Société,  fondée  par  Louis  XVI ,  dàfisoute 
pai:  )a  révolution ,  rétablie  par  une  association  jde  gens  de 
hi^n,  et  qui»  depuis  lors,  conpte  3o  ans  «l'ecifl^eBee,  est  de 
fa^e  popn^itre  et  mettre  en  pratique  tout  ce  i}ut  peut  ooncou* 
rir  k  ^oplager  les  besoins  actuels  di^  pauvre  et  lui  préfM^er  des 
ri^ssotirces  a  Tavenir. 

I.a  distribution  des  soupes  économiques  ,  des  secours  à  do- 


et  Statistiqufi.  217 

alités^  soit  paf  4^s  coii^uftations  quand  ils  peuvent  se  trans- 
port<rtras  dispensaires  y  des  pncouragemens  et  des  conseils  aux 
2k)détés  de  secotirs  mutuels  formées  par  les  ourriers,  TeD^çi- 
goeipent  gratuit  pour  les  enfans  du  peuple ,  tels  sont  les  prip- 
cipaux  objets  dont  elle  s'occijipe  ;  tel  est  le  sommaire  des  ser- 
Yice$  f;pi'el|e  fieoid  à  upe  ^andc  partie  de  la  population  de  1^ 
capit;ale ,  tçl  es^  aus^i  l'objet  des  rapports  qui  ont  été  présenté^ 
aux  assemlj^lés  ^générales  qui  ont  eu  lieu  chaque  année. 

Le  preniier  de  ces  rapports  compreiid  Tensemblo  ^es  tra- 
vaux de  la  (Société  piendant  l'jannée  précédente. 

Le  $eâ)pd  «si  «elui  des  .comou^saires  ooipiiiés  pour  yériiier 
l^s  comptes  du  trésorier. 

Le  troisième  a  pour  objet  la  pratique  médicale  et  le  n^)^ ve- 
ulent .des  di^sp^nsaires. 

Il  est  suivi  par  un  compte  général  des  recettes  et  des  dé- 
penses ée  la  Société,  à  la  suite  duquel  sont  inscrites,  en  dé- 
tail., x^  la  rpcejtjte,  q4|i4  fai(  co^aîtr^  les  ppiss  d^i»  sQuamp^eurs 
e(  le  fnçp^;^t  4^  spu^ri|>tipn«  «dt^  fCbopM» ,  fit  9?  \»  dépj9))«e, 
qi^  eicpo^  l^s  frais  4<(»  ^MPP^  ^onQ|niji|90^9  d«9  dis(»eii^ii«9  » 
dps  iSoçi^^^  dp  pi:évoy^npe..  Y'mmfimie^mit^  W$  toUsaux  eoii- 
tenant  Ipmploi  des  denrées,  lajdépeii$^  4^  Qhêf{fiç  di&pfiiBM^aîre 
«t  autres  détails,  le  règlement  concernant  les  dispensaires  éta- 
blis à  Pai4s ,  la  liste  des  médecins  et  cfhirurgiens  con sultans  , 
adjoints,  suppléans  et  honoraires^  des  dispensaires,  la  corn- 
position  de  chaque  dispensaire ,  enfin  là  liste  des  Sociétés  de 
prévoyance  et  de  «ecours  mutuels  formées  par  des  réunions 
d'ouvriers  de  diverses  professions,  et  qui ,  au  moyen  d'une  co- 
tisation mensnefle  de  chacun  de  leurs  membres,  qui  varie  de 
I  fr.  À  3  fr.,  viennent  au  secours  de  ceux  qui  sont  malades, 
par  une  allocation  qui  varie  aussi  de  1  fr.  à  S  fr.  par  jour. 
Quelques  chiflfires  vont  exprimer  le  résultat  des  services  ren- 
dus par  la  Société  phîlantropique  :  fis  mettront  à  même  de 
juger  de  son  importance  et  de  son  influence  sur  la  situation  de 
la  nombreuse  classe  ouvrière  Bxée  à  Paris. 

Depus  i'an  ix  jusqu'à  i8a5  compris,  tes  dépenses  de  la  So- 
nélé  phîlantropique  se  sont  élevées  à  2,756,8i3,36. 
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Ses  recelieft  depuis  lors  ont  été ,  par  an  ,  de. 
Ses  dépenses ,  de 


Râlions  de  soupes  distribuées  (i), 


Malades  soignés 

dont  — ^yuéris 

— soulagés 

— moBts ..■ 

•— restans  au  31  décembre. 


Prix  commun  de  la  dépense  des  malades. . . . 
Société  des  secours  mutuels  ou  de  prévoyance , 
à  Paris  (a) '.... 


Nombre  de  luembres  dont  dies  sont  Composées. 


1826. 


fr.  c 
72,875  10 
70,416  46 

136,711 

3,601 
2,34(^ 
623 
109 
624 
fr.  c. 
12  27 

18b 

17,147 


1827. 


fr.  c. 
81.276  30 
88,181  84 

300,517 

3,657 
2.312 
548 
110 
587 
fr.  c. 
13  01 

188  - 

17,230 


1828. 


fr.  c 
75.623  57 
90,296  70 

301,420 

3,:)65 
2,189 
550 
100 
517 
fr.  c. 
13  72 

102 

17,623 


(i)  Ce  nombre  a  été  de  1.800.000  ,  en  I8I6. 

(a)  Il  n'y  en  avait  que  13  en  1799.  J<e  nombre  rapporté  ci -dessus  est  celui  des  so 
ciéiéf  qui  se  «ont  fait  ctfhnaître  à  la  société.  phiUntropiqne;  on  assure  qti'il  j  en  a  en] 
tout ,  à  Paris ,  917. 


Si ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  ces  chiffres  expriment  le 
résultat  des  services  rendus  par  la  Société  pfailantroptque ,  le 
bien  qu'elle  procure  est  inappréciable  et  ne  peut  être  évalué. 
Puisse  le  nombre  de  ses  souscripteurs  augmenter  et  la  mettre 
à  même  d'acorpître  ses  bienfaits!  Th. 

1 16.  Tableau  du  service  des.  Po£^t£;$  ,  contçnaut  :  Les  Disposi- 
tions des  lois ,  ordonnances  çt  réglemeqs  qui  concernent  le 
transport  et  la  taxe  des  lettres,  des  chs^rgemens,  des  livres 
brochés  et  feuilles  imprimées ,  de3  journaux  et  ouvrages  pé- 
riodiques, tant  pour  la  France  que  pour  les  colonies  et  le- 
tranger;  des  Instructions  sur  le  service  des  franchises  et  con- 
tre-seings, des  déboursés,  des  rebuts  et  des  articles  d'argenU 
le  Tableau  complet  à\\  service  de  Paris  et  de  sa  banlieue;  un 
Précis  des  réglemens  relatifs  à  la  poste  aux  chevaux,  accoui- 
pagnéderenseignemens  utiles  aux  voyageurs  en  malles-postes, 
avec  des  notes,  observations,  éclairci^seinens  et  avis;  recueillis 
arrangés  et. publiés  pour  l'usage  public,  par  M.  Moixot, 
chef  de  route  à  1^  division  du  départ  de  la  direction  géoé- 
rale  des  Postes.  InS^  de  208  p.  ;  prix ,  3  fr.  5o  c,  avec  un 
supplément  de  4  p-  Paris,  1S29;  chez  le  concierge  de  l'hôlel 
des  Postes,  et  chez  Pélicier  et  Chatet. 
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Le  titre  entier  (jiie  nous  venons  de  transcrire  suftit  pour  faire 
apprécier  l'utilité  de  cet  ouvrage,  qui  se  recommande  d'ailleurs 
par  l'ordre  et  le  classement  des  matières  et  la  quantité  de  ren- 
seignemens  indispensables  qu'il  offre  et  dont  l'utilité  est  jourr 
Dalière  pour  toutes  les  dasaes  de  lecteurs. 

117.  Recherches  statistiques  sur  ^.e  service  des  Postes, 
de  181 5  à  1829,  publiées  par  la  Direction  générale  des 
postes  de  France.  2  feuilles  d'impression,  comprenant  3  ta- 
bleaux. 

I.  Le  i^**  de  ces  tableaux  douue  les  recettes  et  les  dépenses 
de  6  années,  comprises  de  181 S  à  1829,  comparées.  £n  voici  le 
résumé  : 


• 

BN 

1825. 

1815 

1819. 

1820. 

18S^. 

1829 

19.364,724 

11,676,639 

7,688/)85 

22,969.740 
11.050,000 
11,919.740 

23.156,780 
11,528,992 
11,627,783 

26,487,040 
13,674,764 
12,813.276 

27,372,247 
12392,942 
14,479,305 

31,000.000 
16,471,677 
14,528,323 

La  première  ligne  exprime  les  recettes  de  chacune  des  an- 
nées susdésignées,  la  a*  les  dépenses,  et  la  3*  la  différence  qui 
existe  entre  les  deux  nombres ,  ou  le  boni  de  l'Administration 
des  Postes  pour  chacune  de  ces  années.  Les  recettes  ont  aug- 
menté d'année  en  année;  mais  les  dépenses  n'ont  pas  suivi  la 
même  progression  :  on  voit  même  par  ce  tableau  qu'elles  ont 
été  moins  fortes  en  1 8 1 9  qu'en  1 8 1 5. 

Les  premières  (  les  recettes  )  se  composent  de  la  taxe  des 
lettres,  du  droit  de  5  p.  **/^  sur  les  articles  d'argent,  du  prix 
des  places  dans  les  malles  et  paquebots ,  des  of&ces  étrangers 
et  des  recettes  diverses;  les 'secondes  ( les  dépenses  ) ,  du  per- 
sonnel de  l'administration  centrale  et  du  service  de  Paris,  de 
celui  des  départemens ,  du  matériel ,  du  transport  des  dépé<;hes 
et  du  service  des  relais. 

Le  produit  de  la  taxe  des  lettres  a  toujours  été  en  augmen- 
tant pendaut  ces  10  années;  il  a  été  en  181 5  de  i8,439,2o3  fr. , 
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eD  1619,  de  aoy8f^&,565  (i),  et  en  1829,  de  a7,«87yOOO  fr.,  et  a 
offert ,  par  conséquent ,  pot}r  cette  dernière  année,  une  di0'é- 
renoe  en  plM6,  $ur  i8i5,  de  8,847,797  fr.  Il  n'en  a  pas  été  M 
mèfn<e  du  droit  de  5  p.  ^/^  sur  les  articles  d'argent ,  qui  a  été 
moins  fort  en  1819  et  en  18^0  qu'il  ne  Favait  été  en  i8i5;  de 
cette  année  à  Tannée  1829,  c'est-à-dire  pendant  Tespace  de  10 
ans,  il  s'est  accru  cependant  de  i58,ooo  fr.,  le  tau^  de  la  pre- 
mière ayant  été  Sio^opo  fr.  et  celui  de  la  dernière  •668,000. 
On  voit,  par  conséquent,  que  la  proportion  est  moindre  ici 
que  pour  la  taxe  des  lettres  ;  elle  est  de  3 1 ,00  et  l'autre  de  47>9H. 
Le  produit  des  places  dans  les  malles  et  paquebots  s'est  élevé , 
pendant  le  même  e^pacede  1  o  années,  de  86,88$  fr.  à  3 ,  3^6,ooo  f., 
et  celui  des  offices  étrangers  de  291,288  fr.  à  65o,ooo  seuie- 

Les  dépenses,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  ont  reçu 
une  diminution  de  i8i5  à  1819,  et  ne  sont  remontées  au  pre-.^ 
mier  chiffre  qu'après  1820;  cela  vient  surtout  de  la  diminution 
opérée  dans  le  perseqnel  de  4'administration ,  qui  était 


à  Paris  ,  de.*. 
4ansje»ilép«rt. 

Total. .. 


IWt»  TIF  T  ^Tfll  ^  *♦»; 


IIW»  |M|i»  ir  fc      I      *i#* 


T  inr  T    ii»»  I  nM^ 


EN 


I6I6. 


fr.  . 

1,008 
2,580 


9.59t) 


1819. 


Ir. 

978 
2^49, 


3.427 


I$20. 


6- 

984 
2.620 


3,504 


1834. 


958 
3J^53 

'3.51 1 


1825 


I.0I7 
2.4A2 


3,459 


1829. 


fr. 

1.054 
2jr76 


4,030  (i) 


5.f9ff.d93|4.9r0,d34|5,215.I77|6.575,888|6.253,865lS.976.38Ifr. 
et  le  traitement  moyen  des  employés  de  l'administration 


pour  Paris, de. 
dans  les  départ. 

Total.... 


r.998 
942 


2,940 


2,042^ 
869 


2,910 


1,939 
853 


2,792 


2.177 

i,oas 


3,210 


1.952 


2,957 


1.975 
«87 


2,942 


(1)  PQor  4iitri)ii}«r|far,tont;e  U  Frspce.  tous  les  ^pafs,  II8«0PO  ^ett^  «t^^ual 
tes ,  l'administration  des  postes  occupe  donc  maintep^nt ,  tant  i  Paris  que  daps  les 
dëpartemens,  4,080  personnes,  dont  les  ti^itemens  ,  «ppomtemens  on  salaires  s'élèvent 
k   4>9|ai,525  fr.f  \t^  hA^q^^  ^  4i«^mH'-9^f>iêral ,  .||fi  Jigvr^iflnliwK  «tM»4l9 
I8I5  pour  52,000 fr. ,  ne  sont  portés  à  ceux  de  1829  ^uepour  4O,Q0Ofr. 

257  courriers ,  conducteurs  des  malles-postes  .  ont  entre  eux  &  parcourir  ,   chaque 
«mée  ,  777,114  ppstW  ;  vt^  ^ei^^en»  mr  il»  m^m  prVN»9«l««f  P»  l»»»lWii*e  32 
Le  service  des  routée  transversales  ,  en  plus  grand  nombre .  est  coi^é  à  des  enlre|»|«> 
neurs  particuliers,  qui  ont  à  y  parcourir  2,750,fJ00  postes  par  année. 

{9)  Ils  pntiété  a«x  ÉfftyUwjf ,  la  mèvfif  qnnée  ClSItt),  df  717.643  fr.  <  Vffy.  BmH**. . 
Tom.I,  n^ÔÔ.  ) 


(1)  Le  rc\'ciui  net  1  ctc,  la  m^meanncr  ,  aux  hlutS'Uiiîs  ,  de  1,104,680 
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li.  Le  1^  Tablesii  domre  uo  Aperçu  dés  àméHoratlons  intrù- 
diûtesdans  le  .Service  des  Postes ,  depuis  i8i5  juscyu'en  idftg  , 
coDsidérées  dans  leurs  rapports  avec  les  intérêts  àix  Trésor  M 
ceux  du  pfubiîc  ^  et  coiopread  S  époques,  de  i8i  5  U  1819,  i8ao 
k  i8a4  et  i8srft  à  1839.  A»  coHMaeuccmeiit  de  i8rS>  la  reddn 
tion  des  cofeiptei^  était  ai'riérée  de  îo  ans^  et  ao  iiiilli«ns  de  dé- 
penses n'a  vaieBt  p»  être  régnlariséeé;  rin  ^eiil  oômptabie^  à 
Paris ,  au  moment  de  la  vérification  ordonnée  pour  OMioaière 
fi«  oe  désordre 9  offrit  le  scandale  d'un  déficit  de  fty&9i^ooO  fr. 
Il  ne  faHut  pas  nioins  de  4  ans  potir  régulariser  la  coibptabi-» 
lité;  su  bout  de  ce  temps  ^  les  valeurs  en  caisse  avaient  été  ré-» 
dtrites  de  ^^i^jùéù  fr.  à  400,000  h.  Les  antres  amélioration^ 
de  cette  première  épocpie  sont  la  réuttiou  de  Tadministraii^m 
des  relsfis  à  celle  des  postes»  et  l'adoption  des  nouvidlles'  mallei»- 
postes. 

De  1890^  à  18944  le  service  des  pestes  do  la  capitale  et  des 
comminiesiqnl  rewironAeiit  reçoit  d'imfMMrtaoles  améliorationSi 
On  organise  à  Paris  des  facteurs  à  cheval;  les  lettres  pom  le» 
départemens  et  pour  l'étranger,  qtit  n'étaient  adVnises  qbe  jus- 
qu'à 3  heirres,  le  sont  jusqu'à  5,  et  tous  les  eourviers  l^tfrtent 
une  heure  après.  Les  lettres  de  Paris  destinées  j[)0ur  son  ser- 
vice sont  recueillies  et  distribuées  7  fois  par  jour,  en  toute  sai- 
!>on  ,  au  lieu  de  6  fois  en  été  et  5  en  hiver;  20  bureaux  autoiff 
de  la  capitale  correspondent  avec  elle  ;  enfin ,  un  double  ser- 
vice est  établi  entre  Paris  et  toùtes(  les  vilfés  situées  diarns  un 
rayon  de  lorlienes. 

De  i8a5  d  1829,  diverses  <?onYeation^  de  poste  sotlt  établies 
avec  l'Autriche  et  la  Suisse,  et  tfes  traités  cdrtrpllétetit  lé  iy^ 
tème  des  relations  de  T'a'dministrarioiï  avec  (es  états  limitrcy- 
phes  de  la  France ,  nmitis  l^spâgne,  qui  persiste  S.  ne  vouloir 
donner  les  mains  à  aucun  arrangement  èe  ce  genre.  Un  pa> 
quebot ,  affecté  a^i  service  de  (a  corré$poodan<ie  entre  la  France 
et  le  Mexicpe,  part  tous  les  mois  de  Èordeaux  pour  la  Vénr- 
Cruz ,  et  rapporte  les  lettres  de  cette  partie  du  Nouveau- 
Monde.  A  l'intérieur^  la  comptabilité  des  préposés  de  l'adnii- 
aistraciôni  est  centralisée  an  miiiiâtèfé  desl  financés,  un  hcMveau 

dollars;  eo  1828  ,  Oe  i,o58,2o4»  et  dans  U  Grande-Bretagne,  ea  xSsS  , 
de  1,335/2  14  Hv.  sierl.  (Voy.  lu  BuUetin ,  lova.  I,  n*  65,  Tom.  XX, 
ii°ao7,  «•«  loin.  VI,  n"  18). 
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tarif  pour  la  taxe  des  lettres  établi,  la  correspondaDce  rendue 
jourhalière  entre  tous  les  bureaux  de  poste  du  royaume;  celle 
des  fonctionnaires  circule  exempte  de  taxe;  enfin  une  ordon- 
nance, rendue  le  11  janv.  1829,  pourvoit  à  la  sûreté  des  ki- 
très  recommtmdées  y  renfermant  des  valeurs  commerciales  ou 
au  porteur,  en  les  faisant  recevoir  sur  bulletin  de  dépôt  et  re- 
mettre au  domicile  du  destinataire  sur  récépissé ,  sans  aug- 
mentation de  taxe  (1). 

Des  dispositions  pour  Tannée  courante  (i83o)  portent  qu*à 
dater  du  i^**  avril,  5,ooo  facteurs  devront  recueillir  et  dbtri- 
buer  ïes  lettres  dans  toutes  les  communes  rurales  du  royaume. 
Le  i^**  mai,  a  bateaux  à  vapeur,  dont  le  trajet  n>xcèdera  pas 
24  heures,  partant  toutes  les  semaines  de  Toulon,  l'un  pour 
Bastia,  Tautre  pour  Ajaccio,  remplaceront  les  bateaux  de  poste 
à  voile;  enfin  des  paquebots  réguliers  transporteront  une  fois 
par  mois  la  correspondance  entre  la  France,  la  Yéra-Cnu, 
Rio-Janeiro  et  Buénos-Ayres  :  une  lettre  traversera  l'Atlanti- 
que moyennant  i  fr.  5o  c. ,  une  gazette  ao  c. 

Le  reste  du  tableau  présente ,  en  plusieurs  subdivisions  »  les 
résultats  comparés  du  service  des  postes,  en  181 5  et  en  1819, 
parmi  lesquels  nous  distinguons  les  suivans  : 


fA 


PRODUIT  De  la  taxe  DBS  LETTlElES  ET  DES  JOURNAUX  DE  PARIS. 
1815.  1839. 


ACOKCVTATIOir. 


vaOPOUTIOV  DX  CKTTB  ADOHBI- 
TATXU». 


4,528,000  fr.         7,080,000  fr.        2,552.000  fr.  36,10 

NOMBRE  DE  LETTRES  ET  JOURNAUX  {montomprùUtdipécktêJm  Gim0ermtm*mt) 


DTSTItlois  CRAQUE  lOOA   A  PABIB  , 


I8I5, 


lettres  des 

départ  ein. 

20,000. 


1829, 


lettres  des 

départeiQ. 

28,000. 


PABTAHT  CRAQVB   ibOA  DB   PABIS , 

181 5,  1829, 


lettres 
40.000. 


joumaox 
25,000. 


65.000. 


lettres 
60.000. 


journaux 
58,000. 


118,000. 


(i)  Il  est  à  regretter,  dit  à  ce  sojet  Je  Moniteur^  que  le  pabllc  n^asepas 
davantage  de  la  facnlté  de  faire  recommander  les  lettres ,  opération  qai 
n*exjge  ni  frais  ni  démarches,  et  dont  Tnsage  ferait  disparaître  tout  dan- 
ger de  perte  on  de  soustraction  pour  les  dépêches  importantes. 


i 
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ni.  Le  V  Tableau  donne,  en  autant  de  subdivisions,  i^la 
taxe  des  lettres  et  journaux,  avec  le  produit  des  voyageurs  dans 
)es  départemens  (  Paris  non  compris  )  ;  2^  celle  des  lettres  et 
journaux  dans  le  seul  départ,  de  la  Sejne  (  Paris  non  compris)  ; 
3®  le  personnel  des  établissemetas  de  postes  aux  lettres  dans  les 
départemens  ;  4^  l'indication  des  courriers  de  malles  commis- 
sionnés  en  1 829  ;  5^  le  service  des  relais  (  n.  Dépenses  des  re- 
lais en  181 5  et  1829,  h.  Organisation  du  service  des  relais  en 
1829,  c.  Nombre  de  voyageurs  par  les  malles-postes  en  181 5, 
d.  Ibid.  en  1829);  6^  la  marche  des  malles  de  i'^  section  en 
181 5  et  1829  ;  7^  celle  des  malles  de  a^  section  en  1829;  8^  la 
moyenne  de  Taccélératioa  obtenue  en  1829  ^^^  ^^  routes  de 
i^^  section;  9^  le  tableau  comparatif  du  nombre  de  dépêches 
de  lettres,  expédiées  par  tous  les  bureaux  du  royaume,  en 
181 5  et  1829;  10^  la  comparaison  des  non* valeurs  déclarées 
parles  directeurs  des  postes  du  département,  en  i8i5  et  1829^ 
pour  cause  de  lettres  mal  dirigées  ;  1 1  ^  enfin  l'indication  des 
rebuts  (  a.  Classification  des  lettres  tombées  en  rebut^  b.  Rebuts 
remis  en  circulation.) 


La  use  des  lettres  et  de»  Journaux,  dans  les  86  départèinérts  ,  -a  proddil  : 

• 

En  1816  . 

£n  1829^ 

13.91 1,203  fr. 

20,207,000  fr. 

dont 

60,000 

Le  nombre  des 

rt                              326,000  pour  celui  de 

la  Seine, 
▼oyag^ears  admis  dans  les  malles  a  été  . 

En  1816. 

Bn  1829, 

de. . . 

4,000 

et                              60,000 
et  le  prodoit  de 

86,886  fr. 

et                            2.376,000. 

La  moyenne  de  Uaccélération  par  postes  a  été,  en  1829, 
de  a'i  minutes,  46  minutes  ayant  suffi  pour  le  parcours,  tan- 
dis  qu'il  était  employé  i  h.  9  minutes  pouf  le  même  trajet 
en  i8i5. 


2^4 


Géogtapfhiê 


N 


kfO 


ii; 


DÉPfiCRBS  DE  LBTTltES  BX^émÉES  fMk  TOUS  LRS  BVIlSAinb 

DU  ROYAUME. 


Eir   rai&{ 


par  joar. 

r  I  iii  i' 


dé  Parb 900 

des  dénartemens 4580 

■  t     I     lit        M 


[tar  an. 

M   tW  I 


32d,500 
1,671.700 


5480  2,000.200 


11    11 . 


S»  1629. 


par  jour. 


dé  Atia 2,000      '  730,0001 

des  départeroetts . . .  ^  l&^QOO.       5.475,U0o 

17,000      6,205.000 


par  an. 


$^r  6S  nnllions  Ae  (étiras  tràiislpôytées  jtnmielfeméirt  par  la 
piostc,  il  en  esC  tomiié  eii  i^eb^f  l'éirorm^  qiiiiditité  de  1,106,000', 
doiit  5oft,oéo  retmée^  par  les  <lëâiinâtatir<?é  (i  ),  ^60,^00  hoù  féclà' 
méesyf  8flyooo^nt  les  de^tiIlâtail^6ëPâdritre'^t!ésfrbcollna.s,  76,060 
irdressées  pmte  i^eâtaflte  et  hùii  TM.têé^ ,  6a,oy)ô  adfèssé'e^  à  <fés 
desânâtaireé  partis^  ^an$  lâîâéef  d^àdi^sè,  3f,6oû  sous'  des  noms 
stipposiés^  ^.ftkio  à  des  dèsthiafsfirés  déèédés  sans  héritiers  cbn- 
fiHiKS;  *iai»,'  6^)  (]Ui  paraîtra  ssMi  dôme  ^Tosl  ^lirpi^nanf ,  406 
de  ces  lettres,  chargées ,  n*ont  pas  été  récîatîïées,  6,ooô  ifoM 
pu  être  expédiées  faute  d*affranchisseiBfttttf  6^oe  autres^  faute 
d'adresse  lisible  ou  complète,  enfin  un  égal  nombre,  dont  la 
Suscription  était  restée  tout-à-fait  en  blanc  (a). 

Nous  terminerons  cet  aperçu  statistique  de  l'administra tion 
dés  postes  éii  ^i^aiice  par  le  tableau  du 

Pétsonhèl  des  établissement  de  postes  aux  lettres  dans  les 
départemens. 

(i)  Dans  ce  aoiubre,  38,ooo  refusées  par  des  fonctionnaires,  ont  éfé 
remises  en  circulation  après  avoir  été  ouvertes  par  l'adraimstraiion,  sa* 
fuir:  17,000  réexpédiées  en  franchfïéf  dohltne  étant  relatiyes  à  an  serrioc 
public  ;  ig,5o6l  i^i^rtvcryées  aux  signataires  pour  être  affranchies  ,'et  i,5ao 
retrVffféés  avée  ftfte  ^tfnr  âiy«ft  fécodirtî'iftt'  <^tifre-sern^ . 

(i)  On  ne  ^ent  ft*étoimer  asses  âe  la  ué^lî^nctt  cfOtf  ]«r  polltc^ 
et  particulièrement  le  commette,  apportent  à  leur  d0rreapDnrilinicé,loft' 
qoeTon  considère  que  7,47^  lettres,  cdntenani  ponr  ifSSo^ai'GTr.  70e. 
dWfets  ou  del>illetB  de  banque,  ont  été  mises  à  la  po^te  sanr  être  es* 
chetées,  et  que  456 ,  contenant  pour  9o5,8o6  fr.  75  c.  d'effets  on  de  bil- 
lets de  banque  ,  ont  çté  jetées  à  la  boite  sans  même  porter  aocnne  espèce 
d'adresse  {Journal  de  Paris  \  10  janv.  i83o). 
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2^6  Géographie 

II 8.  Sur  LA  conservation  des  routes.  Mémoires  présentés  à 
l'Académie  royale  des  sciences  par  le  colonel  Raucourt, 
dans  la  séance  du  a/|  mai  i83o.  (  yoy.  le  Builet.,  Tom.  XXI, 
N^  i5i.  ) 

Le  colonel  Raucourt  présente  à  l'Académie  deux  mémoires 
sur  les  recherches  qu'il  a  faites ,  par  ordre  de  M.  Becquej,  di- 
recteur-général des  ponts-et-chanssécs ,  relativement  à  la  solu- 
tion d'une  question  d'un  grand  intérêt  pour  la  conservation 
des  Toutes. 

t(  On  pouvait  y  dit-il ,  être  conduit  à  faire  une  dépense  de  lO 
à  i5  millions  pour  établir  en  France  le  nombre  de  ponts  à  bas- 
cule suf&sans  pour  peser  les  voitures  et  régler  la  police  du  rou- 
lage. J'ai  fait  voir, 

«  i**  Que  les  ponts  à  bascule  sont  insuffisans  pour  constater 
l'effet  dynamique  des  voitures,  puisqu'ils  ne  donnent  que  la 
charge  totale ,  sans  égard  à  sa  distribution  sur  les  roues  ; 

«  7?  Que  l'emploi  de  ces  instrumens  est  immoral ,  en  mettant 
les  employés  hors  de  tout  contrôle ,  et  par  suite  à  la  merci  des 
intérêts  particuliers  ; 

«  3?  Que  les  ponts  à  bascule  devaient  être  remplacés  par  des 
instrumens  portatifs  qui  soient  peu  coûteux  et  qui  puissent 
donner  l'effort  de  chaque  roue  en  particulier. 

M.  Raucourt  dépose  en  même  temps  la  description  et  les 
dessins  de  plusieurs  instrumens,  tous  exécutés,  ePqu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de phortomêtres, 

«  Le  premier  se  compose  d'un  cric  et  d'un  dynamomètre  qui 
supporte  toute  la  charge. 

«Dans  le  second,  le  dynamomètre  est  déchargé  d'une  portion 
du  fardeau  par  le  moyen  d'un  levier. 

«  Dans  le  troisième  cas ,  un  système  de  levier  atténue  l'effet 
de  la  charge  sur  le  ressort  au  point  de  le  réduire  à  quelques 
millièmes. 

'  «  Dans  le  quatrième ,   le  ressort  de  l'air  est  employé  à  la 
place  du  dynamomètre. 

Dans  le  cinquième,  c'est  une  presse  hydraulique  qui  enlève 
la  charge,  et  un  manomètre  à  air  qui  l'indique. 

«  Ce  manomètre,  continue  l'auteur,  .établi  sur  un  principe 
que  nous  croyons  nouveau ,  peut  devenir  d'une  grande  utilité 
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pour  révaliisitioa  des  hautes  pressions ,  puisqu'il  a  la  propriété 
c)e  les  iii4iqvier  avec  un  degré  de  précision  que  Ton  n'avait  ob- 
te^M  jusqu'4  présent  que  pour  les  pressions  inférieures. 

ffDes  expériences  ont  été  faites  devant  le  directeur-gé. 
oéral  en  sçpt.  1899»  avec  Tinstrument  n^.  i,  que  nous  avions 
fait  de  premier  jet.  Il  en  est  résulté  que  Ton  pouvait  déjà  ob- 
tenir )e  pQfds  d'une  voiture  à  un  centième  près  de  la  vérité. 
C'est  9^  d'arriver  à  plus  d'exactitude  que  nous  avons  con- 
tinué nps  recherches.  Si  T Académie  veut  bien  nommer  une 
coo^missÎQR  pour  examiner  cette  première  partie  de  notre  tra- 
vail ,  elle  pourra  s'assurer  par  les  faits  du  degré  de  précision 
£|uq^ei  noM s  sommes  arrivés,  et  que  nous  croyons  plus  que 
sufBsfint  ppur  assurer  le  contrôle  du  roulage  par  l'administra- 
tion publique.  ^{Le  Globe ,  %o  mai  i83o.) 

119.  I.  Notice  historique  sur  lb  projet  d'une  niSTRiBUTfoif 

GÉNÉRALE  d'eAU  A  DOMICILE  DANS  PaRIS,  Ct  ExpOsé  dc  détails 

y  relatifs,  recueillis  dans  différentes  villes  du  Royaume-uni  ^ 
notamment  à  Londres ,  par  G.  F.  mallet,  ingénieur  en  chef 
de  1*"'.  classe  au  Corps  royal  des  Ponts  et  Chaussées,  chargé 
de  la  distribution  des  nouvelles  eaux  dans  Paris.  In-4^  de  8a 
p.,  avec  pi.  Paris,  i83o;  Cariliau-Gœury. 

1 20.  n.  Du  PROJET  d'un«  distribution  générai^e  d*eau  dans 
Paiiis,  considéré  sous  le  rapport  financier;  par  H.  Genirts, 
ingén.  des  Points  et  Chaussées,  attaché  au  service  de  distribu- 
tiop  des  eaux  dans  Paris.  Ii|-4^  de  %o  p.;  prix,  x  fr. 
Paris,  i83o;lemême. 

121.  m.  Approvisionnement  d'eau  de  la  filature  de  Rotu- 
SAT,  île  de  Bute,  de  la  ville  et  des  usines  de  Greenock,  sur  la 
Clyde,  en  Ecosse ,  par  M.  lé  chevalier  Masglet.  (Extrait  des 
io*  et  ai*  livraison  du  Journal  du  Génie  Cipil),  Broch. 
in-8*^  de  18  p.,  avec  pi-  Paris,  i83o;  imp.  de  Chassaignon. 
T^ous  rendrons  incessamment  un  compte  détaillé  de  ces  trois 

ouvrages    dans  cette  section  du  Bulletin   et   dans  celle  qui 
est  consacrée  aux  arts  technologiques, 

122.  Commerce  DES  Fers  DANS  la  Grande-Bretagne  ,  par  |e 

chevalier  Masclet  ,  consul  de  Fraiwe  eu  Ecosse. 

Le  commerce  du  fer  est  une  sorte  d'échelle  d'après  laquelle 

i5. 
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les  Anglais  graduent  le  mouvement  progressif  ou  rétrograde  de 
l'industrie  manufacturière  et  même  agricole  de  la  Grande-Bre- 
tagne, de  son  commerce  extérieur,  et  de  la  consommation 
nationale.  Le  progrès  des  améliorations  industrielles  et  commer- 
ciales est  en  raison  directe  de  celle  des  prix  :  l'intérêt  public 
exige  cependant  que  celle-ci  s'arrête  au  terme  où  sa  hausse 
trop  rapide  et  sa  quotité ,  d'un  côté ,  rendraient  trop  difficile , 
ou  même  impossible  l'exécution  des  nombreuses  commandes 
intérieures  des  nationaux,  ou  de  l'étranger;  et  d'autre  part,  en 
élevant  trop  le  prix  de  la  fabrication ,  ôteraient  les  moyens  de 
soutenir  la  concurrence  étrangère. 

On  a  pu  craindre  que  le  terme  ne  fût  dépassé,  quand  on  a 
vu,  depuis  quelques  années^  les  prix  hausser  en  proportion 
des  commandes  des  fontes  de  fer  et  des  fers  forgés,  pour  les 
tuyaux  de  gaz  et  conduites  d'eau ,  pour  les  chemins  à  rouages 
de  fer,  les  véhicules  à  vapeur,  les  ponts  en  fer  solide  ou  de  sus- 
pension, les  cables  de  fer,  les  machines  à  vapeur  et  les  innom- 
brables machinés  de  toute  espèce.  On  pourra  se  faire  une  idée 
de  ces  commandes ,  quand  on  saura  que  la  seule  entreprise  du 
chemin  de  fer,  en  construction  entre  Liverpool  et  Manchester, 
indépendamment  des  fers  entrant  dans  la  confection  du  chemin 
et  de  ses  dépendances ,  pour  une  valeur  de  près  de  deux  mil- 
lions de  francs  ^  a  rédemment  provoqué  des  soumissions  pour 
400  roues  de  fourgons  et  îioo  essieux  en  fer.  Les  chemins  à 
rouages  en  projet,  ou  dont  l'exécution  est  commencée,  sur 
tant  de  points,  doivent  employer  pour  une  valeur  de  128  mil- 
lions sterling  de  fer.  Les  m  milles  de  la  communication  entre 
Liverpool  et  Manchester  demanderont  6000  tonnes  de  ce  métal, 
valant  1.  80,000. 

La  consommation  et  les  prix  ont  conservé  leurs  justes  pro- 
portions;  et  ces  derniers  ont  relativement  peu  souffert  de  la 
crise  commerciale  de  i8a5,  grâce  au  progrès  toujours  croissant 
de  l'industrie  nationale  et  aux  demandes  de  l'industrie  étrangère. 
On  nous  saura  gré  sans  doute  d'offrir  le  tableau  du  mouvement 
de  ce  commerce ,  qui  doit  son  existence  et  ses  progrès  au  char- 
bon minéral,  premier- élément  de  l'industrie  et  de  la  richesse 
de  l'Angleterre. 

L'Angleterre  et  l'Ecosse  ne  possédaient,   en  1740,  que  69 


'  et  Statistique,  229 

haut-foiiroeaux ,  dont  le  nombre  s'est  accru  dans  les  propor- 

tioDs  suivantes  : 

1740  (i) 59  fourneaux  produisant. . . .  17,000  tonnes. 

1788  ...     85  . .   Id.   68,000     Id, 

1796   ...    lai    ..   Id,   125,000     Id, 

1806 25o,ooo     Id. 

i8ao 400,000     Id, 

1827    ...    284   ••   2d, 690,000     Id, 

C'est  dans  les  comtés  ci-après,  et  dans  les  proportions  sui> 

vantes,  qu'est  repartie  cette  prodigieuse  fabrication. 

Straffordsbire . . .  95  fourneaux a  16,000  tonnes. 

Shropshire 3i    ...   Id, 78,000       Id. 

Galles-Mérid.    . .   90  ...   Id,   272,000       Id. 

Galles-Sept 12   ...  Id,  24,000      Id, 

Yorksbire 2^  . , .  Id, 4S,ooo      Id. 

Derbyshire 14   •••  Id.   2o,5oo       Id. 

Ecosse 18   ...   Id,   36,5oo       Id. 

284  fourneaux.  690,000  tonnes. 

La  rapide  multiplication  des  chemins  de  fer,  si  favorable  à 
l'exploitation  des  mines  de  houille^  augmente  proportionnelle- 
ment, en  Ecosse,  le  nombre  des  usines  de  fer.  La  ville  de  Glas- 
gow n'avait  en  1 789 ,  qu'une  seule  fonderie  dont  le  produit 
n'excédait  pas  deux  tonnes  par  semaine.  En  1827,  cette  ville 
et  sa  banlieue  en  possédaient  23,  donnant  1200  tonnes  de  fonte 
par  mois. 

On  estime  qu'environ  les  7  dixièmes  de  la  fabrication  totale 
sont  destinés  pour  la  fonte  de  moulage,  et  entrent,  en  presque 
totalité,  dans  la  consommation  des  trois  Royaumes;  la  France 
et  l'Amérique  n'en  tirent  qu'une  faible  proportion  :  les  trois 
autres  dixièmes  sont  convertis  en  barres,  tôles,  acier,  etc.,  et 
forment  une  des  principales  branckes  du  commerce  d'exporta- 
tion, surtout  pour  l'Amérique  et  la  Méditerranée.  Le  taux 
moyen  de  l'exportation  annuelle  du  fer  et  de  l'acier,  bruts  et 
ouvrés,  est  de  12  à  i,5oo,ooo  1.  sterl.  Le  seul  article  du  fer  en 
barres  y  est  entré,  en  1826,  pour  87,724  1.  Il  est  k  remarquer 
que  l'importation  du  fer  en  barres,  principalement  de  Suède , 

(i)  CWt  <o  1740  qu'on  a  etsayé  iVmploi  do  charbon  mioéral,  ponr  la 
foQte  et  le  traitement  du  fer.  Il  a  commencé  à  devenir  général  ta  t^So, 
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a  été  de  a26i5a6  1.  st.,  quoique,  vu  réiévatiotf  des  droits,  le 
prix  se  soit  élevé,  depuis  1824,  jusqu'à  27  et  s8  K  st.  la  tonne, 
iorst|ue  celui  du  fer  indigène  fa'a  pas  excédé  i3  I.  st.  L'exporta- 
tion du  fer  et  de  l'acier,  de  1824  à  1827,  s'est  accrue  de 
1.  851,578  à  L  1,107,724,  tandis  que  l'exportation  du  fer  et 
de  l'acier  ouvrés  a  baissé  de  214,000  quintaux  à  192,000.  Cet 
accroissement  de  l'exportation  du  métal  brut,  de  25o,o6o  1.^ 
en  3  années,  annonce  un  progrès  proportionnel  dans  l'industrie 
manufacturière  des  autres  peuples. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  ces  établissemens, 
nons  citerons  celui  de  Cysartha  à  Myrthr-Tydvil^  dans  le  Cla- 
morganshire;  son  produit  annuel  est  de  11,000  tomes  pièsant 
de  fer  en  gueuses ,  et  de  12,000  de  fer  en  barres.  Vue  macBine 
à  vapeur,  de  la  force  de  5o  chevaux ,  et  une  roue  hydraulique 
de  5o  pieds  de  diamètre,  alimentent  d'air  ces  machines  souf- 
flantes à  cylindre,  indispensables  pour  l'emploi  du  ct»ke. 

Cette  énorme  roue  est  tenue  en  mouvement  par  la  pression 
de  25  tonnes  d'eau  qu'elle  élève  par  minute.  L'établissement 
emploie  de  i,5oo  à  2,000  ouvriers,  formant,  avec  leurs  familles, 
une  population  de  plus  de  4000  personnes.  La  somme  totale  de 
leurs  salaires  s'élève  annuellement  de  70  à  80,000  l.  st. 

Le  prix  des  fers,  qui  s'est  tenu,  pendant  toute  la  guerre,  à 
un  taux  assez  constamment  élevé,  a  progressivement  baissé 
après  la  conclusion  de  la  paix.  Il  s'est  relevé  depuis  18*3  de  I.  7 
à  i3,  pour  les  premières  qualités;  le  fer  eti  gueuse,  de  1.  4- 
10.  à  1.  8.  10.  et  1.  11;  le  fer  en  barres  a  varié  de  1.  9-10  a 
l3,  et  méine  18  1.  10  s.  par  tonne.  Le  prix  moyen  actuel  est  de 
9  I.  10  s.  {Journ,  du  Génie  Civil;  1*'.  novembre  1828,  p.  47o)- 

123»  Recherchi^s  statistiques  sue  le  ROlTAUME  BES  Pays-Êhs; 
par  M*  QcETELET,  professeur  au  Musée  de  Bruxelles,  etc.,  etc. 
In-8**,  VIII  et  7opag.  et  12  tabl.  Bruxelles^  1829;  Tarlier. 
(  Vey.  BttlL,  Tom.  XVIII ,  avril  1829,  n^  Sa.) 

Le  royaume  des  Pays-Bas  est  un  des  États  où  les  recherches 
statistiques  sont  portées  au  plus  haut  degré  et  s'étendent  sur 
plus  d'objets.  Le  Bulletin  universel  a  eu  soin  de  communiquer 
exactement  tout  ce  qui  est  parvenu  a  sa  connaissance;  et  no- 
tamment dans  les  T.  XVIIl ,  n<*  52  à  62 ,  i55  et  3o4  ,  T.  XlX, 
u°  277  ,  T.  XX  ,  n**  5,  on  a  vu  le  résultat  des  observations  qui 
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ont  été  faites  sur  l'état  et  les  mouvemens  de  la  population ,  Fin- 
struction  publique ,  les  divers  établissemens  de  bienfaisance , 
les  crimes  et  délits ,  enfin  ce  qui  concerne  les  moyens  de  pu- 
blicité, la  typographie  et  la  librairie. 

Le  laborieux  et  infatigable  M.  Quetelet  avait  réuni  tous  ces 
docnmens  et  y  en  avait  joint  d'autres  sur  les  finances  du 
roj^auDie.  Son  travail  n'était  pas  destiné  à  élre  rendu  public  ; 
mais  le  Roi>  ayant  permis  qu'il  fût  imprimé  y  cette  brochure 
vient  de  nous  parvenir.  Il  y  compare  d'abord  la  superficie  des 
Pays-Bas  à  celles  de  la  France  et  de  l'Angleterre  ;  il  en  examine 
la  population,  les  impôts  et  le  commerce;  la  librairie  et  les 
journaux,  considérés  comme  moyens  de  publicité  et  comme  im- 
pôts; les  institutions  de  bienfaisance  ;  l'instruction,  les  crimes 
et  les  délits.  Quoique  nous  retrouvions  les  mêmes  sujets  et  sou- 
vent les  mêmes  chiffres  que  nous  avons  mis  l'an  dernier  sous  les 
yeux  des  lecteurs,  il  nous  a  semblé  cependant  que  nous  ne  pou- 
vions nous  dispenser  de  les  représenter  aujourd'hui,  parce  qu'ils 
donnent  lieu  ^  des  rapprochemeiis  et  à  des  comparaisons  qui 
n'avaient  point  eu  lieu  ,  et  que  ces  comparaisons  et  ces  rappro- 
diemens  conduisante  des  conséquences  positives,  on  ne  peut 
lies  éloigner,  mais  on  doit  au  contraire  les  grouper  de  manière 
4  les  faire  sentir  plus  facilement.  Seulement  nous  élaguerons 
les  détails  pour  lesquels  il  sera  facile  de  recourir  à  nos  précé- 
dens  volumes  suffisamment  indiqués. 

Surface*  La  surface  du  royaume  est  de  6,198,137  Bonniers 
(  hectares). 

Dont  —  Terres  cultivées 4,653,636 

—  incultes 1,283,763 

Terrains  bâtis 25,73 1 

Chemins  et  canaux^ 235,007 

Celle  de  la  France ,  suivant  le  baron  Dupiu  (  Forces  produc^ 
ûves  et  commerciales  de  la  France) y  est  de  53,533,4^6  hec- 
tares, dont  46,000,000  en  terres  cultivées.  La  longueur  des 
routes,  canaux  et  rivières  navigables  y  est  de  9,824  mètres  par 
inyriamètre  carré.  On  remarque  une  énorme  disproportion  en- 
tre ce  chiffre  et  celui  applicable  aux  Pays-Bas,  qui  donne 
"^,800,000  mètres  carrés  par  niyriamètre  carré ,  ce  qui  fait 
tlouler  de  Texactitude  de  l'uu  ou  de  l'autre  calcul.  Celle  de  l'An- 
gleterre et  l'Ecosse  est  de  56,029,400  acres,  dont  32,45o,ooo  en 
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terres  cultivées ,  et  23,579,000  en  terres  incultes.  { Stratistical 
illustrations  1S27].  £n  considérant  séparément  l'Angleterre,  et 
l'Ecosse,  les  3/4  de  la  surface  de  celle-ci  sont  incultes,  tandis 
qu*eu  Angleterre  les  3/4  sont  cultivés. 

Population,  On  comptait,  en  1826,  dans  les  Pays-Bas,  9,822 
habitans  par  myriamètre  carré  ;  en  France  ,  5,900  ;  dans  la 
Grande-Bretagne,  6,930;  et  en  séparant  l'Angleterre  de  TÉcosse, 
8,107. 

M.  Quetelet  avertit  qu'il  regarde  comme  eneore  imparfaite 
la  connaissance  de  la  population  des  Pays-Bas,  et  que  l'évalua- 
tion en  est  généralement  trop  faible.  Quoiqu'il  en  soit ,  la  po- 
pulation y  reçoit  des  accroissemens  annuels  très-sensibles.  Ils 
sont,  dans  leur  valeur  moyenne  et  pour  les  5  années  qui  ont 
précédé  1828,  de  10,982  âmes  pour  un  million  d'habitans;  en 
France  ,  ils  ne  sont  que  6,536  ;  et  en  Angleterre,  16,667  ^^^ 
pour  un  million  d'habitans.  (1) 

M.  Quetelet  donne  le  tableau  suivant  des  naissances ,  des  dé- 
cès et  mariages,  comparés  à  la  population  pour  les  trois  pays; 
ils  sont  le  résultat  de  plusieurs  années  d'observation. 

Pays-Bas.         France.     Grande-Bretag. 
100  naissances  par     2,807  habit.         3, 168  3^534 

100  décès. 3,981  4>ooo  5,780 

100  mariages. .. .    i3,i5o  i3,49o         i3,333 

100  mariages. .. .        468  naissances.     4^6  359 

Ainsi ,  les  mariages  sont  en  même  temps  plus  nombreux  et 
pfus  productifs  dans  les  Pays-Bas  que  dans  les  deux  autres 
royaumes  ;  mais  kes  décès ,  qui  y  sont  à  peu  près  en  même  nom- 
bre qu'en  France,  surpassent  de  beaucoup  ceux  de  la  Grande- 
Bretagne.  Si  la  fécondité  est  moindre  dans  ce  dernier  pays , 
les  hommes  utiles  y  sont  plus  nombreux ,  les  générations  ne  se 
renouvellent  pas  aussi  souvent  au  détriment  de  la  nation;  de 
là  ce  si  grand  accroissement  dans  sa  population.  La  prospérité 
des  Élats  consiste  moins  dans  la  multiplication  que  dans  la  con- 
servation des  individus  qui  les  composent.  Ainsi,  il  n'est  pas 
seulement  important  que  l'on  maintienne  avec  fermeté  les  lois 
qui  tendent  à  écarter  les  causes  de  la  mortalité ,  comme  la  vac- 
cine ,  l'assainissement  des  villes,  etc. ,  mais  que  l'on  encourage 

.(1)  Ffl .  Dapîn  y  forcea  cominerciales,  etc. 
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les  recherches  qui  ont  pour  but  la  conservation  de  l'espèce  hu- 
maine ,  qu'on  les  provoque  même  par  des  récompenses. 

On  aura  remarqué  (  p.  64  9  Tom.  XYIII  )  que  le  résultat  de 
la  Commission  donnait  pour  total  de  la  population ,  au  i***^ 
janvier  iSaS,  6,018,478  âmes,  c'est-à-dire  ao,i8a  plus  que 
n'avait  donné  M.  Quetelet  Dans  le  tableau  joint  à  la  brochure 
qui  est  l'objet  de  cet  article ,  ce  savant  adopte  le  même  chiffre 
6,013,478.  Â.insi  il  a  reconnu  son  exactitude,  et  l'on  peut  désor- 
mais le  regarder  comme  la  véritable  expression  du  nombre  des 
habitans  des  Pays-Bas. 

Nous  craignons  cependant  qu'il  ne  se  soit  glissé  quelque  er- 
reur dans  les  nombreux  chiffres  de  ce  tableau,  car,  en  ajoutant 
au  total  de  182  5  la  différence  entre  les  naissances  et  les  dé- 
cès qui  ont  eu  liei/ pendant  les  10  années,  il  résulte  la  somme 
de  6,0189548  9  qui  excède  de  5,070 ,  celle  indicative  d^  la  po^ 
pulation  en  182$. 

Naissances a,oi  5,646 

Décès , .      1,421,600 

Différence 594^046 

Population  i8a5 5,494)502 

Total 6,018,548 

Au  lieu  de 6,018,478 

Différence 5,070 

Impôts  et  Commerce,  D'après  les  recettes  de  1817  a  1827, 
UD  individu  payait  à  l'État  une  valeur  moyenne  qui  ^'élevait , 
dans  les  Pays-Bas,  à  14  A-  4^  9  cii  France,  à  14,  74;  eii  Angle- 
terre, à  44,3 1.  Dans  ces  calculs  ne  sont  pas  compris  les  droits 
perçus  par  les  villes  et  par  les  provinces,  évalués  à  o  fl.,  4^  par 
tête. 

Si ,  au  lieu  d'estimer  ce  que  paie  chaque  individu ,  on  re- 
cherche ce  que  paie  chaque  bonnier  ou  hectare,  on  trouve 
qu'un  bonnier  paie,  dans  les  Pays-Bas  ,  14  fl.  20;  en  France  , 
8,70;  dans  la  Grande-Bretagne,  30,72.  Ainsi,  les  terres  des 
Pays-Bas  paieraient  au  Trésor  plus  que  celles  de  la  Franfce,  et 
moins  que  celles  de  la  Grande-Bretagne,  et  les  sommes  payées 
dans  ces  trois  royaumes  offrent  des  différences  qui  correspon- 
dent aux  différences  d'accroissement  annuel  que  reçoivent  les 
populations  respectives. 
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Les  revenus  Ont  suivi  l'augmeiitatiou  <)e  la  population ,  et 
cette  augmentation  porte  sur  les  consommations;  le  simpôts  di- 
rects n'ont  guère  varié  de  1817  à  i8a6.  Le  produit  des  postes 
qni  s  était  élevé  à  1,000,000  flor.  en  1826 ,  a  doublé  depuis 
cette  époque.  Les  droits  d'enregistrement,  d'hypothèque,  le 
produit  des  routes ,  celui  des  garanties  sur  Tor  et  l'argent  soDt 
restés  à  peu  près  les  mêmes.  Les  droits  d'entrée  et  de  sortie  et 
le  produit  des  accises  se  sont  accrus  par  une  plus  granàe  po- 
pulation qui  consomme  davantage,  et  par  les  nouveaux  droits 
qui  ont  été  imposés.  La  loterie  a  augmenté  d'un  tiers,  pendaut 
10  ans ,  les  revenus  du  Trésor  dans  les  Pays-Bas,  tandis  qu'en 
France  son  produit  a  éprouvé,  pendant  5  ans,  une  réduction 
de  près  de  moitié. 

Le  produit  des  contributions  directes  forme  ,  dans  les  Pays- 
Bas  comme  en  France ,  plus  du  tiers  des  revenus  publics. 

Les  recettes  et  les  dépenses  du  royaume  sont  présentées  dans 
ces  deux  tableaux  pour  les  ii  années  de  18 16  à  1S26  compris, 
et  donnent  les  moyennes  ci-après  : 


RECETTES. 

Contribaiions  directes 

Timbre  ,  Eoregistrement  , 
lljrpotiièqoes,  Domaines , 
Eaux  et  Forêts 

Droits  d'entrée  et  de  sortie  , 
Accises ,    Péages 

Droits  de  garantie  sur  l'or  et 
i'argent. 

Postes 

Loterie  des  Pays-Bas 

— de  Bruxelles 

Recettes  des  ^andes  com ma- 
stications du  Royaume. . . 


fl. 
20,156,436 

12,294,551 

23,727,855 

181,749 

1,614,759 

527,212 

753,418 

1,057,375 


69,313,355 


DÉPENSES. 

Maison  du  Roi 

Grands  corps  de  l'état  et  Se- 

crétairerie 

AfTaires  étrangères 

Justice 

Intérieur  et  Waterstaat. . . . 
Cultes,  excepté  le  culte  ca> 

tbolique 

Culte  catholique 

Instruction,  Arts,  Commerce 

et  Colonies 

Finances 

Marine 

Guerre. 


fl 
2,53I,636j 

1.202.811 

787.638 

3.243,567 

5.7U,439 

1.361,813 
1.662,863 

2,I55,53(^ 
3r,553.I0l 

5,775.711 
22.852,651 


78,86I,7ea 


Les  recettes  faites  dans  les  caisses  publiques  pendant  ces  11 
années  sur  les  exercices  de  i8i3  à  1826,  se  sont  élevées  à 
88|044>i^2  ^'  9  et  les  paiemens  pendant  les  mêmes  années, sur 
les  mêmes  exercices,  à  98,106,820. 

La  Hollande  méridionale  est  la  province  où  l'impôt  foncier , 
les  droits  d'entrée  et  de  sortie,  l'accise  ,  produisent  plus;  la 
Hollande  septentrionale  ,  celLe  où  l'impôt  personnel,  ainsi  que 
celui   des  patentes,  celui  de  renrcgislrement,    timbre  et  liy- 
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pothèques,  celui  des  journaux  nationaux  et  étrangers ,  celui 
lies  postes  5  sont  plus  productifs  Le  droit  de  barrière  a  rap- 
porté  pkts  daus  le  Brabant  nséridional.  Le  Fri^e  est  la  province 
où  les  revenus  provinciaux  sont  plus  élevés.  La  province  do 
Drenthe  occupe  y  pour  toutes  les  branches  d'impôts,  le  dernier 
degré  de  l'échelle. 

De  nombreux  documens  prouvent  que,  depuis  la  fin  du  17® 
siècle,  la  valeur  des  marchandises  anglaises  importées  dans  les 
Pays-Bas  a  été  presque  toujours  trois  ou  quatre  fois  aussi  grande 
que  celle  des  exportations  en  Angleterre.  Celles-ci  étaiedt 
au  commencement  du  18*  siècle  de  plus  de  600,000  livr.sterl. , 
dans  ces  dernières  années ,  cette  valeur  s*est  élevée  jusqu'à 
i,564,:27'i  liv.  sterl.  Les  échanges  des  marchandises  entre  les 
deux  royaumes  ont  donc  des  valeurs  à  peu  près  proportion- 
nelles aux  superficies  des  deux  territoires. 

Librairie  et  journaux.  Les  ouvrages  indigènes'sont  la  partie  la 
moins  considérable  de  la  librairie  des  Pays-Bas ,  qui  se  com- 
pose surtout  de  réimpressions  d'ouvrages  étrangers.  Le  nombre 
des  premiers  a  été,  pendant  les  trois  dernières  années,  de  ai 83, 
non  compris  les  journaux  et  recueils^périodiques.  On  peut  éva- 
luer le  nombre  de  feuilles  imprimées  à  13,098,000 ,  ce  qui  don- 
nerait annuellement  4)366,000  feuilles.  M.  Daru  comptait  que 
ia  France ,  en  i8i5 ,  avait  produit  128  millions  de  feuilles  im- 
primées, c'est-à-dire  5  à  6  fois  plus  qu'aux  Pays-Bas  ,  en  ayant 
égard  à  l'inégalité  de  population.  Ces  calculs  ne  peuvent,  au 
surplus,  faire  connaître  l'état  relatif  de  l'imprimerie  dans  les 
deux  pays.  On  obtiendrait  quelque  chose  de  plus  positif  peut- 
être  en  considérant  ce  que  la  seule  ville  de  Bruxelles  a  produit; 
elle  possède  actuellement  40  imprimeries ,  qui  ont  84  presses  eq 
activité.  Or,  chaque  presse  peut  donner  1000  et  même  laoo 
feuilles  imprimées  par  jour,  et  si  l'on  n'en  compte,  terme 
moyen,  que  5oo,  et  3oo  jours  de  travail  par  an ,  Bruxelles  seule 
imprime  actuellement  12,600,000  feuilles  par  an,  le  10®  de  ce 
que  toute  la  France  imprimait  en  1825  (i).Les  deux  lignes  sui- 
vantes vont  faire  connaître  le  développement  qu'a  pris  Timpri- 
meriedans  les  Pays-Bas  depuis  18 15. 

(i)  MaUieareubement  le»  presser  de  RriuLelles  ne  font  guère  que  ré- 
imprimer  lés  livres  fritiiçaiS)  au  grand  détriment  de  la  librairie  frao- 
«'aisc. 
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1816... 
1838... 


FOHMMBS. 


2 

5 


Onv&ins 
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7 
66 


iMFlIMSmill. 

PmVMBS. 

SO 
40 

27 
84 

4,060,000 
12,600,000 


Le  nombre  des  presses  qui  se  trouvaient  dans  les  imprime- 
ries a  toujours  été  plus  considérable  que  celui  désigné  ci-dessus, 
qui  indique  seulement  les  presses  en  activité.  La  librairie  ali- 
mente à  elle  seule  au-delà  de  8o  métiers.  La  lithographie,  qui 
compte  à  peine  quelques  années  d'existence  à  Bruxelles,  a  déjà 
fait  naître  à  Bruxelles  i6  établissemens  qui  renferment  37  pres- 
ses et  occupent  107  ouvriers,  et  presqu'autant  d'enlumineuses. 

Il  a  été  traduit  deux  fois  autant  d'ouvrages  allemands  que 
d'ouvrages  français,  et  deux  fob  autant  d'ouvrages  français  que 
d'anglais. 

Ouvrages  nationaux  publiés  en     i8a6       1827 

Théologie loî  99 

Jurisprudence ,  médecine,  phy- 
sique   loS  1 46^ 

Histoire 96  96 

Philologie,  poésie ,  théâtre.. . .  i34  >  i4 

Mélanges,  romans 3aS  286 

763         741 

Traductions  de  l'allemand ....  1 07  1 20 

du  français 67  58 

de  l'anglais. . .  « . .  3o  2$ 

de  l'espagnol *  i  » 

195  2o3 
Quant  aux  journaux,  le  timbre  a  rapporté,  en  1826, 14^)7^9^) 
à  peu  près  autant  qu'en  France ,  où  il  a  produit  35i,i5;ifT.= 
165,920  flor.  Les  «droits  sur  ces  sortes  de  productions  sont 
les  mêmes  dans  les  deux  pays ,  on  en  peut  déduire  que  les 
feuilles  publiques  sont  en  nombre  proportionnel ,  et  puisque, 
d'après  le  calcul  de  M.  Dupin  ,  la  France  comptait,  à  l'époque 
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dont  il  s'agit ,  26,4^0,520  feuilles ,  les  Pays-Bas  devaient  en 
compter  21,900,000,  sans  y  comprendre  les  journaux  scienti-** 
fiques  et  littéraires  ,  qui,  par  leur  forme  et  les  époques  de  pu- 
blications ,  ne  sont  pas  sujets  au  timbre.  En  1826  aussi,  TAn- 
gleterre  et  le  pays  de  Galles  avaient  25,684,oo3  feuilles;  TÉcosse, 
1,296,540;  et  rirlande,  3,473,oi4.  Les  Pays-Bas  possédaient 
donc  annuellement  60,000  abonnés;  la  France,  72,380;  l'An- 
gleterre, 70,370  :  ou  I  abonné  pour  100  individus,  daps  les 
Pays>Bas;  i  pour  437,  en  Frauce;  i  pour  184,  en  Angle- 
terre. 

Il  est  curieux  de  considérer  un  moment  le  rapport  d*J  nombre 
de  journaux  à  la  population  dans  les  divers  États  de  l'Europe , 
tel  que  l'indique  la  brochure  de  M.  Quetelet. 


Espagne... ...  I  joarualptr 

Rnwie  et  Pologne ...  w 

États  de  Sardaigoe.  '» 

états  du  pape m 

Empire  d'Aotricbe.  >• 

Portugal I  ^ 

G'daché  de  Toscane) 

Rome è . .  » 

Madrid » 

Lisbonne » 

Vienne h 

Londres  (i) » 

Pétersboui% » 


869.000  habit. 

674.000  » 

540.000  » 

431,670  » 

376,471  » 

210,000  » 

51.000  >« 

50.000  » 

21.670  » 

11,338  » 

11.250  » 

10,667  1» 


Coiiféd.  Suisse  I  journ.par 

France.» * . .  •  u 

Norwége m 

Iles  Brilanniqnet. . .  » 

Conféd.  Germanique  t» 

Monarch.  Prussienne  m 

Pays-Bas m 

;  GenèTe m 

Berlin » 

1  Paris » 

Bruxelles » 

Stockholm » 

Leiptig,Weimar,Jéna  » 


66,000  habit. 

52.117 

47.000 

46,800 

44.000 

43,090 

40,953 

6,250  bab. 

4,074 

3,739 

3,030 

2,600 

1.100 


I» 

M 
i» 
» 


M 
M 

H 
» 


(i)  si  le  nombre  des  journaux  parait  faible  ,  il  faut  considérer  qu'ils  sont  tirés  à 
on  nombre  considérable  d'exemplaires  et  sons  on  très- grand  format. 


^ 


Si  l'on  calcule  les  droits  de  timbre  sur  les  journaux  comme 
un  impôt  prélevé  également  sur  tous  les  individus  du  royaume, 
et  qu'on  mette  les  résultats  à  côté  de  ceux  qu'on  obtient  de  la 
même  manière  pour  les  loteries  et  les  postes ,  on  trouve  que 
chaque  individu  paie  annuellement ,  terme  moyen  : 

Pays-Bas.     France.     Grande-Bretag^ 
Pour  les  journaux. . .      5  cent.       i  69 

Pour  les  postes 70  87  377 

Pour  les  loteries. ..  •  57  37  5o 

Instruction.  En  1826,  le  1/6  des  communes  des  Pays-Bas 
était  sans  écple,  et  en  France  les  2/5  des  communes  étaient 
dans  la  même  position. 

Les  Pays-Bas  envoient  aux  écoles  100  enfanspar947  habitans, 
la  France  zoo  par  2,019 habitans.  En  Angleterre,  c'est  z  par 
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ai.  En  comptant  les  écoles  du  dimanche  i  par  1 1. — En  Irlande 
I  sur  11,5.  En  Ecosse  i  sur  7. 

Les  dépenses  pour  l'instruction  primaire  se  sont  élevées  à 
890,353  fl.,  ou  à  peu  près  à  14  cents,  par  individu  du  royauhio. 
On  comptait  a85  écoles  pour  les  pauvres,  fréquentées  par 
56,617  enfans ,  tandis  que  plus  de  90,000  autres  ont  été  reçus 
gratuitement  dans  les  écoles  ordinaires.  Les  dépenses  des  écoles 
des  pauvres  se  sont  élevées  à  247,176  fl. ,  ce  qui  donne  4  % 
37  par  élève. 

Les  collèges  et  les  écoles  latines  ont  reçu  en  1826  plus  de 
7000  élèves;  et  comme  le  10^  d'une  population  se  compose  de 
jeunes  gens  de  la  à  18  ans,  en  supposant  aussi  le  nombre  des 
filles  égal  à  celui  des  garçons,  le  nombre  des  jeunes  gens  en 
état  par  leur  âge  de  fréquenter  les  collèges  était  environ  de 
3oo,ooo.  Ces  établissemens  n'étaient  donc  suivis  que  par  la  4^* 
partie  de  ceux  qui  pourraient  s'y  troi^ver,  si  leur  position 
sociale  le  permettait. 

Les  6  universités  comptaient  2774  étudians,  dont  35i 
théologie,  809  droit,  386  médecine,  214  sciences,  992  phi- 
losophie et  belles  lettres,  et  22  de  Técole  des  mines.  Le  nombre 
total  se  divisait  en  i3i6  pour  les  universités  du  nord,  Leyde, 
Utrecht,  Groniugue;  en  i458  pour  celles  du  sud  ,  Louvain, 
Liège ,  Gand.  La  totalité  des  élèves  en  théologie  appartient 
aux  universités  du  nord,  ainsi  que  3i4  des  élèves  en  droit,  108 
de  ceux  en  médecine ,  55  de  ceux  qui  se  livrent  aux  sciences, 
et  488  de  ceux  qui  étudient  la  philosophie  et  les  lettres^ 

Institutions  de  bienfaisance.  Peu  de  pays  offrent  autant  d*é- 
tablissemens  dé  bienfaisance  quele  royaume  des  Pays-Bas. Elles 
sont  de  3  espèces.  Les  unes  ont  pour  but  de  distribuer  des 
secours;  les  secondes  de  diminuer  le  nombre  des  pauvres; 
les  troisièmes  de  prévenir  l'indigence.  Ces  dernières  com- 
prennent les  monts  de  piété  (i34)  et  les  caisses  d'épargne  (5o). 
Les  autres  (6228)  ont  secouru  de  différentes  manières  en  1826, 
977,616  individus,  par  des  sommes  dont  le  total  est  évalué  à 
ii,o49,o33  flor.  Ainsi,  plus  du  7®  de  la  population  a  eu  part 
dans  CCS  secours  pour  une  moyenne  de  1 1  fl.  3o  c.  par  tête. 
Le  nombre  des  enfans  qui  ont  reçu  gratuitement  l'instruction, 
étant  i47,oop,  comme  on  a  vu  plus  haut ,  ce  nombre  est  à  celui 
des  pauvres  secourus  à  domicile  ;  :  i  ;  5.  Il  est  assez  remarqua- 
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Ue  qu'en  classant  les  provinces  d'après  la  grandeur  du  rap- 
port des  individus  secourus  à  domicile  aux  populations  respec- 
tives ,  on  trouve  que  les  provinces  populeuses ,  et  particulier 
ment  celles  qui  passent  pour  les  plus  riches ,  sont  celles  qui 
comptent  le  plus  d'indigens  :  la  mortalité  et  la  reproduction  y 
ont  aussi  plus  d'activité. 

Crimes  et  délits.  On  a  beaucoup  recherché  dans  ces  derniers 
temps  si  l'état  de  l'instruction  était  en  rapport  avec  l'état  moral, 
et  Ton  est  parvenu,  en  partant  des  mêmes  données ,  à  des  ré- 
sultats fort  contradictoires.  Une  première  source  d'erreurs  a  été 
de  déduire  des  rapprochemens  de  nombres  qui  ne  sont  point 
comparables.  On  a  voulu 'établir  un  parallèle  entre  la  France 
et  l'Angleterpe;  on  a  montré  que  dans  le  premier  de  ces  royaumes, 
on  compte  6  fois  moins  d'accusés  que  dans  l'autre,  et  l'on  en  a 
conclu  que  les  lumières  n'étaient  pas  un  bien.  On  n'a  point 
fait  attention  que  ces  deux  pays  sont  régis  par  des  lois  dif- 
férentes et  qu'un  grand  nombre  de  délits  qui ,  en  France ,  au- 
raient  été  rangés  parmi  les  affaires  correctionnelles ,  figuraient 
en  Angleterre  parmi  les  crimes;  mais  si  l'on  comparait  les 
crimes  de  même  nature,  on  verrait  qu'on  ne  compte  annuelle- 
fnent  en  Angleterre  tout  au  plus  que  a5  individus  convaincus 
d  avoir  répandu  le  sang  de  leurs  semblables,  tandis  qu'en  France 
on  compte  annuellement  6  à  700  accusés  de  meurtre  ou  d'assas- 
sinat, dont  plus  ^e  la  moitié  montent  sur  l'échafaud  ou  vont 
traîner  honteusement  leur  existence  dans  les  fers*  D'autre  part, 
en  i8a5  ,  on  n'a  condamné  en  France  que  i34  individus  à  la 
peine  de  mort ,  et  en  Angleterre  io36  ,  dont ,  à  la  vérité  ,  5o 
seulement  ont  été  exécutés.  Ceci  prouve  combien  il  faut  user 
de  circonspection  dans  les  rapprochemens  qu'on  peut  faire. 

Quaut  aux  comparaisons  entre  la  France  et  les  Pays-Bas, 
elles  peuvent  se  faire ,  parce  qu'en  général ,  comme  il  a  été 
remarqué  dans  le  Bulletin  (  Tom.  XXI,  n**  173),  les  deux  pays 
sont  régis  par  les  mémos  lois  ,  que  les  renseignemens  sont  re- 
cueillis de  la  même  manière ,  que  la  marche  de  la  justice  est  la 
même,  sauf  le  juri  qui  existe  en  France  et  a  été  aboli  dans  les 
Pays-Bas.  En  iS;x6 ,  on  comptait  dans  ce  dernier  royaume  un 
accusé  par  4383  habitans,  et  dans  le  premier  i  par  4)1  Si.  Si 
l'on  considère  séparément  les  crimes  contre  les  personnes  et 
ceux  contre  les  propriétés ,  on  comptait  en  1826 ,  dans  les  Pays- 
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Bas,  sur  loo  accusés  33  coupables  de  crimes  contre  les  per- 
sonnes dans  les  Pays  Bas  et  a8  en  France,  et  tandis  que  les 
populations  sont  dans  le  rapport  de  i  :  5 ,  les  grands  crimes 
sont  dans  celui  de  i  :  i6.  Les  crimes  capitaux  sont  partagés  de 
la  manière  suivante,  en  1826,  entre  les  Pays-Bas,  la  France. 
Contre  les  personnes ,  S9  878 

Contre  les  propriétés ,  3i  276 

Après  avoir  examiné  les  crimes,  il  eslr intéressant  de  recher- 
cher quelle  a  été  la  répression.  £n  1816 ,  les  tribunaux  des 
Pays-Bas  ont  condamné  84  individus  sur  100 ,  et  en  France  65. 
comme  en  Angleterre.  Ainsi,  16  sur  100  seulement  ont  été  acquit- 
tés dans  les  Pays-Bas  ,  et  35  en  Angleterre ,  comme  en  France. 
Doit-on  chercher  la  cause  de  cette  différence  dans  l'absence  du 
juri?  Dans  les  tribunaux  correctionnels,  la  même  proportion 
existe  en  France  comme  aux  Pays-Bas  (16),  et  la  même  sévérité 
existe  dans  les  tribunaux  de  simple  police,  où  seulement  14  sur 
cent  accusés  ont  été  condamnés. 

En  i8a6  ,  le  royaume  des  Pays-Bas  a  acquitté  a4  individus 
sur  100  accusés  de  crimes  contre  les  personnes,  la  France  49' 
Aux  Pays-Bas  ist  sur  100  accusés  de  crimes  contre  les  per- 
sonnes: en  France  24. 

Dans  les  Pays-Bas,  il  y  a  eu ,  en  1816 ,  i3  récidives  par  1000 
accusés  tant  devant  les  cours  d'assises  que  devant  les  tribunaux 
correctionnels:  en  France,  100  sur  1000,  devant  les  cours 
d'assises  seulement. 

Le  nombre  des  femmes  qui  paraissent  devant  Icà  tribunaux 
était,  en  France,  de  100  femmes  contre  4^^  hommes.  En  An- 
gleterre, lob  contre  467.  Dans  les  Pays-Bas,  les  prisons  du 
royaume  renfermaient  100  femmes  et  3x4  hommes. 

En  établissant  les  divisions  par  sexe  et  par  âge  on  a  les  ré- 
sultats suivans,  toujours  en  i8a6. 


AudeMom  de  18  ans 

PAYS-BAS. 
BooiiDes  et  femmes. 

FRAI 
Hommes. 

Femmes. 

4 
12 
84 

3 
16 
83 

3 
18 
83 

De  lOààl  tns 

Aadessas  de  21  ans 

« 

100 

100 

100 
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Les  Pays-Bas  jMtyaieat,  en  iSai ,  au-delà  de  i,aoo,aoo  flor. 
(2,5oo,ooo}  fr.  pour  Tentrelien  des  détenus,  lorsqae  la  France  ne* 
payait  que  11,000,000  pour  faire  face  à  cette  dépense;  chaque 
particulier  peut  être  considéré  comme  payant ,  terme  moyen , 
33  centimes  en  France,  et  41  dans  les  Pays-Bas. 

Comparaison  des  différentes parliei  du  royaume,  M.  Qoete^eC 
a  trouvé  plus  contenable  de  comparer,  non  les  provinces  en- 
tr'elles,  ce  que  n'aurait  pas  permis  le  trop  petit  aoaibre  d'ob- 
servations réunies ,  Inais  les  ressorts  des  3  cours  de  Liège,  d« 
Bruxelles  et  de  la  Haye,  dont  le  i*"^  comprend  les  pronncel  d» 
Liège,  Namur,  Limbourg  et  Luxemboufg  ;  le  i«  celles  du  Bra- 
haut  Méridional  >  du  Hainaut,  d'Anvers  et  les  a  Flandres.  La 
cour  de  la  Haie  comprend  les  10  autres  provinces  du  royaume. 
Cotte  division  le  met  à  même  de  former  les  tableaux  ci-après. 


fi!S 


ai 


s 


Oar  de  la  Haye. 

— ^  Licf  e. 

—de  Bruxelles. 

Le  RoTaume. . 


Sorcvrici*. 


2.860,888 
1,763.578 
l.&83,671 


Titfttt 
oti.Tnrict. 


1,931,376 
I.98».»I3 
1.432,347 


78é.322 
406.979 
87*462 


8.00^ 

4,783 

12.886 


132,128 
6l,9a3 
60  976 


Coordeit  Haye 

— de  Liégie 

—de  Bruxelles.. 

Le  Royaame 


Ji  iTT 
I 


■RSHE- 


p>wdëla  Haye, 
—de  Liéf  e.  . . . 
— deBratetles.. 

Le  Royannie. . . . 


TOTAL 

des 

IIIMTJ. 


36,681.670 

8,635.190 

30.243.271 


75.660,181 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 


IHI>OT 


par 
tête. 


10,03 

7,60 

Ii,42 


1S.41 


par 
hectare. 


12.06 

4.98 

19,09 


12,19 


IMPOTS 


foncier. 


8.661,!^ 
1,806.145 
S.947,963 


(6,394,S»4 


personnel 


8,942.924 

665,257 

2,éJ7.â5<^ 


7.224.961 


RBVBNÏÏS 
»ao- 

tiVCXAOt. 


1»0IB,086 
418.604 

i.0M,sn4 


SJ(72,934 
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Conrde  la  Haye. 

—de  Liège 

— de  Bruxelles.. . 

lie  Aojaame 


Patimtbs 

ACCIBKS, 

TlMBlI 

Postes. 

BaK' 

llàtBS, 

1,322,815 
295,767 
872.194 

9.730,115 
3,064,939 
9,643.935 

121,719 
12,935 
64,400 

1,176,581 
191.880 
617,015 

111.042 
201.525 
755.934 

2,490,776 

22,438,989 

199,054 

1,984,476 

1,068,501 

JODBV&DX. 


83.339 
12,571 
49,829 


145,739 


. 


SB 

► 

t 


1 


•as 

pour 

Tins- 

traction 

pri- 
maire. 


Cour  de  la  Haye. 

••—de  Liège 

— de  Bruxelles.. 

Le  Royaaine. . . 


8, 

II. 
10,5 


'- 


M 


667.112 

97,078 

226.183 


890,373 


SbCOUXS  ▲  OOMICII.B.  I    S  JS 

9  e 


«0  a 

■*  *c 

1% 

O    U 

H       m, 


indivi' 
dbk. 


227,501 
128,683 
389,468 


745,652 


dépenses, 


3,357,509 

365,409 

1,725.821 


5.448.739 


Éabitahs, 
pour  I  aocosé, 


a: 


17 
23 
27 


22 


•s 


3654 
4720 
5193 


4329 


o 


o 
s 

3 


295 
110 
201 


200 


Cour  de  la  Haye. 

— de  Liège 

—de  Bruxelles.. 

Le  Royaume  . . 


ACCUSEE  CRIMINELS. 


meurtre , 

assassinat , 

coups 

et 

blessures. 


61 

42 
88 


181 


faux. 


30 
14 
42 


86 


vol. 


601 
166 
291 


outrages 

à  la 
pudeur. 


10 

I 

14 


968 


25 


ACCUSÉS  CORRECTIONN» 


8 


Û4' 

9 
O 


1852 
1818 
3680 


7350 


"S, 
S 

"o 


754 

397 
1397 


2548 


214 
471 
599 


1284 


délits 
ruraux , 
contra- 
ventions. 


202 
3882 
1992 


6076 


On  voit  d'après  cela  : 

i^  Que  les  provinces  du  nord  sont  le  mieux  partagées 
sous  le  rapport  des  communications ,  mais  qu'elles  présentent 
le  plus  de  terres  incultes  ;  que  les  5  provinces  du  ressort  de  la 
Cour  de  Bruxelles  ont  peu  de  terres  incultes  et  renferment  à 
elles  seules  autant  de  terrains  bâtis  que  le  reste  du  royaume,  ce 
qui  tient  à  leur  nombreuse  population. 

%^  Que  les  provinces  septentrionales  reproduisent  rapide- 
ment et  conservent  mal  leurs  habitans  ;  que  c'est  le  contraire 
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pour  celles  du  ressort  de  la  Cour  de  Liège  où  les  générations 
se  succèdent  moins  vite  et  produisent  plus  d*hommes  utiles  à 
l'état.  La  Zélaude  produit  incqmparablement  plus  d*enfans 
qu  aucune  province  des  PaysT^!')^»  et  compte  incomparable- 
ment plus  de  décès.  Il  en  est  de  même  des  deux  Hollandes. 
Namur  a  le  moins  de  décès  et  le  moins  de  naissances. 

M.  Quetelet  fait  remarquer,  quant  à  cette  observation,  qu'il 
est  à  craindre  que  les  évaluations  de  la  population  ne  soient 
fautives ,  et  que  tant  qu'on  n'a  pas  sur  ce  point  la  certitude 
complète  de  la  plus  exacte  vérité,  les  recherches  statistiques 
portent  sur  une  base  peu  solide. 

3**  Les  provinces  du  ressort  de  la  Cour  de  Bruxelles  paient 
environ  les  trois  quarts  de  ce  que  paient  celles  du  ressort  de  la 
Cour  de  La  Haye  pour  les  impôts  foncier  et  personnel ,  les  pa- 
tentes, le  timbre,  les  postes  et  les  journaux.  Elles  paient  autant 
pour  les  accises  et  7  fois  autant  pour  les  barrières.  Les  pre- 
mières rapportent  beaucoup  plus  que  les  secondes  au  trésor,  si 
on  considère  les  surfaces ,  et  uioius  si  on  considère  les  popula  - 
tions.  Le  rapport  est  2  a  3  dans  le  dernier  cas ,  et  3  à  a  dans 
le  premier.  Les  provinces  du  ressort  de  la  Cour  de  Liège  rap- 
portent infiniment  moins  que  les  autres  sous  quelque  rapport 
qu'on  les  considère. 

4^  Les  meurtres,  les  assassinats ,  les  coups  et  blessures  sont 
plus  nombreux  dans  les  provinces  méridionales  pu  l'instruction 
est  moins  répandue,  et  où  les  passions  sont  plus  vives.  Les  vols 
sont  plu5  nombreux  dans  les  provinces  du  nord.  Cependant  les 
vols  simples  jugés  en  police  correctionnelle  sont  en  plus  grand 
nombre  dans  le  ressort  de  la  Cour  de  Bruxelles.  Ainsi  c'est  où 
l'inégalité  des  fortunes  est  plus  prononcée  et  où  le  luxe  se  fait 
le  plus  sentir  que  le  vol  s'est  fait  remarquer  davantage. 

Plus  d'accusés  ont  paru  devant  la  cour  d'assises  de  La  Haye 
et  moins  devant  celle  de  Bruxelles ,  mais  la  première  a  eu  moins 
d'affaires  en  police  correctionnelle  et  en  police  simple. 

Les  provinces  qui  ont  présenté  le  plus  de  crimes  eu  égard  à 
ia  population  ,  sont  celles  qui  ont  aussi  présenté  plus  de  dé- 
cès ,  de  naissances  et  de  mariages ,  ce  qui  appuie  l'observation 
précédente  que  l'évaluation  de  la  population  est  très-probable- 
ment trop  faible. 

Le  vagabondage  et  la  mendicité  ont  été  plus  communs  dans 

16. 
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les  provinces  industrielles.  Celle  de  Nanmr  a  fourfti  plus  du 
tiers  des  accusations  en  diffamation  et  injures  qui  ont  eu  lieu 
dans  le  royaume.  Cette  province  ,  fe  Luxembourg ,  le  Hainaut 
et  la  Frise  sont  celles  qui  otjft'^'èduit  moins  de  crimes. 

Le  Brabant  méridional  est  celle  qui  produit  le  plus  d'actes 
civils ,  qui  paie  le  plus  au  greffe  pour  la  rédaction  et  la  dépo- 
sition des  témoins.  Amsterdam  produit  plus  d'affiches.  Le  Bra- 
bant et  le  Hainaut  rapportent  le  plus  aux  hypothèques  ;  les 
deux  Hollandes  pour  le  timbre,  les  droits  de  succession  et  les 
amendes. 

Cette  nouvelle  brochure  de  M.  Quëtelet  est  un  des  mémoires 
qui  réunissent  le  plus  de  substance  sous  un  petit  volume.  Elle 
peut  donner  lieu  aux  observations  les  plus  importantes  et  aux 
réflexions  les  plus  sérieuses.  Il  serait  à  désirer  qn'on  pût  par- 
venir à  avoir  un  travail  aussi  parfait  et  aussi  exact  sur  tous 
les  états  de  l'Europe;  la  science  du  gouvernement  et  de  l'admi- 
nistration en  retireraient  les  plus  grandes  facilités. 

Th. 

124.    iNSTRUCnON  PUBLIQUE  DikNS  LES  PaTS-BaS. 

1.  VbrSLAG  NOPENS  DEN  STAÂT  nER  VOOGE  ,  MtOnELBARE  EN  LA- 
CERE scHOLEN.  —  Rapport  sur  l'état  des  écoles  hautes, 
moyennes  et  primaires  des  Pays-Bas  en  1827  ;  fait  aux 
États-Gcnéraux  en  1829.  4^^  p*  in-S**  et  4  tableaux.  Bru- 
xelles iSag;  Weissenbruch.  (Voy.  te  Bulletin  y  Tom.  XII, 
n***  176  et  179.  ) 

II.  Écoles  élémentaires  du  Hainaut. 

III.  Rapport  fait  a  l'assemblée  générale  des  membres  de  la 
.Société  pour  l'encouragement  et  l'amélioration  de  Tinstruc- 
tion  élémentaire  dans  la  province  de  Namnr,  le  3o  juillet 
1829.  la  p.  in-8®.  Namur,  1829  ;  imprim.  de  Gérard. 

IV.  SifR  l'ancienneté  des  écoles  de  dimanche  dans  les  Pats-Bas. 
I.  L'état  de  renseignement  public,  pendant  l'année  1827^ 

a  continué  à  s'étendre  et  à  se  perfectionner.  Les  moyens  de 
s'instruire  se  sont  multipliés  ;  de  nouvelles  écoles  primaires  et 
des  collèges^  ont  été  ouverts  ;  et  un  établissement  d'un  genre 
nouveau ,  le  musée  des  sciences  et  des  lettres ,  a  été  établi  à 
Bruxelles. 
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Les  dépenses  faites  pour  Tiostruction  primaire  proviennent, 
soit  du  trésor  de  l'état ,  soit  des  fonds  provinciaux ,  soit  des 
caisses  communales;  ces  sommes  ont  été  respectivement  de 
3i636i»  99  flor.;  de  96,707,  a5  flor.;  et  de  i,oo6,5oi ,  7  fl. 
Le  tableau  suivant  indique  les  sommes  partielles  qui  ont  été 
fournies  par  les  différentes  provinces;  on  y  a  joint  l'état  de  la 
population. 


m 


l 


PaOVINCBS. 


Bmbaol  Mpt«Bfrion«l 

BriilWDt  méridioiuil 

Linboorf  

GmUk 

Li*r« 

FUadra  arienUil*. 

Flandre  occidentale 

HaiMut ^ 

Hollande  aeptentrioBale. ... 

Hollande  néridionalf > 

Zelande 

Wamur. 

Anvera. 

Dttecbt. 

Fri»e 

Overyiael 

Groniof  ne 

Drentbe 

LaseqgiMMxrf » 


TOTAL 


"^♦1  *- 


FonriiATtoa  , 
31  déc.  1827. 


332.561 
499.728 
328,234 
293,398 
347,625 
708,705 
575.H07 
687.300 
391,686 
453.818 
133,932 
194.846 
338,294 
122,218 
200,332 
165,936 
153,988 
59,915 
298.655 


6.166,854 


FosneMOTH)' 

CIADX. 


2.600  fl. 
10,000 

3,600 
10,404 

6,000 

8,800 

6.000 

4,000 
12,317 
10,0*6 

1,391 

7,875 

2.000 

11.800 
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8^ 


M 

» 


96,707 


FevM  vMcAiMSft 


64,197  a. 

90,68! 

83.381 

61.388 

19,426 

34.X34 

50,669 

§0,762 
161.394 
II4316 

36.268 

56,206 

36,761 

36,197 

56326 

26,291 

14,727 

10,156 

65.178 


1,006,501 


k 


Quant  aux  élèves  qui  s^  trouvaient  dans  les  universités  au 
1*'' novembre  1827,  et  qui  étaient  inscrits  sur  les  listes  des 
différentes  facultés ,  en  voici  le  tableau  : 

F 


Unvtaei'Hb. 


hij4»' . . . 
Utreclit. . . 
GroolagiM. 
LoDTain. , 
LWge..... 
Gaad 


m 


OIB. 


««■«i 


158 

169 

98 


» 

M 

I» 


^^»  .« 


DaoïT. 


19J 
95 
68 
158 
185 
107 


Vkiatciw. 


62 
21 
29 
70 
80 
565 


SczfvcM. 


10 
46 
14 
83 
78 
II 


PaiLOsonia 

et 

LiTTtas. 


167 
168 

84 
373 
154 

21 


ToTii.. 


588  (.) 

498 

2H7 

678  (a) 

506 

404(3) 


(1)  Dana  le  Dombre  dea  élèves  en  médecine  sont  compris  22  jennes  gêna  qni  animent 
en  même  tempa  le  conrs  de  celte  facnlté  et  les  conn  pr^aratoirea. 

(a)  DaiM  ce  nombre  eoot  comprit  269  aère»  du  coUéfe  pbiloeopbiqoe. 

(3)  Dana  le  nombre  dea  élèves  eu  Droit  et  en  Médecine  sont  compris  ceuii  (|ui  se 
préparent  ponr  ces  études. 
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Le  nombre  dès  élèves  en  1816  était  de  2,77 4- 

II.  Le  Haînaut  est,  d'après  ]e&  derniers  recensemens ,  peu- 
plé de  559,848  âmes,  dont  ii8,83i  habitent  dans  %t  villes, 
et  44'*o'7  ^^^^  répandus  dans  404  communes  rurales.  Voici  la 
situation  comparative  des  écoles  en  181 7  et  en  1828. 

Le  nombre  des  écoles  des  villes  était 
à  ces  deux  époques 19  cl    47 

Celui  des  écoles  de  campagne 98  et  33i 

£n  sorte  qu'en  onze  ans ,  262  écoles 
ont  été  créées. 

Le  nombre  des  élèves  d*hiver  était 
dans  les  villes 1,261  et     5,3i9 

£t  dans  les  campagnes 6,702  et  3o,438 

Le  nombre  total  s'est  élevé  de. ...  •  7>96?  à   35,75; 

Les  revenus  fixes  des  instituteurs  com- 
munaux étaient ,        i3,33i  et  88,582 

Enfin,  dans  onze  années,  on  a  construit  ou  renouvelé,  dans 
le  Hainaut,  176  salles  d'écoles  et  107  demeures  d'instituteurs. 

Les  progrès  que  fait  l'éducation  primaire  en  Belgique  sont 
secondés  par  les  associations  libre:»,  qui  agissent  dans  les  pro- 
vinces indépendamment  de  l'administration.  La  Société  du  Hai- 
naut se  compose  de  408  souscripteurs,  fournissant  à  3  fi.  (  6  fr. 
35  cent.)  par  tête,  2,590  fr.  80  cent,  par  an.  Cette  somme  est 
employée  à  fournir  à  bas  prix  des  livres  aux  écoles.  Dans  ses 
marchés  avec  les  imprimeurs  du  pays,  la  Société  est  parvenue 
à  mettre  à  la  disposition  des  instituteurs  et  des  élèves  les  livres 
qui  leur  sont  le  plus  nécessaires,  à  5o  pour  cent  au-dessous  de 
ce  qu'ils  coûtent  ordinairement.  Ainsi  les  écoles  ont  Simon  de 
Nantua  pour  18  cent.,  la  Grammaire  française  de  Lhomond 
pour  x6  cent.,  le  Système  métrique  pour  10  cent.  ,Jes  Notices 
élémentaires  d'agriculture  pour  7  cent.  On  sait  que  le  Clergé 
belge  est  partout  en  tête  des  pétitions  pour  la  liberté  de  ren- 
seignement, que  le  gouvernement  n'a  pas  voulu  laisser  entre 
les  mains  du  parti-prétre.  (  Courtier  universel  de  Liège,  6  janv. 
i83o.) 
f  III.  Le  rapport  de  la  Société  de  Namur  est  plutôt  un  compte 
rendu  au  sujet  de  la  gestion  des  fonds.  La  Société  comptait,  au 
-milieu  de  1829,  jusqu'à  5o3  souscripteurs;  le  nombre  des  c*ii- 
ans  instruits  par  ses  soins  se  montait  à  24,827  ;  ce  qui^  pour 
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une  population  de  197,616  âmes,  fait  un  peu  plus  d'un  élève 
sur  8  habitans.  Dans  un  an  elle  a  distribué  38,929  exemplaires 
de  livres  et  tableaux ,  3,096  ardoises  et  43, 100  crayons. 

ly.  Dans  les  Pays-Bas ,  on  paraît  avoir  pensé  de  bonne- 
heure  à  établir  des  écoles  de  dimanche.  On  trouve  en  eflet 
dans  un  arrêté  du  synode  de  Cambrai,  de  l'année  1 567  (  tit.  V  , 
chap.  I):  «  Sub  ipsà  autem  vesperarum  horâ  scholis  praesint 
«  dominicalibus  ipsî  (parochi)  aut  eorum  substituti  ^  »  et  dans 
le  synode  provincial  tenu  3  ans  après  (i57o  )  à  Malines,  il  est 
dit  (tit.  de  scholâ  dominicali).  «  Quum  non  omnes  scholas 
«  quotidianas  frequentare  possint ,  sed  muiti  per  hebdomadem 
«  artificiis  aut  aliis  domestiois  occupation ibus  distinentur ,  quo- 
«  rum  tamen  parentes  ad  instituepdas  proies  suas  sœpe  inido- 
«  nei  sunt  ;  ideo  ad  satisfkciendum  decreto  concilii  tridentini 
•  curent  episcopi  praeter  quotidianas  scholas  etiam  dominicales 
<(  in  omni  parochia  institui  ;  in  quibiis  unâ  aut  altéra  horâ., 
«  diebus  dominicis  et  fe$tivis ,  linguâ  vernaculA  benè  et  dis- 
«  tinctè  omnes  prima  principia  relîgionis  edoceantur,  additâ 
<«  per  pastorem  aut  sacéllum  facili,  et  qualem  illa  aetas  admittit, 
<(  explicatione  ad  gustum  intelligentiae ,  etc.  (  Chap.  jl.  )  Et  si 
«  haescholse  non  propriè  instituantur  ad  litteras  discendas  aut 
«  artem  scribendi  et  legendi,  poterit  nihilominùs  juventus  in 
»  illis  doceri,  postquam  in  praedictis  utcunque  instîtuta  fuerit.  » 
On  va  même  jusqu'à  requérir  l'intei-vention  des  autorités  (chap. 
VI.  )  «  Ut  autem  scholae  istse  non  frustra  institutae  videantur, 
«  sed  cum  fructu  frequentur ,  ineunda  eiit  magistratibus  loci 
«  ciijusque  ratio ,  à  parentibus  obtinendi ,  ut  juventus  bas  scho. 
'(  las  diligenter  freqtientet;  idque  sub  certa  muleta  à  parentî- 
«  bus ,  si  monitas  proies  suas  ad  scholam  vcnire  non  curent  , 
«  exigenda.  »  (  Julius  Jahrbiïcher  der  Strafund  Besserangs-Ans- 
talten^  cah.  8.  Quelelet,  Correspondance  mathématique  et  phy- 
sique, ) 

ia5.  Statistique  comparée  dr  la  population  de  Gand. 

A  côté  des  changemens  que  l'on  voit  éprouver  d'année  en 
année  le  commerce  et  l'industrie  de  la  ville  de  Gand,  il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  connaître  l'augmentation  progressive  de  sa 
population  : 
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aSo  Géographie 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  rapport  entre  les .  naissaoces 
illégitimes  et  le^  naissances  l^itime^  dans  tout  le  Danemark , 
a  été  dans  la  proportion  de  i  à  lo  2/5  ,  et  le  rapport  entre  les 
mort-nés  et  les  enfans  nés  vivans  dans  celle  de  i  à  a5.  Le  plus 
grapd  nombre  d'enfans  naturels  est  né  à  Copenhague,  où  la  pro- 
portion entre  les  naissances  illégitimes  et  le  total  des  naissances 
a  été  à  peu  près  comme  a  à  9 ,  et  la  proportion  entre  les  en- 
fans  naturels  et  les  enfans  légitimes  comme  2  à  7 ,  tandis  qu'en 
Fiouie,  cette  dernière  proportion  n*a  été  que  d^  i  à  7  ;  dans  le 
diocèse  d'Aalborg ,  la  proportion  entre  les  enfans  naturels  et 
légitimes  a  été  à  peu  près  comme  i  à  1 1  ;  dans  le  diocèse  d'Aar- 
huus,  cpmpae  2  à  21  ;  dans  celui  de  Viborg,  comme  i  à  i3;  dans 
celui  de  Lolland  et  Falster,  comme  t  à  16  ;  dans  la  Sélande, 
à  l'exception  de  Copenhague,  comme  i  à  17;  dans  le  diocèse 
de  Ribe,  comme  i  à  18  ou  19;  dans  Als  et  Aeroe,  comme  i  à 
21  ou  22.  Dans  l'île  Bomholm  qui,' au  reste,  est  comprise 
dans  1q  diocèse  de  Sélande,  la  proportion  a  même  été  comme 
I  à  2!^  ou  24*  • 

Comparons  maintenant  le  mouvement  de  la  population  en 
1828,  à  celui  de  quelques  années  précédentes. 
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,          1 

On  voit  que  le  plus  grand  nombre  de  mariages  et  de  nais- 
sances a  eu  lieu  en  1826  ;  mais  en  exceptant  cette  année,  il  a 
été  plus  considérable  en  1828  que  dans  aucune  des  autres  an- 
nées. La  plus  grande  mortalité ,  tant  absolue  que  relative ,  a 
régné  en  1828;  la  moindre  a  eu  lieu  en  i8io,  où  l'excédant  des 
naissances  ,  par  rapport  au  nombre  total  des  naissances,  a  été 
de  plus  de  32  pour  cent,  et  par  rapport  aux  décès  de  près  de 
47  pour  0/0.  La  proportion  entre  les  naissances  illégitimes  cl 
légitimes  est  encore  de  i  à  10;  le  nombre   proportionnellement 
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le  plus  fort  de  naissances  illégitimes  tombe  sur  Tannée  1810  , 
où  la  proportion  a  été  comme  5  à  /|8  ,  puis  sur  lés  années 
1827  et  1828 ,  où  il  a  été,  comme  5  à  5i  ou  5a.  £n  1820, 
elle  a  été  comme  5  à  54 ,  et  en  1826  comme  5  à  56.       D — a* 

127.  Mouvement  de  la  population  de  Copenhague  dans  l'an- 
née qui  $*esl  écoulée  du  21  déc.  1828  au  21  déc.  1829. 
[Bibliothekfor  Lœger ^  1829,  cah.  4,  p.  4^5.) 

Naissances  3457,  savoir:  1784  garçons',  1678  fiUles. 
Décès      3890  ,  dont  1289  hommes  mariés,  1148  femmes 

mariées ,  799  garçons  et  704  fiUes  (  2o3 
en  fans  mort-nés.  ) 
Mariages  930. 

128.  Mouvement  de  i«a  population  en  Islande  ,  pendant  Tan- 

née 1827.  (  Ibid, ,  pag.  4ï7-  ) 

Nombre  de  naissances  1888  »  ^ont  i585  légitimes  (972  gar- 
çons ,  8i3  filles) ,  et  258  illégitimes  (127  garçons  ,  i3i  filles.  ) 
On  a  compris  dans  le  total  des  naissances  45  mort- nés,  dont 
22  garçons  et  23  filles. 

Nombre  des  décès  2059,  dont  1087  du  sexe  masculin,  102A 
du  sexe  féminin.  Parmi' les  décédés  il  y  en  avait  i33i  de  10 
ans  et  au  dessous. 

102  de  10  à     20  ans 
97  de  20  à     3o 

85  de  3o  à  40 
6^  de  40  à  5o 
90  de  5o  à     60 

'  io5  de  60  à     70 
78  de  70  à     80 

86  de  80  à     90  (  59  femmes) 

17  de  90  à  100  (  12  femmes  et  5  hommes) 
2  de  cent  ans  et  au-dessus  (  i  homme  ^t  i  femme  ). 
Les  décès  (y  compris  les  enfans  mort-nés)  ont  excédé*  les 
naissances  de  216.  Parmi  les  décès  il  y  a  eu  32  noyés,  5  morts 
de  froid  ,  4  tombés  du  haut  d'un  rocher ,  i  brûlé  et  i  suicidé. 
Nombre  des  mariages  337. 

Si  Ton  compare  le  mouvement  de  la  population  en  1827  ,  à 
relui  de   1826 ,  on  voit  qu'il  y  a  eu  dans  la  première  année  6i 
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mariages  et  129  décès  de  plus  qu'en  iSa6 ,  et  que  néanmoins 
le  nombre  des  décès  surpasse  de  30  celui  de  Tan  ifti6.  Là 
proportion  entre  les.  naissances  légitimes  et  illégitimes,  en 
182^,  a  été  à  pru  près  comme  i  à6  3/io,  et  la  proportion 
entre  les  mort- nés  et  les  enfans  nés  vivans,  comme  i  à  41  * 
tandis  qu*en  i8ti6  les  enfans  naturels  ont  été,  par  rapport 
aux  enfans  légitimes,  dans  la  proportion  de  i  à  5  3/io,  et  les 
mort-nés ,  par  rapport  aux  enfans  nés  vivans ,  dans  celle  de  i 
à  27  4/10.  Le  rapport  entre  les  naissances  et  les  décès  a  été  en 
iS!i7^  à  peu  près  comme  i  à  i  1/9,  tandis  que  l'année  précé* 
dente  il  avait  été  comme  i  à  1  i/3o.  D. 

129.  Canaux  et  navigation  iNTéRisuRB  de  Russie.  (Extrait 
du  Journal  des  voies  de  communication  ;  Pétersbourg  ,  n®*  i- 
1 3  >  1826- 1829  ;  impr.  des  voies  de  comm.  ) 

La  Russie  d'Europe  possède  un  vaste  système  hydrographi- 
que ,  qui  lie  entre  elles  ses  provinces  les  plus  éloignées ,  et 
«ju'il  est  intéressant  de  connaître.  Il  feM  l'objet  de  cet  article. 
Avant  d'entrer  dans  des  détails ,  nous  en  donnerpns  une  idée 
générale,  ainsi  que  des  mesures  qui  ont  été  prises  pour  l'éten- 
dre et  le  perfectionner.  En  hiver ,  une  neige  abondante  cou- 
vre la  terre,  un  froid  intense  fait  prendre  Les  rivières,  les  lacs 
et  les  marais  ;  les  traîneaux  offrent  alors  un  moyen  facile  pour 
se  transporter,  en  peu  de  temps,  à  des  dislances  con^érables, 
et  pour  envoyer  à  Pétersbourg  les  productions  des  gouveme- 
mens  les  plu$  éloignés.  Dans  la  belle  saison,  au  contraire,  les 
communications  seraient  interrompues ,  ou  auraient  moins 
d'activité  par  défaut  de  ponts  et  de  routes,  qui,  pendant  long- 
temps encore  ,  seront  en  petit  nombre ,  piirce  que  de  grands 
obstacles  naturels  en  rendent  la  construction  difficile-  C'est  ici 
r[ue  les  routes  d'eau  remplissent  leur  destination  naturelle  :  une 
suite  de  lacs  et  de  marais,  situés  sur  le  plateau  de  la  chaîne 
continentale  qui  sépare  les  bassins  de  la  mer  Baltique  et  de  la 
mer  Blanche  de  ceux  de  la  mer  Noire ,  de  la  mer  d'Azof  et  de 
la  mer  Caspienne  ,  donnent  naissance  à  plusieurs  rivièrie^  navi- 
gables. La  jonction  de  celles  de  ces  rivières  qui  qpulent  en  sens 
opposés  n'exige  que  des  canaux  de  peu  d'él^endue  ;  les  lacs  ser- 
vent de  réservoirs  pour  alimenter  la  navigation  sur  ces  canaux 
et  dans  la  partie  supériem^e  du  cours  des  rivières.  La  nature 
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ft  iûi  beaucoup  en  ce  ^e&re ,  eo  Russie ,  et  les  habîUns  depuis 
loDg-temps  en  avaient  profité,  remontant  les  rivières  jusqu'aux 
points  où  elles  sont  navigables,  suppléant  à  la  disette  des  eaux 
par  des  crues  factices  au  moyen  des  eaux  des  lacs ,  au  défaut 
de  canaux  par  le  portage.  Pierre-le -Grand  comprit  parfaite- 
ment tous  les  avantages  que  la  Russie  retirerait  de  la  naviga- 
tioo  artificielle  :  on  lui  doit  la  jonction  du  Haut- Volga  au  Vol- 
khof ,  afBnent  du  lac  Ladoga ,  et  les  projets  de  plusieurs  jonc- 
tions importantes  qui  ont  été  exécutées  par  ses  successeurs. 

En  1808  ,  l'empereur  Alexandre  rétablit  la  place  de  direc- 
teur-général des  iHHet  de  e&mmumcation ,  nom  des  ponts- ei'* 
chaussées  en  Russie;  mais ,  sous  ce  nom,  on  comprend  toutes 
les  espèces-  de  voies  de  conununication  f  même  les  lignes  télé- 
graphiques dont  il  u^xiste  qu'une  seule  entre  Pétersbourg  et 
Schlusselbourg ,  et  le  projet  d*une  autre  entre  Pétersbourg  et 
Moscou.  A  la  même  époque,  il  créa  sous  le  nom  d'institut  des 
voies  de  communication ,  une  école  d'application  pour  les  in- 
génieurs, et  appela  en  Russie  plusieurs  élèves  très-distingués 
de  l'école  polytechnique ,  qui  y  sont  encore.  Mais  la  guerre 
empêcha  d'entreprendre  aucun  travail  important. 

En  181 8,  des  droits  à  percevoir,  évalués  à  5  millions  de 
roubles ,  furent  affectés  aux  travaux  d'amélioration  de  la  navi- 
gation intérieure,  qui  avaient  été  fort  négligés  depuis  long* 
temps.  Il  fut  arrêté  qu'on  s'occuperait  «  avant  tout,  des  trois 
systèmes  qui  joignent  la  mer  Caspienne  à  la  mer  Raltique.  Cela 
eut  lieu,  dès  Vannée  suivante,  sous  la  direction  du  lieutenant- 
général  de  Bétancourt ,  pincé  alors  à  la  tête  du  corps  des  voies 
de  communication.  M.  de  Bétancourt ,  d'une  famille  originaire 
de  Normandie,  était  né  à Ténériffe,  le  a  février  1758.  «  Avant 
de  passer  au  service  de  Russie ,  en  1808 ,  il  avait  occupé  en 
Espagne  les  places  d'inspecteur-général  des  ponts-et-chaussées, 
d'intendant  de  l'armée  et  de  directeur- général  des  postes  ;  il 
avait  publié  à  Paris,  un  mémoire  sur  la  force  expansive  de  la 
vapeur ,  un  autre  sur  un  nouveau  système  de  navigation  inté- 
rieure ,  et  un  traité  sur  la  composition  des  machines.  Tous  les 
arts  mécaniques  lui  étaient  familiers  (  dit  son  biographe,  le  co« 
lonel  Résimont,  n®  i  du  Journal  de  voies  des  comm.).  Ilpou- 
vait  indifféremment  s'occuper  avec  l'horloger  le  plus  ingénieux 
et  le  forgeron  le  plus  simple ,  avec  le  ciseleur  le  plus  adroit  et 
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le  charpentier  le  plus  ordinaire.  »  La  Russie  doit  an  général  de 
Bétancourt  plusieurs  machines  nouvelles,  des  perfectionoc- 
mens  aux  machines  existantes ,  plusieurs  ponts  en  charpente 
(  ceux  d'Ijora ,  Pererhof,  Toula ,  Kamennoï-OstroC),  la  vaste 
salle  d'exercice  de  Moscou ,  enfin ,  le  marché  de  Nijni-Nov< 
gorod  ,  bAti  entièrement  d'après  ses  plans  et  sous  sa  direction 
immédiate.  Ce  marché  est  comme  une  ville  neuve ,  élevée  an 
confluent  du  Volga  et  de  TOka ,  sur  un  terrain  qui  a  été  ex- 
haussé suffisamment  pour  le  mettre  à  Tabri  des  inondations 
qui  arrivent  au  printemps  ;  il  présente  de  longues  files  de  bon- 
tiques  ,  de  grands  édifices  pour  les  réunions ,  des  hôtelleries 
parfaitement  appropriées  à  leur  destination ,  des  comptoirs, 
une  bourse,  des  tribunaux,  des  temples  pour  les  divers  cultes 
pratiqués  en  Russie,  des  hôpitaux ,  des  dépôts  pour  la  police, 
des  voies  d'eau  pour  les  besoins  des  habitans  et  pour  entrete- 
nir la  propreté ,  etc. 

En  1820,  on  créa  l'école  des  constructeurs  militaire^,  des- 
tinée à  former  des  officiers  capables  de  servir  d'aides  aux  ingé- 
nieurs ,-et  de  remplir  sous  leurs  ordres  les  fonctions  de  surveil- 
tans  dans  l'exécution  des  travaux.  Malgré  les  grands  services 
qu'avait  rendus  le  général  de  Bétancourt,  l'empereur  Alexandre 
lui  ôta ,  à  la  fin  de  182 1,  la  régie  générale  des  voies  de  commu- 
nication et  la  confia  au  duc  Alexandre  de  Wurtemberg.  M.  de 
Bétancourt  en  éprouva  un  chagrin  cuisant.  Dans  le  courant 
de  i8a3,  il  fut  atteint  d'une  maladie  aigiie,  à  laquelle  il  suc- 
comba le  14  juillet  1824. 

Le  Dirigeant  en  chef  voulut  connaître  sur  le  champ, 
par  lui-même,  l'élat  des  communications  principales.  «En 
1823,  il  fit  une  tournée  depuis  Pctersbourg,  par  le  système 
de  Vîchni-Yolotchok  et  Moscou,  jusqu'à  l'échelle  de  Rîbinsk 
sur  le  Volga,  et  revint  à  la  capitale  par  le  système  de  Tikhvin 
et  le  canal  de  Ladoga.  £n  18249  î^  se  rendit  à  Rîbinsk  par  le 
système  de  Marie  et  descendit  le  Volga  jusqu'à  son  embou- 
chure. Il  trouva  la  plupart  des  constructions  hydrauliques 
des  trois  systèmes  dans  le  plus  mauvais  état,  et  les  chemins  de 
halage  effacés  sur  presque  toute  l'étendue  des  systèmes  de 
Tikhvine  et  de  Marie.  D'après  ses  ordres,  on  procéda  immédia- 
tement à  l'établissement  des  chemins  de  halage,  à  ramélio- 
ration  du  chenal  des  rivières,  en  un  mot  à  tout  ce  qui  pouvait 
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facilit'éi^  la  navigation  deé  trdis  systèmes.  Depuis  ce  moment , 
chaque  jour  a  vu  apporter  dé  nouveaux  perfebtionnèmens  aux 
voies  de  communication  de  l'empire.  Plusieurs  projets  impol'- 
taosont  été  étudiés  avec  soin;  quelques-uns  ont  reçu  un  cdm- 
menceroent  d'exécution.  Le  nom  du  prince  Dirigeant  a  été 
donné  au  canal  de  Kirilof.  Les  détails  dans  lesquels  nbu$  allons 
entrer  feront  comiâître  ces  travaux. 

En  i8a4,  l'Institut  des  voies  dé  communication  et  l'École  des 
constructeurs  ont  été  réunis  en  un  seul  établissement,  dont  les 
élèves  sont  admis  dans  le  corps  des  ingénieurs  ou  dans  le  déta- 
chement des  constructeurs  suivant  leur  capacité  et  leurs  con- 
naissances. Une  école  des  conducteurs  des  travaux  a  aussi  été 
créée;  on  y  reçoit  les  enfans  des  sous-officiers  et  soldats  des 
deux  bataillons  d'ouvriers  militaires  et  de  la  compagnie  deà 
pionniers  des  voies  de  communication.  De  vastes  bàtimens  ont 
été  bâtis  pour  ces  deux  écoles. 

Le  n°  i3  du  journal  des  voies  de  communication  contient  une 
liste  générale,  de  laquelle  il  paraît  résulter  que  le  corps  des 
ingénieurs  compte  190  membres  ayant  des  grades  divers,  le 
détachement  des  constructeurs  i5o  officiers,  les  bataillons 
d'ouvriers  militaires  36,  et  la  compagnie  des  pionniers  4  ;  total, 
38o;  ce  qui  est  peu  en  raison  de  la  dissémination  des  travaux  et 
de  l'étendue  des'  lignes  sur  lesquelles  ils  sont  entrepris. 

L'organisation  présente  un  conseil  composé  de  trois  mem- 
bres, et  d'un  président,  le  Dirigeant  en  chef;  plus,  d'un 
adjudant.  Une  commission  de  révision  technique  est  attachée  au 
conseil.  Il  y  a  en  outre  un  service  major,  des  établissemens 
d'objets  d'art ,  une  commission  des  projets  et  devis,  dont  MM. 
Destrem,  Lamé  et  Clapeyron^  français,  font  partie;  un  dépôt 
des  cartes  et  un  comité  temporaire  de  comptabilité.  Douze 
officiers  sont  attachés  au  travail  particulier  du  Dirigeant  en 
chef,  à  des  titres  divers,  comme  aides  de  camp  et  adjudans. 

L'Institut  a  pour  directeur  le  général  major  Bazaine,  pour 
directeur- adjoint  le  colonel  Résimont,  7  professeurs,  19 
professeurs-adjoints  ou  officiers  attachés  à  l'état  major,  41  élèves 
ingénieurs  sous-lieutenans,  70  enseignes  et  4  élèves  du  déta- 
chement des  constructeurs.  L'état  major  de  l'École  des  con- 
ducteurs est  de  ao  officiers;  le  nombre  des  élèves  n'est  pas 
donné. 
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Nota,  Tout  ce  qui  a  été  extrait  littéralement  du  journal  da 
voies  de  communication  de  St.-Pétersbourg^  est  indiqué  par 
des  guillemets. . 

Frontières  maritimes.  —  «  IJ  Océan  septentrional  baigne  le 
nord  delà  Russie  depuis  l'embouchure  de  la  rivière Paëss jus- 
qu'au détroit  de  Bering;  les  glaces  qui  le  couvrent  le  rendent 
impraticable  aux  navigateurs  ;  ses  rives  sont  presque  désertes 
à  cause  de  la  rigueur  du  climat,  on  n'y  rencontre  que  quelques 
peuplades  sauvages  qui  vivent  de  la  chasse  et  de  la  pèche.  La 
mer  Blanche  qui  forme  une  partie  de  ce  vast»;  Océan  anime 
seule  l'industrie  de  ces  contrées  hyperboréennes  :  les  négocians 
sont  attirés  vers  le  port  d'Arkhangel  par  les  bois  de  construc- 
tion que  fournit  en  abondance  le  gouvernement  du  même 
nom.  » 

«  Les  frontières  orientales  de  la  Russie  sont  baignées  par  \0' 
céan  oriental  ou  mer  Pacifique ,  depuis  le  détroit  de  Bériog 
jusqu'au  54^  degré  de  latitude  septentrionale,  entre  les  em- 
bouchures des  rivières  Ouda  et  Amour,  L'esprit  des  gouverne- 
mens  de  la  Chine  et  du  Japon ,  en  isolant  les  peuples  de  ces 
pays,  rend  le  commerce  sur  cet  Océan  très-peu  important 
pour  la  Russie. 

«  Une  partie  de  la  mer  Caspienne ,  située  entre  les  embou^ 
chures  des  rivières  Emba  et  Koura ,  appartient  à  la  Russie ,  et 
forme  sa  frontière  vers  le  sud-est.  Les  peuples  nomades ,  dis- 
séminés dans  les  steppes  immenses  qui  entourent  cette  mer, 
s'occupent  uniquement  de  la  conduite  de  leurs  troupeaux;  s'ils 
étaient  plus  industrieux  et  plus  civilisés,  le  commerce  de  la 
mer  Caspienne  serait  beaucoup  plus  avantageux  pour  la  Russie} 
il  se  réduit ,  quant  à  présent ,  à  quelques  trafics  peu  important 
avec  la  Perse. 

«  La  m^r  iVioir^  baigne  les  provinces  méridionales  de  la  Russie, 
depuis  l'embouchure  de  la  rivière  Rhion  jusqu'à  celle  du  Da- 
nube ;  elle  enrichit  les  provinces  riveraines  en  fournissant  un 
débouché  facile  à  leurs  productions  »  que  l'on  y  embarque  pour 
la  Turquie  et  les  pays  qui  avoisinent  la  Méditerranée.  £n  gé- 
néral le  commerce  de  la  mer  Noire  est  avantageux  pour  la 
Russie. 

«  La  mer  Baltique ,  située  vers  l'occident ,  baigne  les  fron- 
tières de  la  Russie ,  depuis  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tor- 


et  Statistique,  2S7 

neo  jusqu'à  la  petite  ville  de  Palangen.  Celte  mer  sert  au  com- 
merce que  l'Empire  fait  avec  tous  les  pays;  elle  offre  un  grftiid 
nombre  de  poris  commodes  dont  les  principaux  sont  ceux  de 
St-Pétersbourg,  Cronstadt  et  Riga  ;  les  pavillons  de  toutes  les 
puissances  commerçantes  i'y  réunissent  pour  échanger  les  pro- 
ductions de  toute  la  terre  avec  celles  de  la  Russie. 

Zacf/7r/A£f/Mia.r.*- Indépendamment  de  ces  mers  extérieurs 
la  Russie  renferme  un  grand  nombre  de  lacs,  semblables  à  des 
mers  par  leur  étendue,  et  qui  reçoivent  ou  donnent  naissance  k 
de  grands  fleuves.  Ces  fleuves  entrent  dans  la  composition  d'un 
grand  nombre  de  systèmes  de  navigation ,  qui  réunissent  tous 
les  points  de  l'empire  par  un  ,immense  réseau  hydrogra- 
phique. 

«Le  lac  de  Ladoga^  anciennement  Névo^Ozero ,  le  plus 
grand  des  lacs  de  l'Europe,  est  sirué  entre  les  gouvernemens  de 
Finlande,  de  St.-Pétersbourg  et  d'Olouets;  il  a  187  kilomètres 
de  longueur  sur  iia  de  largeur; il  contient  plusieurs  îles, dont 
la  plus  grande  se  nomme  Kalaam  ;  son  fond  est  couvert  d'un 
j^rand  nombre  d'écueils  et  de  bancs  de  sable  changeant  sou- 
vent de  place,  avec  la  direction  des  vents  violens  qui  rendent  la 
navigation  de  ce  lac  difficile  et  périlleuse.  Ce  lac  communique 
avec  le  golfe  de  Finlande  au  moyen  de  la  Neva  ;  avec  le  lac  Soïma 
par  la  rivière  Voxa;  avec  ceux  d'Onega  et  d'flmène  par  la  Svir 
et  le  Volkhof.  Ses  affluens  principaux  sont  :  la  Svir,  l'Oyatte 
et  la  Pacha;  la  Siasse  et  la  Tikhvinka;  le  Volkhof  et  la  Voxa. 

«  Le  lac  de  Ladoga  est  traversé  par  un  grand  nombre  de  bâ- 
tÏBiens  pontés,  les  seuls  qui  puissent  naviguer  sur  ce  lac.  Ils 
viennent  à  Pétersbourg  des  échelles  d'Oloriets,  deSerdoboll  et 
Kexholm.  On  a  construit,  à  l'embouchure  de  la  Stir  et  au 
bas-fond  deSoukho,  des  phares  qui  éclairent  jusqu'à  ai  ki- 
iom.  de  distance  et  servent  de  guides  aux  navigateurs. 

«  Le  lac  Onéga^  qui  se  trouve  dans  le  gouvernement  d'O- 
lonets,  a  de  192  à  ai3  kilom.  de  longueur  du  nord  au  midi, 
sur  64  à  85  kilom.  de  longueur  de  l'ouest  à  l'est.  La  navigation 
y  est  moins  périlleuse  que  sur  le  lac  de  Ladoga  ;  il  contient 
plusieurs  lies ,  reçoit  les  rivières  de  Vîtégra,  Vodlo,  Okhta 
Megra,  Andoma,  Poventza,  ainsi  que  plusieurs  antres  peu  im- 
portantes, et  donne  naissance  à  la  Svir  qui  se  jette  dans  le  lac 
Ladoga. 
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«  Le  lac  Bianc  (Biéio^Ozéro) ,  situé  dans  le  gouvernement  de 
Novgorod ,  a  53  kilom.  de  long  sur  Bià  de  large  ;  il  est  peu 
profond ,  et  sa  navigation  n'est  pas  périlleuse.  Des  bâtiineDS 
connus  sous  le  nom  de  Belozerski  naviguent  sur  ce  lac.  La 
plus  importante  des  rivières  qui  se  jettent  dans  le  lac  Blanc  est 
la  Kovja ,  avec  ses  afflaens  la  Kéma  et  la  Schola, 

•Le  lac  Jlméne'^  anciennement  MoïsA,  pareillement  situé  dans 
le  gouvernement  de  Novogorod,  a  43  kilom.  de  large  sur  32  de 
long.  Ce  lac  est  orageux  et  sa  navigation  est  périlleuse.  Il  re- 
çoit à  Torient  la  Msta^  dans  laquelle  se  jettent  les  ruisseaux  de 
Toubass,  Doubka,  Bérézaika,  Kemka,  Valdaika,  Kfaolova, 
Otiver,  Velia ,  Sôpoda ,  Léda  et  Koloda.  Sur  plusieurs  de  ces 
ruisseaux  sont  construites  des  digues  de  retenue  pour  accu- 
muler leurs  eaux.  Outre  la  Msta,  le  lac  Ilmène  reçoit  la  Lovate 
avec  la  Pola,  la  Schelone  et  la  Polista;  il  donne  naissance  au 
Yolkhof  qui  se  jette  dans  le  lac  Ladoga. 

«  Le  lac  Peipuê  ou  Tchoudskoë^  situé  entre  les  gouverne- 
mens  d'Estonie,  de  Livonie,  de  Pskof  et  de  St.-Pétersbourg , 
a  85  kilom.  de.  long  du  nord  au  sud  sur  64  de  large.  Il  donne 
naissance  à  la  xWihve  Embakh^  qui  tombe  dans  le  lac  de  Vitrtz 
en  Livooie,  et  à  la  Narova  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Fin- 
liuide.  Ce  lac  est  uni  par  un  canal  naturel  assez  large  avec  le 
lac  de  Pskoff.  Ce' dernier  a  53  kilom.  de  long  sur  43  de  large, 
et  reçoit  la  rivière  de  Yélikaia  et  plusieurs  autres. 

«Le  lac  Koubenskoi ,  dans  le  gouvernement  de  Vologda,  a 
53  kilom.  de  long  sur  7  à  i3  de  large.  Il  reçoit  les  rivières  de 
Porosovitza,  Koubenka^  ElrnUy  OustiougUy  Joda^  et  donne 
naissance  à  la  $auMona ,  qui  se  réunissant  à  la  loug ,  près  de 
la  ville  d'Oustioug-Veliki ,  prend  le  nom  de  Dvina  septentrio- 
nale, et  se  jette  dans  la  mer  Blanche,  près  d'Arkhangel. 

«  Le  lac  Soïino ,  un  des  plus  grands  de  la  Finlande ,  donne 
naissance  à  la  Voxa ,  qui  tombe  dans  le  lac  Ladoga ,  et  sur  la- 
quelle on  ne  peut  pas  naviguer  à  cause  de  ses  rapides  et  de  ia 
cataracte  âilmatra, 

«Le  lac  Tchani\  en  Sibérie ,  entre  les  goavernemens  de 
Tomsk  et  de  Tobolsk,  près  de  la' steppe  jdes  Kirghiz-KaïsaLs, 
est  formé  par  plusieurs  lacs  unis  entre  eux  par  des  canaux  na- 
turels, et  qui  ont -ensemble  une  étendue  de  to6  kilom.de  lon- 
gueur sur  53  de  large. 
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«  Le  lac  Aliaï  ou  Teletshoe ,  situ4  au  nord  du  lac  Tchani , 
dans  le  gouvernement  de  Tonisk,  a  i34  kilo»,  de  long  sur  90 
de  large.  Il  donne  naissance  à  la  rivière  Bia^  qui  y  après  sa 
jonction  avec  la  Katoumna,  prend  le  nom  &  Obi  et  forme  sur 
rOcéan  septentriopal  un  golfe  qui  porte  le  même  nom. 

Le  lac  Baïkal  ou  la  mer  Sainte ,  se  trouve  dans  le  gouverne- 
ment dlrkoutsk ,  près  des  frontières  de  la  Chine.  U  a  de  533  à 
640  kilom.  de  long  sur  ai  à  76  de  large.  Il  reçoit  V Angara 
supérieure,  la  Bargousine ,  la  Sélenga^  et  donne  naissance  à  la 
Toungouska  supérieure. 

Folga, — Le  Volga,  fleuve  célèbre  dans  Tantiquité,  qui  sort  de 
plusieurs  lacs  situés  dans  le  gouvernement  d*Ostachkof,  gou> 
vernement  deTver,  qui  traverse  les  gouvernemens  de  Tver, 
de  laroslaf,  de  Kostroma,  de  Nîjninovgorod,  de  Kazan,  de 
Sirabirsk ,  de  Saratof,  d'Astrakhan ,  et  qui  se  jette ,  après  un 
cours  de  4>2i67  kilomètres,  dans  la  mer  Caspienne  ,  près  de  la 
ville  d'Astrakhan ,  forme  la  principale  branche  des  lignes  de 
navigation  établies  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Baltique.  Ce 
fleuve  reçoit  par  ses  deux  rives  un  grand  nombre  de  rivières 
navigables  qui  y  conduisent  les  productions  d'un  grand  nom- 
bre de  gouvernemens.  Ces  marchandises  sont  ensuite  transpor- 
tées au  port  de  Sl.-Pétersbourg  au  moyen  de  trois  systèmes  de 
navigation. 

Système  de  Vichnei-Volotchok  et  canal  de  Ladoga,  —  Le 
premier  travail  que  Ion  entreprit  fut  la  jonction  du  \^)lga  et 
du  Volkof,  rivière  qui  se  jette  dans  le  lac  Ladoga,  d'où  sort  la 
Neva.  Un  large  plateau  couvert  de  lacs  sépare  les  affluons  du 
Volga  des  cours  d'eau  tributaires  de  la  Baltiqne ,  des  lacs  La- 
doga et  Onega  et  de  la  mer  Blanche.  Ce  plateau  s'abaisse,  se 
rétrécit  et  peut  être  considéré  comme  un  isthme  (Volok),  entre 
les  sources  de  la  Tvertsa,  affluent  du  Volga ,  et  celles  delà 
Msta  affluent  du  Volkhof.  Le  bief  de  partage,  qui  coupe  cet 
isthme,  unit  la  Tvertsa  à  la  Tsna,  petite  rivière  qui  se  jette 
dans  le  lac  Mstino,  d'où  sort  la  Msta.  Un  autre  canal  joint  la 
partie  supérieure  de  la  Tsna  et  sa  partie  inférieure.  Ce  canal 
et  le  bief  de  partage  sont  dits  les  canaux  de  Vichnéï-Volot- 
chok;  ils  furent  creusés  en  1711,  du  vivant  de  Pierre  I**".  On  a 
revêtu  leurs  bords  en  maçonnerie  de  pierres  sèches,  en  1826  , 
et  remplacé  l'ancienne  demi-écluse  h  poutrelles  du  canal  delà 
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Tsna  par  une  nijuvelle  demi-écluse  à  plan  incliné ,  remarquable 
par  l'appUcation-  à  la  fermeture  et  à  Touverture  des  portes 
d'un  moyen  très  -simple  et  tout-à-fait  nouveau.  (  n^  8  du  jour- 
nal, pag.  10.  ) 

La  Tvertsa  et  la  Msta  ont  peu  d*eau ,  et  présentent  en  plu- 
sieurs endroits  des  cataractes  considérables,  au  point  que  ces 
rivières  ne  seraient  pas  navigables  si  Ton  n'avait  le  moyen  de 
produire  dans  leur  lit  des  crues  factices. 

La  Tvertsa  prend  sa  source  dans  des  marais  près  de  Vich- 
nei-Volotchok ,  et  parcourt  une  étendue  de  188  kilomètres  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  le  Volga,  àTver,  où  se  réunissent  en 
caravanes,  à  certaines  époques,  les  bâtimens  qui  ont  été  chargés 
dans  les  échelles  situées  sur  le  Volga  et  ses  afBuens.  Elle  a  depuis 
%o  jusqu'à  1 5o  mètres  de  largeur.  A  l'endroit  le  plus  diDScile  de 
son  cours ,  est  construite  une  écluse ,  celle  de  Proutinsko ,  et  à 
sa  jonction  avec  le  bief  de  partage  est  l'écluse  de  Tveretsk.  On 
s'occupe,  depuis  i8a5,  de  substituer  aux  constructions  informes 
et  précaires,  qui  servent  au  halage  sur  ses  bords,  des  ouvrages 
dont  la  solidité  soit  en  harmonie  avec  leur  importance. 

Le  principal  réservoir  de  tout  le  système  est  celui  de  Zavods, 
situé  près  de  Vichnéï-Volotchok ,  qui  contient  une  hauteur 
d'eau  moyenne  de  i'",i7.  On  en  a  exhaussé  les  digues  en  1826, 
de  manière  à  leur  faire  soutenir  environ  4m,20  de  hauteur 
d'eau  ;  et  cette  mesure  a  puisamment  contribué  à  mettre  la  na- 
vigation à  l'abri  des  entraves  qu'elle  a  éprouvées  sur  presque 
tous  les  autres  points  des  voies  navigables,  à  cause  de  la  sé- 
cheresse extraordinaire  de  l'été  de  cette  année.  La  grande  re- 
tenue du  réservoir  a  besoin  d'être  reconstruite. 

Le  système  de  Vîchnei-Volotchok  est  encore  alimenté  par  la 
partie  supérieure  de  la  Tsna  ;  par  les  rivières  de  Schlina  et  do 
Granichna;  par  le  lac  Vélio  qui  est  joint  par  un  aqueduc  avec 
celui  de  Schlino;  par  le  lac  Seremo,  qui ,  au  moyen  d'un  canal , 
communique  avec  celui  de  Granichno  ;  enfin  par  les  lacs  de 
KIoutschenskoe  et  de  Gorodolioubskoe. 

«  Le  canal  creusé  pour  établir  une  communication  entre  le 
lac  Vélio  et  le  lac  Schlino ,  est,  sans  contredit,  le  plus  grand  et 
le  plus  remarquable  des  ouvrages  qu'on  ait  tenté  d^exécu ter 
pour  accroître  le  volume  des  eaux  de  Vîchnei-Volotchok;  mais 
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cette  vaste  entreprise,  commencée  en  1 77  8,  et  continuée  jus- 
qu'à 1806,  avait  coûté  plusieurs  millions ,  sans  produire  aucun 
des  résultats  qu'on  s'en  était  promis.  Parmi  toutes  les  causes 
qui  s'étaient  opposées  à  la  confection  de  cet  important  travail , 
la  plus  puissante  consistait  dans  la  difficulté  de  faire  traverser 
au  canal  aqueduc  les  vases  tourbeuses  et  profondes  de  l'ancien 
lac  Biëlo  y  desséché  par  suite  du  creusage  opéré  dans  l'exécu- 
tion de  ce  canal.  »  Enfin  ,  dans  le  courant  de  i8a5,  cet  ouvrage 
a  été  achevé  sur  les  projets  du  général- major  Bazaine. 

«  La  Msta  (  n^  11,  p.  35)  n'était  point  navigable  dans  son 
état  primitif;  on  a  été  obligé  de  curer  son  chenal  sur  une  éten- 
due de  4 1 6  l^ilom.,  de  détruire  les  îles  qui  s'y  trouvaient  en 
grand  nombre ,  et  de  diminuer  sur  plusieurs  points  la  largeur 
du  courant,  au  moyen  de  digues  latérales.  Le  manque  d'eau  de 
cette  rivière  a  nécessité  l'établissement  d6  trois  systèmes  de  ré- 
servoirs alimentés  par  ses  affluens  et  les  lacs  voisins.  Les  di- 
gues de  Toubask,  de  Doubkousk  et  de  Roudorsk,  qui  retien- 
nent le  niveau  des  lacs  de  même  nom  et  de  celui  de  Timandra, 
servent  à  élever  l'eau  sur  les  cataractes  de  Nojkinek,pour  que  les 
barcpies  puissent  y  passer  libreoient  ;  elles  forment  le  premier 
système  des  réservoirs  de  la  Msta.  La  rivière  Bérézai  avec  ses 
affiuens  forme  le  second;  c'est  à  celui-ci  qu'appartiennent 
les  digues  de  Kème,  de  Bologovska,  de  Berezaïsk  et  de  VaU 
dai^k ,  qui  retiennent  les  eaux  des  lacs  de  même  nom.  Le  troi- 
sième et  principal  système  rend  praticable  le  passage  des 
cataractes  de  Borovitch.  Il  est  formé  par  les  eaux  de  la  rivière 
Oo ver  qui  sont  retenues  par  la  digue  d'Ouversk.  » 

Le  passage  de  ces  différentes  cataractes,  et  surtout  de  celles 
de  Borovitch ,  est  très-redouté  par  les  bateliers.  Des  télégra- 
phes sont  établis  près  de  ces  dernières  pour  donner  avis  à 
Opetchenskoiriadak  des  dangers  que  courent  quelques  barques, 
et  avoir  les  secours  nécessaires.  Dans  ces  derniers  temps ,  le 
lieulenant-colonel  Koritzki  a  eu  l'idée  de  placer  aux  principaux 
coudes  des  rapides,  des  flotteurs  élastiques  qui  reçoivent  le 
choc  des  barques  et  les  reportent  dans  lé  chenal.  C'est,  sans 
contredit,  le  plus  utile  perfectionnement  qu'on  pût  apporter  à 
cette  navigation;  et  l'on  peut  citer,  comme  une  chose  bien  di- 
gne de  remarque ,  que  la  seconde  caravane  de  1 826 ,  composée 
de  plus  de  1000  barques,  a  traversé  les  cataractes  dans  Tespace 
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lie  5  jours,  sans  qu'une  seule  barque  ait  péri.  »  (N®  8,  p.  i5.) 
Après  avoir  réparé ,  à  l'échelle  de  Poterpelskoi?,  les  avaries 
qu'elles  ont  pu  éprouver,  les  barques  continuent  leur  navigation. 
Au  lieu  d'entrer  dans  le  lac  Ilméne,  dont  la  traversée  est  dange- 
reuse, elles  peuvent  suivre,  depuis  1802,  le  canal  de  Sievers  ou 
de  Novgorod ,  creusé  entre  la  Msta  et  le  Volkhovets,  branche 
latérale  du  Volkhof.  Ce  canal  a  9  kilomètres  de  longueur  sur 
une  largeur  de  i/|  à  3o  mètres.  Il  traverse  les  petits  lacs  de 
Petcherskoi  et  Donetskoi ,  et  n'a  pas  cTécluses ,  attendu  le  peu 
de  difïérence  de  niveau  des  rivières  qu'il  réunit.  Il  fut  commen- 
cé sous  Paul  P',  en  1797,  le  général  Sievers  étfiit  alors  di- 
recteur-général des  voies  de  communication. 

«A  la  sortie  du  canal  Sievers,  les  barques  descendent  jusqu'à 
Novogorod ,  où  elles  s'arrêtent  et  prennent  des  pilotes  et  des 
manœuvres  pour  continuer  k  descendre  le  Volkhof ,  dont  les 
cataractes  connues  sous  les  noms  de  Pschewskie  et  de  Volkhofs- 
kie,  sont  devenues  navigables  au  moyen  de  digues  de  rétrécis- 
sement, et  par  le  curage  et  l'approfondissement  du  chenal.» 

Lors  de  la  sécheresse  de  1826,  il  a  fallu  exécuter,  sans  le 
moifidre  délai,  sur  la  Msta,  une. digue  transversale ,  afin  dere* 
porter  dans  le  canal  Sievers  une  partie  des  eaux  que  cette  ri- 
vière déverse  dans  le  lac  Ilmène.  Des  digues  mobiles  de  rétré- 
cissement ont  été  aussi  nécessaires  dans  le  lit  du  Volkhof,  pour 
procurer  aux  barques  un  tirant  d'eau  de  o,5o.  Mais  nulle  part 
la  Régie  générale  n'a  eu  tant  de  difficultés  à  vaincre  qu'au  canal 
de  liftdoga ,  dont  il  nous  reste  à  parler. 

«  Ce  canal ,  cûïnmencé  en  1718  par  Pierre-le- Grand ,  et  ache- 
vé en  173a  (par  les  soins  de  Munich),  sous  le  règne  de  l'impé- 
ratrice Anne,  longe  la  rive  méridionale  du  lac  de  Ladoga,  sur 
une  étendue  de  m  kilomètres;  il  unit  le  Volkhoff  avecles 
sources  de  la  Neva ,  qui,  sortant  du  lac  de  Ladoga ,  va  se  jeter 
dans  le  golfe  de  Finlande.  Les  villes  de  Nova-Ladoga  et  de 
Schlûsselbourg  sont  situées  à  ses  deux  extrémités;  sa  largeur 
est  de  ai  à  3o  mètres ,  sa  profondeur  moyenne  varie  depuis  i 
mètre  jusqu^à  ai^^i.  Le  but  du  canal  de  Ladoga  est  de  procurer 
aux  barques  le  moyen  de  tourner  le  lac  du  même  nom,  sur  le- 
quel la  navigation  est  périlleuse  et  lente ,  à  cause  du  grand 
nombre  d'écueils  et  de  bas  fonds  qui  en  couvrent  le  fond,  et  à 
cause  des  vents  contraires  qui  souffle^nt  quelquefois  plusieurs  se- 
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niaines  de  suite  à  l*efnbouchure  du  Volkhof.  »  Son  niveau , 
dans  l'élat  ordinaire,  est  supérieur  de  quelques  pieds  à  celui  du 
Volkhof  et  de  la  Neva  ;  «  c'est  un  véritable  bief  de  partage , 
alimenté  par  plusieurs  réservoirs  où  Ton  accumule  les  eaux 
provenant  de  la  fonte  des  neiges  et  des  pluies ,  ainsi  que  celles 
qui  coulent  de  plusieurs  marais  ;  ces  réservoirs  sont  situés  au- 
dessus' de  la  berge  méridionale  du  canal;  ils  lui  fournissent 
leurs  eaux  par  9  déversoirs  à  vannes.  Du  côté  du  nord  on  a 
construit  neuf  dégorgeoirs  en  pierre  pour  donner  une  issue 
dans  le  lac  aux  eaux  pnntannières,  dont  la  trop  grande  af- 
fluence  pourrait  être  nuisible.  » 

Quoiqu'on  ait  augmenté  le  nombre  et  l'étendue  des  réser- 
voirs en  raison  de  l'accroissement  des  besoins  de  la  navigation, 
la  quantité  d'eau  qu'on  en  tire  est  devenue  aujourd'hui  telle- 
ment insuffisante,  que,  dans  les  temps  de  sécheresse,  les  barijues 
arrêtées  dans  leur  marche  par  les  bas  fonds  du  canal ,  près  de 
Nova^Ladoga ,  sont  obligées  de  prendre  des  allèges  poiK  ache- 
ver leur  traversée.  La  navigation  eut  été  interrompue  en  i8a6, 
si  le  duc  d6  Wurtemberg,  Dirigeant  en  chef  du  corps  des 
voies  de  communication,  n'eut  pris  des  mesures  extraordinaires 
pour  procurer  au  canal  les  eaux  que  lui  refusait  la  saison.  Deux 
machines  à  vapeur  de  la  force  de  60  à  80  chevaux  chacune, 
furent  établies  sur  les  bords  du  canal  ;  elles  puisaient  les  eaux 
dans  le  lac  et  dans  le  Volkhof  et  les  versaient  clans  le  canal 
à  raison  de  100  à  i.5o  mille  mètres  cubes  par  jour.  Le  ca- 
nal fut  divisé  en  plusieurs  biefs,  par  un  système  de  batar- 
deaux  mobiles,  tePement  disposés,  que  l'eau  fournie  par  les  ma- 
chines était  successivement  reportée  dans  les  endroits  moins 
profonds.  Enfin  des  détachemens  de  3o  hommes  et  un  offi- 
cier étaient  chargés  d'accélérer  la  marche  des  barques  le 
jour  et  la  nuit ,  le  temps  étant  extrêmement  précieux  dans  les 
circonstances  où  l'on  se  trouvait.  Ces  mesures,  si  importantes 
pour  l'approvisionnement  de  la  capitale ,  eurent  un  plein  suc- 
cès. Le  nombre  de&  barques  chargées  qui  arrivèrent  à  Saint- 
Pétersbourg,  fut  de  II, 35a.  Il  n'avait  été  que  de  ii,oao  en 
i8a5 ,  année  la  plus  favorable  à  la  navigation.  (  N^  8,  p.  3o  ). 

«  Le  canal  de  Ladoga  (n°  11 ,  p.  4o) ,  est  traversé  par  devS 
barques.»  des  demi -barques  de  construction  et  de  dimensions 
diverses,  par  des  bateaux  pontés,  et  généralement  par  tous 
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les  bAtimens  qui  travçrseuc  les  syslèmes  de  Vichaei-Volotchok, 
de  Tikhvio  et  de  Marie;  outre  les  cargaisons  qui  viennent 
de  ces  systèmes ,  le  canal  de  Ladoga  charrie  encore  vers  St.- 
Pctersbourg  des  bois  de  construction,  du  foin  et  du  charbon, 
venant  des  rives  du  Volkhof^de  la  Siasse  (Sias),  de  la  Pacha,  de 
rOyate  (Oiat)  et  du  canal  de  la  Svir  ;  la  totalité  de  ces  denrées 
peut  être  généralement  évaluée  à  io9ou  ia3  millions  de  roubles 
par  année.  Le  canal  de  Ladoga  charrie  en  outre  pour  l'intérieur 
de  la  Russie  diverses  marchandises  pour  une  sonune  d'environ 
1 1  à  la  millions  de  roubles. 

«  Les  barques  arrivées  à  Schliiaselbourg  sortent  du  canal 
de  Ladoga  et  entrent  dans  la  Neva  par  deux  embouchures.  On 
construit  maintenant  sur  la  plus  ancienne  de  ces  deux  embou- 
chures des  écluses  en  granit;  ce  superbe  ouvrage  consiste  en  A 
sas  parallèles  et  contigus  ;  deux  d'entr'eux  furent  ouverts  en 
i8s6,  et  sont  appelés  les  écluses  de  St.-Nicblas  et  de  St.-Mi- 
chel.  Sur  la  nouvelle  embouchure  se  trouvent  des  écluses  en 
granit  d'une  construction  déjà  ancienne.  A  la  sortie  des  nou- 
velles écluses  de  rnncienne  eml)ouchure  y  on  a  construit  dans  le 
fleuve  deux  digues  qui  forment  Un  port  oix  les  barques  se  pla- 
cent en  temps  d*orage.  Entrés  dans  la  ISéva,  les  bàtimens  des- 
cendent ce  fleuve  et  arrivent  sans  obstacle  à  l'échelle  de  Rojok, 
située  près  de  St.-Pélersbourg. 

Ces  nouvelles  écluses  ont  été, construites,  sur  les  projets  du 
général-major  Bazaine,  de  manière  à  remplir  trois  conditions 
principales  (  n^  8 ,  p.  6  )  :  la  première ,  de  leur  donner 
un  degré  de  solidité ,  qui ,  en  leur  garantissant  une  exi- 
stence pour  ainsi  dire  éternelle,  assurât  à  jamais  le  commerce 
et  les  approvisionnemens  de  la  capitale;  la  seconde,  de  coor- 
donner le  nombre  de  ces  écluses,  non-seulement  avec  l'état 
actuel,  mais  encore  avec  les  accroissemens  futurs  de  la  navi- 
gation; le  troisième  enfin  ,  de  faire  disparaître,  à  l'aide  d'un 
artifice  particulier ,  le  défaut  capital  du  canal  de  Ladoga  ,  qui 
consiste  dans  le  peu  de  hauteur  d'eau ,  qui  résulte  fréquem- 
ment de  rinsuffia:tncé  de  ses  moyens  alimentaires.  L'exécution 
de  cet  immense  projet  a  été  accompagnée  de  circonstances  bien 
(kvorables  au  (>erfectionnementde  Fart  des  constructions  en  gé- 
néral. Nous  nous  bornerons  à  citer  la  découverte  qui  a  été  faite 
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dans  les  cataractes  du  YolkhofT  d'une  chaux.  éminemnieKit  hy- 
draulique qui  a  été  employée  avec  beaucoup  de  succès. 

Nous  avons  fait  connaître  avec  détail ,  dans  le  Tom.  X  du 
BuUcUn  Tecfinohgique ,  page  67 ,  Tartifice  particulier  em- 
ployé par  le  général-miyor  Bazaine  aux  nouvelles  écluses 
de  Schliisselbourg  pour  diminuer  la  dépense  d'eau  du  passuge 
des  bateaux  dans  les  sas.  Il  consiste  à  accpler  deux  écluses  1  qui 
se  servent  l'une  à  l'autre  réciproquement ,  de  bassins  d'épargne. 
Le  sas  de  l'une  des  écluses  ayant  été  empli  pour  le  passage 
d'un  bateau ,  on  vide  la  moitié  de  l'eau  qu'il  contient  dans  le 
sas  de  l'autre  écluse  ,  qui  alors  n'exige  que  la  moitié  d'une 
éclusée;  en  sorte  qu'il  y  a  économie  d'eau  et  de  tçmps* 

«  Les  canaux  de  Yichnei^-Volotcbok  soqt  traversés  par  des 
barques  y  demi-^barqùes ,  et  par  des  bateaux  9  ayant  un  ti|*ant 
d'ead  de  o^Sa  et  portant  jusqu'à  106  tonneaux  métriques,  {«es 
principales  marchandises  qui  suivent  ce  système  de  navigation 
sont  :  des  blés  de  toute  espèce ,  du  lin ,  du  chanvre ,  du  fer  et 
d'autres  métaux ,  des  huiles  ^  du  suif,  du  savon ,  du  poisson. 
Leur  valeur  est  annuellement  d'environ  7 S  millions  de  rou- 
bles \  un  ou  deux  millions  de  marchandises  seulement  remon- 
tent une  partie  de  la  même  voie. 

<i  Les  bateaux  de  Vichnei-Volotchok ,  arrivés  à  St««Pétérs- 
bourg,  ne  retournent  pas  aux  lieux  de  iejir  départ,  à  cause  des 
cataractes  de  Borovitch  qu'ils  ne  pourraient  remonter.  Ces 
bateaux  sont  construits  très-légèrement ,  d'un  bois  mince  et 

m 

peu  cher.  Lorsqu'ils  ont  été  déchargés ,  ils  sont  vendus  pour 
le  chauffage  ou  pour  des  constructions  de  peu  d'importance. 

Les  cataractes  de  Borovitch  ont63™y35  de  chute  sur  une  lon- 
gueur de  3 1600  mètres;  ce  qui  donne  à  la  Msta,  dans  cette 
étendue  y  une  pentç  moyenne  d'environ  ^^, 

Les  deux  autres  voies  suivantes  qui  y  comme  la  précédente  ^ 
mettent  la  mer  Baltique  en  communication  avec  la  mer  Cas- 
pienne,  ont  l'avantage  d'être  navigables  dans  led  deux  sens. 
Ciinaii  de  Sfusse  et  sjsième  de  TikMin» 

Le  canal  de  Siasse,  commencé  en  1769  et  achevé  en  1601 , 
est  le  prolongement  du  canal  de  Ladoga  depuis  U  tvfei  droite 
du  Volkhoff  jusqu'à  la  rive  gauche  de  la  Siasse.  Sa  longtieur  est 
de  10  kilom.  |;  sa  largeiur  de  18  mètres;  sa  profondeur  dé- 
pend du  niveau  des  eaux  du  lac  ;  deux  machines  à  draguer  sont 
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continuellement  employées  à  curer  les  aUuvions  qui  se  forment 
à  ses  deux  embouchures,  pour  y  entretenir  une  profondeur 
suffisante. 

La  Siasse ,  que  les  bateaux  remontent  jusqu'au  point  cr6  elle 
reçoit  la  Tikhvinka ,  a  peu  de  profondeur.  Une  écluse  a  été 
nécessaire  dans  la  Siasse  y  pour  élever  le  niveau  de  ses  eaux  et 
faciliter  le  passage  de  la  plus  rapide  de  ses'oataractes  y  appelée 
Regetsvenskie. 

Les  bateaux  remontent  la  Tikhvinka ,  sur  une  étendue  de 
1 1  kilom. ,  jusqu'à  Tikhvin  y  où  ils  sont  obligés  de  s'arrêter 
pour  attendre  les  eaux  de  l'écluse  de  Rherson ,  construite  plus 
haut  à  la  distance,  de  1 1  kilom. 

«  Le  canal  de  Tikhvine ,  commencé  en  1802  et  achevé  en 
1814  (1),  prend  sa  naissance  dans  la  Tikhvinka  y  à  l'écluse  de 
Kherson.  Il  a  187  kilom.  de  longueur  jusqu'à  l'échelle  de 
Somino  où  se  trouve  sa  dernière  écluse.  Le  bief  de  partage  est 
formé  en  grande  partie  par  le  lac  de  Rroupino,  qui  a  8  kilom. 
de  longueur  ;  il  unit  la  Tikhvinka  avec  le  ruisseau  Yaltchinka 
qui  tombe  dans  le  lac  de  Somino  ;  ce  lac  et  la  rivière  de  Somina 
forment  un  trajet  total  de  B9  kilom.  jusqu'à  Somino.  Les  trois 
rivières  citées  sont  rendues  navigables  au  moyen  de  36  écluses 
à  sas  y  de  9  grands  éclusons  ,  de  41  digues  à  poutrelles  ,  et  de 
1  digues  de  retenue  placées  près  du  réservoir.  Le  canal  a,  du 
côté  de  l'écluse  de  Somino ,  une  chute  de  20  mètres  sur  une 
étendue  qui  est  de  89  kilom.  La  chute  totale ,  du  côté  ôq 
l'écluse  de  Kherson  ,  est  de  i3o  mètres  sur  une  longueur  qui 
est  de  140  kilom. 

On  a  fait  dans  ces  derniers  temps  de  grandes  réparations  au 
canal  de  Tikhvine,  dont  toutes  les  écluses  avaient  été  mal  cou- 
struites.  La  traversée  de  ce  canal  qui  demandait  autrefois  de 
lO  à  12  jours,  indépendainment  des  retards  extraordinaires 
qu'on  ne  pouvait  ni  prévoir  ni  calculer ,  n'exige  plus  mainte- 
nant que  4  à  5  jours.  Les  différentes  rivières  qui  font  partie  du 
système  de  Tikhvine,  n'avaient  point  de  chemins  de  halage.  On 
s'est  occupé ,  depuis  1823,  d'en  établir  (n®  8 ,  p.  35). 

Suivons  la  marche  d'une  caravane.  Après  avoir  passé  la  der- 
nière écluse  du  canal ,  elle  descend  la  Sonpina  qui  devient 
navigable  à  partir  du  village  du  même  nom ,  entre  dans  le  lac 

(i)  Page  43  et  page  46 ,  ou  lit  i8o5 ,  n''  1 1 . 
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de  Vogeuskoié ,  de  là  dans  la  rivière  de  Gorioune ,  qu  elle  suit 
l'espace  de  iS  kilom  ,  entre  dans  la  Tschadoschtcha ,  d'où  elle 
passe  dans  la  Mologa,  dont  la  navigation  ne  présente  aucune 
difficulté  particulière,  si  ce  n'est  que,  dans  quelques  endroits 
du  lit  de  cette  rivière ,  le  chenal  est  peu  stable.  La  caravane 
parcourt  une  étendue  de  ao3  kilom.  sur  la  Mologa  jusqu'à  la 
ville  de  ce  nom ,  non  loin  du  confluent  de  la  Mologa  dans  le 
Volga.  La  caravane  s'arrête  à  cette  échelle  ,  et  ordinairement 
sa  cargaison  est  rechargée  sur  d'autres  bàtimens  qui  naviguent 
sur  le  Yolga. 

On  expédie  par  le  canal  de  Tikhvine ,  pour  les  gouveme- 
mens  méridionaux  de  la  Russie ,  différentes  marchandises  étran- 
gères importées  à  St.-Pétersbourg.  Mologa  est  à  3o  my riamètres 
au-dessous  de  Twer.  Ces  marchandises  sont  placées  dans  de 
petits  bateaux  j  qui  ont  16  à  18  mètres  de  long,  sur  3,6o  à  4 
mètres  de  largeur,  dont  le  tirant  d'eau  est  de  60  centimètres, 
et  le  chargement  de  17  à  ao  tonneaux.  Elles  consistent  princi- 
palement en  teintureries  et  denrées  coloniales ,  pour  la  valeur 
de  1 1  à  ao  millions  de  roubles.  Les  marchandises  qui  arrivent 
àPétersbourgpar  le  système  de  Tikhvine,  consistent  en  farine, 
potasse ,  etc. ,  et  comprennent  en  général  toutes  les  denrées 
de  la  foire  de  Makarief.  Leur  valeur  monte  à  14  ou  16  millions 
de  roubles. 

Système  de  Marie  et  Canal  de  Svire. 
Le  système  de  Marie  commence  àl'embouchure  de  la  Scheskna 
dans  le  Volga ,  près  de  Rybinsk ,  à  4  myriamètres  au-dessous 
de  Mologa.  Il  se  termine  à  Ladeynopol  sur  la  Svire ,  qui  est 
unie  au  Volkhoff  par  le  canal  de  Svire.  Le  système  de  Marie 
comprend  :  ( n^  i3 ,  p.  i  ). 

i^  La  Scheksna,  depuis  son  embouchure  dans  le 
Volga  jusqu'à  son  origine  dans  le  lac  Blanc  ou  Béloé. —  t^o^^m. 

7^  Le  lac  Blanc,  sur  4^  kilom.  de  longueur 4^ 

V*  La  Kovja,  jusqu'à  la  i'*  écluse  du  canal  de 

Marie ,  sur  une  longueur  de fkkfi 

4**  Le  canal  de  Marie,  jusqu'à  la  ville  de  Vytégra. .    109,9 

5®  La  Vytégra,  sur. 10,67 

&^  Le  canal  d'Onega ao,8o 

A  reporter.  ...   6 53, 17 
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D  autre  part. .  . .   653^  17 

7*^  Le  lac  Onega ,  sur a8,8o 

8®  Et  enfin  la  Svir,  jusqu'à  la  vUie  de  Ladeynopol.  i&5,73 

Total 837,70 

Scheskna  (Chéksna  ).  Cette  rivière  sert  depuis  long- temps  aui 
besoins  du  commerce  ;  mais  elle  a  plusieurs  rapides  que  les  bar- 
ques ne  peuvent  franchir ,  dans  les  basses  eaux>  qu*à  l'aide  de 
36  à  40  chevaux  ^  nombre  quadruple  de  celui  qu'elles  exigent 
par-  tout  ailleurs.  Le  bas- fond  le  plus  difficile  s'appelle  Nilovets^ 
kaya  ;  il  faut  ordinairen^ent  y  décharger  les  barques  pour  di- 
minuer leur  tirant  d'eau.  Il  règne  sur  une  étendue  de  18  kilom. 
Un  canal  latéral  est  projeté  pour  l'éviter.  Lors  des  eaux  moyen- 
nes le  trajet  de  Rybinsk  au  lac  Qlanc  demande  la  à  14  jours» 
tandis  que  dans  les  basses  eaux,  on  y  emploie  de  a5  à  35 
jours;  dans  le  premier  cas,  la  cargaison  complète  des  barques 
ordinaires  est  de  i5o  tonneaux ,  100  à  240  suivant  les  barques. 
Pendant  les  basses  eaux  ces  charges  sont  diminuées  de  moitié. 
Les  chemins  de  halage  ont  été  réparés  en  18^4  >  depuis  Nilo* 
vet2  jusqu'à  l'échelle  de  Krokhino  sur  le  lac  Blanc. 

Lac  Blanc  ou  Béloé-Ozéro.  La  profondeur  de  ce  lac  est  de 
7'",3o  vei's  le  milieu,  mais  elle  n'est  que  de  0,91  à  i,5a  près  des 
bords;  lors  des  basses  eaux^  les  bâtimens  éprouvent  une  grande 
difficulté  pour  y  entrer  en  sortant  de  la  Scheskna.  Le  trajet  est 
d'environ  4^  kilom.  depuis  l'échelle  de  Krokhino  jusqu'au  vil- 
lage d'Ourt-Kovja.  On  le  fait  en  4  heures ,  lorsque  le  temps 
est  favorable,  et  en  i a  heures ,  lorsqu'il  e$t  contraire. 

Kovja.  «  Cette  rivière ,  célèbre  dans  l'histoire  de  Pierre-le- 
Grand ,  qui  en  ouvrit  le  premier  la  navigation  pendant  sa  cam- 
pagne contre  les  Suédois ,  sort  du  lac  Kovjinskqyé,  qui  forme 
un  réservoir  abondant  du  canal  de  Marie.  »  ]$Ue  9  une  profon- 
deur suf&sante  pour  les  be$M>ins  de  la  navigation.  On  n'emploie 
qu'une  journée  et  demie  pour  parvenir  àTécluse  de  Saint-Cons- 
tantin. / 

Canal  de  Marié.  «  Ce  canal  a  109,9  kilomètres  de  longueur 
jusqu'à  la  ville  de  Vîtégra.  Il  comprend ,  1  U  ICoyja  $ur  une 
étendue  de  37,55  kilom.  ;  2^  un  canal  qui  joiu^  Cette  rivière  au 
lac  Matko ,  et  ce  lac  à  la  Vîtégra  ;  3^  le  lac  Matko  ,  qui  a  i,54 
kilom.  de  longueur,  et  qui  est  le  bief  de  partage  du  système; 
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4°  enfin,  la  rivière  de  Vîtégra  sur  une  étendue  de  6a,95  kilom. 

Le  double  canal  de  jonction  n'a  que  7,85  kilom.  de  longueur. 
Il  a  exigé  la  construction  de  6  écluses,  et  de  deux  ponts  sur  la 
route  d'Ariihangel.  Il  traverse,  depuis  la  Rovja  jusqu'au  lac 
Matka,  des  endroits  marécageux  ,  et  depuis  ce  lac  jusqu'à  la 
Vytégra,  des  hauteurs  sablonneuses;  ses  rives,  en  partie  rêvé* 
tues  en  bois ,  et  sur  plusieurs  points  en  gazon,  se  trouvent ,  en 
généra] ,  en  bon  état. 

Les  travaux  qu*a  nécessités  l'alimentation  du  bief  de  par- 
tage ont  été  aussi  simples.  Ils  ont  consisté  dans  un  aqueduc  de 
9  kilom.  de  longueur ,  qui  prend  les  eaux  du  lac  Rovjinskoyé. 

La  Vîtégra  ,  qui  était  uu  torrent  rapide ,  a  'été  rendue  na- 
vigable au  moyen  de  ai  sas  et  de  3  éclusons  ou  écluses  à  pou- 
trelles. Parmi  les  ouvrages  d'art,  on  cite  l'écluse  de  Sainte-Na- 
talie,  qui  a  4  sas,  celle  de  Saint-Paul  qui  en  a  3,  et  la  digue  près 
de  cette  écluse  ,  qui  soutient  une  hauteur  d'eau  de  1 1  mètres. 
Sur  une  étendue  de  3,2  kilom. ,  où  sont  construites  les  écluses 
de  Saint-André ,  Saint-Sarnson  et  Saint-Michel ,  la  rivière  est 
encaissée  entre  deux  roches  calcaires ,  qui  s'élèvent  perpendi- 
culairement au-dessus  de  l'eau  à  17  mètres  de  hauteur. 

La  route  d'Arkhangel  traverse  la  Vîtégra  sur  deux  ponts- 
levis. 

«  D'exoellens  chemins  de  halage,  établis  sur  les  bords  du 
canal ,  sur  la  Vîtégra  et  sur  la  Rovja  ,  facilitent  beaucoup  la 
navigation.  Les  coustructions  hydrauliques  sont  aussi  en  bon 
état.  La  pente  du  canal,  sur  le  versant  de  la  Rovja,  est  de 
i6™,i5  depuis  le  bief  de  partage  jusqu'à  l'écluse  de  St.-Cons- 
tantin  -,  sur  le  versant  de  la  Vîtégra  ,  depuis  le  même  bief  jus- 
qu'à la  ville  de  Vîtégra,  elle  est  de  92,™o5,  sur  une  étendue 
de  64  kilom.  » 

«  Les  bâtimens  à  pleine  charge  mettent  environ  huit  jours  à 
traverser  le  canal  de  Marie;  les  bateaux  légers,  tels  que  ceux 
qui  franchissent  chaque  année  le  canal ,  chargés  de  poisson  vi- 
vant ,  le  parcourent  en  trois  jours. 

«  Près  de  l'écluse  de  St.-Pierre ,  on  voit  un  obélisque  élevé  à 
la  mémoire  de  Pierre-le-Grand.  Le  piédestal  porte  les  inscrip- 
tions suivantes  :  au  nord,  «  Diaprés  les  instances  bienfaisantes 
àe  l'impératrice  Marie,  ce  canal  fut  commencé  en  1799,  par 
son  époux ,  l'empereur  Paul  I*',  et  achevé  par  son  fils  Tempe- 
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reiir  Alexandre  I^',  qui  fit  ériger  le  inonument  ;  »  au  sud , 
n  Marie  accomplit  Tidée  de  Pierre;  »  à  Test ,  «  ce  canal  fut  ap- 
pelé du  nom  de  Marie  en  témoignage  de  la  reconnaissance  de 
la  patrie;  »  enfin  à  Touest,  n  Pierre~le-Grand ,  à  qui  son  peu- 
ple doit  son  bien-être  et  «ui  gloire,  s'arrêta  ici  en  1711^  en  son- 
geant à  la  navigation.  Russes,  prosternez-vous  et  vénérez  sa 
mémoire. M  (N®  i3,  p.  la). 

La  navigation  a  été  ouverte  sur  le  canal  de  Marie  le  5  juin 
1802,  mais  on  a  continué  à  y  faire  des  travaux  importans  jus- 
qu'en 18 15,  et  Ton  ne  s'est  occupé  des  chemins  de  halage  qu'en 
1823  (n°  8,  p.  38). 

Rivière  de  Fitégra,  «  Depuis  la  ville  de  Yîtégra  jusqu*au  ca- 
nal d'Onega ,  la  Yîtégra  offre  à  la  navigation ,  sur  une  étendue 
de  près  de  1 1  kilomètres ,  un  chenal  large  et  profond  ,  et  un 
courant  presqu'insensible.  » 

Canal  d* Onega.  «  Ce  canal,  commencé  en  1818,  et  dont  la 
première  partie  fut  achevée  en  1820 ,  prend  naissance  à  21  ki- 
lomètres de  Tcmbouchure  de  la  Yîtégra  et  entre  dans  le  lac  à 
l'endroit  appelé  Tchernoi-Pessok  ;  la  rade  qui  y  a  été  con- 
struite est  beaucoup  plus  sure  et  plus  commode  pour  les  bâti- 
mens  que  l'embouchure  de  la  Yîtégra.  »  Cette  rivière  a  peu  de 
profondeur  à  son  embouchure ,  surtout  en  automne  :  les  vents 
du  nord-est,  qui  soufflent  avec  violence  pendant  le  mois  de  sep- 
tembre, y  forment  des  alluvions  qui  ne  sont  détruites  qu'au 
printemps  par  l'action  des  hautes  eaux ,  par  les  vents  du  midi 
et  de  l'ouest,  et  par  le  courant  même  de  la  rivière  ;  mais  elles 
reparaissent  de  nouveau.  »  Après  avoir  surmonté  les  difficultés 
de  la  navigation  de  l'embouchure  de  la  Yytégra,  les  bâtimens 
étaient  encore  exposés  à  des  rctard^^et  à  des  dangers  ,  sur  le 
lac  Onega  ,  pour  tourner  un  cap  difficile  ,  avant  d'arriver  au 
point  où  le  canal  entre  dans  le  lac. 

Le  canal  d'Onega  n'a  pas  d  écluses.  Sa  largeur ,  au  fond ,  est 
de  10  mètres,  et  sa  profondeur  au-dessous  des  eaux  moyennes 
est  de  2™,i3.  On  se  propose  de  le  continuer,  jusqu'à Yosnessensk» 
au  point  où  la  Svire  sort  du  lac  Onega. 

Lac  Onega.  «  La  traversée  de  ce  lac ,  depuis  l'échelle  de 
Tchemoi'Pessok  jusqu'à  Yosnessensk,  où  commence  la  Svir, 
est  d'environ  29  kilom.,  et  se  fait,  par  un  bon  vent,  en  4  ou 
5  heures  environ.  Les  vents  rendent  la  navigation  périlleuse, 
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en  automne,  mais  les  pilotes  sont  d'une  habileté  remarquable. 
Ils  amassent  aussi  des  sables  entre  les  moles  qui  forment  Tem- 
bouchure  du  canal  ;  en  sorte  que  Ton  a  été  obl^é  d'établir  à 
Tchernoi-Pessok  une  machine  à  draguer  qui  est  toujours  prête 
à  agir.  Le  printemps  est  ordinairement  très  avancé  quand  le  lac 
Onega  se  nettoie  de  ses  glaces;  pendant  plusieurs  années  con- 
sécutives la  débâcle  n'a  eu  lieu  que  vers  le  ^o  mai. 

Spire.  La  Svire  se  jette  dans  le  lac  Ladoga.  Les  bâtimens  la 
suivent  sur  un  développement  d'environ  i55  kilom.,  depuis 
Vosnessensk  jusqu'à  Ladeynopole.  On  y  rencontre  plusieurs  ra- 
pides, dont  les  plus  dilBciles  sont  ceux,  de  Sigorets  (i)  et  de 
Medvédskoy.  «  Quoiqu'on  ait  curé  et  approfondi  à  plusieurs  re- 
prises le  lit  de  la  rivière  dans  ces  endroits,  de  manière  à  s'y 
ménager  une  profondeur  de  i™,8o,3,  et  même  de  3™,6o^  il  est 
nécessaire  que  chaque  bâtiment  y  soit  dirigé  par  d'habiles  pi- 
lotes. Aux  points  les  plus  rapides,  les  énormes  rames,  dont  sont 
armés  les  bâtimens ,  sont  manœuvrces  par  3o  ou  40  travail- 
leurs qu'on  loue  sur  les  lieux  à  des  prix  fixés  d'avance»  (n^  i3, 
p.  18). 

«L'échelle  de  Vosnessensk  ressemble,  en  été,  par  le  grand 
nombre  de  bâtimens  qui  s'y  croisent ,  à  un  véritable  port  de 
mer;  beaucoup  de  bâtimens  s'y  arrêtent  poiir  attendre  un  vent 
favorable  et  louer  des  manœuvres  ;  ils  occupent  toute  la  lar- 
geur de  l'embouchure  de  la  belle  rivière  de  Svire.  Cette  activité 
doit  s'accroître  encore  lorsqu'on  confectionnera  ,  dans  cet  en- 
droit, les  radeaux  de  bois  de  mélèze  destinés  à  l'amirauté  de  St.- 
Pétersbourg.  Les  ingénieurs  delà  marine  ont  déjà  commencé  les 
travaux  de  la  construction  du  port  et  des  casernes  destinés  à 
cette  opération.  ^ 

Le  système  de  Marie ,  supérieur  aux  deux  précédens  par  la 
profondeur  de  ses  eaux ,  est  regardé  comme  très-important.  Il 
sert  au  transport  d'une  partie  des  produits  bruts  et  ouvrés  de 
la  Sibérie,  au  transport  des  bois  de  chêne  de  la  marine,  et  de 
denrées  commerciales  de  même  nature  que  celles  qui  descen- 
dent de  Vîchnéï-Volotcliok,  pour  une  valeur  annuelle  d'environ 
9  à  i3  millions  de  roubles.  On  évalue  en  outre  à  263  ou  3i2 
mille  roubles  les  marchandises  qui  sont  transportées  annuelle- 
ment dans  l'intérieur  de  l'empire,  en  remontant  le  même  sys- 

(i)  SigOTsk  et  Medrédilua ,  n*  8 ,  p.  5a . 
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tème.  Le  tirant  d'eau  des  bateaux  varie  de  i»4ô  à  1,60.  On  le 
réduit  à  i,^5  sur  le  canal  de  Marie.  Le  chargement  varie  de 
120  à  140  tonneaux.  La  durée  de  la  navigation  est  de  3o  à  Bê 
jours;  4^  à  54  au  plus,  si  les  vents  sont  contraires  sur  les  lacs. 
Le  trajet  est  de  209  lieues  de  poste. 

Canal  de  Soir»  «  Les  bâtimens  quittent  la  Svir  pour  entrer 
dans  la  Sviritsa  ,  bras  de  la  Pacha ,  qui  se  jette  dans  la  Svir  à 
son  embouchure  même;  ensuite  ils  passent  dans  un  autre  bras 
de  la  Pacha  appelé  Konivassar^  et  parcourent  ainsi  plusieurs 
kilomètres  avant  d'entrer  dans  un  golfe  du  lac  de  Ladoga  ,  ap- 
pelé Zagouleskoï.  Dans  ce  trajet ,  des  bacs  bien  construits  font 
passer  commodément  les  chevaux  et  les  haleurs  d'un  rivage  à 
l'autre ,  ce  qui  détruit  le  seul  obstacle  que  pouvait  présenter 
la  navigation  de  ces  différentes  rivières  ,  en  général  très  pro- 
fondes et  d'un  courant  peu  rapide.  Après  les  avoir  parcourues, 
la  caravane  entre  dans  le  canal  de  Svir,  construit  dans  le  but 
de  faire  éviter  aux  bâtimens  qui  viennent  du  système  Marie, 
ou  des  rivières  de  l'Oyatte  et  de  la  Pacha,  le  passage  souvent 
dangereux  de  la  Svir  dans  la  Siasse  ,  par  le  lac  de  Ladoga. 

Ce  canal,  commencé  en  1801 ,  fut  achevé  en  1806  ;  il  a  4o,5 
kilom.  d'étendue,  depuis  la  rive  gauche  de  l'embouchure  de  la 
Svir  jusqu'à  la  rive  droite  de  la  Siasse  ;  sa  largeur  est  de  a8  à 
44  mètres;  il  est  sans  écluse  et  n'offre  aucun  ouvrage  hydrau- 
lique, en  sorte  que  sa  profondeur  dépend  du  niveau  des  eaux 
dans  le  lac  de  Ladoga.  Une  machine  à  draguer  est  continuelle- 
ment employée  à  enlever  les  alluvions  qui  se  forment  vers  les 
embouchures  de  ce  canal.  »  (N**  1 1 ,  p.  53). 

Telles  sont  la  rapidité  et  la  sécurité  de  la  navigation  intérieure 
de  l'empire ,  que  les  denrées  fournies  par  les  provinces  les  plus 
éloignées,  et  les  produits  bruts  et  ouvrés  de  la  Sibérie,  expédiés 
aux  premiers  jours  du  printemps,  arrivent  à  St.-Pétersbourg  au 
commencement  de  l'automne.  Ces  grands  avantages  ne  datent 
que  de  peu  d'années. En  1808,  plus  de  2800  barques  furent  con- 
traintes d'hiverner  entre  Tver  et  St.-Pétersbourg ,  par  défaut 
d'eau  et  défaut  de  chemin  de  halage  praticable  sur  les  bords  de 
la  Tvertsa.  La  cherté  des  vivres  fut  exorbitante  dans  la  capi- 
tale. Le  nombre  des  barques  qui  ont  hiverné,  a  été,  en  1824, 
de  1 3a  ,  et  en  i8i5,  de  lyi. 


et  Statistique*  2^3 

TABLEAU  de  la  qaaittitér  de  barqdes  expédiées  par  lesr  nvis 

▼oies  ptféoédeates ,  en  i8a6. 
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1"  A  St.-PÉTBRSBOVRG 
fm  lu  Mpal  Ladof*. 

0>S    ST9TIMU 

l*d»Vklliiî.Veloickdk,  barqoflB. . . 

radeaux. 

y*  fc  Tilibrine barqoe». 

radeaux . 

3*  de  Martel barques. 

radeaux. 
Par  le  lac  Ladoga  et  les  échelles  de 

la  Neva*. barques. 

2°  DE  St.-PÉTëRSBOURG 

<Uas  r  intéricnr  de  la  Rassia  • 

r&K  LBS  STaTlaBï 

l'deYîehni.VolAtcfaoktborqnat. . . 

2*  de  TikhTÎne id. . 

3*  dé  Marie id. . 


MOMBR£ 

des 

BAaQvas 

et  des 

XiOBAOS 


I 


8841 

•  •  •   ■ 

1815 

•  •  •  • 

2280 

•  •  •  • 

408 


380 
857 
107 


o 


S  K> 


376 

1378 

sr78 

1418 
5563 


338f 

663 

1351 


YALÊCR  DISS  CUàRGSMBNS 


S«   BOVBLBS. 


de  la 

des  parti- 

conroDoe. 

culiers. 

23.148.039 

81.386.774 

651,307 

14,849.626 

3.015.734 

9.867,077 

1,806.765 

3.640,915 

1,160.879 

18.179,465 
784.132 

•  et*   •••■•■ 

Totavx. 


103.634303 
15.600.9.12 
12.873,801 

.3,837,670 


1,160.879 

18.179.465 

784,133 


Nouvelle  voie  projetée  entre  le  yolga  et  le  canal  de  Ladoga. 

Enfin  un  nouveau  système  de  communication  entre  le  Volga 
et  le  canal  de  Ladoga  a  été  proposé  par  le  général  Bazaine,  et 
fait  l'objet  d'un  article  (  n**  3,  p.  i6  )  qui  a  pour  titre:  Sur  la 
communication  entre  le  lac  Séligher  et  le  lac  Ilmcn.  Ce  nou- 
veau système  aurait  de  grands  avantages  pour  la  ville  d'Os- 
tachkoff,  et  aurait  même  sur  celui  de  yîcfani-Volotchok  une. 
grande  supériorité  y  et  par  sa  brièveté  puisqu'il  aurait  deux  fois 
moins  de  développement,  et  par  sa  sûreté,  puisqu'il  ne  pré-^ 
senterait  aucun  obstacle  comparable  aux  cataractes  deBorovifch. 
%  2.  Communications  du  Volga  avec  la  Dvina  septentrionale. 

i^  Canal  de  Kirilofou  du  duc  Alexandre  de  Wurteqaberg. 

(n°9,  p.  6,  n""  i3,  p.  3). 

Ce  canal,  exécuté  dans  le  court  espace  de  trois  années,  a  été 
ouvert  à  la  navigation  le  3i  mai  1828.  Il  unit  la  Cheksna(i),  af- 
fluent du  Volga,  au  lac  Koubénskoyé,  d'où  sort  la  SoukhoBa> 
affinent  de  la  Dvina  septentrionale. 

(0  CeUe  rivière  navigable  est  da  Dottibredes  pins  graûdes  qnî  tom- 
bent dans  le  Tolga,  après  avoir  reçu  elle-  même  de  nombreux  éffltiefls , 

F,  Tome  XXII.  — Mai  i83o.  i8 


'2y4  Géographie  N*^  129 

On  a  TU  que  la  Cheksna  fait  partie  du  système  .de  Marie,  qui  est 
très-fréquenté.Depuis  long-tempSyles  habitaD&actifs  de  Novgorod 
avaieDttrouvéyenremoDtaDt  cette  rivièreylemoyend'atteipdrele 
lac  de  Koubenskoyé,  et  de  porter  à  Arkhangel  les  produits  de  leur 
sol^et  de  leur  industrie.  La  coaamunication  actuellement  établie 
a/en  outre ,  l'avantage  de  relier  la  Vologda,  affluent  de  la  Sou- 
khoBa ,  au  système  de  Marie.  EJlle  est  située  à  peu  près  sous  le 
parallèle  de  59  degrés  et  ~.  Elle  consiste  en  plusieurs  canaux , 
qui  unissent  la  Cheksna  au  lac  Sieverskoe,  le  lac  Sieverskoe  an 
iac  Babie ,  le  lac  Zaoulomskoe  au  lac  Yasirinskoe ,  enfin  ce  der- 
nier au  lac  Koubenskoyé.  Le  lac  Babie  est  joint  au  lac  Zaou- 
lomskoe par  une  petite  rivière  qui  a  été  approfondie.  Cette 
nouvelle  voie  ouverte  à  la  navigation  a  i54  kilom.  de  longueur, 
i3  écluses  à  un  sas,  4  digues,  2  déversoirs  sur  les  rivières  Ou- 
loma  et  Chocha,  et  4  ponts- levis.  On  pense  qu'elle  procurera  à 
la  Russie  des  avantages  inappréciables  (  n^  9,  page  8  )  :  elle 
offrira  le  moyen  de  transporter  au  port  d'Arkhangel  les  bois 
de  chêne,  les  matériaux,  cordages  et  vivres  venant  du  Volga  ^ 
et  les  canons  et  autres  objets  de  guerre  venant  de  Petrozavodsk; 
elle  permettra  d'exporter  du  nord  de  la  Russie  le  mélèze,  les 
produits  des  pêcheries  de  la  mer  Blanche ,  et  particulièrement 
le  sel  de  Totma,  de  Ledengs ,  etc.;  enfin  elle  donnera  un  nou- 
vel essor  au  canal  de  Catherine,  qui  lui  transmettra  les  pro- 
duits des  usines  de  la  partie  septentrionale  du  gouvernement 
de  Perm,  pour  les  envoyer  par  un  chemin  plus  direct,  soit  à 
St.-Pétersbourg ,  soit  dans  la  partie  supérieure  du  bassin  du 
Volga.  A  peine  achevée  en   1838,  il  y  a  passé  cette  année-là 

dont  les  principaux  sont  la  Sonda,  TOnloroa,  la  Slavénka,  la  Sonkhona, 
la  Pidma,  la  Sogoja  et  TOukhra.  La  ville  de  Rybinsk  (  on  Ribinsk  )  est 
située  à  rembonchnre  de  la  Chéksna  dans  le  Volga.  La  Cheksna,  dans  son 
conrs  d'à-pen*près  3ou  ventes,  arrose  nne  grande  partie  du  gouverne- 
uent  de  laroslaf;  elle  sortseole  da  Lac-BUnc  (^Bièh-Ozéro)  du  gouverne- 
ment de  Novgorod-Véliki»  dont  les  habitans  ont  des, relations  très-actives 
avee  ceux  de  Ribinsk  par  la  moyen  de  ceue  rivière.  —  Ainsi  que  leYol- 
gii,  la  Chéksna  et  le  Lac-Blanc  sont  extrêmement  poissonneux,  et  il  s> 
pécbe  notamment  les  espèces  les  pins  recherchées  de  tonte  la  Russie.  — 
Le  Lac-Blanc,  dont  la  circonférence  est  de  pins  de  100  vei'stes,  reçoit  a6 
petites  rivières.  Ses  bords,  pierreux  et  arides,  sont  pen  habités.  On  attri- 
bue Forigine  de  son  nom  k  la  blancheur  de  ses  eaux,  qui  prennent  cette 
teinte  de  Targile  blanche  qni  s*y  mêle  lorsqu'elles  sont  agitées. 
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même  3o  à  40  barqnes ,  dont  une  venant  de  Yologda  et  allant 
à  St.-Pétersbourg.  Son  chargement  était  de  plus  de  a5,ooo 
roubles.  [Nouveau  Journal  de  Paris  ^  i5  juillet  i8a8.  )  La  pin- 
part  des  marchandises  qu'on  apporte  à  Onsliong-Veliki ,  au 
confluent  de  la  Soukhona  et  de  la  Dvina ,  consistent  en  blé , 
graines  de  lin,  ^nif,  fourrures,  noix  de  cèdre  et  quelques  vivres.- 

2^  Canal  de  Catherine  du  Nord.  (  N^  i3,  p.  ^4  ). 

Ce  canal ,  situé  sous  le  60'  degré  de  latitude ,  fut  commencé 
en  1787,  mais  ne  fut  achevé  qu'en  i8ai.  îl  joint  le  Djourifch 
et  la  Keltma  septentrionale.  Cette  dernière  se  décharge  dans 
la  Vitchegda,  afftuent  de  la  Dvina  septentrionale,  l'un  des  fleu- 
ves remarquables  d'Europe,  qlii  est  navigable  dans  tout  son 
cours,  traverse  les  gouverrièmens  d*Olonet:&  et  d'Arkhangel,  et 
se  jette  dans  la  mer  par  cinq  bras,  dont  deux  seulement  sont 
navigables  (i).  Le  Djouritch  tfst  affluent  de  la  Keltma  méri* 
dionate,  qui  se  jette  dans  la  Kâmà,  l'un  des  plus  grands  af- 
fluens  du  Volga.  La  Kama  sort  du  revers  occideutàl  deS  monts 
Ourals  ,  dans  le  district  de  Glazof ,  traverse  les  gouvernemens 
de  Viatka,  de  Perm,  d'Orénbourg,  et,  après  un  cours  de  ai3 
myriamètres ,  tombe  dans  le  Volga  à  64  kilom.  au-dessous  de 
la  ville  de  Kazan.  Le  canal  de  Catherine  du  Nord  [Sievéro-Èha- 
iérinshi)  a  près  de  18  kilom.  dé  longueur,  10  à  12  met.  de 
largeur,  et  i,5o  de  profondeur.  Lés  bas-fonds  et  les  sinuosités 
fréquentes  des  Keltma  septentrionale  et  méridionale,  s'oppo- 
sant  à  une  navigation  continue ,  iie  permettent  aux  barques , 
dont  la  chargé  totale  monte  à  100  tonneaux ,  de  passer  par  ce 
systènâe  que  dans  les  hautes  eaux.  Le  nombre  dés  barques  qui 
y  ont  passé  en  i8a4  a  été  de  4i  et,  en  1825,  de  7. 
%  3.  Càiiàiix  dé  jonction   de  la  mer  Noire  à  la  mer  Baltique. 

\^  Canal  de  Berézinsk. 

Ce  canal  unît  la  Èérézina,  affluent  du  Dniépre,  à  TOuIla,  af- 
finent de  là  Dvina  occidentale. 

(r)  C'est  à  remboachare  de  la  Drioa,  qui  fat  découverte  par  les  Aa- 
gtaîi  en  i533,  cjne  8*oavrireiit  les  premières  relations  maritimes  des 
Rosses  avec  les  nations  commerçantes  de  ce  temps- U.  Les  Anglais  se 
hâtèrent  d*y  établir  un  comptoit,  et  le  gon^vernement  y  fonda,  en  1578, 
1*  ville  d'Arkbangel  qui  prit  son  nom  de  celui  d*un  monastère  voisin. 
Elle  fut  bàiie  en  1 584-  Pla*  tard  on  en  fit  un  port  militaire  et  on  j  établit 
DU  chantier  poor  la  coottmetioa  des  vaiaaeaox. 

18. 


/ 
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Lc^  Dniépre  a  sa  source  ,dans.  de  grands  iqarais  couverts  de 
forêts  et  entourés  par  les  hauteurs  d'Alaounsk ,  dans  le  district 
de  Béloï ,  gouvernement, de  Smolensk.  Il  traverse  et  sépare  dif- 
férens  gouvememens,  et  notamment,  avant  de  se  jeter  dans  la 
mer,  sépare  le  gouvernement  de  Kherson  de  celui  de  Tauride, 
en  forinant  entre  les  forteresses  de  Rinbpurn  et  d'Otchakof , 
un  golfe  qui  a  6  kilom.  de  longueur  sur  une  largeur  qui  varie 
de  3  à  1 1  kilom.  Le  Dniépre ,  dont  le  cours  est  de  i65o  kilom., 
n'est  point  navigable  également  partout.  Ses  cataractes  s'éten- 
dent entre  la  colonie  de  Kamenka,  à  7,47  kilom.  d'£katéri- 
noslawi  et  celle  de  Katchka,  sur  un  espace  74967  kilom.  Les 
barques  chargées  ne  franchissent  ces  cataractes  que  pendant  les 
eaux  du  printemps  ;  la  principale  porte  le  nom  de  Nénassititsk. 
Kherson  est  le  port  à  l'embouchure  du  Dniépre. 

«  La  Dvina  occidentale  prend  sa  source  dans  le  lac  de  Dvi- 
netz ,  à  la  frontière  des  gouvernemens  de  Pskof  et  de  Tver ,  se 
grossit  en  traversant  le  lac  large  et  profond  d'Okhvat-Jadénie , 
et ,  après  un  long  cours,  tombe  dans  le  golfe  de  Riga ,  près  de 
la  ville  de  ce  nom ,  en  formant  à  son  embouchure  un  bon  port 
de  commerce. 

Le  lac  Plava ,  qui  est  joint  au  lac  Ossetich ,  forme  le  bief  de 
partage  du  canal  de  Bérézinsk.  Il  est  à  9  m.,  14  (i)  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  de  la  Bérésina,  et  à  Z^^fi%  au-dessus  des 
eaux  de  l'OuUa.  D'un  côté,  il  a  une  communication  naturelle 
avec  lie  lac  Manetz,  qui  donne  naissance  à  la  Sergouta,  affluent 
de  la  Bérésina;  de  l'autre  il  est  uni,  par  un  canal  de  7,544  ki- 
lomètres de  long  ,  au  lac  Bérechta ,  duquel  sorf  la  Bérechta , 
qu'un  canal  joint  à  l'Essa  ;  l'Ëssa  forme  le  lac  Procha ,  uni  aux 
lacs  de  Leppelsk  par  le  premier  canal  de  Leppelsk  ;  enfin  le  se- 
cond canal  de  Leppelsk  joint  les  lacs  de  ce  nom  à  TOulla.  Ce 
système  a  184,552  kilom.  de  longueur,  depuis  la  ville  deBo- 
rissof,  jusqu'au  village  de  Démidovitch  sur  l'Oulla.  Quelques 
canaux  latéraux,  de  peu  de  longueur,  ont  été  creusés  en  difTé- 
rens  endroits  pour  redresser  le  cours  de  la  Bérézina,  de  la 
Sergouta  et  de  l'Oulla.  Le  canal  de  jonction  du  bief  de  partage 
n*a  été  achevé  qu'en  18214.  Il  a  cinq  écluses  à  un  sas.  Il  y  en  a 
9  autres  sur  le  canal ,  la  plupart  construites  en  bois.  La  ligne  de 
navigation  rencontre  les  villages  de  Kopat  sur  la  Bérézina,  de 

(x)  GeUe  élévation  doit  sans  doat«  être  pris»  aa-dcssna  de  Feabon^ 
çhare  de  la  Sergonla  dans  la  Bérézina. 
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Dougéritch  sur  la  âergouta ,  dé  GrodétietE  et  Tchachnik  sur 

rouiia. 

«  Il  passe  priocipaléinent  par  le  canal  de  Bérésin^  poiur  le 
port  de  Riga ,  des  radeaux  de  bois  de  construction  qui  se  trou- 
vent en  grande  quantité  dans  les  gouvememéus  de  Miask  et  de 
Volhynie.  Il  y  passe  aussi  un  petit  nombre  de  barques  dont  le 
chargement  varie  entre  des  limites  t^às-éloignées ,  8  tonneaux 
et  160  tonneaux.  Le  nombre  des  trains  i^ui  arrivent  dans  la 
Dvina,  annuelleinent ,  est  de  3  à  400 ,  qui  contiennent  x,6oo 
à  4)000  pièces  de  mâtnre.  La  valeur  de  toutes  les  marchandises 
qui  passent  annuellement  par  le  canal  s'élève  à  738.000  four- 
bies. 

%""  Canal  d'Oghinski. 

Ce  canal  unit  la  Jalzolda,  affluent  du  Pripet,  avec  la  Stchara, 
affluent  du  Niémen.  Le  Pripet  a  son  embouchure  dans  ieDuié- 
pre.  Le  Niémen  traverse  les  gouvememens  de  fifinsk,  deOrodnO 
et  de  Vilna,  sépare  ces  deux  derniers  du  royaume  de  Pologne, 
et  enfin  entre  en  Prusse  où  il  se  jette  par  plusiein^  bras,  près 
de  la  ville  de  Mémel,  dans  le  golfe  de  Fridrisch-haff ,  formé 
par  la  mer  Baltique. 

Le  canal  d'Oghinski  porte  le  nom  d'un  hetmann  polonais  , 
qui  avait  donné  ordre  de  le  creuser  ;  à  sa  mort ,  les  travaux  fu- 
rent suipendus  et  ensuite  totalement  abandonnés.  Ils  ont  été 
repris  en  1798,  et  aclievés  en  i8o4> 

Le  bief  de  partage  est  formé  par  le  lac  de  Yigonof,  situé 
non  loin,  à  l'ouest  du  bief  de  partage  du  canal  deBérézinsk. 
Ce  lac ,  grossi  de  la  fonte  des  neiges'  et  de  la  crue  des  ruisseaux 
qui  s'y  précipitent  au  printenkps ,  alimente  principalei|ient  le 
canal  de  jonction  avec  la  Jatzôlda.  Un  autre  lac,  celui  de 
Voùlko ,  y  fournit  également  des  eaux.  La  longueur  du  canal 
de  jonction  k  la  Jatzôlda  est  de  48  kilom.,  et  sa  pente,  de 
iS^ ,  85.  Le  canal  de  jonction  à  la  Stchara  est  de  niveau  ,  et 
n'a  que  a,i34  kiloUi.  de  long. 

On  reconstruit  en  ce  moment  plusieurs  des  échises  du  canal 
d'Oghinski,  regardé,  avec  raison,  comme  un  des  plus  impor- 
tans.  Les  barques  qui  y  passent  ont  aS  met.  de  long,  4  ni^t- 
25  de  large  et  tirent  i  mètre  d'eau.  Mais  i^  la  plus  grande  par- 
tie des  marchandises,  comme  les  diverses  espèces  de  grains, 
le  sel,  la  graine  de  lin,  la  potasse  et  autres,  sont  expédiées  sur 
des  radeaux  de  bois  de  construction  ou  de  mâture ,  qui  consti- 
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tuent  etix^méincs  un  des  pfrincipaux  produits  flottés  sur  ce  canal 
pour  aller  à  Mémell  La  valeur  de  toutes  les  n)ai*chandises  qui 
ont  leur  débouché  par  cette  communication,  s'élève  à  1,600,000 
roubles.  »  Le  canal  Oguinskf  facilite  aussi  les  transports  mili- 
taires de  la  Russie  dans  les  gouvernemens  limitrophes  de  la 
Pologne. 

3**  Canal  Royal. 

Ce  canal ,  situé  dans  le  district  de  Kobrîn  y  gouvernement  de 
Grodno^  a  reçn  son  nom  du  dernier  roi  de  Pologne,  d'après 
l'ordre  duquel  on  commença  à  le  creuser,  sur  une  longueur  de 
60  kilomètres.  Il  n'est  pas  achevé.,  il  n'est  navigable  que  dans  le 
temps  de  la  crue  des  eaux  au  printemps.  Il  y  passe  alors  des 
radeaux  de  bois  de  construction ,  et  quelques  barques  chargées 
de  grains. 

Il  unit  la  Pina,  qui  a  son  embouchure  dans  le  Pripet,  non 
loin  de  celle  de  la  Jatzolda  dans  la  même  rivière,  au  Moukhovlok, 
afQuent  de  la  Mookhavtsa.  Cette  dernière,  se  décharge  dans  le 
Boug  occidental ,  lequel  tombe  près  de  la  ville  de  Brestlitovski 
dans  la  Yistule ,  qui ,  comme  on  sait ,  a  son  embouchure  dans 
la  mer  Baltique  par  trois  bras,  dont  le  Nogat  et  rA.ltweisbel 
tombent  dans  un  long  havre  de  cette  mer,  qu'on  nomme  Frisch- 
Haff. 

On  a  fait  les  projets  de  construction  de  plusieurs  écluses  sur 
la  Moukhavtsa  et  le  (tanal  de  jonction ,  de  canaux  latéraux  à  la 
Pina  dont  le  cours  est  trop  sinueux ,  enfin  d'un  aqueduc  pour 
amener  au  point  de  partage  les  eaux  du  lac  Blanc. 

§  4*  Travaux  divers. 

I .  Amélioration  du  chemin  de  halage  du  Volga,  entre  Tver  et 
Rîbinsk.  Construction  de  digues  de  rétrécissement ,  tant  sur 
cette  distance  que  le  long  delà  Moskva ,  TOka  et  la  Tsna. 

Des  digues  de  rétrécissement ,  dont  la  construction  a  été 
perfectionnée ,  ont  été  exécutées  dans  presque  tous  les  endroits 
où  les  rivières,  en  s'élargissant,  perdaient  leur  profondeur  ac- 
coutumée. On  en  a  fait  :  sur  la  Moskva ,  au  banc  de  sable 
Diakovskoe,  et  près  du  village  Novoe  ;  sur  le  Volga,  aux  bancs 
de  sable  Omoutinskoe,  Koprinskoe  et  Ovsianikovskoe. 

a.  Tsna,  On  a  nettoyé  le  chenal. 

3.  Oka.  On  a  réparé  la  grande  digue  d'Orel. 

4.  Tveriza,  On  a  nettoyé  et  dragué  plusieurs  points  du  cheu.il- 
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5.  Curage  de  la  rivière  d'Axai  (  n^  i  a ,  p.  i .  ) 
L'Axai  est  le  nom  d'une  rivière  qui  sort  du  Don ,  sur  la 
rive  droite  de  ce  fleuve ,  à  5 ,  33  kilom.  an-dessous  de  Meli- 
chovskaïa  Stanitsa ,  et  qui  y  rentre  à  l'Axaiskaïa-Stanitsa ,  après 
un  cours  de  85  kilomètres.  «  Durant  le  printemps ,  et  mê- 
me quelquefois  jusqu'au  mois  d'août,  l'Axai  ne  présente  aucune 
difficulté  à  la  navigation  y  et  particulièrement  depuis  son  em- 
bouchure jusqu'à  Novotcherkask ,  sur  une  étendue  de  a8,8o 
kilom.  ;  la  partie  de  la  rivière  voisine  de  cette  ville  n'est  na- 
vigable que  lors  des  eaux  printannières ,  mais  dès  que  le  temps 
des. basses  eaux  approche,  elle  est  d-une  navigation  difficile  à 
cause  des  bas-fonds  dont  elle  est  obstruée. 

On  croit  que  l'Axai  a  été  autrefois  très-profond.  On  y  trouve 
encore,  en  aval  de  chaque  banc  de  sable  ,  là  où  il  s'éloigne  des 
coteaux  qui  limitent  son  Ut,  des  creux  qui  ont  6  met.  de 
profondeur.  Mais  les  ensablemens  sont  si  considérables  aujour- 
d'hui ,  dans  la  parti^e  supérieure  du  cours  de  l'Axai ,  qu'au 
point  où  il  sort  du  Don ,  son  lit ,  lors  des  ba>ses  eaux,  se  trouve 
souvent  au  même  niveau  que  la  surface  supérieure  du  fleuve , 
qui  alors  ne  l'alimente  plus  de  ses  eaux. 

«  LorS'de  l'établissement  de  Novotcherkask,  sur  la  rive  droite 
de  l'Axai ,  on  dut  songer ,  et  l'on  songea  eu  effet  à  rendre  na- 
vigables ses  deux  parties  supérieure  et  inférieure ,   afin    de 
donner  lieu  à  une  libre  communication  par  eau  entre  cette 
ville  et  le  Don ,  et  d'animer  par  là  l'industrie  commerciale  dei 
habitans  qui  venaient  de  s'établir  à  Novotcherkask.  v  On  a 
abandonné  les  travaux  sur  le  haut  Axai,  mais  depuis  1831  , 
on    a    entrepris    le    curage   de    la    pariie    inférieure  ,    où 
le  nombre  beaucoup  moins  considérable  de  bas-fonds  et  de 
sinuosités  présentaient  b^uconp  moins  d'obstacles  à  surroon  - 
ter  ;  on  a  d'abord  établi  un   chenal  dans  les  bas- fonds  ,  et , 
ensuite ,  on  y  a  fait  agir  deux  machines  à  draguer  mues  par 
des  hommes-,  et  qui,  par  jour,  enlèvent  ensemble  de  5o  à  60 
mètres  cubes  de  timon.  Le  résultat  de  ces  travaux  n'a  pas  en  - 
core  été  bien   satisfaisant ,  parce  que  les  vents  du   nord-est 
qui  soufflent  pendant  l'été,  augmentent  la  vitesse  des  eaux  et 
produisent  dans  le  chenal  des  changemens  plus  considérables 
r(  plus  rapides  que  ceux  qui  auraient  lieu  si  le  courant  était 
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uniquement  souinvs  à  son  abaissement  naturel  dam  cette  sai^n. 
Néanmqips  on  les  continue. 

$  5.  ÉtabUss^ment  <de  nouvelles  voies  n^igables ,  1937. 

1.  Jonction  du  Ifiémen  et  de  la  P^isti$le  par  le  Boàre  et  ia 
Naréva.  — Les  travaux  pour  rendre  le  Bobre  navigable  de- 
puis l'embouchure  de  la  Netta  jusqu'au  confluent  de  la  IXaréva, 
spnt  terminés.  Ceux  qui  o^t  pour  obJ£t  lé  canal  de  joaction  du 
Bpbre  au  ^Niémen  doivent  être  aetaellemeut  trèsrravancés.  Des 
i|igénieurs  polonais  en  ont  été  chargés  sous  la  dineçtîôQ  du  gé- 
néral de  brigade  Molefzki  »  officier  d'un  rare  mécibe. 

%,  Communicaitiion  du  Niémen  à  I0  mef  Raltyquie  ptuf  le  port 
de  Windau.  —  Le  Niéimen  a  son  emboudiure  dan»  le  Cunskr 
)}afff  golfe  de  la  mer  Baltique,  en  Prusse.  H  était  d^Mic  im- 
portant d*puvrir  une  .commumcation  de  ce  fleuve  à  un  port 
russe  sur  la  Baltique.  Celui  de  Windau  est  situé  à  l'embo»^ 
cbure  de  la  Yindava,  qu'il  est  facile  d'u9ir,  par  un.eaiml,  à 
la  Doubissa.  Le  bief  de  partage  seraéta^U  dâQ3  le  voisinage 
>de$  spurces  de  ces  deux  rivières ,  aui-desaous  de  pluaeurs  lacs 
situés  à  peu  de  distance ,  et  à  proximité  de  gorges  re^errées 
et  profondes  que  l'art  peut  aisément  transformer  en  réaervoèrs 
abond^^^  On  a  commencé  les  travaux  en>  iSa5  (  n^  9,  P-  4-  ) 

Pè^  cette  année ,  <«  d'immenses  abbatis  d'arbres  ont  dessiné, 
dans  les  forêts ,  le  rerre-plein  du  oanal;  d^  va/stes  auiraib^aii'- 
trefois  impraticables ,  ont  été  desséchés  et  reikdus  au  fiacage  ; 
)a  part^^  Stupérieure  de  la  Yindava,.qiiii  se  |>erda«l  en  différens 
peiits  ruisi$eaux  au  milieu  de  plainea  tonrheiiaes  et  couvertes 
de  jouQS;,  a  été  forcée  de  prendre  un  cours  réguHerel  de  se  trans- 
former en  canal  navigable.  De  n^mabreusos  couipures  ont  re* 
dressé  son  cours  sinueux  »  etc.  Tous  ces  ouvrages  ont.  été  exé^ 
cutés  par  des  soldats  du  i^**  oovpsd'infantene,  oe.qui  a.produit 
ppur  la  couronne  une  économie  coasidérable;  « 

On  a  procédé  »  en  i8a>6 ,  à  la  construction  de  la  écluses , 
d'un  pont  près  du  moulin  Boiibe ,  sur  le  .«^nal  die^  dérivation 
du  lac  Doubissa,  d'un  grand  réservoir  à  K«nirtoviani ,  et  de  -A 
autres  épanchoirs  et  déversoirs  à  vanne  dam  les  dignes  du  ca- 
nal. EuKn le» fouilles,  tant  djubeanal  de  jonction  desdtemriviè^ 
rçs,  que  du  canal  de  dérivation  qui  côtoiera  lai  Dbubisaa ,,  ûwt 
été  reprises  et  poursuivies  avec  tout  le  snceès  désirable.  » 

3.  Jonction  du  Volga  et  de  la  Haute-Moshva  (c'est-à-dire 
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de  U  If  oskva  aiiHdéflsac  de  Moscou.  )  -•  Cette  joadioti  aura  le 
grand  avantage  de  donner  à  la  seconde  ville  de  Tempire  une 
comniunîeation  directe  avec  le  Volga.  Ce  but  sera  atteint  au 
moyen  d'un  canal  qui  unira  llstra  et  la  Sestra  ;  et,  sans  doute, 
des  travaux  seront  nëcessams  pour  perfectionner  la  navigation 
de  ces  rivières.  Llstra  se  jette  dans  la  Moskva ,  à  peu  de  dis^ 
tance  à  Touest  de  Moscou  \  la  Sestra  se  jette  dans  la  Doubna  , 
a  peu  de  distauce  de  Iteaibourhure  de  cette  rivière ,  datas  le 
Volga.  Les  travaux  sont  en  pleine  activité,  et  déjà  deux  grands 
réservoirs  ont  été  établis  aux  lacs  Poletskoi  et  Trostinskoi , 
pour  alimenter  la  navigation  sur  la  Haute-Moskva ,  depuis  scm 
confluent  avec  la  Rouza ,  jusque  dans  la  ville  même.  Le  x*'',  de 
6  kiloinètres  carrés  fournit  des  eaux  àlaMoskva,  et  le  a%de 
i4  kilom.  carrés,  à  la  Ronza.  Un  canal  de  dérivation  a  été  aussi 
fait  dans  la  ville  de  Moscou ,  parce  que  le  radier  du  pont  en 
pierre  était  trop  élevé  pour  permettre  la  navigation.  La  Basse^ 
Moskva  ou  la  Mosksva  de  Moscou  à  l'Oka  est  navigable. 

«  Une  oottstdération  locale  très-importante  fait  vivement 
ressortir  l'utilité  de  cette  nouvelle  voie  navigable.  Le  temple 
immense  projeté  à  Moscou,  exigeant,  pour  sa  construction,  des 
matérianx  que  les  environs  de  la  capitale  ne  peutientpas  lui 
fournir ,  il  serait  difficile  et  même  presque  impossible  d'eu 
poursuivre  les  travaux ,  sans  un  moyen  peu  dispendieux  de 
transport.  »  (N**  9 ,  p;  ii.  ) 

i  6.  Recherches  relatives  à  de  nouvelle  voies  navigables. 

I .  Projet  de  jontUon  du  Don  ei  du  Kolga,  —  Le  projet  de  la 
jonction  de  ces  deux  fleuves  a  été  rédigé  avec  soin ,  irécem- 
ment,  par  le  major  Kraft,  d'après^  les  indications  du  prince, 
dirigeant  en  cbeÇ.  Nous  le  donnons  plus  loin,  séparément, 
pag.  a84t  extrait  4'an  autre  recueil.  Son  exécution  procurera 
aux  riches  provinces  qu'arrose  le  Volga ,  un  débouché  assuré 
dans  la  mer  d'Àzof ,  et  par  conséquent  le  moyen  d'exporter 
leurs  denrées  et  les  produits  de  leur  industrie  dans  la  mer 
Noire  et  dans  le  I«evant. 

a.  Projet  d'amélioration  des  cataractes  du  Dnieper,  —  On  a 
fait  depuis  3o  ans  plusieurs  tentatives  infructueuses  pour  ëé- 
truire  les  obstacles  que  les  cataractes  du.  Dnieper  opposent  à 
la  Navigation.  Un  projet  rédigé  sur  cet  objet,  en  i8a5,  promet 
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des  résultais  satisfaisaps.  Les  dépenses  monteraient  à  ^9^00,000 
roubles. 

3.  Recherches  reiaiii^s  à  la  navigation  4e  la  Seim, — ^L'amélio- 
ration  du  régime  de  cetCe  rivière ,  dont  la  navigation  est  diffi- 
cile, est  d'une  grande  importance  pour  le  commerce  considéra- 
ble qui  se  fait  à  la  foire  de  Korennaia,  et  pour  quelques  autres 
villes  telles  que  Rilsk  ,  dont  1^  relations  s'étendent  ali-delà  des 
frontières  de  l'empire.  La  Seim ,  remarquable  par  l'abondance 
de  ses  eaux ,  traverse  le^  gouvernemens  de  Koursk  et  de 
TchernigoF,  ei  tombe  dans  la  Desna,  un  des  principaux,  affluens 

du  Dnieper. 

4.  Recherches  ayant  pour  but  d'améliorer  la  navigation  du 
canal  d'OghinsHi  (  i  )  et  du  canal  du  Roi.  —  Nous  avons  fait 
connaître  l'importance  de  ces  canaux. 

5.  Reconnaissances  relatives  à  l'établissement  d'une  commu- 
nication par  eau  entre  la  Findaya  et  le  port  de  Lihau. — ^Le  port 
de  Libau  ,  avi^iitageusement  situé  9ur  une  côte  très-accessible 
aux  vaisseaux ,  a  perdu  leconimerce  dont  il  jouissait  autrefois. 
Ce  projet  le  fera  participer  aux  avantages  de  la  nouvelle  navi- 
gation ;  qui  sera  établie  entre  le  Niémen,  et  la  Baltique ,  par  le 
panai  de  jonction  4e  la  Viiidava  à  la  Dotibissa,  dont  nous  ayons 
parlé. 

Q.  Recherches  sur  rétablissement  d!une  communication,  nou- 
velle entre  le  Haut-  Volga  et  la  Dvina  occidentale Le  projet  de 

cette  communication»  achevé  en  i8a5>  consiste  à  creuser  un 
canal  entre  le  lac.Okhvat-Jadaoié,  d'où  sort  la  D.vinaj  et  la  ri- 
vière Joukhopa ,  qui  tombe  dans  le  Volga. 

7.  Projet  de  communication  entr^  la  Dnina  et  le  Niémen  par 
la  Dissna  et  la  Filia., —  Ce  projet  important  pour  le  commerce 
et  l'industrie  de  la  Lithuanie  et  des  provinces  environnantes , 
est  utile  sous  le  point  de  vue  militaire,  parce  qu'vne  commu- 
nication par  eau  entre  la  Dvina  et  la  Niémen  oilrira  un  moyen 
peu  coûteux  de  tranisporter  sur  la  frontière  les  munitions  et 
les  attirails  nécessaires  aux  armées. 

8.  Projet  de  jonction  du  Haut^Don  et  de  l'Qàa — ^Les  recher- 
ches relatives  à  ce  projet  ne  sont  pas  achevées  (1827). 

9.  Recherches  sur  les  moyens  de  créer  une  navigatum  ascen- 
dante et  descendante  sur  la  Msta  et  ses  cataractes,  —  Les  études 

(  i)  AUlears  on  écrit  Oguinsky. 
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qui  viennent  d'être  faites^  permettent  d'espérer  que  la  Msta 
pourra,  sans  des  frais  trop  considérables,  être  transformée  eu 
un  système  éclasé^  qui  permettra  non^seulement  le  retour  des 
barques,  mais  encore  une  augmentation  de  charge  qui  dimi- 
nuera le  prix  des  transports  de  plus  d'un  tiers  ,  de  3,4oo,ooo 
roubles.  La  navigation  ne  courra  plus  les  dangers  des  catarao»- 
tes  de  Borovitch ,  et  ne  sera  plus  exposée  à  être  interrompue , 
par  suite  des  sécheresses  et  de  l'insuflisance  des  réservoirs  de 
Vichni-Volotchok. 

10.  Recherches  sur  les  améliorations  à  apporter  à  la  naptga" 
tion  de  la  Moussa  et  de  VAa,  —  «  Ces  deux  rivières,  qui  tra- 
versent presque  toute  laCourlande,  et  se  joignent  à  l'embou- 
chure de  la  Dvina ,  ^rès  de  la  forteresse  de  Dunemonde ,  ne 
demandent  que  peu  de  correction  pour  admettre  une  naviga- 
tion permanente.  » 

11.  Reconnaissances  relatives  au  perfectionnement  de  la  na- 
vigation  des  cataractes  du  Folkof»  «  La  rapidité  des  cataractes 
du  Volkhof  y  le  peu  de  profondeur  qu'elles  présentent  dans  les 
années  de  sécheresse ,  sont  des  inconvéniens  graves ,  auxquels 
il  ne  serait  pas  impossible  de  remédier  par  des  travaux  dans  le 
lit  du  Volkof. 

la.  Recherches  sur  l'établissement  d'un  canal  de  navigation, 
le  long  de  la  nouvelle  chaussée  de  Moscou ,  entre  la  Msta  et  le 
VoUshoJ. — Ce  canal,  est  commencé  (n**  lo,  p.  3 );  il  a  été  ouvert 
le  long  de  la  nouvelle  chaussée  de  Moscou ,  et  joint  la  Msta  à 
la  Yitchera ,  qui  se  jette  dans  le  Volkhof.  Il  doit  remplacer  le 
canal  Sievers ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  canal  qui  pré- 
sente de  nombreuses  imperfections.  La  navigation  sera  plus 
sure  et  plus  courte  par  le  nouveau  canal  (n^  9*  p.  27-  ) 

S  7.  Finlande. 

La  Finlande  est  cojiverte  de  lacs  d'où  sortent  des  rivières 
difficilement  navigables.  Les  deux  principaux  lacs  communi- 
quent par  une  coupure.  Aux  endroits  les  plus  rapides  des  ri- 
vières, les  bateaux  glissent  sur  des  coulisses  en  bois  ou  taillées 
dans  la  pierre ,  et  sont  remontés  à  force  de  bras  sur  ces  plans 
inclinés.  Une  commission  est  établie  à  Helsingfors,  qui  s'oc- 
cupe spécialement  des  moyens  d'améliorer  le  chenal  des  riviè- 
res. Un  projet  important  serait  d'unir  Uléaborg,  situé  presque 
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au  fond  du  golfe  de  Bqthnie,  avec  quelque  pdint  du  golfe  de 
Finlande. 

S  8.  SiBÉan  OCOXOBNTALS, 

Le  n^  3  du  Journal  des  Voies  de  Communication  contient , 
p.  ^7 ,  une  notice  du  lieutenant-colonel  Vrankén ,  sur  un  canal 
de  looo  mètres  environ  de  longueur,  creusé  en  x584  ,  par  les 
ordres  du  fameux  cosaque  Yeripak ,  pour  unir  les  deux  extrc> 
mités  d'un  grand  coude  que  forme  Tlrtiche.  Cette  rivière  suit 
le  nouveau  lit  qui  lui  a  été  ouvert.  Cette  notice  renferme  aussi 
quelques  vues  sur  Tutilité  de  canaliser  et  d'unir  les  fleuves  im- 
menses qui  arrosent  la  Sibérie. 

S  9.  Ancien  canal  d«  la  CnsasoNÀSE  Taukiqus. 

Le  n^  4  contient  des  recherches  historiques  du  même  offi- 
cier sur  la  position  d'un  canal ,  qui,  suivant  le  témoignage  de 
Pline,  faisait  autrefois  communiquer  en  ligne  directe  le  pont 
Euxin  aux  Palus  Méotides,  en  sorte  que  les  navires  n'avaient 
pas  besoin  de  faire  le  tour  de  la  Chersonèse  Taurique  pour  pas- 
ser d'une  mer  dans  l'autre.  Le  lieutenant  -  colonel  Tranken 
fixe  la  position  de  ce*  eanal  au  lieu  appelé  aujourd'hui  Pé- 

rékop.  AVGOITAT. 

i3o.  Notice  sur  le  canal  projeta  entre  le  Don  et  le  Volga, 
par  le  lieutenant>colonel  Polsnof.  (  Traduit  du  russe ,  ex- 
trait des  Nouvelles  JnnaL  des  ^oyag.  et  des  scienc,  géogr.  ; 
sept.  i8a8,p. 3i5.) 

Le  canal  de  jonction  du  Don  et  du  Volga  est  le  premier  qui 
ait  été  projeté  en  Rusîsié.  Oq  en  commença  même  le  bief  de 
partage  sous  le  règne  de  Pierre^lc^Grand ,  et  une  tranchée  que 
l'on  ouvrit  à  cet  effet  a  retenu  le  nom  de  Hafc/r  de  Pierre^U- 
Grand.  Repris  et  abandonné  plusieurs  fois,  ce  projrt  vient 
d'être  étudié  -soigneusement  par  le  major  Kraft-,  çt  est  sur  le 
point  d'être  exécuté. 

On  suivrait  l'Ilavlia,  affluent  du  Don,  le  raviii de  Pierre-le- 
Grand,  et  la  Kamîchebka,  affluent  du  Vplga..  Cette  direction  a 
paru  la  plus  avantageuse  sous  le  double  rapport  dés  dépenses 
et  de  la  quantité  d'eau  qu'il  sufQt  de  rassembler  au  point  de 
partage  pour  assurer  la  navigation.  Le  point  de  partage  que 
Ton  a  choisi  est  élevé  de  11 5"^  21  au-dessus  du  Volga.  Le  bief 
établi  à  cette  hauteur  aura  environ  la  kilomètres  de  longueur^ 
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et  sera  formé  par  le  ravin  cité,  une  partie  de  IHavlia  et  une 
portion  du  canal  qui  est  à  creuser  en  entier.  Il  se  terminera  du 
côté  du  Volga  par  une  écluse  à  4  sas^  et  du  côté  du  Don  par 
une  simple  écluse.  Placé  ailleurs ,  dans  le  voisinage  des  sources 
de  la  Berdéia  (Berda),  il  pourrait  être  alimenté  par  une  plus 
grande  quantité  d  eau  »  mais  il  faudrait  l'exécuter  en  partie 
souterrainemen  t. 

Le  canal  aura  177  kilomètres  de  longueur,  dont  1%  pour  le 
bief  de  partage,  i5i  sur  le  versant  du  Don  et  14  seulement  sur 
celui  du  Volga.  Dans  les  endroits  où  son  creusement  n'exigera 
pas  des  déblais  considérables,  il  aura  i3"',4o  de  largeur  au  fond 
et  un  chemin  de  kalage  de  4»  27  de  large.  Mais  dans  les  parties 
que  Ton  doit  creuser  profondément ,  sa  largeur  au  fond  ne 
sera  que  de  6°',70  et  celle  du  chemin  dehalage,  de  a^  74  9  mais 
Ton  y  ménagera  des  gares,  pour  faciliter  le  croisement  des  ba- 
teaux ,  à  la  ou  1400  mètres  de  distance  Tune  de  l'autre.  Les 
talus  du  canal  seront  de  1  de  hauteur  sur  i  i/a  de  base;  et  ceux 
des  berges  seront  interronipns  dans  les  tranchées  profondes 
par  des  bornes  horizontales. 

La  pente  du  côté  du  Volga  sera  rachetée  par  3i  écluses , 
dont  17  simples ,  6  contiguës  deux  à  deux ,  et  8  contiguës  quatre 
à  quatre»  Les  sas  auront  49™95o  de  longueur  et  7  mètres  de  lar- 
geur.. Cetle  branche  du  canal  sera  exécutée  latéralement  à  la 
Kamicbenka,  sur  sa  rive*  gauche  jusqu'à  l'Ëlchanka  ,  et  sur  sa 
rive  droite  depuis  l'Ëlchanka  jusqu'au  Volga.  On  a  été  détourné 
de  1  a  projeter  dans  le  lit  de  la  Kamîchenka  par  la  considéra- 
tion que  cette  rivière  est  très  rapide  et  qu'elle  reçoit  beaucoup 
d'eaux  printannières  des  torrens.  Ces  afHuens  seront  traver- 
sés sur  des  pontsr-canaux. 

La  seconde  branche  du  canal ,  située  vers  le  Don ,  aura  une 
grande  longueur,  et  sera  exécutée,  partie  latéralement  à  l'Ilavlia, 
partie  dans  le  lit  de  cette  rivière.  Elle  aura  ao  écluses  de  mc^ 
mes  dimensions  que  les  précédentes  ;  (ce  qui  fait  supposer  que 
le  bief  de  partage  est  élevé  de  74  mètres  environ  au-dessus  du 
poipt  où  le  canal  débouche  dans  le  Don.  La  notice  ne  le  dit 
pas.  ) 

Les  eaux  nécessaires  à  La  navigation  seront  rassemblées  dans 
quatre  bassins  ou  réservoirs  présentant  une  superficie  de  3i 
kilomètres  carrés  et  pouvant  contenir  près  de  88  millions  de 
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mètres  cubes  d*eâu  ,  à  quoi  on  évalue  le  produit  des  affliiens 
dont  on  prendra  les  eaux.  On  a  calculé  que  Tévaporation  j  les 
(iltrations,  le  remplissage  du  canal  et  lés  pertes  'par  les  joints 
des  portés  d'écluses  ,  consommeront  annuellement  63  millions 
de  mètres  cubés  d'eau;  reste  l5  millions  pour  le  service  du  ca- 
nal ,  qui  suffiront  au  passage  d'au  moins  5ôoo  bateaux. 

Dans  l'état  actuel  du  commerce  de  ces  contrées  ,  la  masse 
d'eau  qu'on  vient  de  trouver  est  même  beaucoup  plus  que  suf- 
fisante. En  effet,  les  marchandises  transportées  actuellement 
par  terre  du  Don  au  Volga ,  et  du  Volga  au  Don ,  ne  pèsent 
pas  ah-delà  de  quatre-vingt  mille  tonneaux  métriques  (5  rail- 
lions de  pouds  environ),  qui  n'exigent  que  833  bateaux ,  à  rai- 
son de  ^6  tonneaux  par  bateau.  Il  n'est  pas  permis  de  douter 
que  la  difficulté  du  transport  des  marchandises  par  terre  entre 
le  Don  et  le  Volga,  que  le  tîépèCement,  le  transport  et  la  re- 
construction des  barques,  leur  déchargement  et  leur  recharge- 
ment ne  soient  un  grand  obstacle  à  l'accroissement  du  com- 
merce tel  qu'il  existe  actuellement  ;  car  cette  complication  fait 
,  perdre  beaucoup  de  temps  et  occasionne  des  frais  considéra- 
bles. L'établissement  du  canal  détruira  au  contraire  cette  cause 
de  dépense^  et  abrégera  le  temps  de  la  traversée  ;  ces  amélio- 
rations Importantes  étendront  sans  doute  les  relations  commer- 
ciales dans  cette  direction ,  et  le  nombre  des  barques  qui  s'y 
présenteront  deviendra  plus  grand  ;  il  était  donc  important  de 
prévoir  une  augmetitation  dans  les  besoins  de  la  navigation , 
et  de  réunir  une  quantité  d'eau  plus  considérable  que  celle  qui 
est  strictement  nécessaire  en  ce  moment. 

Le  creusement  du  canal  entier  et  la  construction  de  tous  les 
ouvrages  hydrauliques  qui  lui  sont  nécessaires  ,  coûteront  7 
millions  et  demi  de  roubles  (1),  si  l'on  emploie  des  soldats  aux 
travaux. 

Tout  ce  qui  facilite  le  transport  des  marchandises  tendant  à 
donner  de  l'activité  à  l'industrie  et  à  étendre  le  commerce, 
comparons  actuellement,  sous  le  rapport  du  temps ^  le  mode 
actuel  de  transport  par  terre,  et  celui  par  eau  qui  lui  sera  sub- 
stitué. 

La  vitesse  moyenne  d'une  barque  halée  (par  des  chevaux) 
est  de  2  2/3  pieds  par  seconde,  ou  3ooo  mètres  par  heure.  Par 
(x)  Le  roable  en  papier,  dont  il  doit  être  ici  qaestiou,  valait,  eo  i8a  4 
I  fr.  07.  Le  mètre  coarant  du  canal  reviendrait  à  4a  fr.  80. 
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conséquent  les  177  kilomètres  du  canal  seront  parcoanis  en  So 
heures,  a  jours  et  1 1  heures  (i),  à  quoi  il  faut  ajouter  iS  heu- 
res environ  pour  le  passage  des  5i  sas,  à  raison  de  16  à  17 
minutes  par  sas  ;  total,  '^  jours  et  a  heures  (ou  plus  exactement 
74  heures  réelles  de  navigation). 

Les  bAtimens  qui  descendent  le  Volga  mettent  un  jour  par 
un  temps  favorable  pour  naviguer  depuis  l'embouchure  de  la 
Kamîch&nka  jusqu'à  Doùbovkil  ;  le  transport  des  marchandi^ 
ses  par  terre  deDouboVka  au  Don ,  le  dépècement ,  le  transport 
et  là  reconstruction  dès  barques  ne  peuvent  se  faire  qu'en  huit 
jours  ;  ainsi  les  marchandises  n'arrivent  au  Don  qu'au  bout  de 
9  jours  ;  elles  gagneront  donc  6  jours  de  temps  par  le  canal. 

Les  barques  qui  arrivent  de  Taganrog  avec  une  cargaison 
destinée  pour  Astrakhan ,  emploieront  une  demi  journée  pour 
naviguer  depuis  Katchalin  jusqu'à  l'embouchure  du  canal , 
trois  jours  sur  le  canal  et  un  jour  pour  descendre  le  Volga  jus- 
qu'à Doubouka  ;  total ,  4  jours  et  demi.  Elles  gagneront  donc 
trois  jours  et  demi  sur  les  marchandises  transportées  par 
terre. 

Enfin  les  bâtimens  qui  vieuneut  de  Taganrog  avec  une  car- 
gaison destinée  à  remonter  le  Volga  ,  mettront  une  demi-jour- 
née pour  arriver  de  Katchaline  au  canal,  et  trois  jours  pour  le 
franchir;  elles  gagneront  donc  8  jours  et  demi  sur  les  marchan- 
dises qui  auraient  exigé  8  jours  pour  être  transportées  par  terre 
de  Katchalin  à  Doubovka  (  Doubovskaia  Stanitsa  ) ,  et  4  jours 
de  plus  pour  remonter  le  Volga  de  Doubovka  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  la  Kamîchenka. 

(  Les  trois  comparaisons  précédentes  (i)  supposent  que  l'on 
nayigue  de  nuit  sur  les  canaux;  ce  qui  n'a  pas  généralement 
lieu  ;  elles  donnent  l'avantage  aux  nftites  d'eau  sur  les  routes 
de  terre,  pour  la  brièveté  de  la  durée  du  trajet;  ce  qui  n'est 
pas  communément.  ) 

Le  poids  total  des  marchandises  qui  suivent  actuellement  ces 
trois  routes  différentes ,  s'élève ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  à 
5,000,000  de  pouds  environ  ;  le  prix  ^noyen  du  transport  par 

(i)  Cecalcal  suppose  qae  Ton  navigne  joar  et  naît  sur  le  canal,  ce 
qoi  n*a  pas  lieu  ordinairement  snr  la  plapart  des  cananx.  Auootat. 

(a)  Katchalin  et  Donbovka  sont  aux  extrémités  de  la  pins  courte 
distance  entre  le  Don  et  le  Volga,  sons  le  49*  degré  dé  Utîtnde  nord. 
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terre,  tnxte  Doubovka  el  Katcbalin,  étant  d'au  moins  lâ 
copecks  par  poud  (  i6  kilogramnaes),  le  transport  total  de  ces 
inarchaudLses  forme  donc  une  dépente  de  600^000  roubles,  à 
laquelle  il  faut  ajouter  an  moins  iSo^o  roubles  pour  le  dépè- 
cement ,  le  transport  et  la  reconstruction  des  bairques  ,  ce  qui 
î^\i  en  tout  750,000  roubles.  L'établ^sement  du  canal  projeté 
diminuera  cette  dépense  de  beaucoup.  On  a  vu  qu'il  ne,  fau- 
drait en  ce  moment  que  833  barques  :  chacune  montée  par  un 
pilote  à  a  roubles  par  jour,  et  8  bateliers  à  1  rouble,  coûtera, 
pour  les  trois  jours  de  navigation  (1),  3o  roubles^  et  les  B33 
barques,  24,990  roubles;  ce  qui  produira ,  comparativement 
au  transport  par  terre,  une  économie  annuelle  de  725  mille 
roiubles. 

Enfin  le  canal  projeté.  ofl&>ira  aux  provinces  arrosées -par  le 
Don  un  débouché  facile  pour  leurs  prodtiits  agricoles ,  qui 
pourront  être  ainsi  transportés  à  peu  de  frais  sur  le  Volga ,  ce 
qui  rendra  moins  incertain  l'approvisionnement  de  la  capitale. 

i3i.  Geogbaphisch-statistische  Darstellung  der  Staats- 
KRAEFTE  VON  8AEMTLICHEN ,  etc.  —  Exposé  géographlco-his- 
torique  des  forces  politiques  de  tous  les  pays  qui  forment  la 
Confédération  germanique;  par  A.  Fr.  Crome,  professeur  à 
Giessen.  4  vol.  in-S**.  Leipzig,  1820-28;  Fischer.  (Voy.  le 
Ballet,  de  janv.,  pag.  62 ,  et  de  févr.,  pag.  352.  ) 

«  L'auteur  avertît  qu'il  a  voulu  donner  non  pas.  une  statùti- 
que  complette  et  systématique ,  mais  seulement  un  aperçu  géné- 
ral des  forces  politiques  substantielles  de  ces  pays,  6u  une  idée 
de  l'économie  générale  des  nations  et  de  tout  ce  qui  est  du  do- 
maine de  l'économie  politique  et  de  l'acqiûsition  médiate  et  im- 
médiate de  la  fortune  nationale  et  des  revenus  nationaux  qui 
en  sont  une  conséquence.  »  (2). 

En  limitan^t  ainsi  le  problème ,  il  paraîtrait  que  beaucoup  de 

(1)  Les  74henre8  réelles  de  navigation  équivalent  à  xojoors  environ 
snr  les  canaax.  L'aateur  néglige  anssi  les  droits  de  navigation  qui  doi- 
vent représenter  Tintérét  d«  7  miDions  et  demi  de  roubles.  NéMMuoinsr 
le  transport  par  fno  sera  tonjoars  beai&conp  ploa  économique. 

(s)  Ces  mots  se  trouvent  dans  la  préface  d*un  ouvrage  antérieur  qui 
a  pour  titre  :  Revue  générale  des  forces  politiques  de  tous  les  états  et  pays 
d'Europe,  Leipzig  x8x8,  et  ils  se  rapportent  an  plan  que  Tantenr  indique 
dans  la  préface  do  présent  ouvrage. 
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choses  que  l'auteur  a  placées  dans  son  ouvrage  auraient  pu  être 
omises. 

L'auteur  a  joint  à  son  travail  un  tableau  ou  carte  compara- 
tive sur  laquelle  la  grandeur  aréale  ,  la  population  et  sa'  den- 
sûé,  le  produit  des  revenus  publics  et  l'étendue  de  la  force  ar- 
mée de  chaque  pays  ,  sont  marqués  ainsi  que  les  rapports  dans 
lesquels  ces  pays  se  trouvent  entre  eux  pour  ces  objets.  L'au- 
teur considère  son  ouvrage  en  quelque  façon  seulement  comme 
une  explanation  ou  un  commentaire  de  cette  carte.  Par  cette 
raison  nous  en  donnerons  une  courte  description  qui  ne  nous 
paraît  point  inutile.  La  grandeur  aréale  des  pays  est  indiquée 
par  des  carrés  y  de  manière  à  ce  que  la  ligne  horizontale  de 
chaque  carré  dont  l'encadrement  est  colorié  par  une  couleur 
séparée ,  bien  distincte  des  autres,  contient  le  nom  et  la  super- 
ficie du  pays  en  lieues  carrées  géographiques ,  les  angles  de  la 
has%  contiennent  la  racine  carrée  de  la  superficie. 

Les  rapports  de  population  sont  indiqués  par  des  cercles  colo^ 
ries  ayant  des  tangentes  coloriées  en  vert  qui  se  trouvent  sur  lé 
côté  droit  de  chaque  cercle»  de  manière  que  chaque  degré , 
coupé  par  ces  tangentes ,  donne  un  million  d'habitans.  La  ligne 
noire  simple  qui  part  du  centre  et  qui  se  dirige  vers  le  côté 
droit  du  cercle ,  donne  à  chaque  degré  qu'elle  coupe,  100,000 
habitans.  La  densité  de  la  population  est  représentée  par  des 
cercles  illuminés  à  moitié ,  en  donnant  la  superficie  sur  laquelle 
mille  habitans  demeurent  dans  chaque  état. 

Les  mêmes  cercles  servent  en  même  temps  pour  l'exposé  des 
revenus  tle  F  État,  de  manière  que  les  tangentes  jaunes  sur  le 
côté  gauche  du  cercle  donnent,  pour  chaque  degré  qu'elles 
coupent,  un  million  de  carlins  (à  1 1  florins);  les  rayons  rouges 
qui  partent  du  centre  vers  le  côté  gauche ,  donnent  les  millions 
de  florins  [depuis  un  jusqu'à  dix);  les  simples  traits  noirs  don- 
nent 100,000  florins.  La  proportion  dans  laquelle  les  revenus 
se  trouvent  avec  la  masse  de  la  population ,  ou  le  montant  de 
la  quotité  de  contribution  individuelle,  est  indiquée  par  une 
petite  ligne  bleue  partant  du  centre,  se  dirigeant  vers  le  bas, 
et  qui  donne ,  pour  chaque  degré  qu'elle  coupe ,  une  cotbation 
d'un  florin. 
Enfin  l'auteur  a  indiqué  sur  le  bord  de  la  carte  l'étendue  nu^ 
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tnerique  de  la  superficîe,'de  la  population,  des  rcvéntis  del*État 
et  retendue  de  la  force  armée. 

M.  Crome  a  certainement  tiré  de  ces  cartes  tout  le  parti 
qu*on  pouvait  réellement  en  tirer.  Cependant  on  pourtait  les 
considérer  comme  un  enfantillage  qui  présente  d'une  manière 
compliquée  ce  qu'un  tableau  eût  présenté  avec  autant  de  cUtié 
à  nos  yeux,  tableau  qui ,  comme  il  l'avoue  luî-méme,  est  in- 
dispensable pour  rinlelligence  de  la  carte. 

•  Une  carte  géographique  bien  rédigée,  donne,  alitant  qu'un 
exposé  figuré  le  permet,  une  image  vraie  d'un  pays  déterminé,  de 
sa  configuration  et  de  ses  limites,  des  montagnes  qui  le  traver- 
sent et  de  leur  direction,  des  fleuves  qui  l'arrosent,  de  la  ré- 
partition de  ses  lieux  d'habitation  sur  l'aréal ,  etc.  En  général, 
une  telle  carte  géographique  transporte  en  quelque  façon 
le  spectateur  sur  un  point  élevé ,  d'où  il  peut  envisa- 
ger les  rapports  naturels  et  autres.  Une  carte  de  rapports 
*^  comme  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  n'est  autre  chose 
qu'un  échaffaudage  d'une  construction  arbitraire,  chargé  de 
quelques  chiffres  qui  n'obtiennent  de  valeur  qu'à  l'aide  d'une 
grande  masse  d'autres  données. 

La  Confédération  ^'rmanique  comprend,  indépendamment 

des  29  états  exclusivement  allemands  et  des  4  villes  libres,  les 

états  d'Autriche  et  les  provinces  de  Prusse  qui  faisaient  partie 

de  l*ancien  empire   d'Allemagne,  et   les  duchés  de  fiolstein, 

de  Lauenbourg,  de  Luxembourg,  dont  le  premier  fait  partie  de 

la  monarchie  danoise ,  et  le  dernier  de  celle  des  Pavs-Bas.  Les 

parties  suivantes  de  la  monarchie  autrichienne  appartiennent  à 

Confédération  germanique  :  a)  le  pays  au-dessus  et  au-dessous 

de  l'Ens;^)  les    duchés   de   Stirie ,   Carinthie,    Carniole  et 

Salzbourg  ;  c  )  le  Tyrol  avec  Trente ,  Brixen  et  Voralberg  ;  J) 

le  territoire  de  Trieste;  e)le  Frioul  autrichien;  /)là  Bohême, 

et  g)  la.  Moravie    avec    la  Silésie  d'Autriche.  La  monarcJde 

prussienne  possède,    dans  la  Confédération    germanique,  les 

provinces  i)  de  Brandebourg,  2  )  de  la  Poméranie,  3)  de  la 

Silésie,  4 )  de  la  Saxe ,  5  )  de  la  Westphalie,  6)   de  Clève-Berg, 

6)  du  Bas-Rhin;  il  résulte  de  là  une  double  étendue  pouV  la 

Confédération  germanique,  suivant  qu'on  la  considère  dans 

toute  sou  étendue  pohtique  ou  seulement  daaç  sa  composition 

des  états  pur^mçnt  allçmànds, 
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Considérée  sous  ce  derpier  rapport,  la  densité  d^  Ig  popiila- 
tioq  se  monte  en  généra)  à  2996  1/13  d'individus  pour  ui|e 
iiepe  carrée  9  et  les  lieux  d'habitation  sont  répartis  de  n^anière 
k  ce  qu'il  y  a  pour  4  ^/^  de  lieues  carrées,  une  yille;  pour 
Ç  16/17  de  lieues  csu^rées  un  bourg  et  par  chaque  lieue  carrée 
p  2{3  de  villages. 

M.  Crpioe  s'est  restreint  daps  sa  description  statistiqtie  à  la 
Confédération  prise  dans  ses  limites  les  plus  étroites,  e(  il  en 
a  donné  dans  son  introductioq  un  aperçu  générai  en  parlant 
de  la  grapdeur  aréale  et  des  rapports  de  la  population  en  tant 
(peut-être  d*une  manière  un  peu  trop  pro)ixe}  qu'ils  présen- 
tent des  différences  d'origine,  de  lapgage,  de  rcligioq  et  de 
condition;  puis  il  donne  des  indications  générales  sur  les  ^ap- 
ports  écopon^iques  et  industriels,  sur  le  commerce  et  les  objets 
d'importation  et  d  exportation ,  sur  Tétat  de  \s^  culture  intellec- 
tuelle et  des  étabUssemens  pour  la  propagation  de  la  civilisa- 
tion scientifique  du  peuple;  enfin  il  fait  une  estimation  des  som- 
mes totales  du  revenu  pul)lic  tet  indique  Ja  Çor.ce  militaire  d'à-» 
près  la  cpnstîtution  de  la  Confédération. 

Abstraction  fait.e  des  cbapgemens  q*ii  590*  surveii]U|  d^ns  les 
rapports  d'étendue  depuis  Tannée  1820,  et  pour  la  fÎQrfnatipn 
desquels  l'auteur  a  puisé  »es  données  k  d.es  |»ourcef  q.Vf  apparte- 
naient à  des  époques  encore  plus  anciennes,  (c'est  ppuf  cela  (jue 
ses  données  et  ses  estimations  ne  sotit  pluç  applic;?bles  ^ujour- 
dliui),  il  manque  dans  son  exposé  plusieurs  époques  jremar- 
.«juables  (jpai  soçt  fort  int.éi-e^^.antes  ppnp  fi^mef  mfi  ÏS^Â^^^h 
raie  des  forcer  subs^U^M^I»  ^  jlii  Ç9SMmii9B$  mBW»W^ 
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exemple  y  une  revue  de  retendue  des  terres  cultivées  et  de  leurs 
différentes  nature?  de  culture;  un  aperçu  de  la  production  des 
blés,  de  rétendue  du  commerce  du  bétail,  etc.  Quand  même 
on  serait  obligé  de  renoncer  à  des  données  positives^  celles  qui 
se  rapprocheraient  de  la  réalité  pourraient  s'obtenir  pour  les 
objets  mentionnés  ci-dessus  dans  plusieurs  pays,  comme,  par 
exemple,  en  Bavière,  en  Wurtemberg,  en  Hanovre,  en  Bade» 
dans  rÉlectorat  et  le  Grand-Duché  de  Hesse,  dans  le  Brunsvrik, 
le  Nassau,  etc.  ;  soit  par  des  actes  officiels,  soit  par  d'autres 
sources  sûres,  (i) 

£n  donnant  â  la  lieue  carrée  21490  i|3  d'arpens  prussiens, 
Taréal  de  4395  lieues  carrées  contiendra  94,45o,oi5  arpens, 
dont  67,593,400  (71  1/2  p.  **/o)  sont  livrés  à  la  culture  et  aux 
forets,  c'est-à-dire,  à  peu  près  36,376,000  (38  i|a  p.  7o  ^^^ 
tout  Taréal  et  53  3|4  p.  ^\^  de  la  surface  utilisée)  sont  destinés 
aux  céréales,  aux  vins,  jardins  potagers  etc.  9,37 1,400  arpens  du 
terrain  cultivé  (9  6I7  p.  ^/^  de  l'aréal  et  i3  5|6  p.  ^\^  de  tout  le 
pays  cultivé)  sont  en  prés,  et  ai  millions  d'arpens  environ  (pas 
tout  à  fait  22  1|2  p.  **/q  de  l'aréal  et  3i  lUi  p.  ^/^  de  la  surface 
utilisée)  sont  en  forêts. 

En  déduisant  des  terres  et  des  forets  i  1/5  million  d'arpens 
pour  la  culture  des  vignes  et  des  jardins  potagers,  i  1|2  million 
d'arpens,  qui,  par  les  droits  de  pâturage  et  les  alternats,  ne  peu- 
vent être  utilisés,  pendant  plusieurs  années,  pour  la  culture 
du  blé,  et  2  millions  d'arpens  de  terres  à  blé  qui  sont  très  peu 
productives,  en  tout  4  iV^  millions,  et  déduisant  des  31,676,000 
d'arpens  qui  restent,  un  tiers  pour  les  récoltes  jachères  et  pour 
les  jachères,  il  nous  reste  pour  la  culture  des  blés  21,1 1 7,333  1[2 
d'arpens,  pour  lesquels  on  peut  adopter  pour  une  moitié  du 
pays  un  produit  de  5  boisseaux  (scheffel)  par  arpent,  et  pour 
l'autre  moitié  de  5  1|2  boisseaux  (scheffel),  ce  qui  donne  une 
quantité  de  1 10,865,993  boisseaux.  Un  calcul  de  la  consomma- 
tion des  hommes  et  des  animaux ,  de  ce  que  les  brasseries  et 
les  distillateurs  d'eau-de-vie  absorbent,  et  de  ce  qu'il  faut 
pour  les  semences,  nous  donne,  avec  les  quantités  qui  sont 
exportées,  à  peu  près  un  pareil  résultat. 

(i)  ladépendamment  des  données  qoe  ron  trouve  dans  les  nonvelles 
statistiques  spéciales,  on  trouve  de  pareils  renseîgnemens  ponr  beaucoup 
d«  pays  dai|9 199  f'^l^lfisçs  stati9lique«  de  Hassel. 
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Indépendamment  de  cette  quantité  de  froment,  d*épeautre, 
de  seigle,  d'orge  et  d  avoine,  on  a  un  grand  nombre  de  fruits 
en  CQsse  et  puis  du  houblon,  du  tabac,  des  plantes  à  couleur 
et  d'autres  plantes,  telles  que  du  chanvre  et  du  lin,  et  enfin 
des  pommes  de  terre.  Cette  dernière  quantité  peut  se  monter 
de  ao  à  24  millions  de  boisseaux,  et  la  substance  nutritive 
qu'ils  contienneut  peut  équivaloir  à  6  ou  7  millions  de  bois- 
seaux de  seigle. 

Un  calcul  sur  le  produit  d'une  vendange  ordinaire,  donne, 
pour  la  production  du  vin,  un  total  de  a  à  2  1|2  millions  d'eimer 
(à  peu  près  3oo  litres)  pour  une  année  moyenne. 

Nous  avons  sur  le  commerce  du  bétail  de  la  Bavière,  du 
Wurtemberg ,  de  la  Saxe ,  de  Weimar ,  d'Oldenbourg  et  de 
Nassau  ;  des  notices  oflQcîelles  des  derniers  temps;  de  même 
que  sur  celui  du  Hanovre,  de  Bade,  de  Brunswick  et  de  TÉlec- 
torat  de  Hesse  (par  conséquent  à  peu  près  pour  les  9/11  de 
l'aréal  de  la  Confédération).  Si  l'on  détermine  ce  commerce 
par  analogie  dans  les  autres  pays,  ou  aura,  pour  les  différentes 
espèces  d'animaux,  les  nombres  suivans  :  1,171,000  chevaux, 
6  millions  de  bétes  à  cornes ,  8  3/4  de  millions  de  moutons,  et 
entre  3  i|2  ou  4  millions  de  porcs.  En  comparant  ceci  à 
l'aréal,  on  aura  pour  une  lieue  carrée  266  4|9  chevaux, 
i3i9.l5|22  pièces  de  bétes  à  cornes,  201 3  6|8  moutons, 
et  853  l|4  porcs.  —  Si  la  comparaison  ne  s'étend  que  sur 
rétendue .  utilisée  pour  l'agricultui^e  et  les  bois ,  alors  ces 
quantités  augmenteront  presque  d'un  tiers. 

Les  notes  qui  sont  présentées  sur  les  produits  du  règne  mi- 
néral sont  incomplètes.  D'après  l'exposé,  on  pourrait  admettre 
les  quantités  suivantes:  i5  ou  20  marcs  d'or,  90  à  100,000 
marcs  d'argent,  90  à  95,000  quintaux  de  plomb,  6,000  quintaux 
de  cuivre,  il|10àil|2de  million  de  quintaux  de  fer,  2  l|â 
à  2  1/2  de  quint,  de  houille,  2  1|5  à  2  l|2  de  quint,  de  sel,  dont 
la  quantité  pourrait  être  double  si  l'on  avait  un  débit  suffisant. 
On  ne  manque  à  la  vérité  pas  de  données  sur  les  différentes 
branches  des  manufactures  et  des  fabrications  qui  s'exercent 
dans  chaque  pays,  et  le  nombre  des  ouvriers  qui  sont  occupés 
aux  différentes  professions.  Mais  ces  renseignemens  sont  beau- 
coup trop  incomplets  pour  pouvoir  fournir  une  idée  générale  de 
Vétendue  de  l'industrie  dans  les  états  de  la  Confédération. 


i*reitlzer  dans  7€s 

Ile  àù'x  dettes  se 

7^  de  ^- .  <l«iB 

1ë  tîrâQd-)>uthd 
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de  9à^  i  iStT  A-9  ^  ep  {{éi)é;:al  pour  .tputek  Cpp(édçfatiQ«  4 
23  fl.  Sd  krputxer. 

Dans  leg  cooiributions^itét^s  ne  aont  poîut  compris  \e%  im^ 
p4ts  d'arrondfssenens  qui  sont  prélevés  dans  plusieurs  pays 
peur  des  buts  d'utilité  publique  ,  ui  les  iojpôts  dooaaniaux.  Si 
PoD  «évalue  le  montant  de  ces  derniers  impôts  à  7  du  revenu 
des  domaines  s'dcvaut  à  23  et  3o  tnillions,  et  les  impôts  d'urr 
rondissemeiiis  à  pareille  soœme  ,  alors  la  somme  totale  de  tous 
les  ittipots  se  montera  à  78,080^)34  fl. ,  et  la  quotité  indivl*- 
ditelk  à  5  fl.  4 1  kreutzer. 

La  force  armée  de  toute  In  Confédération  consiste,  sur  le  pied 
4e  paix,  eu  1  pour  100  de  la  population  de  Tannée  1819  ,  par 
Gôiùséqueot  de  3oi^34  hommes,  dont  7  de  cavalerie,  -^  de 
chasseurs ,  -—  de  pionniers -mineurs  et  pontonniers,  et  -^  d'ar- 
tillerie. Celle-ci  est  estimée  à  2  pièces  par  mille  hommes.  Il 
existe  outre  cela  un  parc  d'artillerie  de  100  canons  et  de  100 
SKirtiers  à  bombes.  L'augmentation  de  l'armée  active  en 
tenps  de  guerre  se  monte  àyf-^  de  la  population,  et  pour  les 
coniplémens  des  défidts  à  -^^  de  la  population  totale.  Des  dix 
corps  dont  l'armée  est  composée,  3  sont  fournis  par  TAutriche 
(949^a3  .Ikooimés),  3  par  la  Prusse  (79,234  hommes)^  le^ 
atitres  4  <:orfp%  (< 27,5^7 7  boouKies)  soiit  foucnis  par  les  jéta^  ex*- 
cksiveifteiit  aUemands. 

Leslindications  que  Cro/nd  donne  dans  l'introduction  et  dans 
h  doscrifftion  des  pays  spéciaux  pour  la  culture  intellectuelle 
et  ^s  étalxlUseinens  pour  son  développement  sont  trop  ra^iso^ 
diqHes  et  en  goDéiral  trop  maigres  pour  donner  une  idée  cooir 
plète  des  avantages  dont  la  Coinfédération  jouit  sous  ce  rap** 
port.  On  y  trouve  la  umver^ités ,  i85  lycées  et  gymnases,  aoo 
écoles  préparât oiresj  et  une  telle  quantité  d'écoles  élémentairef( 
dans  les  villes  et  dans  les  villages,  que,  à' suives Hassel,  il  n'y  41, 
dans  nulle  individus  ^es  deux  sexes ,  à  peine  un  qui  ne  sadae 
lire  et  à  «peine  5o  qui  ne  sachpnt  écrire.  Cette  donnée  ne  noua 
parsat  pas  trop  exagérée.  £n général,  s'il  s'agit  d'un  coup*d'oeil 
général  sur  les  rapports  de  la  Confédération  dans  son  ensemble^, 
nous  loroyons  que  l'iulrod notion  du  4^  volume  du  Maimei  dû 
k  iÇéogmphie  complète  de  Massel  xempUra  mieux  de  but. 

Le  I*'  volume  qui  a  paru  en  1820  eoatient  4a  >desoij$^tm 
llitflklii^  <4es  4  tmfuaoM  inUem^wb  ot  4u  iiMild -A^cU  do 
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Bade.  Le  second  volume  contient  la  description  du  Meklenbonrg, 
de  l'Électorat  et  des  Grands-Duchés  de  Hesse,  d'Oldenbourg  et 
Luxembourg,  des  Duchés  d'Holstein,  de  Lauenbourg  et  Nassau. 
Le  3*  volume  de  1827 ,  contient  le  Duché  de  Brunswick  /le 
Grand- Duché  deWeimar,  les  principautés  de Schv^arzenbourg, 
de  Reuss,  de  Lippe  et  de  Waldeck.  Enfin,  le  4*  vol.  de  i8a8 , 
contient  les  Duchés  d*Altenbourg ,  Cobourg ,  Meiningen ,  Des- 
sâu,  Bernbourg  et  Kœthen ,  les  principautés  de  Hohenzollem- 
Hechingen  et  Sigmaringen,  de  Lichtenstein  et  Hessenhom- 
bourg,  et  enfin,  les  4  villes  libres  de  Francfort,  Hambourg, 
Lubeck  et  Bremen. 

L'auteur  observe  dans  la  description  de  ces  états  en  général 
la  même  méthode;  il  fait  succéder  à  l'étendue  de  Taréal  et  de 
la  population  une  description  oro -hydrographique  et  celle  du 
climat.  A  celle-ci  viennent  se  joindre  des  indications  sur  la  cul- 
ture des  terres,  sur  les  produits  et  sur  les  rapports  industriels. 
Puis  il  donne  des  notions  sur  la  propagation  de  la  civilisation  , 
sur  les  revenus  des  états ,  sur  la  force  du  contingent  de  la  Con- 
fédération et  sur  les  rapports  politiques  des  pays. 

On  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  l'auteur  a  rassemblé  une 
grande  masse  de  matériaux,  qu'il  aurait  cependant  dû.  classer 
plus  méthodiquement.Les  lacunes  qui  se  trouvent  dans  certaines 
parties  doivent  s'attribuer  au  peu  de  publicité  que  l'on  donne 
aux  actes  administratifs  dans  certains  états.  Une  rectification 
de  toutes  ces  données  d'après  des  élémens  plus  modernes  dé- 
passerait les  limites  de  cette  annonce.  L'exposé  des  royaumes 
de  Bavière  et  de  Wurtemberg,  dans  le  i**"  volume  de  l'ouvrage 
de  Crome,  est  presqqe  totalement  réduit  à  l'état  de  vétusté  par 
l'ouvrage  de  Rudhart  sur  l'état  du  royaume  de  Bavière^  3  vol. 
ï8a5-i8a7 ,  par  la  Description  du  fp urtemberg  par  Miningen , 
1823  ,  et  par  l'ouvrage  de  Mohl  sur  l'industrie  du  ffCUrtemberg. 
Plusieurs  autres  ouvrages  postérieurs  complètent  et  changent 
en  partie  les  notions  que  Crome  donne  sur  différens  pays. 

Malgré  ces  lacunes  et  défectuosités,  l'ouvrage  de  M.  Crome 
.est  une  des  meilleures  descriptions  des  états  exclusivement  al- 
lemands ;  il  peut  en  quelque  sorte  être  considéré  comme  une 
ampliation  de  ce  qui  est  contenu  dans  le  i*'  cahier  des  Ësquis- 
ses  statistiques  de  Hassel. 

En  rassemblant  et  en  compulsant  les  nouvelles  données  pour 
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rétendue  de  Taréal  et  de  la  population,  du  nombre  des  lieux 
habités 9  des  revenus  et  des  dettes  .publiques,  on  peut  for* 
mer  le  tableau  suivant  de  la  Confédération  germanique  res- 
treinte à  ses  limites. 
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florins. 
73,360,628 
6,861,060 
6,200,000 
2,246,900 
726,000 
1,180.000 
1,900,000 

2,600,000 

700,000 

1,500,000 

3.089,000 

2,067,425 

1,668.000 

6500.00 

668,000 

270.000 

480,000 
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l32.  UeBER  DAS  SiXKEN  DER    PREUSSISCBEN    StAITS-ScHULD.— 

De  ramortissement  de  la  dette  publique  dans  le  royaume  de 
Prusse;  par  J.  J.  Benzenberg.  i8  pag.  in-24*  Dusselclorf, 
1829;  lithographie  de  Severin. 

La  dette  publique  du  royaupae  de  Prusse  est  composée  de 
trois  parties  :  la  première  consiste  en  bons  du  trésor  qui  s'élè- 
vent à  la  somme  de  i36  millions ,  et  produisent  un  intérêt  de  4 
p.  160.  Ces  bons  du  trésor  sont  maintenant  à  gS  p.  100;  en 
mars  i8a3,  ils  étaient  à  70  p.  100,  et  en  181 7,  ils  étaient  des- 
cendus K66. 

La  2*  partie  se  compose  de  l'emprunt  anglais  de  Tannée 
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iSrè,  qui  à  ^  t^onti^Qbé à  7a  p.  too,  «I  d«nt i'ialérét  rapporte 
S  ^,  100.  Os  fonds  sont  mâinteaaiit  à  fco3.  L'empnsÉt  qui  éuit 
de  ^  iBiUiolis  âV^nl  été  odutracté  à  fit  p.  i»o,  i'état  a'a  obteiui 
en  réalité  que  21,600,000  thaï. ,  il  a^  par  oonftéqueiit,  «ubi  «un 
Mte  de  8,400,000  thaï. 

La  3^  partie  se  compose  4e  Teroptunt  dpglais  de  l'année 
1822 ,  qui  s*élev<9it  aussi  à  3o  millions* 

Depuis  ii%i  jusqu'à  l'époque  actuelle,  les  bons  dy  ^jnésop 
)OiU  gagné  2$  p.  100.  L'empi^unt  anglais  de  Tannée  18 18  a  gâ^é 

S'usqu  à  |)réseat  3i  p.  100.  Une  loterie  a  été  combinée  avec 
*emprun|t  anglais  de  1822, et  maintenant  cet  emprunt  est  à  xoi. 

On  peut  donc  aidmettre  e[ue depuis  182 3  la  dette  |>iii>4iqne  a 
•augmenté  de  25  à  28  p.  100,  ou  bien  de  5o  naiâ.  de  thaU  de, 
Prufise.  Par  conséquent,  ^  Ton  o|)ère  avec  un  fonds  d'amorlisse- 
«lent  de  4  millions,  ce  fonds  s'étendra  depttià  1823  jusqu'en 
;r835,  et  à  cette  époque  on  n'aura  amorti  qme  l'augmentation 
iiju*a  éprouvée  la  dette  publique. 

Le  co«rs  de  la  délite  pubUque  est  variable  et  dépend  toujours 
plus  ou  viokis  de  cernai oes  influences  extérieures.  Une  maison 
qiaia  fait  fai4lite  k  Berlin»  et  qui  opérait  sur  les  fonds  publics,  a 
laît  tomber  Je  cours  de  90  à  83  ;  ce  cour«  s'est  maintenu  pen- 
dant 3  mois,  ensuite  le  cours  est  remonté  insensiblement  à  90.  - 

Nous  prendrons  pour  base  du  calcul  qui  va  suivre,  4  mil* 
lions  par  an.  Comme  le  ministre  des  finances  consacre  372  mil- 
lions au  fonds  d'amortissement,  4  millions  suffiront,  ou  bien  40 
*dans  10  années;  c'est  88  p.  100,  le  cours  actuel  est  de  95  p.  100. 

Les  intérêts  sont  réglés  à  7  i  millions,  ce  qui  donne  en  10 
années  7^  mill.,  et  .cela  argent  sounant.  Les  40  millions  (du  fonds 
d^amortissement  sont  en  papier;  ainsi  la  somme  totale  qui  est 
remboursée  dans  une  période  décennale,  s'élève  à  i^5  millions 
de  thaï. 

i^^  période,  de  1823  à  i*833i. 

Pour  l'aimée  i8ii3  il  reste  encore  à  pa|^er  196  Baillions,  l^er 

j>ttis  1823  jusqu'à  18 33,  le  taux  dëirincérét  et  le  fends  d-auor- 

«tissementirestentiles  mêmes,  savoir  :  11 5  imU.  4e  thaï.  ;  i'avoor- 

'  4âs6(*gDoot  «st  )de  40  nÂlIîons,  par  conséquent  <la  «oofnie  de  i^^ 

millions  sera  réduite  de  40  millions  au  moyen  dellIaft^Riliia^ 

aBflBL 
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A  la  fin  de  èèttft  période ,  la  dette  publique  s*éleTera  à  la 
somme  de  x59  mill.  de  thaï. 

a*  période,  de  i833  à  1843. 

£n  t833  il  restera  encore  à  payer  i56  mill.  Le  fonds  d*amor-« 
tissement  est  le  même,  mais  les  intérêts  diminuent.  Ils  se  trou- 
vent réduits  à  6  millions,  ce  qui,  pour  la  période  décennale, 
donne  60  millions.  L'amortissement  «  pour  la  même  période ,  est 
de  1^0  knlllionftt  Ainsi,  somme  totale,  100  millions.  Dans  cette 
période  la  dette  publique  est  réduite  à  1 16  iniilidns. 

3®  période,  de  i843  à  i853. 

En  têi(3  ii  resUera  encoreàpayer  t i6iiitl.  l^poîa  i643jusifu'à 
i8S3^  la  éMe  piiMiqu€  ne  chan^  pas ,  TaiiionisseiiKetil  esl  \é 
même,  mais  les  intérêts  diminuent;  ils  s'élèvent  à  la  somme  de 
44,440^000  thaï.  L'amortÎBSetaient  est  de  40  millions  {  somme 
ttttake^  84  niiU.  Dans  oette  période  la  dette  publique  est  Iréduilè 
à  76 millions  Ae  thaï. 

4®  période,  de  i853  à  i863. 

En  i853,  76  millions  seront  eneot^e  dus.  De^Hiis  i8^3  jusqu'à 
i863,  la  dette  publique  ne  change  pas ,  l'amortigseftïettt  est  \t 
néiiie,  savoir  :  de  40  miil.>  mais  les  intérêts  diminuent.  Ils  s'é- 
léveat,  poUr  la  période  décennale,  à  19  mill.;  ainsi,  intérêt  el 
fonds  d'amortissement ,  69  millions.  A  la  fin  de  cette  pétiofde, 
k  detle  piibttque  se  trouve  réduite  à  36  millions. 

5*  période,  de  i863  à  187a. 

En*  883, 56  millions  seront -ettcorc  à  payer.  De  i663  à  1672, 
U  dette  est  ki  niéme ,  ainsi  <ine  l'arnoriissement,  mais  !es  înté«- 
rets  idilmtiuent.  Dans  cette  pétiode ,  ils  ne  s'élèvent  qi*^à  ïa 
'Somme  de  ïS^  mill.;  Aitisi,.am.etint.,  53  •^-  mill.  de  thaï  Dans 
cette  pét^ôde  l'état  est  enccfte  débiteur  de  36  milliotis  ,le  fonâ 
d'^imnidrtissement  est  de  40  mictions,  par  conséquent  la  dette pa« 
M^iïe  %e  ît^onve  Peinte. 

jiperôtt  génértà  âe  la  dette  publique. 

1*^^  fiérîode.  i8a3ài633 

ft«      •--.  i833  à  1843 

*•       ^  a843  à  i«53 

4*       _  i853  à  i863 


Bim. 

Ado. 

ma. 

396 

40 

«56 

i56 

40 

ai6 

a  16 

40 

'7^ 

76 

40 

s« 

M 

«S 

3oo  Géographie 

Intérêts  et  fonds  d  amortissement 
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^    Les  intérêts  de  la   dette  publique  s'élèvent  à  aa6  m,  de 
Thlr. 

Le  fonds  d'amortissement  est  de  196  mill. ,  cest-à-dire  de 
40  m.  pour  10  années.  Total  des  intérêts  et  du  fonds  d'amortis- 
sement, U%i  mill. 

Si  Ton  évalue  à  10  p.  0/0  les  frais  de  perception  de  la  dette 
publique,  ce^  frais  s'élèveront  à  k%  mill.,  en  sorte  que  la  dette 
publique  toute  entière  formera  un  total  de  4^4  millions'  de 
thlr. 

Â  partir  de  1823,  la  dette  est  éteinte  en  49  ans  ;  en  1872  elle 
est  éteinte. 

La  Bavière  est  grevée  d'une  dette  plus  considérable  que  la 
Prusse.  D'après  le  budget ,  la  dette  publique  de  la. Bavière  s'é- 
lève à  112  millions  de  florins.  La  Bavière  a  4  millions  d'habi- 
tans,  et  chaque  habitant  paie  16  thlr.  10  sgr.  pour  la  dette  pu- 
blique. 

La  Prusse  a  12  millions  d'habitans;  au  i^''  janv.  i8a8  la  dette 
publique  du  pays  s'élevait  k  iSS  millions  de  thl.  D'après  cela, 
chaqua  habitant  contribue  à  la  dette  publique  pour  14  thlr. 

C'est  le  royaume  des  Pays-Bas  qui  a  la  dette  la  plus  considé- 
rable. £n  i83o,  la  dette  publique  active  est  fixée  à  780  millions 
de  florins,  le  cours  est  de  56  p.  0/0  \  l'intérêt  est  de  a  1/2  p.  0/0. 

La  somme  des  intérêts  s'élève  par  conséquent  à  19  1/2  mil" 
lions  de  florins,  ou  i3  mill.  de  thl.^  ce  qui  fait  à  peu  près  le 
quadruple  de  la  dette  du  royaume  de  Prusse. 

Les  Pays-Bas  ont  6  millions  d'habitans.  L'état  est  en  outre 

chargé  d'une  dette  de  840  m.  de  fl.,  qui  ne  produisent  point 

d'intérêt ,  mais  qui  sont  payés  successivement  d'une  manière 

éventuelle,  mais  très-lente. 

L'Angleterre  a  le  plus  de  dettes.  Elle  paie  maintenant  28  mill 
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de  liv.  st.  en  intérêts  sur  un  capital  de  S^ù  m.  liv.  st.  L'entretien 
<le  la  maison  royale  des  pauvres  et  de  la  marine  lui  coûte 
26  millions. 

Le  fonds  d'amortissement  n'est  que  de  3  mill.  de  liv.  st.  L'an- 
cien fonds  d'amortissement,  qui  s'éievait  à  14  mill.  liv.  st.;  a  été 
supprimé  par  le  parlement ,  quoique  les  ministres  l'eussent  dé- 
fendu ,  et  cela  parce  que  les  membres  du  parlement  y  étaient 
directement  intéressés. 

Le  taux  des  intérêts  est  de  3  p.  0/0 ,  et  les  effets  sont  à  87. 
La  Prusse  paie  19  grosch.pour  intérêts,  et  les  Anglais  lothalr., 
c'est-à-dire  i  x  fois  plus  que  la  Prusse. 

La  dette  nationale  anglaise  est  par  conséquent  de  la  valeur 
des  deux  tiers  des  domaines  de  TAngleterre,  de  l'Ecosse  et  de 
l'Irlande ,  que  Colquhoun  a  estimés  à  i,aoo  millions  de  liv.  st. 

C.  R. 

i33'  Tableau  de  la  su&face  et  de  la  population  des  États 
Autrichiens.  (  Extr.  de  la  Carte  Routière  des  Postes  de  la 
Monarchie  f  du  colonel  Thaux.  Vienne,  1829.) 


surface  et  POPUtATION. 


Royaame  de  Hongrie. 

Frontières  niHitaires 

de  la  Croatie, 

(le  l'EsclaToriie  et  da 

Banal. 


frontières  ( 

de       ] 

Croatie .  ( 


frontières  de  Carlstadt  ) 
-~     de  Warasdin. .  | 

-—    de  Benat ) 

—     de  l'Esdavonie 

•»-    dn  Banat 

Royaame    de  Bohêmt 

Lomhûrdiê  et  F^êtui».  .\ 

Dalmati* 

Galieit  et  Lodotnin'ê 

li/jru 

Archidoché  à'Autrielit 

Daché  de  Styri* • ••' 

Grand-Duché  de  Tratufltramiê ,  y  comprise  la  frontière  mili 
taire  de  Transylvanie  ,  169,120  âmes. ............... 

Mar^aTÎat  de  Moravù  avec  portion  du  dnché  de  Siictie. . . . 

Comté  de  Tjrrol  et  Fororihrg 


Sdbvacx 
en  milles 

carrés 

géo;raphi> 

quest 


Totaux. 


4,181.600 
170,700 
67,100 
60.000 
130,600 
182,200 
962,963 
851,041 
273,760 

1,648.0.30 
610,746 
708,661 
300,406 

1,109,800 
481,564 
616,410 


12,163,052 


POrULA- 
TtOIf. 

Nombre 
d'Ames,^a^ 
mée  compr. 

0,669,686 
441,270 

263,444 

229.601 
3,748,361 
4,279,764 

329,727) 
4,385,606 
1,138,606 
2,031,136 

839,128 

2,037,666 

1,994,860 

776,390 


32,138»087 


i34.  Mouvement  de  la  population  de  la  ville  de  Vienne. 

D'après  le  tableau  statistique  publié  par  ordre  du  gouver* 
nement  autrichien^  la  ville  de  Vienne,  en*  1829,  contenait 

289^785  habitaosj  do»t  lk}^^!\  hommes 2  et  I.47;i3x  femmeSf 
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I40  nombre  des  naUsances  a  été,  en  1839,  de  t3,a9i  enfans 
légitiiDes,  dont  3^999  du  sexe  masculin ,  et  de  5,474  enfans 
naturels,  dont  2,197  du  sexe  féminin;  13,099  apps^rtiennenl à 
)a  religion  catholique,  161  à  l'église  réformée,  So  à  Téglise 
^ecquei  et  3o  à  la  croyance  juiv«.  Le  nombre  de$  morts  a  été 
4e  i3»dft9,  dont  7,39s  mâles,  6,534  femellits  :  i3,4SS  étpient 
Mtboliqaes  ,  «33  prolestans  ,117  juifs  et  a6  {^fees.  4)588  sont 
morts  avan  t  d'avoir  accompli  un  an,  1,17s  ayant  4  ans,  i,t86 
ffe  4  à  20  ans,  tk,47o  de  ta  ans  à  40  ans ,  «90^7  de  40  ^  ^o 
.  Atis,  1*984  de  ùo  i.  8«  ans,  335  de  $0  à  100  ans ,  et  4  au*desstis 
de  100  ans;  i3,338  sont  morts  de  maladies  ordinaires,  34^ 
de  la  petite-vén»le ,  45  par  le  suicide,  im  seul  par  homicide, 
tt  ko6  de  mort  subite.  Il  est  à  remarquer  que ,  pendant  i8ag, 
iâ  n'y  *  eu  aucune  condamnation  capitale. 

a,S3a  mariages  ont  été  célébrés  dans  les  proportions  sui- 
7aDt^s  ;  2,376  catboIiqu«;s,  5  p^roie^taas ,  220  niisieiis  et  7  juifs. 
j[Z«iVia//oA^/;  17  avril  x83o.) 

i32.  MEMoaiÀ  DE  hk  IiTNTA  BB  Caluficacioit.  -^Mémoire 
de  la  Commission  chargée  d'apprécier  les  produitade  ritïdustrie 
espagnole,  formant  Texposition  publique  de  1828,  présenté  au 
toi  par  le  ministre  des  finances ,  D.  Louis  Lopez  Ballesleros. 
In-4'.  Madrid ,  i83o. 

Par  un  décret  du  5  septembre  1827,  le  roi  d*£spagne  a  or- 
donné qu'une  exposition  publique  des  produits  de  Y'màuslnc 
espagnole  eût  lieu  le  3o  mai  1828.  Une  Commission  a  é\é 
nommée  pour  exaxpiuer  les  produits  et  faine  un  rapport.  Le 
mémoire  de  la  Commission  nous  aya^L  été  coniit^u nique,  nous 
en  donnerons  pne  analyse,  comme  pour  l'exposition  précédente 
{  Vojr.  fiaMetin ,  Tora.  XIV,  n**  58  ),  afin  de  leur  faîfe  co^a.aitre 
Vétat  actuel  de  Tiiidustrie  «n  Espagne. 

La  Gommidsion^  après  avoir  caractérisa  d'une  Bianière  gco^' 
srale  les  diverses  branches  de  Tindustrie  espagnole,  qiM  lut  )N^ 
ttùssent  avoir  fait  des  progrès,  déclare  cependant  que  le  pays 
ft  besoin  de  faire  encore  de  graiids  efforts  ppm' ^^^rv^pmf  à  ce 
haut  degré  de  perfection  auquel  tendent  tous  ses  voeuit^ 

Elle  entre  ensuite  dans  des  détails  précis  sur  les  divers  pro- 
iJM^  ffii  f>ut  ^  exposé^ 
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Sft<StiOH  V^,  —^  CôtùHi  et  produits  nûturtls  des  colonies^ 

Chap.  1*'-—  CotonSé 

Qnokine  la  principauté  de  Catalogne  ait  été  empêchée  pat 
le  malheur  des  temps  d'envoyer  à  Texposition  de*  produits 
aussi  beaux  et  en  aussi  grand  nombre  qu'on  leùt  désiré,  la 
Gonimission  doit  cependant  une  mention  honorable  aux  tissus 
tie  ooton  nofnmés  gingunsy  sortis  des  fabriques  de  oett^prtn-* 
cipauté  t  et  dont  le  pays  fait  une  grande  consommation* 
GHAFé  a.  *—  Coton  >  Sucre  et  Cochenille, 

La  Commission  mentionne  ees  articles  quoiqu'elle  en  ait 
peu  vu  à  ^exposition ,  parce  que  cette  circonstance  n'indique 
ipoint  qu*il9  aient  été  abandonnés.  Ils  forment  toujours  une 
branche  d'industrie  et  sont  en  progrès. 

SfccTioN  H.  —  ZfliVrtf,  Poil^  Chnpeauiù, 

CéA»*  \^^^ —  Laine  hmte  (en  rama)  ^  ou  Laine  non  JU^ 

Sans  répéter  ce  qu'elle  a  déjà  dit  Tannée  précédente,  la  Com* 
Itaission  fera  cependant  observer  que  dans  les  salons  du  Conser* 
Vatûire  on  n'a  pas  vu  d'échantillons  qui  dénotassent  quelques 
améliorations  dans  les  laines  espagnoles.  Elle  pense  que  l'état 
Slationnaire  de  cette  branche  d'industrie  ne  peut  provenir  que 
de  l'opinion  généralement  répandue  en  Espagne  que  les  laines 
de  ce  pays  sont  supérieures  à  celles  des  autres  nations  euro- 
péennes. Malheureusement  les  progrès  de  l'industrie  étrangère 
dans  les  laines ,  prouvent  que  cette  opinion  est  erronée.  L'as- 
èortimcnt  et  le  lavage  des  laines  a  subi  des  améliorations  dœs 
2i1a  nécessité  qui  a  fait  disparaître  quelques  abus  nés  de  la  cupi-* 
dite  do  quelques  individus  agissant  au  préjudice  de  commer-« 
pns  et  de  fabricans  honorables. 

Chap.  a.  —  Tissus  de  laine. 

Les  tissus  de  laine  que  Ton  a  vus  à  l'exposition  sont  très-^ 
nombreux.  Il  en  est  qui  ont  fourni  la  preuve  de  quelques  progrès 
dans  la  marn-d'œuvre»  La  fabrication  de  cet  article  est  d'ailleurs 
assez  considérable ,  pour  qu'elle  puisse  subvenir  aux  besoins 
de  toutes  les  provinces  et  de  toutes  les  classes  de  la  société.  La 
baisse  des  prix ,  surtout  dans  les  draps  de  qualité  moyenne  et 
inférieure ,  indique  que  l'on  fait  maintenant  usage  de  machines, 
qui  diminuent  le  prix  de  la  main-d'œuvre;  cependant  la  Com- 
mission fera  observer  que  les  draps  espagnols  ne  peuvent  en- 
core soutenir  ia  comparaison  avec  cens  de  Stjdrm^  diç  Lotrviçr^ 
^t  d'autrçs  fabriijuçs  étrangères, 
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La  maison  de  D.  Casimir  Herran  et  fils ,  qui  vient  d'établir 
une  manufacture  à  Ëzcaray ,  a  envoyé  à  Texposition  (les  draps 
dans  lesquels  on  remarque  le  bon  effet  du  foulage  horizontal, 
et  qui  se  distinguent  par  un  apprêt  soigné. 

La  Catalogne  s'est  distinguée  dans  cette  branche  d'industrie. 

En  terminant  ce  chapitre ,  la  Commission  croit  devoir  dire 
quelques  mots  des  tapis.  ^£lle  a  surtout  fixé  son  attention  sur 
les  tapis  de  la  manufacture  royale  de  Madrid,  qui  existe  depuis 
un  siècle ,  et  dont  le  roi  Philippe  Y  a  fait  venir  de  France  les 
fondateurs.  Ces  tapis  ne  laissent  rien  à  désirer. 

Chap.  3.  —  Chapeaux, 

L'exposition  de  cette  année  a  confirmé  l'opinion  favorable 
que  la  Commission  a  émise  l'année  précédente ,  relativement 
à  la  fabrication  des  chapeaux.  Elle  fait  de  continuels  progrès. 

La  Commission  saisit  cette  occasion  pour  faire  quelques  ob- 
servations sur  les  chapeaux  de  paille,  quoique  cette  branche 
d'industrie  n'ait  aucun  rapport  avec  la  chapellerie  proprement 
dite  y  soit  pour  la  matière  première  y  soit  pour  la  nature  du 
travail. 

L'usage  des  chapeaux  de  paille  est  plus  étendu  dans  les  pays 
étrangers  que  dans  l'Espagne  même.  Il  serait  par  conséquent 
à  désirer  que  cet  article  baissât  de  prix ,  afin  que  les  consom- 
mateurs devinssent  plus  nombreux.  La  Toscane  reçoit  de  nom- 
breux envois  de  chapeaux  de  paille ,  et  la  France  en  demande 
annuellement  pour  4  millions.  En  France ,  en  Angleterre  et 
dans  d'autres  pays,  on  fait  des  essais  pour  la  culture  de  l'es- 
pèce de  blé  nommé  triticum  rigidum^  dont  la  paille  fournit  la 
matière  première  de  cette  industrie.  Cjette  année  ^  on  a  aussi 
commencé  à  la  cultiver  en  Espagne. 

Sectioit  UL  —  Soie, 
Chap.  i*^  — Soie  crue  et  teinte. 

Cette  branche  d'industrie  a  fait  des  progrès  lents ,  mais  qui 
n'en  sont  pas  moins  certains.  Le  procédé  que  l'on  emploie  main- 
tenant pour  filer  la  soie  est  infiniment  supérieur  à  celui  qui 
était  autrefois  en  usage. 

La  province  de  Valence  mérite  une  mention  honorable  à  cet 
égard.  Les  soies  teintes  sont  très-belles. 

Chap,  2,  -^  Soiçriçs^ 

L'amélioration  du  filage  et  de  Viict  46  ioxàx,^,  )a  spie  accélé- 
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rera  le  perfectionnement  des  tissus  de  soie ,  et  la  Commission 
espère  que  la  prochaine  exposition  mettra  en  évidence  les  pro- 
grès qui  auront  été  faits.  Quant  aux  tissus  qui  figurent  à  celle- 
ci ,  la  Commission  a  remarqué  qu'ils  étaient  aussi  beaux  qu'on 
pouvaits'y  attendre,  eu  égard  aux  perfectionncmens  opérés  jus- 
qu'à ce  jour. 

Section  IV Lin  et  Chanvre. 

La  Commission  aurait  désiré  trouver  à  lexposition  des  échan- 
tillons des  fils  et  tissus  qui  abondent  dans  quelques  province^ 
de  TEspagnc.  Elle  attribue  l'absence  de  ces  échantillons  à 
l'état  de  stagnation  dans  lequel  se  trouve  cette  branche  d'in- 
dustrie qui ,  jusqu'à  présent ,  n'a  pas  été  traitée  d'une  manière 
assez  étendue.  Pour  obtenir  des  progrès^  il  faudrait  que  des 
gens  riches  et  intelligens  fissent  des  provisions  de  lin  ou  de 
chanvre,  et  dirigeassent  les  opérations  en  divisant  le  travail. 
Tel  est  le  procédé  que  suivent  d'autres  pays  de  l'Europe  qui 
exportent  de  grandes  quantités  de  toiles.  Mais  ce  procédé 
exige  des  encouragemens  et  une  protection  efficace.  Les  mou- 
choirs en  fil  qu'à  envoyés  la  maison  D.  A.  Viguet  de  Barcelonne, 
ont  mérite  l'approbation  de  la  Commission.  La  qualité  eu  est  si 
bonne  qu'ils  ont  fait  baisser  d'un  tiers  le  prix  des  mouchoirs 
étrangers. 

Sectioït  V.  —  Faïence,  CKistaux,  Verre ^  Savon,  produits 

chimiques. 

Faïence,  —  Cet  article  fait  de  continuels  progrès,  11  en  est  dé 
même  de  la  porcelaine. 

Cristaux.  —  La  manufacture  royale  de  cristaux  de  St.-llde- 
fonse  a  envoyé  à  l'exposition  une  foule  de  cristaux  de  formes 
élégantes  et  variées. 

Les  verres  de  la  fabrique  de  D.  Hafaël  de  Rodas,  à  Aranjuez 
sont  très-estimés.  La  plus  grande  partie  de  ces  verres  est  à 
surface  plane. 

Sa^fon.  —  La  fabrication  du  savon  est  une  des  branches  d'in- 
dustrie dans  lesquelles  l'Espagne  a  eu  le  plus  de  succès.  Dès  le 
commencement  du  i8®  siècle,  l'Italie  et  la  France  ont  imité  les 
procédés  de  notre  fabrication.  Des  progrès  ont  été  faits,  mais 
la  supériorité  demeure  toujours  aux  savons  d'Espagne. 

Produits  chimiques,  —  L'exposition  a  prouvé  que  les  produits 
chimiques  ont  fait  des  progrès  en  Espagne |  et  qu'ils  promet^ 

F,  Tome  XXII,  —  Max  i83o,  20 
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tent  d*en  fajre  encore.  Il  en  es^  résulté  fjue.  l^s  prpdiij^  çhinij-; 
g^ues  étrrangers  ont  baissé  de  prix. 

SEpTiON  VI.  —  Çuyrages  de  mé(al ,  horlogerie  y  i^çf^^nfe^^  </<ç 

musique. 
ÇuAp.  f  *^  —  Ouvrages  de  métal. 

On  a  vu  à  l'exposition  peu  d'échantillons  d'objets  fabriqués 
avec  du  fer,  surtout  dans  les  articles  qui  >  étant  d'une  grande 
nécessité,  excitent  toujours  un  vif  intérêt.  L^  temp^  apprendra 
aux  fabricans  qu'il  est  autant  de  leur  intérêt  que  de  l'intérêt 
cénéral  qu'ils  fassent  connaître  les  produits  de  leur  industrie. 

Les  objets  en  or,  en  argent  et  enacie|:,  ont  été  plus  noQib|:e})x, 
et  généralement  satisfaisans. 

Cqap.  ^  —  Horlçgerie. 

La  Çoi(ninission  na  rien  de  flatte;u^  à  dire ^ l'égard  de  cetfç 
brancl^e  de  l'industrie  espagnole.  Les  artis^^s  capables  de  ri- 
yaiiser  avec  le^  pays  étrangers  i^e  ^apqvfept  pas,  ipais  la  con- 
Sf»Qirnation  est  açrétée  par  le  peu  de  progrès  qu'ont  faits  jqsq^à 
présent  cj'autres  arts  qui  se  rattac)ient  à  rhprlogerie.  Ji'ççxposi- 
tiqn  n'a  présenté  qu'une  montre  à  répéti^on  avec  éçbappemeof 
de  cylindre. 

Çhap.  3.  —  Jlnstrifmq/is  de  miisique. 

Depuis  3o  ans  cette  branche  d'industrie  a  fait  de  nofabIe$ 
progrès.  Maintenant  les  çonsomipateuirs  ne  sont  plqs  tributaires 
de  l'Angleterre,  de  la  France,  et  4e  l'Allemagne,  soit  pour  les 
iostrumens  à  cordes ,  soit  pour  )es  instrupieps  à  vent.  I^'exposi- 
tion  a  présenté  de  très- beaux  pianos. 

§|tCTiqij  yj!.  —  Papiers  peints  pour  ornement  de  salons  t  Toiles 

cirées. 

Ces  articles  font  des  progrés. 

SECTION  Vni.  —  Peaux  tannées* 

La  Commission  n'a  que  des  éloges  à  donner  aux  divers  arti- 
clés  que  produit  cette  branche  d'industrie.  Cependant  elle  fera 
observer  que,  d'après  des  ^apports  qui  lui  ont  été  soumis,  le 
travail  manque  dans  plusieurs  tanneries  ,  surtout  en  Galice, 
9oit  parce  que  les  cuirs  de  l'Amérique  méridionale  sont  devenus 
très-chers ,  soit  parce  que  la  contrebande  ne  peut  être  suffisam- 
ment réprimée.  La  Commission  pense  que  ces  plaintes  s'expli- 
guenl  facilement,  si  l'on  considère  que  la  grande  extension  qu'a 
prise  cette  branche  d'industrie  a  entraîné  une  di|i)in\i(ion  daos 
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la  consommation  de  certaines  fabriques ,  qui  fournissaient  au- 
trefois aux  besoins  de  bourgs  et  de  provinces ,  qui  ne  sont  plus 
obligés  maintenant  d'aller  se  pourvoir  au  dehors. 

Sectiow  IX.  —  Machines  et  Instrumens  pour  les  arts, 
La  Commission  est  satisfaite  de  cette  partie  de  Texpositloii. 
S»cTiQiî  X.  —  Opjet^  divers, 

P(ij9<yrç/jrar((7/7.  — ï^afabcicatiqQ  du  pfipif^  çt  ^  ça^too 
fait  df  ^  proçr^s* 

Caractères,  pçur  V impression. '^ïu^  Qomm^o^  9  dé)ik®^* 
primi;  ^f){{  4^$ir  de  yoir  prospérer  cptte  branche  d'ip^q^trie, 
£|lç  ^iir^jt  vu  avec  pi|aj$if  quelque!  éfhuntiUqps  d^  pçifçf^  el 
dp  former,  mais  elle  u'ep  a  point  tfouyé. 

Section  XI Objets  varié^. 

Morue.  —  L'Espagne  paie  annuellement  plus  de  ao  millions 
de  réanx  à  l'industrie  étrangère  pour  la  morue  quelle  con- 
somme; par  conséquent ,  tout  essai  qui  a  pour  but  d'affranchir 
le  pays  de  ce  tribut  mérite  une  grande  attention  et  dçs  ^ncpu- 
ragemens.  C'est  pourquoi  la  Commission  croit  devoir  ^pqo^der 
une  mention  honorable  à  D.  Manuel  Garcia  Domingues;  pour 
les  échantillons  de  morue  bien  préparée  qu'il  a  envoyés  à  ji'ex- 
positiop  et  dont  Tarrobe  ne  coûtera  que  27  \  riç. 

Builes^  —  Les  huiles  présentée^  par  p.  Rain9P.  ^ub(a  |ont 
fabriguéçs  avec  intelligence  et  talen(. 

Section  XII ObJe{s  curiet^r, 

La  Commission  doit  aussi  une  mention  honorable  au  talent 
appliqua  à  certains  travaux  qui  embellissent  la  vie  sociale.  T^Is 
sont  les  tableaux  représentant  des  fleurs  peintes  par  les  jeunes 
filles  de  l'Académie  qu'a  fondée  D.  Manuel  de  Velasco,  dans  uue 
de^  écoles  que  dirige  la  Société  royale  économique  de  Séville. 

La  Commission,  termine  son  rapport  en  faisant  remarquer  que 
si  l'exposition  de  l'année  1828  n'a  point  offert  de  ces  objetfl 
Qui  sont  le  produit  de  certains  arts  que  le  goût  et  l'qpulçi^ço 
portent  au  plus  haut  degré  de  perfection ,  elle  a  du  moins  fait 
connaître  aux  Espagnols  ce  qu'ils  possèdent  et  ce  qu'ils  peuvent 
espérer.  p,  i^. 

i35.  L  An  Rot  et  aux  Chambres  ,  sur  les  véritablej^  Causes  de 

la  rupture  avec  Alger  et  sur  l'expédition  qui  se  prépare;  pac 

Alex,  de  Labdboe,  député  de  la  Seine ,  cto.  In-8^  de  vx-SfH 

9i  u  p.  av.  I  pi.  f  fttiXf  i  fr.  Paris  ;  i99o  ;  Trvçbj. 
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i36.II.  Sur  la  gdekre  actuelle  avec  la  régence  d*Algee,  en 
réponse  à  un  écrit  de  M.  le  comte  de  Laborde ,  Député  de  la 
Seine.  In-8®  de  45  p.;  prix,  7^  cent.  Paris,  mai  i83o;  Ba- 
chelier. 

137.  IIL  Rblatiok  de  l'arrivée  daksla  rade  d'Alger  du  vais- 
seau de  S.  M.  La  Provence,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte 
de  la  Bretonnière  ,  Commandant  les  forces  navales  du  Roi 
dans  ces  parages  ;  excursions  dans  la  ville  et  les  environs 
d'Alger,  et  détails  précis  de  Tinsulte  faite  au  pavillon  du  roi, 
par  les  Algériens,  le  3  août  xSag  ;  par  M.  Bianchi,  secré- 
taire-interprète du  roi,  etc.  In-8°  de  78  p.  av.  2  pi.  lilhogr. 
Paris,  i83o;  Ladvocat. 

i38.  IV.  De  l'expédition  contre  Alger;  par  M.  J.  C.  X.  de 
SiSMONDi  (  Revue  Encyclop,;  mai  i83o,  p.  273.  ) 

m 

'  1 39.  V.  Vocabulaire  français-arabe  du  dialecte  vulgaire  d'Alger, 
de  Tunis  et  de  Maroc,  à  Tusage  des  militaires  français,  con- 
tenant les  mots  principaux  et  d'un  besoin  plus  journalier, 
dont  la  prononciation  est  représentée  en  caractères  français, 
suivi  de  dialogues  et  des  locutions  les  plus  nécessaires; par 
J.  J.  Marcel^  ancien  directeur- général  de  riraprimerie  en 
Egypte,  chev.  de  la  légion  d'honneur.  In-i8  obi.  de  i4i  p.; 
prix ,  a  fr.  Paris,  i83o ;  Denain.  * 

x4o.  VI.  Vocabulaire  franc  aïs- arabe  ,  suivi  de  Dialogues  à  Tu. 
sage  de  l'armée  d'expédition  d'Afrique;  par  M.  Vincent,  secré- 
taire-interprète attaché  à  l'armée  d'expédition.  Imprimé  par 
ordre  de  S.  E.  le  Ministre  de  la  guerre,  In-8°  obi.  de  io4  p. 

.     av.  3  pi.  lithog.  ;  prix ,  3  fr.  Paris,  i83o  ;  imprim.  de  Firniin 

^     Didot. 

r!^i.  VII.  Dictionnaire  de  la  langue  franque,  ou  Petit  Maa- 
rèsque;  suivi  de  quelques  dialogues  familiers  et  d'un  vocabu- 
laire de  mots  arabes  les  plus  usuels ,  à  l'usage  des  Français 
en  Afrique.  la- 18  de  3  fr.;  prix,  i  fr.  5o  c.  Marseille, 
l83o;  Feissat. 

*    ■    • 

4jt4a.  VIII.  Guide  sanitaire  des  voyageurs  aux  pats  chauds; 
Conseils  hygiéniques  aux  Européens  destinés  à  passerais  ilcs, 
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on  à  faire  partie  de  V Expédition  d^ Afrique  ;  suivi  d'une  liste 
des  médicaroens  dont  on  doit  munir  une  pharmacie  dômes* 
tique  ;  par  M.  E.  Dcscourtilz  ,  D.  M.  P.  Nouv.  Edit.  rev. 
corr.  et  augm.  d'une  Notice  sur  le  maldemer^  et  de  Théories 
nouvelles  sur  le  traitement  de  la  Fiêure  jaune  et  de  la  Peste. 
Id-i8  de  167  p.;  prix,  %  fr.  5o  c.;  Paris,  i83o;  Rignoux. 

143.  IX.  Histoire  d'Aloer  et  du  bombardembitt  de  cette  ville 
en  1816  ;  Description  de  ce  royaume  et  des  révolutions  qui  y 
sont  arrivées,  de  la  ville  d'Alger  et  de  ses  fortifications,  de 
ses  forces  de  terre  et  de  mer,  mœurs  et  costumes  des  habi- 
tans ,  des  Mores ,  des  Arabes ,  des  Juifs ,  des  Chrétiens  ;  de 
ses  lois,  de  sbn  commerce  et  de  son  revenu,  etc.  ;  avec  une 
carte  du  royaume ,  et  une  vue  lithographiée  de  la  ville  d'Al- 
ger, de  ses  fortifications  et  de  sa  rade.  In-8^  de  366  p.  ;  prix, 
6  fr.  Paris,  i83o;  Piltan. 

i44-  X.  Abrogé  de  l'histoire  d'Alger  ,  contenant  la  Relation 
de  l'Expédition  de  LordExmouth  en  1816,  etc.  In-x8  d'une 
feuille  91/3  ;  prix,  i  fr.  ;  Auxonne,  x83o;  imprim.  de  Saunié 

145.  XI.  Sur  les  guerres  maritimes  des  diverses  puissances 
(le  l'Europe  contre  Alger,  depuis  i663  jusqu'en  1817  ;  par  M. 
Devàl,  Consul  à  Alger.  {Annal,  maritimes;  janv.  et  fév,  i8aH, 
p.  26.  ) 

146.  XII.  Expédition  de  Charles  V  contre  Alger  (Revue  des 

deux  mondes;  avril  i83o,  pag.  33.  ) 

147-  XIII.  Guide  des  Français  a  Alger,  ou  Itinéraire  sur  la  côte 
de  la  Régence  depuis  Maroc  jusqu'à  Tunis,  avec  un  recueil 
de  mots  et  de  phrases  français-arabes ,  l'état  des  forces  de 
terre  et  de  mer  employées  à  l'Expédition ,  suivi  de  Taspect 
géographique  de  la  côte  d'Alger  ;  extrait  de  l'ouvrage  de 
de  M.  le  comte  A.  de  Laborde;  par  deux  Arabes.  In- 18 
de  4  f.  2/3  et  3  pi.;  prix,  4  fr.  5o  c.  Marseille;  i83o,  Ca- 
moin.  Toulon  ;  Bel  lue. 

148.  XIY.  Lettre  topograpkique  et  médicale  sur  Aloer  ;  par 
M.  Lauvergne  ,  chirurgien  de  la  marine  royale  (  Annal,  ma-* 
ritimes  ;  sept,  et  oct.  18*9,  p.  469.  ) 


i4^*  XV.  Esquisse  dk  l'Etat  d'Algea  ,  considéré  sous  les  rap- 
ports politique,  historique  et  civil  ;  çoatenant  un  Tableau  sta- 
tistique sur  la  géographie^  la  population,  le  gouyernement, 
lesrevenus,  le  commerce,  Tagriculturc,  les  arts,  les  manufac- 
tures, les  tribus,  les  mœurs,  les  usages,  le  langage,  les  évc- 
nemens  politiques  et  récens  de  ce  pays  ;  par  W.  Shaler  , 
fcbWuî-Géttéral  des  ÉtàU-Unis  â  Alger,  twduit  dé  râiiglalSi 
tel  eHHfchî  de  Notes*,  par  M.  X.  BtaKchï,  Sécfétdti-c-iiitér- 
prèlfe  du  kbi ,  etfe.  Aveb  un  Man  d' Ali^eî-,  du  PbVl ,  éch  Fbr- 
hfitàtibnsj  H  d'ûiie  phHîë  de  la  R^de;  dressé  trajî'nèi  d'an- 
ciens dôfcutîien*  aulhfenlicjues  bt  des  rensfeîgrienlens  irécèns 
fccJWmiihiqués  par  M.  X.  B.,  Adjoint  &  lïi  Mission  id^  M.  le 
bintrfe-'amiical ,  cbmtê  de  la  Brèlonftièrë>  âlsptês  fle  la  Ré- 
gence,' eii  jtîillet  1829.  In-8''  de  x  et  4bé  l^;  âr.  î  pi.  li- 
thogr.;  prix,  9  fr.  Paris,  i83o;  Ladvobat,  (  Fdjr,  fe  Mlkt,, 
Tom.  VI,  n*'  a32,  et  Tom.  XIII,  n°  laS.) 

45b.  XVI.  ÀLGK*ft.  Esquisse  topôgrai^hique  et  ktstoniQtË  du 
l'oyaufhe  et  de  la  vîlîè  ,  accomjiagnée  d'une  carWè  générale 
du  royaume  et  d'im  plan  du  fort  et  de  ses  environs  ;  par 
A.  M.  Pereot.  In-8^  de  94  p.  9  av.  une  carte  et  un  plan  j 
prix,  i  fr.;  Paris,  i83o;  Ladvocat. 

X  5  T .  XVII.  Alger.  Tableau  nu  royaume  ,  de  la  vill^  d'Al^sk 
ET  DE  SES  ENViAOîfs;  état  de  son  commerce ,  de  ses  forces  de 
terre  et  de  mer  ;  description  des  mœurs  et  usages  dii  pays; 
précédés  d^rii^e  Introduction  tiislorique  sui*  les  différentes 
exfjédtiîons  d'Alger,  depuis  Charles-Quint  jnsquli  nOBJDurs; 
9vec  earle,  vue,  portraits  et  costumes  des  h^bitâus;  par 
M%  Rb^auoot  j  ancien  officier  dfe  la  garde  du  Gonstil  de 
France  à  Alger.  3*  édit. ,  i-ev.  et  corr.  I11-8**  de  %t  et  i%%  p., 
av.  4  pi.  grav*et  a  pb  lithbgr.^  prix,  t  fr-  P«»s^  i83o; 
Mbitgte» 

ïSî.XVIII.  SocvEwiRS  d'un  officier  français  prisowmér  bn 
Barbarie  pendant  les  années  1811,  li,  i5et  i4  ;  situation  ci- 
vile et  militaire  de  ce  pays,  mceurs^gouvernemeiiti armée, 
f^oûtions  militaires,  productions  indigènes ,  climat ,  moyens 
de  s'en  rendre  maître  et  4e  s'y  maiii^ecir ,  plan  d'attaq^i  ^^ 
conquête  ,  de  colonisation ,  projet  d'organisation  d'une  ar- 
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inee  <!*exj)édîtion ,  stratégie  noliveîlé  et  Seule  J^ralîtàlale 
pour  assurer  le  succès  de  cette  entreprise.  Ouvrage  ùiclispen-' 
sable  aux  militaires  de  tous  grades  et  de  toutes  armes  qui 
feront  partie  de  Vannée  d'expédUion  d*  Alger;  par  BI^^  Cow- 
TREMotJLiiTs^  P.  M.  de  Nantes  9  capitaine  en  .ccQgù  illimité. 
In-8*'  de  44  p-  2iv.  i  pi.  lithogr.;  prix^  i  fr.  5o  c«  Paris, 
i83o;  Anselin. 

153.  XIX.  Aperçu  historique,  statistique  et  topoçEAPHiQUE 
SUE  l*État  d'Alcëe,  à  Fusage  de  l^arniée  expéditiçnomre 
d'Afrique,  avec  carte,  plans,  vues  et  cost^titie^;  ré^ligé  an 
Bépôl  général  de  la  guerre.  2^  édit.  in-i2  de  viii  et  ^38  p., 
avec  un  Atlas  in-4^  ()i>l*  de  G  cartes  ou  plans,  et  \x  pi.  iith.; 
prix,  10  îi\\  Paris  ,  i8'5o;  Pjcquet. 

154.  ii.  Alger  tiT  sks  environs.  Description  historique  i  "géo- 
graphique et  politique  (le  la  kégei'ice  d'Âîger.  1  feuille  în-fol. 
offrant  une  carte  pt  un  plan,  texte  sur  3  coioanes.  Paris^ 
i83d  ,au  bureau  du  journal  le  Temps  (,£xtr2iit  de  ce  jour- 
nal, auquel  on  a  joint  la  carte  et  le  plan }. 

155.  XXt.  ÀLgER.  t'OPOCRAPniE,  POPULATION  ,  EORCK  MILITAIRE 

déterre  et  de  nier,  acclimatement  et  ressources  que  îé  pays 
peut  olTrir  à  farmée  d'expodidon  ;  précédé  ii'ûu  Àésum'é  his- 
torique ^  siiivî  â*un  Vrêcis  sur  le  service  (tes  troupes  pendant  un 
tiége\  êic.  In-o*  de  3  f.  2/3,  plus  lih  j)làh;  ^'riii  i  h*,  Slar- 
seîlie",  î83o;  Feîssât. 

156.  XXII.  NbTICE  STATtSTtQUE  ET  SISTORtt^UE  SUft  IS.  EOlTAtrjIE 

ET  LA  RÉGENCE  p*Alger.  Rcsumé  dcs  meilleurs  documens  an- 
ciens ei  récens  sur  ce  pays.  în-o**  de  6  feuîl.,  plus  un  por- 
trait. Clerifaont,  iS3o;  Thibàud-Lahdriôt. 

157,  XXIII.  Description  historique  et  géographique  de  la 
VïLLi  d*Alo*eii  feT  ses  ENVIRONS ,  cont^Viaril  des  détails  ïrt'tê-i- 
ressans  sur  la  position. militaire  de  cette  ville;  mœurs  et  cou- 
tumes des  habitans.  S*  édit.  In-i8de  5/9  de  feuil.  Paris. 
i83o;  rue  Mazaiûne,  n®  4i)- 

i58.  XXIV.  Itinéraire  du  royaume  d'Alger,  comprenant  la 
description  des  villes,  villages  ,  bourgades, tribus  sujettes  el 
indépendaufes ,  ruinè's ,  ànlîquîVés  \  HviTreS*,  ètc,  ;  par  J,  Mi 
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H.  B.  In-8**  de  la  f.  1/4  ;  prix ,  3  fi\  5o  cent.  Paris ,  i83o; 
-*'**      Mesnier. 

iSg.  XXV.  Alger  tel  qu'il  est  ,  ou  Tableau  statistique,  moral 
et  politique  de  cette  Régence;  par  M.  D.  G.  Trapani.  In-8° 
de  6  feuil.  3/4,  plus  une  gravure;  prix,  3  fr.  Paris,  1880; 
Fayolle. 

160.  XXVI.  Alger,  Description  spéciale  du  port  ,  des  forti- 
fications^ des  monumens  et  de  la  position  de  la  ville,  et 
Description  géuérale  de  tout  le  territoire  de  la  Régence  al- 
gérienne, indiquant  les  races,  les  langues,  les  religions,  les 
villes ,  la  marine ,  les  forces  de  terre ,  le  gouvernement ,  les 
ressources ,  enfin  les  principales  époques  historiques  et  les 
bombardemens,  etc.,  etc.,  etc.  ;  par  Val.  Parisot.  In-  8°,  avec 
une  carte  des  Étjats  barbaresques  très-bien  gravée  ;  prix,  3  fr, 
5o  cent.  Paris,  i83o;  Gobin  et  Comp>«. 

161.  XXVII.  Coup-d'oeil  SUR  la  ville  d'Alger  et  àEs  environs, 
ou  Esquisses  historiques,  politiques  et  géographiques  de  l'État 
algérien,  contenant  ce  qu'il  est  indispensable  de  savoir  sur 

*  les  provinces ,  les  villes,  les  monumens,  l'orographie  et  Thy- 
drographie,  l'histoire  naturelle,  les  races  ,  les  langues,  les 
religions  ,  le  gouvernement,  les  forces  navales  et  militaires, 
les  finances,  le  commerce,  les  relations,  les  intérêts  et  les 
révolutions  de  cet  État ,  et  sur  les  principales  questions  que 
soulève  l'expédition  africaine  de  i83o  ;  par  Louis  Liskenne. 
In>32  de  6  feuilles  3/4,  plus  a  cartes.  Paris,  i83o;  imprim. 
de  Decourrhant.  Se  trouve  rue  du  Dragon,  n°  4îi- 

162.  XXVIII.  Du  territoire  et  de  la  ville  d'Alger.  Résul- 
tat probable  d'une  expédition  contre  celte  ville.  (  Revue  des 
deux  Mondes  ;  janv.  i83o,  p.  146). 

1 

i63«  XXIX.  Notice  sur  Alger.  {Nouv,  Annal,  des  l^oy.ymars 

i83o,  p.  388). 

Ï64.  XXX.  CÔTES  maritimes  d'Alger.  Article  extrait  de  la  Géo- 
graphie de  RiTTER.  {Ibid.;  p.  393) 

ï65.  XXXI.  Notice  sur  Alger.  [Le  National  des  9 ,  10,  i4> 

17,  aa,  a4,  29  et,,.,  avril  ï83o). 
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i66.  XXXII.  Notices  sua  Axger.  {Le  Globe  des. . .  14,  2q,  aa     ""^^^ 

avril  i83o  ). 

167. XXXIII.  Notice  sur  les Étiblissemens français  d'Afriqu», 
situés  entre  le  territoire  d'Alger  et  celui  de  Tunis.  (  Annal, 
marit.;  mai  i83o,  p.  676  ). 

168.  XXXIV.  Lieux  où  se  fait  la  pèche  du  corail  sur  la  cote 
d'Afrique  ,  distance  de  la  côte  et  profondeur  des  eaux  de  la 
mer.  [IbicL;  p.  682). 

iVbfâ.  Nous  signalerons  encore  divers  articles,  i'^  dans  le/oar- 
naî  des  sciences  militaires ,  Tom.  XIX ,  56*^  livr.,  p.  262,  sur  la 
Régence  d* Alger;  a°  dans  le  Spectateur  militaire^  Ejcpédition  de 
Charles  F  contre  Alger  en  i535,  mars  i83o,  p.  692;  'Expé- 
dition des  Espagnols  contre  Alger  ^  en  1765  ,  extrait  d'un  mé- 
moire au  roi  Charles  VI,  par  D.  J.  Mazaredo,  Madrid ,  18105 
p.  33  et  167,  avril  et  mai  i83o;  3°  Armement  dans  les  ports  de 
France  contre  le  Dey  d* Alger.  [Annal,  marit,;  1827,  p.  19a,  T. 
ir;  zV/.,  p.  339 ,  566,  654  ;  id. ,  1828  ,  T.  1*%  p.  735.  ) 

Les  journaux  quotidiens  seuls  étant  à  même  d'annoncer  suc- 
cessivement au  public  les  nombreux  ouvrages  qu'une  circon- 
stance importante  fuit  chaque  jour  éclore,  nous  réunissons  dans 
un  seul  article  ceux  que  l'expédition  d'Alger  a  donné  lieu  d^ 
publier.  Notre  liste,  déjà  nombreuse,  n'est  sans  doute  point 
complète ,  tous  ceux  que  nous  indiquons  ne  nous  ont  même  pas 
été  adressés  ;  mais  nous  pouvons  du  moins  faire  connaître  ceux 
de  ces  ouvrages  qui  méritent  le  plus  de  confiance  ,  qui  offrent 
le  plus  d'intérêt ,  et  qui  sont  les  plus  propres  à  donner  aux 
lecteurs  l'ensemble  des  connaissances  qu'il  peut  désirer  sur  le 
pays  où  la  France  va  porter  ses  armes,  peut-être  avec  quelques 
vues  d'avenir. 

Nous  signalerons  dans  la  division  des  Caftes  et  Plans  ceux 
qui  ont  été  publiés  pour  la  même  circonstance,  et  l'on  devra 
également  voir  aux  Voyages  l'annoncé  de  la  traduction  des 
voyages  de  Shaw  et  d'Hebenstreit.  Ces  renseignemens  offriront 
l'état  le  plus  complet  qui  ait  été  publié  des  ouvrages  de  tous 
genres  que  l'expédition  d'Alger  ait  fait  naître  (i). 

(^i)  Oatre  la  liste  Libliographique  des  onrrages  publiés  ancieDnemcnt 
oa  depuis  pea  de  temps,  sar  Alger,  que  noas  citons  plas  bas ,  à  la  fia  de 
la  tradoction  de  SbalerparM.  Biancbi,  nons  sîgoalerons  ane  liste  plas 
complète  encore  publiée  par  M.Bajot  dans  les  Annal,  marit,  demai  x83o. 
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Avatnt  de  chercher  &  faire  apprécier  tes  divers  travaux  à  îi(fe 
lecteurs ,  nous  rappellerons  iin  livre  dont  nous  sommes  étonoé 
^e  Ton  n'ait  point  publié  en  ce  moment  une  nouvelle  éditiot), 
cet  ouvrage  offrant  une  histoire  détaillée  de  la  Régence  d*Al- 
ger,  et  des  renseignemens  nombreux  et  exacts  sur  cet  ËtaU 
Nous  voulons  parler  de  la  Relation  d*un  séjour  à  Jlger,  conte- 
nant (ffe.ç  observations  sur  Vétat  actuel  de  cette  Régence,  les  rap- 
ports des  'Etats  harbaresqnes  avec  les  puissances  chrétiennes,  et 
f  importance  pour  celles-ci  de  les  subjuguer;  relation  publiée  d'a- 
bord en  italien  par  M.  Pananti ,  littérateur  toscan  (i),  laquelle 
à  été  traduite  d'âliord  en  anglais  par  M.  Blaqiiière,  puis  3e 
l'anglais  en  français  iîy  à  lo  aiis.  (In- 8**  de  xii  et  606,  avec 
une  vue  d'Alger  grav.  Paris,  i 8 20,  Le  Norman t)/ 

On  peut  diviser  les  ouvrages  dont  nous  allons  nous  occuper 
en  plusieurs  catégories,  bâns  la  première,  là  partie  politique 
et  militaire  de  rex{)uditi6n  en  est  te  principal  objet;  elle  com- 
iirend  les  n**'  i  à  IV.  Les  3  ti^*  suivaus  forment  iine  autre  ca- 
tégorie; ce  sont  des  Vocabulaires  ou  Dictionnaires  français- 
arabes  ,  où  franqiVcs.  Le  n**  VÏIl  est  un  Guide  isanitaire.  Les  n" 
IX ,  X  et  XI  sont  prcsqu*etitîêrement  historiques  ,  tous  tes  au- 
tres ouvrages  sont  plus  spécialement  des  descriptions  statis- 
tiques. 

L  L'*ouvrage  de  M.  le  comte  de  Laborde  est  trop  générale- 
inent  fcoiinu  pour  que  nous  en  doiiriions  ici  le  détail  ;  il  est  di- 
visé eh  deux  parties  :  dans  iâ  première,  l'auteur  expose  là  cause 
iciè  la  rupture  avec  Alger;  daiis  là  deuxième,  il  traite  de  î'expë- 
dïtîoii  qui  se  préparait  alors.  M.  4e  Laborde  Jirésentë  d'abord 
un  coup-d'œîl  plein  d'intérêt  sur  les  premiers  rapports  de  Ta 
ÎFrance  avec  l'empire  bttoman  \  et  en  particulier  avec  là  Ré- 
gence d'Alger  jusque  dans  ces  derniers  temps;  il  offre  de^  ren- 
sejgnemens  sur  nos  rapports  diplomatiques  avec  cette  Hégence, 
•puis  îl  traite  la  question  de  là  rupture  avec  le  IJey  souè  îê  poifal 
de  vîie  de  Véquité  et  de  la  politique. 

Lé  1*^  chapitre  de  la  2®  partie  est  consacré  îi  là  piraterie,  lé 
à®  traite  de  rexistence  d'Alger  et  des  différentes  tentatives  faites 
pour  le  détruire.  L'auteur  donne  un  aperçu  succinct  des  entre- 
prises de  Chàrles-Quihti  de  lynqucsiie,  du  ihàtécHal  d'Estrées, 
du  coiiité  tt.  Reilly ,  et  le  lord  Sxmouth.  Enfin  M.  ie  labbwre 

(I)  Avanture  e  osserifazioni  ai  FiUppo  Pananti  sopra  le  Vaste  m  Sur* 
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examine  là  convenance  de  Voxpéditîôn  actuelle,  ses  cliances  de 
succès  et  ses  résultats  probables.  Uouvrage  est  terminé  par  des 
iocuniens  à  Vappui  :  ce  sont ,  \^  le  Traité  de  paix  entre  la 
France  et  la  Kégence ,  du  17  d'éc,  1801  ;  2°  une  Lettre  de  Mus- 
tapka-Pacha  ^  Dey  â'Jger,  au  1^^  Vonsul ,  du  i3  août  iooi } 
3°  là  Transaction  sur  les  réclamations  àcs  sieurs  Bacri  et  Bus- 
nach  d' Alger ,  et  la  ïoi  du  1t^  juillet  iiio\  qui  en  ordonne 
l'exéculiôn  ;  4^  w'*^  IVotice  sur  les  concessions  d'Afrique;  %^  le 
Résumé  des  discussions  qui  ont  eu  lieu  dans  tes  deiix  Charnhres 
sur  les  affaires  à* Alger  dans  les  sessions  de  iSaô,  27,  28  et  29. 
Cne  planche  assez  bien  lithôgrapniée  représente  1*  là  carie  de 
la  Régence  d'Alger,  2^  Alger  et  ses  environs. 

II.  La  brocliure  n*'  2  est  destinée  à  répondre  à  Touvrage  pré- 
cédent. Comme  il  n'esi  pas  dans  la  nature  de  nôtre  recueil 
â*entrer  dans  la  polémique  des  événemens  politiques ,  nous 
nous  bôrnerbnis  à  la  signaler  comme  étant  une  pièce  nécessaire 
du  procès. 

IIÏ.  La  brbcliure  de  M.  Bianchi  a  pour  but  la  relation  de  la 
mission  de  M.  le  comte  de  La  Bielonnière  ,  dont  les  résultats 
sont  connus  ,  et  dont  le  aétaiî  ne  iessort  point  de  ce  Bulletin. 
Mais  on  troiive  aussi  des  renseignemens  cuiîeux  et  précis  sur 
Alger,  raspecl  de  cette  ville  et  des  pays  environnans,rétat  dfe 
la  population  ,  les  usages  des  habitans  ,  le  caractère  èl  les  ha- 
bitudes dit  bey ,  les  fortifications ,  etc.  Nous  invitons  nos  lec- 
i  ch'ertîlier  ces  dctiiiîs  dans  rOpuscolè  même  de  M.  Bî'iànclii. 

tliie  Vùè,  (\Xi{  représente  le  vaisseau  La  Provence  &u  itioment 
où  les  laiteries  algériennes  tirent  sut*  lui ,  un  plan  topogiàphi- 
que  d'Algel"  et  de  ses  environs,  aVec  divers  plans  ,  coujies ,  élé- 
vations de  ses  fortifications,  empruntés  du  travail  du  capîtaitie 
Boutin,  ajoutent  à  î'iitilîté  et  à  Vintérét  de  cette  brochure. 

N**  rV".  t*arlicle  de  M.  de  Sismôndi  a  été  remai-qûé  et  lu  avec 
un  grand  intérêt.  L'auteur  commence  par  caractériser  les  oti- 
vpiiges  qili  avaient  paru  alofs  silr  Alger,  puis  il  envisage  la 
question  de  rexpédition  dégagée  de  tous  les  calculs  de  politi- 
que du  moment;  il  veut  établir  que  la  guerre  d'Alger,  consi- 
dérée absti-aitement,  faite  en  temps  opportun  ,  et  {)Oursuivie 
jusqu'au  but  qu'elle  doit  natnrbllement  atteindre,  est  ntié 
guêtre  juste,  qu'elle  est  honoi-able,  qu'elle  est  ntilc  a  la  France; 
et  que,  de  toutes  les  conquêtes  que  la  nation  peut  désirer,  au- 


3i6  Géographie  N^«  i35-i68 

cune  ne  lui  serait  plus  avantageuse  que  celle  des  rivages  sirap- 
proebés  de  la  Barbarie. 

M.  de  Sismondi  trace  d'abord  un  tableau  concis  et  vrai  de 
la  nature  du  gouvernement  algérien  et  de  l'esprit  de  piraterie 
qui  en  fait  Tessence.  Le  calcul  le  plus  modéré  donne  à  la  Ré- 
gence d'Alger  une  étendue  au  moins  égale  à  celle  de  lltalie, 
avec  un  climat  et  un  sol  supérieurs  encore  à  ceux  de  cette  pé- 
ninsule; il  rappelle  son  antique  fertilité  et  sa  splendeur  sous 
les  Romains  et  les  Califes,  en  comparant  l'état  du  pays  et  de  la 
population  d'alors  avec  son  état  actuel;  il  combat  l'opinion  de 
M.  de  Laborde,  qui  s'élève  contre  l'idée  que  la  France  seule  puisse 
entreprendre  de  délivrer  l'Europe  du  joug  des  Barbares  qui  gou- 
vernent ce  beau  pays  et  de  le  rendre  à  son  ancienne  prospérité. 
M*  de  Sismondi  a  peu  de  confiance  dans  une  entreprise  faite  en 
commun,  et  il  ne  reconnaît  de  bon ,  de  puissant,  que  l'intérêt  di- 
rect d'une  seule  nation.  Il  montre  dans  tout  son  jour  celui  de 
la  France  dans  l'expédition  dont  il  s'agit  :  ce  ne  sera  pas  seule- 
ment une  conquête,  ce  sera  une  colonie,  dit-il,  ce  sera  un 
pays  neuf,  sur  lequel  le  surplus  de  la  population  et  de  l'acli- 
vite  française  pourra  se  répandre.  Il  montre  tous  les  grands 
avantages  de  cette  entreprise  considérée  sous  ce  point  de  vue; 
il  croit  à  la  possibilité  d'être  reçu  en  amis,  en  libérateurs 
par  les  Maures,  par  les  Juifs,  en  un  mol,  partout  ce  qui 
n'est  pas  la  milice  turque;  il  repousse  avec  indignation  l'idée 
des  .  projets  de  destruction  prêtés  au  gouvernement ,  ainsi 
que  la  supposition  de  la  création  d'un  ordre  de  chevalerie, 
comme  si  Von  ne  savait  pas ,  dit-il,  que  les  chevaliers  peuvent 
être  bons  pour  se  battre ,  non  pour  fonder  ou  gouverner  les 
empires, 

■  Alger  doit  être  la  conquête  et  la  colonie  de  la  France;  et 
certes  y  pour  vaincre  y  pour  exterminer  i%^ooo  forbans  ,  sans  ra- 
cines dans  le  pays  qu'ils  oppriment ,  la  France  n*a  pas  besoin 
d'alliance  ou  de  secours  étrangers.  Mais  f  entends  dire  :  VÀn- 
gleterre  ne  le  permettra  pas.  Je  m'étonne  qu'un  Français  puisse 
répéter  ces  paroles  y  que  son  sang  ne  bouillonne  pas  d'indignation 
à  l'idée  que  V  Angleterre  permettra  ou  ne  permettra  pas  quelque 
chose  à  la  France  agissant  dans  son  droit.  Voilà  avec  quelle 
chaleureuse  indignation  le  célèbre  auteur  relève  cette  opinioii 
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trop  souvent  énoncée,  puis  il  examine  si  TAngleterre  aurait  le 
droit ^  \e  pouvoir,  ou  an  intérêt  à  empêcher  ces  résultats. 

Nous  n'essaierons  pas  dé  faire  connaître,  en  l'affaiblissant,  le 
mémoire  de  M.  de  Sismondi.  Dans  un  intérêt  aussi  grand  que 
celui  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  par  rapport  à  Texpédition 
d*Alger,  il  eût  été  à  désirer,  on  doit  désirer  encore  que  ce  Mé- 
moire, réimprimé  à  part,  soit  connu  de  tous  nos  compatriotes. 
On  ne  peut  le  lire  sans  reconnaissance  pour  son  auteiir  et  sans 
éprouver  une  douce  et  vive  satisfaction  pour  la  justice  que 
rend  aux  Français  un  étranger  qui  déjà  avait  tant  de  titres  à 
notre  attachement  et  à  notre  gratitude. 

V,  VI,   VII.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  ces  divers  ou- 
vrages destinés  à  offrir  à  l'armée  d'expédition  les  moyens  de  se 
faire  comprendre  par  les  habitans  d'Alger.  L'un  est  un  Foca- 
hulaire  français-algérien  y  c'est-à-dire  du  dialecte  arabe  usité 
sur  la  côte  d'Alger.  L'auteur  ayant  habité  long-temps  TÉgypte, 
et  s'étant  adonné  à  la  culture  de  l'arabe  vulgaire,  a  pu  remplir 
convenablement  l'utile  tâche  qu'il  s'est  imposée.  Cependant  on 
peut  lui  reprocher  d'avoir  surchargé  ce  vocabulaire  d'une  foule 
de  mots  inutiles  pour  l'objet  qu'il  avait  en  vue  et  d'en  avoir 
omis  de  fort  essentiels,  entr'autres  le  motpipe  si  indispensable 
Aux  soldats.  A  la  £n  du  Dictionnaire  se  trouvent  des  phrases 
familières  pour  servir  à  former  des  dialogues ,  et  quelques  ob- 
servations pour  la  lecture  des  mots  arabes.  Le  Vocabulaire 
français-arabe  de  M.Vincent  est  calqué  sur  celui  que  M.  Marcel, 
l'auteur  de  l'ouvrage  précédent,  publia  lors  de  l'expédition 
dïgypie;  il  ne  suit  point  l'ordre  alphabétique,  mais  bien  celui 
des  matières;  les  expressions  propres  au  dialecte  égyptien  sont 
accompagnées  par  celles  du  dialecte  algérien.  Il  contient  un 
assez  grand  nombre  de  termes  de  guerre  et  de  marine.  On  y  a 
joint  un  tableau  des  monnaies  d'Alger  avec  3  planches  où  elles 
sont  représentées  ;  une  concordance  de  l'ère  chrétienne  avec  l'ère 
des  Musulmans  pour  3  83o;  un  tableau  des  poids  et  mesures, 
etc.  Des  dialogues  nombreux  faciliteront  les  communications 
de  nos  troupes  avec  les  naturels.  Quant  au  7*  ouvrage  de  ce 
genre  que  nous  citons  nous  n'en  connaissons  que  le  titre. 

Nous  signalons  ici  l'ouvrage  de  M.  le  D'Descourtilz  (JN*'  Vllî), 
parce  que  l'auteur  semble  lui  donner  en  partie  une  destination 
d'utilité  pour  notre  armée  d'expédition.  Mais,  comme  rien  d'ap-* 
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plicable  spécialement  à  la  côte  ^'Afrique  n*est  nientionné  dans 
cet  ouvrage,  et  qu'il  ne  contient  qu'un  ensemble  de  préceptes 
pour  tous  les  voyageurs  qui  vont  ouÇre-mer,  nous  nous  borne- 
rons à  signaler  son  utilité  générale. 

Les  n^*  |X ,  X  et  XI  sont  des  ouvrages  purement  historiques. 
Le  1*'  est  une  réimpression  de  V Histoire  d* Alger  par  Laugier 
de  Tassy,  ouvrage  dont  la  réputation  méritée  aurait  dû  le 
sauver  J'une  réimpression  anonyme^  et  auquel  l'éditeur  a  ajoiUé 
une  relation  du  bombardement  d'Alger  par  lord  Exmouth. 
Le  n*  X  n'est  qu'un  abrégé  de  cette  compilation  plagiaire  (i). 
L'article  n°  XI  des  Annales  maritimes  offre  un  bon  ej^posé  de 
toutes  les  expéditions  tpntées  contre  Alger,  Celui  de.  la  Revue  des 
lieux-Mondes  raconte  en  détail  l'expédition  ^e  ÇJiarles  V. 
i  pans  cette  quantité  d'ouvrages  historiques  et  statistique^  que 
nous  citons,  sur  les  n*'»  XX,  l^W  XXU,  XXIII,  XXI Y,  XXV 
et  XXVI  les  deux  premiers,  publiés  en  province,  nous  çont 
inconnus;'pnrmi  les  autres  nous  devons  recommander  plusspé* 
cialcment  à  nos  lecteurs,  i?  t ouvrage  de  inhaler,  traduit  par 
M.  Bianchi^  a°  celui  de  M.  Ilenaudot,et  enfin  celui  qui  a  été 
rédigé  au  Dépôt  général  de  la  guerre. 

Le  titre  du  n**  XVII,  que  nous  avons  donné  en  entier,  suffit 
pour  faire  connaître  et  jjuger  cette  brochure,  dont  Tau^eur  pré- 
tend traiter  en  44  p-  t^nt  d'objets  importans.  On  y  trouve  ses 
idées  sui^  le  choix,  rarmemcnt  et  Thaibillement  des  troupes  de 
Texpédition;  des  détails  qui  peuvent  avoir  de  l'intérêt  sur  les 
positions  militaires  et  les  points  de  débarquement,  etc.  Cet 
opuscule  ne  mérite  pas,  du  reste,  de  nous  arrêter  plus  long- 
temps. 

Le  n**  Xm  est  un  simple  abrégé  de  l'ouvrage  de  M.  le  çorate 
deLaborde,  dont  on  a  extrait  tout  ce  qui  est  purement  descrip- 
tif, et  auquel  on  a  joint  un  vocabulaire  et  l'état  des  forces  de 
terre  et  de  mer. 

La  lettre  de  M.  Lauvergne,  n®  XIV,  a  l'intérêt  des  docu- 

(t)  l^es  rédacteurs  des  Nouvelles  A/inales  des  Voyages ,  qui  ont  I«i 
premiers  signalé  ce  plagiat,  ajootent  qoe  Touvrage  de  Laagier  deTitfJ 
fait  le  fond  d'un  État  général  et  partictdier  du  royaume  et  de  la  viUe 
d^ Alger,  par  Leroi,  et  qa'easalte  na  A'ig^als  y^ayant  joint  une  analyse 
des  Mémoires  sur  Tunis ,  par  St.-Gervais,  pablia  le  toat  soos  ce  titre, 
A  complète  hîstory  ofthe  Piratical  States  of  Barbar^\ 
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inçQj»  posiiUs,  recueilli^  sur  les  lieux  par  le  cfairurglea-pajor 
^'uubâtiniept  du  rui,  quiavu  le  pays,  ayant  passé  dans  la 
baie  d'Alger  les  5  premiers  niois  d^  1^29,  et  qui  faisait  aptérieii' 
rement  parM^  <le  ré(at-major  de  l'amital  Jurien  lorsqu'il  fut  à 
Alger.  M.  Lauyergne  donne  des  détails  précis  sur  la  baie,  {p 
port  et  la  ville  d*Algçr;  il  énuœère  les  fortificatiops  qui  défen- 
dent cette  place;  il  offre  quelques  renseîgnemens  sur  la  popu- 
latiou,  et  s*étend  surtout  sur  le  clii|ia(  et  Tétat  de  Tatmosphère. 
Les  tableaux  météorologiques  de  la  statioa  en  1829,  qpe  rap- 
porte M.  Lauyergne,  donnent  Tétat  d4  t}arométre  et  du  tber- 
Ipomètre,  le  matin,  à  midi  et  le  soir,  pour  les  inois  de  janvier  à 
mai,  ainsi  que  l'état  de  laif.  Ce((e  lettre  es(  tefminée  piif  le 
détail  des  maladies  contractées  par  les  hommes  de  l'équipage 
qu'il  montait. 

L'ouvrage  de  Shaler,  n^  XV,  publié  en  1826  à  Bos(on,  «tait 
certainement  le  meilleur  ouvrage  que  l'on  pût  mettre,  en  le  pra- 
(luisant,  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs  français.  I^o us  ne  revien- 
drons pas  sur  cet  ouvrage  que  nous  avons  dcjà  (aijt  coupajtre  à 
nos  lecteurs  dans  les  Bulletins  cités.  M.  Biancbi  fait  apprécier 
dans  une  préface  l'ouvrage  qu'il  fait  passer  dans  no^re  langue; 
les  notes  dont  il  a  enricbi  cette  traduction  ont  le  double  but 
d'exprimer  son  opinion  sur  certains  passages  et  d'expliquer  le 
sens  de  quelqjjes  mots  peu  connus.  Le  plan  d'Alger,  placé  cft 
té(e  de  l'ouvrage,  est  le  même  que  celui  qui  accompagne  la  No- 
tice n^  XII.  M.  Blanchi  a  placé  à  la  fin  de  son  livre  une  Biblio* 
S^^phie  des  ouvrages  publics  sur  Alger,  et  l'on  doit  lui  savoir 
gré  d'avoir  pensé  à  l'enrichir  de  ce  document  curieuy. 

L'ouvrage  de  M.  Renaudot  (n**  XVII),  a,  comme  le  précé- 
dent, 4'avanl  âge  d'avoir  été  composé  par  un  homme  qui  a  véc)i 
sur  les  lieux  qu'il  décrit;  il  est  instructif,  mais  il  ne  faut  point 
peut-être  prendre  à  la  lettre  tout  ce  que  dit  l'auteur  sur  les 
habitans  en  général,  les  préjugés  et  la  partialité  se  faisant  trop 
remarquer  dans  son  livre,  qui,  d'ailleurs,  renferme  beaucoup 
de  renseîgnemens  utiles  et  curieux,  mais  qui  ne  remplit  point 
complètement  ce  qu'annonce  son  titre.  Un  plan  lithographie 
d'Alger  est  placé  en  tétc  de  l'ouvrage  ;  ce  plan  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celui  qui  se  trpuve  dans  la  relation  de  Pananti. 
4  planches  gravées  représentent  des  costumes.  Une  inscription 
latine  qui  se  rapporte  à  Rusgunia ,  colonie  romaine,  est  aussi 
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figurée  :  elle  a  été  trouvée  sur  remplacement  de  cette  ancienne 
colonie  à  Matifoux.  Une  carte,  aussi  lithographiée,  des  environs 
d* Alger,  accompagne  le  livre  de  M.  Renaudot. 

I/ouvrage  publié  par  le  Dépôt  général  de  la  guerre  (n**  XIX), 
doit  offrir,  comme  on  le  conçoit  facilement,  Tensemble  de  tous 
les  renseignemens  les  plus  certains;  on  a  dû,  pour  sarédactioD, 
puiser  à  toutes  les  sources  connues  et  aussi  dans  tous  les  docu- 
mens  inédits  des  dépôts  publics.  La  i'®  édition  a  été  envoyée 
à  l'armée  expéditionnaire  ;  on  assure  que  la  seconde  contient 
des  rectifications  importantes  pour  des  erreurs  échappées  dans 
la  première.  Quoiqu'il  en  soit,  cet  ouvrage  n'est  qu'un  aperçu 
substantiel  divisé  de  la  manière  suivante  : 

I.  Partie  historique.  C'est  une  Notice  sommaire  des  princi- 
pales expéditions  dirigées  contre  l'Afrique  septentrionale  pat 
l'Espagne,  laFrance  ou  l'Angleterre,  depuis  la  fin  du  XY* 
siècle  jusqu'à  nos  jours,  ainsi  que  des  principaux  événemens 
qui  but  immédiatement  précédé  celle  que  la  France  vient 
d'entreprendre. 

II.  Partie  statistique,  i'®  partie,  Description  physique  ;  2®  partie, 
Statistique  spéciale, 

III.  Partie.  Considérations  militaires.  Guerre,  marine. 
Dans  un  appendice  on  trouve  la  Note  du  Moniteur  du  2ô 

avril  i83o,  où  l'on  expose  les  griefs  du  gouvernement  contre 
la  régence  d'Alger;  une  Note  sur  la  valeur  des  tributs  ^  rede- 
vances,  dons  et  présens  auxquels  les  différens  États  chrétiens 
sont  assujettis  envers  les  trois  Régences  barbaresque»  ;  le  mou" 
vement  tlu  port  ^  Alger  en  1S26;  le  commerce  du  port  d  Alger 
dans  la  même  i\Xiuée\  personnages  principaux  du  gouvernement; 
une  Note  relative  à  l'entreprise  çie  Louis  XIV  contre  Gigeri. 

L'Atlas  lithographie  qui  accompagne  cet  excellent  résumé 
offre,  I®  une  Carte  du  bassin  citérieurde  la  Méditerranée  y  pour 
servir  à  l'intelligence  des  diverses  expéditions  sur  la  côte  d'A- 
frique ;  2°  un  Plan  des  environs  d*Alger^  d'après  le  croquis  fait 
sur  les  lieux  par  le  capitaine  de  génie  Boutin,  en  1808;  3*^  un 
plan  d'Alger  et  de  ses  environs ,  d'après  le  même  officier,  avec 
des  profils  et  des  élévations  de  quelques  fortifications;  4**'^^ 
Plans  des  forts  Bab-al~Oued ,  ou  des  24  heures  et  des  Anglais; 
5**  les  Plans  du  fort  de  V Empereur  et  ilu  fort  Bab-Àzoum; 
6**  un  Plan  topographique ,  sur  une  assez  grande  échelle,  de  Té- 
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tablisscment  français  de  La  Galle;  7^  la  Fue^  au  moment  de  . 
rincendie,  de  cet  établissement  brûlé  et  détruit  par  les  Ara- 
bes, le  18  juin  1827;  8°  la  Fue  en  mer  de  la  Proçence  au 
moment  où  les  batteries  algériennes  tirent  sur  ce  bâtiment. 
C'est  la  même  lithographie  que  celle  que  nous  avons  mention- 
née comme  étant  jointe  à  la  relation  n®  III  de  M.  Bianchi; 
9°  Vue  (V Alger  et  de  sa  rade ,  prise  des  hauteurs  du  cap 
Caxines;  10°  une  Fue  d* Alger  ;  ii^  Fue  du  môle  et  d'une 
partie  de  la  ville  d* Alger;  12*^  Fue  d'une  rue  d'Alger;  i3*  Fue 
prise  des  enoirons  du  fort  l* Empereur  ;  it^  Fue  de  T  extérieur 
d'une  maison  consulaire  près  d'Alger  ;  i  Ô**  Intérieur  d'une  mai'^ 
son  des  environs  d^ Alger  \  16**  et  17°  deux  planches  de  costumes 
d'Alger,  un  Juif,  un  Maure,  un  Cabaï  ou  Portefaix  ;  une 
hivc  et  des  femmes  mauresques. 

On  voit  que  cet  ouvrage,  par  Tinté  rôt  qu'offre  cet  atlas , 
comme  pour  les  renseignemens  précis  et  complets  qu'il  contient, 
mérite  de  fixer  l'attention  des  personnes  qui  désirent  se  pro-^ 
curer  les  renseignemens  que  la  circonstance  rend  avide  d'obtenir. 
Quant  k  l'ouvrage  de  M.  Perrot  (n**  XVI  ),  qui  a  eu  le  mérité 
de  venir  satisfaii'e  un  des  premiers  la  curiosité  du  public,  c'est 
une  courte  compilation  qui  ne  pouvait  offrir  qu'un  résumé  des 
faits  connus.  Les  cartes  qui  l'accompagnent  sont  :  i**  un  plan 
de  la  ville  et  du  port  d'Alger  ;  a®  uiie  carte  du  royaume  d'Alger. 
.La  Notice  très- bien  faite  du  Journal   le   ÎTip/w/ij  (n®  XX) 
est  assez   connue  pour  que  nous  nous  dispensions  de  l'ana- 
lyser.  La    divection  de  ce  journal,    en    la  faisant  tirer    à 
part  et  l'envoyant  à  ses  abonnés  ,  y  a  joint  ime  carte  des  en- 
virons d'Alger  et  une  planche  de  la  ville  et  de  ses  environs, 
lesquelles  remplissent  la  première  page  de  cette  Notice.  Celle 
du  National,  fort  étendue,  est  aussi  fort  intéressante,  mais  le 
inéme  motif  nous  dispensera  d'en  rendre  compte,  ainsi  que  des 
articles  consacrés  par  le  Globe  au.  même  sujet.  Ces  Notices  ont 
été  lues  par  tout  le  monde  et  elles  ont  pleinement  rempli  le 
but  qui  les  a  fait  rédiger,  mais  nous  les  citons  ici  pour  qu'elles 
ne  soient  point  oubliées  par  les  savans;  leur  étendue  et  leur 
intérêt  méritent  qu'elles  ne  soient  pas  confondues  avec  les  ar- 
ticles ordinairement  éphémères  des  journaux  quotidiens. 

La  Notice  de  la  Revue  des  Deux-Mondes  est  fort  courte  • 
elle  contient  un  aperçu  sur  le  territoire  et  la  ville  d'Alger,  puis 
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re^àçQ^  du  résultat  probable  de  rexpéd^tiqn.  Celle  4^  ^04^ 
velies  Anijpîes  des  Voyages  est  également  fort  cpiir^ ,  et  l'ex- 
^ait  dç  Ritter  c^uî  la  suit  est  surtout  relatif  a^?^  Uoai^ç%  4ç.\» 
i^égence,  à  Constan^ine  et  à  La  Calle. 

Les  4^u^  l^otiçes  d^s  Anr^afes  marUitn^^  (mi  tçruogioi^  DQjtre 
jjKi^Bieçclaturç ,  sont  tout  spéçialçs  et  pHVçnt  ppuv  le$  9))j«ts 
m'tdles  copcçment  les^  r^Asei^çeç^n^  W^.  P^H%  préci^.  F. 

QonvoisiiiSy  OU  liinéraive  à  l'usage  des  Toyagears  qui  \m* 
teiil  ceila  coMré«  ;  pap  Bt.  J.-J.  RnAUB^  de  Marseille.  hHd* 
A»  XTS  ei  ^a  pag^s^  avec  «ne  carte  du  eoars  du  Wt  Paris, 
lAdo  I  Vrealtek  «t  Wikriz. 

Çl#i^  %y9B%re;wJ^  çon;ipjte  ( Xpm.  X,yW «  W*  ^^  >  4^  ^ï^- 
^  W'S^^^  ^^^  Yçyages  d€  TUL  Riiau4  ÇDt  4i^eTS«[J^  co^j^ç^, 
jjljftiçujiçjç^ç^t  ^  Égygjt^  çJt  ^  B^ubi^;.,^^?^  a,x4j||^  i:app<^^ 
{it*  ^1%^),  ^  Wnowe.  d.e  DiL  ^bié  <^  Bch?;^  s^^  1^  M^xW 
^  1^  çoll/ççl^op?  de  ç^  voyag^iM^  «pww,ç>i^pé  4  h  Ç^î^lé^de 
l^^afj^ç  l|e  \$  ja^x^  ^^^9).  ^^  ^.  rapport^  d^  l|t  (<QriDv^ioi| 
(eigjt|;4e  ^  ^mêoiç  Sopiétç,  dw  %p  févçipri^  ^  9i»fia  (1^°  \\\)i 
l^^l^ap^Qsi  fait  ^  VAcadéxnje  roya^  d^^  sçi4^a<;^;  sui?  1^  ççUec^ 
lîpp^^  et  Lea  dessius  d'bistoiire'  iiatu^relle  rappprt^  pjMr  M.  Ri- 
$E^()^  Qa  aur^  veiQArquçi  q^a  Ifl  Sitçi^é.  d9;  g49gi^4|ÂÀ9^  ^1^- 
iQ4J.t  1^  dç^  qjae  cet  l^ft9UJ:  pi^bUâ^  1^  reçuiçijf  d«%  n^g^aig 
^u'i^^vai^  ra^Sfim^lés^siir  li'ltii^éc^irç  à  p^rcQi^dr  ç^  l^Jgyptj^p» 
^  vpjagegxs ,  l/çs  pjjéjj aça^fs  à,  fa^^e ,  les  ipaye^^St  è*  ï^Miû^  po» 
ajl^^Ç  Iç  s^^cçs^de  leur  enjtreprîjîc,  etc.;  c^  yc^^  yient  ^étr^ 
s^^afaijt,,  ^t  MU  Ri/aud  pi4)li|B  rouvrage  indign^. 

Il  l(^.comn|Qi|i?G  par  ua  Yopab^aire  d^^  di^id^t^  xulcj^ûxei 
^;  1% Q^ixte-Égypte.  Tïous  ayons, lieu  d^pei?^r  q^  li^lpogs^^ 
y^\^  d^  1^,  Rifc^d  lui  a.  pecmj^  diç  donner  l,'^;^2|q(^  t^4<l(^t^<^ 
4ps.U)P^  ou.pçtit^a  phra;siea  qu.'il  rappoçte.  Nous  ay99%  cru  en 
i^emarqper  qji^elques-unes  qui  différçi^t  de  celles  q.i|e  ]|otre  m^ 
iHpi^e  nous  i;a4)peUi;.  Le  même  mot  n'est  pas,éci;it  tpujpuis  ^ 
latmeipe  ipanièce.,  pfii;  exemple  cahoué,  p,  9,  et  hoti(fh^  F<  9» 
traduction  du  Crançqis  café.  C'est  vi;aisçmblablemejit  i|fl^  inad* 
vejBlagfçe^  C'est  par  errcu<;  aussi  saps.  dpule  qu^  1^,  ^efi^  des 
lill^g^a  sppfe  i»pn»t»éa  pçesquç  toujpMW  ch^itbakijffu,  q^apd  h 
vrai  titra  est  cheik  el  belety  çhçS  du  ppys.  Il  n#u9,  sembla  q«'H 
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eût  été  préférable  de  n'employer  que  de$  lettres  firavcaises 
i)uiir  écrire  les  uiets»  de  manière  à  en  readre  lA|MroiHHiciatioa 
facile  à  des  FriioçaU  :  «ûisi  emtnMe^  traduit  par  âmn^'satve^ 
rendrait  mieux ,  suivant  nous,  le  son  arabe  s*if  était  écrit 
saona-saoua,  observant  que  Va  de  la  a®  et  de  la  4*  syllabe  est 
tiès-tref ,  ce  qu'on  pourrait  peut-être  indiquer  par  le  signe  « 
âe  la  prosodie  latine;  au  reste,  la  prononciation  se  rectifie  ai* 
sèment  par  quelque  séjour  dans  le  pays,  quelques  communlca* 
tioDs  avec  fes  habîtans.  Le  Vocabulaire  de  M.  Ri^ud  ne  peut 
être  que  très-utife  aux  voyageurs  qui  suivront  ses  traces. 
Nous  passons  au  corps  de  l'ouvrage. 

Le  chap.  1*'  contient  la  description  physique  de  TÉgypte  f 
te  seconct  est  consacré  à  sa  division  politique.  ' 

M.  Rifaud  estime,  la  circonférence  du  Caire  à  3  ou  4  Uettos  ^ 
et  sa  population  de  4ûo  à  4So,ooo  Ames»  dont  ao^ooo  Juifs^ 
10,000  Coptes,  5,000  h.  de  garnison,  le  reste  de  Turcs  et  d'Ara- 
bes. La  population  entière  de  TÉgypte  se  compose  de  Turcs , 
de  Coptes,  et  d* Arabes.  Il  ne  l'évalue  en  nombre  que  pour  les 
Coptes,  dont  il' compte  160,000  schismatiques  et  5,ooocatho~ 
liques.  HT.  Hifaud  promet  de  plus  grands  détails  statistiques 
dans  le  grand  ouvrage  qu'il  se  propose  de  publier;^  ils  sont  at- 
tendus  d^autant  plus  vivement  que;  bien  que,  depuis  3o  ans  a, 
Ce  pays  ait  été  exploré  à  plusieurs  reprises  par  des  voyageurs 
de  diverses  nations ,  ces  détails  manquent  généralement.  Ce  se* 
rit   vraiment  un  service  rendu  à  la  science ,  C(ue  de  faire  cou- 
naitre  non-seulement  la  division  à  peu  près  exacte  de  cette 
population  suivant  les  castes  principales ,  mais  aussi  suivant 
les  sexes,  la  condition,  Tàge,  d'en  indiquer  les  mouvemens^ 
Jusqu'à  ce  que  l'Egypte  soit  plus  avancée  dans  l'adoption,  des 
usages  européens,  il  sera  diiBcUe  d'arriver  à  la  connaissance  de 
vérixcs  positives  à  ce  sujet;  mais  c'est  précisément  parce  qu'on 
manque  de  renseignemens,   que  tous  ceux  que  l'on  pourrait 
recueillir  seraient  plus  curieux  et  plus  utiles. 

L'auteur  évalue  la.  surface  cultivée  à  4.  milUoi^s  de  feddans 
(ou  arpenb)^ 

dont  206,000  en  coton . . .    i  feddan  produit  au  moins  6  quint, 
i-QO,dod  es  Hn-. ....  M 

1410,1900  ei>  chtiiwre  < 
1^0,0 00  eïr  i<t*go .  .       M,     i^  k  rt?» kif.  ihdi|par wiifr wi 

9r. 
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100,000  en  riz. 

100,000  en  cannes  à  sucre.  i5à  16  q.  de  sucre  par  feddan. 

5oo,ooo  en  ^laitiers,  mûriers^  oliviers,  tabac,  etc. 


i,aoo,ooo. 

Le  reste  en  céréales ,  dont  le  produit  peut  être  évalué  à 
6,000,000  q.  I  et  en  jardinage.  £n  outre ,  cette  contrée  fournit 
du  nitrc  ,  du  sel ,  du  natron  ,  de  la  soude ,  et  Ton*  peut  y  re- 
cueillir aoo,ooo  peaux  de  bœuf  et  de  bufQe.  £n  ajoutant  à  la 
Taleur  de  ces  produit^  le  montant  des  droits  perçus  sur  Tin- 
dustrie  et  le  commerce,  on  obtient  un  résultat  brut  de 
68,600,000  piastres  d'Espagne  (  la  piastre  =  5  fr.  a5.  )  D'après 
ces  données,  le  revenu  net  du  pacba  devrait  être  de  25,ooo,ooo 
piastres,  mais  M.  Rifaud  ne  croit  pas  qu'il  s'élève  à  plus  de  ao 
millions  ;  il  y  aurait  ainsi  48,600,000  p.  de  dépenses.  Il  est  à 
regretter  qu'il  ne  soit  pas  indiqué .  de  quels  articles  principaux 
cette  quotité  se  forme. 

L'armée  compte  de  25  à  So  mille  bommes  ,  que  l'on  porte- 
rait à  un  âombre  plus  élevé  en  cas  de  besoin  ,  et  si  l'état  da 
Trésor  le  permettait*  Les  soldats  sont  nourris  et  babilles  et 
reçoivent  une  solde  de  20  parats  par  jour  (  i  ). 

M.  Rifaud  trace  la  route  que  doit  suivre  le  voyageur  eu  par- 
tant d'Alexandrie ,  pour  parcourir  l'Egypte  et  la  Nubie ,  se 
rendre  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  à  Cosséir  et  à  Suez ,  vi- 
siter le  mont  Sinai ,  une  partie  de  l'Arabie  jusqu'à  la  Mecque. 
Chemin  faisant ,  il  s'arrête ,  soit  pour  donner  des  conseils  quant 
aux  dispositions  propres  à  rendre  le  Yoyage  plus  facile  et  plus 
sûr,  soit  pour  indiquer  les  principaux  objets  dignes  d'attention. 
Ifous  le  suivrons  de  loin ,  nous  arrêtant  quelquefois  avec  lui 
sur  les  divers  points  moins  connus ,  et  remarquant  surtout  ce 
qui  donne  au  long  séjour  de  M.  Rifaud  dans  cette  partie  de 
l'Afrique,  un  degré  d'utilité  qui  complétera  ce  que  ses  prédé- 
cesseurs en  ont  déjà  fait  connaître. 

Dans  le  cbap.  XI,  M.  Rifaud  annonce  ,  comme  devant  faire 
pA'tie  du  grand  ouvrage  dont  nous  parlerons  plus  tard ,  une 
suite  d'observations  météorologiques,  auxquelles  il  s'est  livré  pen' 

(i)  Lors  da  séjoor  des  Françtis  en  Egypte,  aSssx  nnc.  Il  parait  qoe 
ce  change  est  bcanconp  ploa  bas  aojonrdlinî ,  paiaqae,  p.  76,  M.  Rifaad 
indi^ae  que  5  fr.=i6  ptast.  de  40  par.=64o  parau,  ainsi  z  &.=  laSp. 
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daDt  4  ans.  U  en  donne  .seulement  un,  extrait  d6nt  voici  k 
sommaire  :.  ,    .    ■   ■->••■       '    .    i    ..   ".... 


1823.  Jail^,  de  midi  à  3  h.  plat  grande  élévation  da  TlMraiomèlra  R.  86*  6  jours. 

moindr* * S9  .1  jour. 

Oéceoibre plas  gnu|de  aération 17  1  jovr. 

moindre II 

1824.  Janvier plus  grande  élévation 18 

moindre -      9  3  jours. 

JniOet. pins  grande  élévation 36  3  jours. 

moindre. (... 33 


Depuis  que  Méhémet  Ali  gouverne  l'Egypte  y  l'industrie  ma- 
nufacturière s'y  est  développée  à  un  haut  degré  ,  et  cependant 
le  monopole  cfue  ce  pacha  exerce  sur  tout ,  la  prive  de  l'ex- 
tension dont  elle  est  susceptible.  C'est  dans  le  Delta  qu'elle 
est  plus  répandue.  On  y  compte  notamment  6  filatures  de 
coton. 

U  se  tient  à  Tautah ,  village  du  Delta  sur  la  branche  de  Ro* 
sette,  3  foires  par  an  ,  en  avril ,  juillet  et  janvier.  La  première 
et  la  plus  considérable  dure  un  mois.  On  y  trouve  en  même 
temps  les  produits  de  l'Europe,  les  parfums,  les  épiceS|  les 
étoffes  de  l'Inde,  apportés  par  un  plus  grand  nombre  de  mar* 
chands  que  ceux  qui  se  réunissent  à  Beaucaire.  Ils  occupent  a 
rangs  de  baraques  qui  s'étendent  dans  la  plaine  sur  une  lon- 
gueur de  4  lieues.  Des  okels  (nous  suivrons  l'orthographe  des 
Français  très-anciennement  établis  en  Egypte,  pour  ce  mot  que 
M.  Rifaud  écrit  hauquellcs) ,  ou  grands  bazars ,  sont  spéciale- 
ment affectés  ,  l'un  aux  soieries,  un  autre  aux  toiles  de  toutes 
sortes,  un  autre  aux  toiles  peintes,  et  aux  mousselines ,  un  au- 
tre aux  esclaves.  C'est  dans  les  magasins  dont  se  composent 
ces  établissemens  que  les  étrangers  déposent  leurs  marchandi- 
ses. Chaque  dimanche  ,  il  y  a  à  Tantah  un  marche  pour  lesbes. 
tiaux  ,  dont  le  nombre  est  considérable  lors  des  foires.  Chaque 
espèce  de  bétail  y  occupe  une  place  spéciale.  On  porte  à  i5o,ooo 
le  nombre  des  voyageurs  qui  s'y  rendent ,  et  à  100,000  pata- 
quès le  bénéfice  que  le  pays  retire  annuellement  de  leur  séjour. 
Au  reste,  ce  grand  mouvement  n'a  lieu  que  pendant  les  foires, 
et  dès  qu'elles  sont  finies ,  la  ville  reste  nue  et  déserte. 

Après  avoir  parcouru  le  Delta  dans  tous  les  sens,  et  nommé 
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«taè  qiMiMilit  d#  tlHagM,  M.  RlfoUd  fâff  mturtqiièr  tfàié,  paé  sei 
indications ,  il  a  reh^pli  une  vaste  lacune  topograplri):]«re  qui 

fixiste  sur  les  c^c^  même  1^^  plus  estimffSi  j^^  géggrapUf 

|int  sani  doute  négligé  dans  \a,  cgnstruçtion  de  l^urs  iprtes  gcr 
HénilfSy  de  citer  les  villages  c|ui  les  auraient  surchargées  sani 
lltitHé  de  noms  sans  importance  :  î)  eh  est  dé  même  au  sur* 
plus  sur  kl  carte  jointe  k  ritiaéraîv»  d^  M.  Rifaud«  li  «Àt  éti 
.agréable  de  les  y  lire  pour  he  suivre  avec  fruit  dans  l^s  routei 
croisées  qy'il  parcourt^  S*U.  en  joint  une  au  grand  ouvrage  qu'il 
annonce,  il  sera  bon  qu'elle  présente  ces  détails»  Il  pourra 
d'ailleurs  consulter,  et  vérifier  même  la  grande  carte  topogra- 
]ih{r|iie  en  47  feuillet,  faite  lors  de  l'expédition  française  en 
Égypléi  eu  1798  f  où  sont  indiqués,  avec  un  minutieux  détail, 
tous  les  points  des  provinces  de  la  Basse-Egypte,  du  Delta  et 
du  Cbarquleh  notamment:  ils  avaient  été  reconnus  avec  d*au* 
tant  plus  de  soin ,  que  la  route  militaire  qui  allait  d'une  part 
en  Syrie ,  et  de  l'autre  vers  Damiette ,  traversait  cette  pro- 
▼hice«  Quant  au  Delta ,  et  en  général  à  toute  la  partie  de  la 
Haase-Égypte  située  au  N.  du  Caire,  il  était  de  la  pins  haute 
importance  de  la  reconnaître^  puisque  c'était  sur  cet  espace 
que  deraicnt  se  dessiner  les  opérations  militaires  auxquelles 
pouvaient  donner  lieu  le  débarquement  et  les  mouvemens  de 
Fennemi.  C'est  par  suite  de  ces  reconnaissances,  au  nombre  des- 
quelles on  peut  citer  particulièrement  celle  très^détaillée  da  lac 
Menzaieh  et  de  ses  environs ,  par  feu  le  général  comte  An- 
dréossy ,  que  nous  pouvons  donner  en  mesurés  géographiques  > 
certaines  distances  que  M.  Rifaud  donne  en  temps. 

litt8i<ineoBpleattCaireàBcU)eIs...I21}eaes\  Sotraqtle  /«j»"».»»*^"**»- Wfcirf. 
deBelMsà  8al«tilek.  14    »      (  lr«v*il  de*  \  ^ 

nièredûUncc  «9teiiii>s. 

Commençant  à  s'engager  dans  la  Haute-Egypte  ^  M.  Rifand 
décrit,  en  passant,  les  pyramides  de  Gizèh  et  celtes  de  Sacca- 
rah  i  puis  il  passe  à  la  culture  de  la  province  du  Fayonm. 
Comme  il  parle  souvent  d'établîssémens  nouveaux  ou  de  cultu- 
^s  récemment  introduites ,  et  que  d'ailleurs  il  va  parcourir  des 
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pays  que  nous  n'avons  pas  vus  nous-méméy  uaus  abandonaotis 
ici  notre  r&le  de  critique ,  pour  nous  livrer  uniquement  à  ren- 
dre compte  des  récits  die  Vauteur.  Le  lin,  le  chanvre  et  quel-* 
ques  cannes  à  sucre  qui  contiennent  peu  de  matière  saccha-. 
rine,  sont  Pobjet  des  travaux  des  fellahs  (paysans)  du  Fayouèi. 
Cest  surtout  à  la  culture  de  l*indigo  que  le  sol  de  cette  pro- 
vince est  propre.  Depuis  i8a5,  Méhéraet  Ali  y  a  établi  une 
fabrique,  clont  les  bâlimei^s  sont  immenses  «  et  qui  est  exploi- 
tée d^me  manière  aussi  avantageuse  que  considérable.  On  fait 
clia^e  année ^  dans  certains  terrains ,  jusqu'à  7  coupes  4'uii 
indigo  dont  la  feuille  bien  développée  est  chargée  de  matière 
colorante.  £n  1826 ,  la  culture  du  lin  occupait  une  surface  de. 
4)000  fedd ans.  On  récoltait  aussi   dans  le  Fayoum,  un  pefi 
de  coton  ,  inférieur  à  celui  du  Delta,  ce  qui  tient  à  la  crue 
plus  ou  moins  abondante  des  eaux  du  rïif.  Outre  ces  grandes 
cultures,  le  Fayoum   fournit  encore  au  commerce  de  bonne 
eau  de  rose ,  dû  vinaigre  rosat  recherché,  surtout  pour  les  ÎO'- 
flammations  des  yeux;  des  olives  que  Ton  prépare  suivant, 
1  usage  ordinaire  ou  dont  on  extrait  de  Thuile  qui  a  le  défaut 
d'être  trop  grasse;  des  dattes,  des  légumes,  des  fruits.  L'in-, 
dustrie  de  cette  province  s'applique  à  la  filature  et  au  tissée . 
du  lin  et  du  coton,  à  la  fabrication  du  nitre  et  de  l'indigo ,  et 
à  celle  des  nattes  et  con^ffes  pour  emballages.   Médinèl-êl- 
Fayoum ,  ville  capitale,  très-peuplée  du  temps  des Mamelouckii 
ne  compte  plus  que  i5  à  16,000  babitans  suivant  les  uns,  10 
à  11,000  suivant  d^autres;  elle  a  près  d'une  lieue  de  circuit. 
M.  Kifaud  signale  les  lieux  où  les  antiquaires  peuvent  espérét 
des  découvertes  nouvelles  et  précieuses. 

Du  Fayoum  on  passe  dans  la  province  de  fiénisouef  ^  pnia 
dans  Celles  de  Minieth  et  d*Atfiéhli.  La  première  a  pour  capi- 
tale la  ville  de  même  nom ,  dont  la  population  est  peu  dtffé- 
i^nte  de  celle  de  Médinet-el-Fayoum.  On  y  fabrique  des  ta^i 
et  des  couvertures  en  laine,  ainsi  que  des  manteaux  en  cotoa« 
Une  filature  de  coton  existe  à  Minieth» 

Lé  sol  de  ces  provinces  est  particulièrement  favorable  à  le 
Canne  à  sucre,  et  l'oft  y  fabrique  du  sucn;  brut,  qui  entre|Côni« 
me  tous  tes  autres  produits,  dans  le  monopole  du  pacba.  Lé  loi 
est  naturellement  fertile  et  est  bien  eultivé.  L'auteur  noie  at9^ 
up  s<»n  minutjeux  les  endroit^  0Ù  il  pense  que  des  fouilla  d«ii« 
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neraient  des  résultats  avantageux  à  la  connaissauce  de  Fancien 
état  de  l'Egypte.  11  indique  les  peintures  reconnues  depuis  avec 
tant  de  travail  et  de  bonheur  par  M.  Champollion  jeune ,  et  en 
expose  sommairement  les  sujets  que  nous  avons  vus  si  fidèle- 
ment représentés  par  notre  savant  collaborateur.  L'auteur 
passe  légèrement  sur  ce  qui  concerne  la  province  de  Syouth, 
et  se  hâte  d'arriver  sur  le  champ  le  plus  vaste  offert  aux  anti- 
quaires ,  cette  ancienne  province  de  Thèbes,  divisée  aujour- 
d'hui entre  celles  de  Girgeh  et  d'Esneh.  Il  indique  avec  les  plus 
louables  détails  tous  les  lieux  qui  méritent  d'être  examines» 
expose  les  moyens  à  adopter  pour  assurer  le  succès  des  explo- 
rations futures,  et  pour  se  garantir  des  adroites  et  fallacieuses 
dispositions  des  habitans.  Dans  le  chap.  suivant ,  le  XTIII,  il 
revient  sur  la  province  de  Syouth  ,  et  donne  les  noms  des  vil- 
lages les  plus  intércssans  pour  les  antiquités  qu'ils  renferment. 
La  fabrication  des  toiles  de  coton  y  occupe  presque  toute  la  po- 
pulation, parmi  laquelle  on  compte  près  de  a,ooo  chrétiens, 
catholiques  ou  schisma tiques. 

Au  sud  de  Girgeh ,  est  Kenneh ,  que  M.  Rifaud  écrit  Qeaé^ 
et  qui  est  le  point  de  départ  pour  se  rendre  à  Cosséir,  port  de 
la  mer  Rouge.  Cette  ville  est,  comme  on  sait ,  le  principal  en- 
trepôt du  commerce  occidental  avec  cette  mer.  Une  partie 
des  Africains  qui  font  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  passent  par 
cette  route. 

£n  quittant  la  Thébaïde,  M.  Rifaud  se  dirige  sur.  £snéh,  puis 
vers  Assouan  (Sienne),  l'île  d'Eléphanline  et  la  1'®  cataracte.il 
cite,  à  mesure  qu'il  y  passe ,  les  villes  ruinées  où  des  restes 
d'édifices  peuvent  faire  pressentir  des  fouilles  fructueuses.  M. 
Rifaud  ,  dans  son  texte ,  place  la  i^^  cataracte  sous  le  tropique 
du  Cancer.  Il  a  en  cela  donné  trop  de  croyance  à  une  vieille 
tradition ,  que  rectifie  au  surplus  la  carte  jointe  à  son  ouvrage, 
d'après  laquelle  il  se  trouve  à  peu  près  o**,4o'  entre  la  latitude  de 
Sienne  et  le  tropique;  différence  reconnue  par  des  observa^ 
tions  astronomiques  répétées  non-seulement  par  les  mêmes  as- 
tronomes ,  mais  par  plusieurs  et  à  des  époques  différentes , 
observations  consignées  notamment  depuis  3o  ans  dans  tousies 
livres  qui  ont  été  écrits  sur  l'Egypte,  et  qui  ont  tout  le  caractère 
de  l'exactitude  et  de  la  vérité. 

A  partir  de  la  i*"*  cataracte  jusqu'au  village  de  Denbid,  le 
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lit  du'lNll  est  embarrassé  de  rochers,  couverts  lors  de  la  crue 
des  eaux  ,  et  que  Ton  ne  peut  éviter  que  par  une  continuelle 
attention.  De  ce  village  jusqu'à  celui  de  Bcrbetoud,  le  fleuve 
en  est  dégagé;  mais  à  ce  point,  des  bancs  de  sable  le  rendent 
de  nouveau  dangereux,  et  plus  on  le  remonte,  plus  la  navi- 
gation en  devient  difûcile,  lors  surtout  qu'il  faut  faire  haler 
les  barques  à  la  cordelle ,  parce  que  les  rives  sont  obstruées  de 
ronces  et  d'acacias  épineux.  Ces  rives  présentent  de  nombreuses 
ruines  qui  méritent  attention.  Plusieurs  temples  semblent 
n'avoir  jamais  été  achevés.  Il  en  est  qui  paraissent  avoir  été 
.  convertis  en  églises  :  souvent  les  sculptures  antiques  et  les  hié^ 
roglyphes  ont  été  recouverts  d'un  enduit  en  terre,  sur  lequel 
les  chrétiens  avaient  fait  peindre  des  saints  de  leur  religion.  Il 
y  en  a  même  un  à  Amada,  près  duquel  on  voit  les  restes  d'un 
clocher  en  briques  crues. 

Défi  est  indiqué  par  M.  Rifaud  comme  la  capitale  de  Bara- 
bre,  ou  Basse-Nubie  (p.  a68).  Avant,  il  avait  nommé  ce  pays 
Berber,  et  ses  habitans  Barbarins,  C'est  bien  en  effet  sous  ce 
dernier  nom  que  nous  avons  entendu  désigner  les  habitans  de 
celte  contrée,  qui,  comme  le  dit  le  voyageur  dont  nous  analy- 
sons l'ouvrage,  remplissent  au  Caire  les  fonctions  de  portiers 
(Baouab  ^,  ou  de  porteurs  d'eau  (Saccas).  Nous  pensons  que 
le  véritable  nom  du  pays  est  Barbarr,  composé  de  deux  anciens 
mots  que  l'on  retrouve  dans  toutes  les  langues  orientales ,  no- 
tamment dans  le  syriaque,  et  même  dans  l';  maltais. — 'BkVi^filiiiSi 
BktiK  j  campus ,  ogcr\  joints  ensemble  ils  signifieraient  ^//i/f 
campi  ^  fitius  agri^  ce  qui  équivaudrait  à  l'adjectif //gr^j/zV. — 
Bc  ce  mot  Baubarr,  les  Romains  ont  bien  pu  faire  le  mot 
BarhariiscTi  y  ajoutant  la  terminaison  latiue,, tandis  ^ue,  dans  le 
pays,  on  aura  conservé  l'ancien  mot  Barbarr,  qui  sera  devenu 
Berber ,  par  le  seul  changement  de  prononciation  de  l'a  en  e. 
Les  Européens  établis  en  Egypte  auront  fait  celui  de  Barbarins, 
pour  désigner  les  habitans  de  cette  contrée. 

Dans  cette  partie  du  pays  le  sol  est  tantôt  aride ,  impro- 
ductif, semé  seulement  de  quelques  sycomores ,  de  quelques 
dattiers  dont  le  fruit  est  recherché  sous  le  nom  de  dattes 
d'Ibrim  ,  de  dattes  suilané;  tantôt  on  y  remarque  une  quan- 
tité d'acacias  et  de  tamariniers  ;  et  rarement  quelques  terrains 
cultivés  en  haricots  noirs  et  en  doura  ;  quelque  peu   de  cotoi» 
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et  de  tabfic.  On  y  élève  des  moutons  ;  des  chèyres  ^  des  bufiBea^ 
et  en  plus  petite  quantité  des  bœufs  et  des  vaches.  Malgré  lè 
soin  que  prennent  les  Nubiens  de  cultiver  tout  le  terrain  qui 
peut  y  être  propre.,  quoiqu'ils  soient  sobres  et  laborieux  ,  ils 
sont  si  misérables  qu*ils  quittent  volontiers  letir  pays  pour 
aller  au  Caire  remplir  des  emplois  pénibles.  La  seconde  cata- 
racte est  précédée  de  plusieurs  îles  cultivées  :  on  en  rencontre 
quelques-unes  au-dessus ,  habitées  par  un  petit  nombre  de  fa- 
milles qui  les  cultivent  de  leur  mieux ,  et  en  avançant  vers  le 
Sud  y  on  finit  par  n'avoir  plus  devant  soi  qu'un  vaste  désert 
prcsqu'enticrement  dépourvu  d'habitans.  Tout  le  pays  entre 
les  deux  cataractes  offre  un  vaste  champ  aux  archéologues  et 
surtout  aux  naturalistes. 

M.  Rifaud  termine  son  excursion  dans  la  Kubie  ,  à  la  i*  ca- 
taracte du  Nil,  et  redescendant  ce  fleuve,  il  fait  connaître 
qu'une  route  se  dirige  d'£dfou  vers  la  mer  ftouge  ,  que  l*oii 
atteint  au  i5^.  Après  9  jours  de  marche  à  travers  te  désert, 
on  rencontre  çà  et  là  quelques  ruines  de  temples,  des  stations 
romaines.  Le  sol  est  presque  partout  sablonneux,  semé  de  cail- 
loux ,  et  laisse  croître  de  distance  en  distance  quelques  acacias , 
quelques  buissons,  quelques  basilîah ,  ressource  précieuse  pour 
les  animaux  des  tribus  arabes,  habitans  nomades  de  ces  déserts. 
A  t  journée  ou  une  journée  et  demie  de  la  mer  Rouge,  sont  lés 
mines  d'émeraudes,  au  pied  de  la  montagne  iabarafi.  Les 
bords  dé  la  mer  Rouge  ofTient  des  pétriGca lions  animaleè  et 
végétales,  des  fossiles,  des  coquillages;  les  sycomores^  les  llûth 
y  végètent;  on  y  rencontre  à  certaines  distancés  des  mines  èè 
soufre.  Quelques  familles  de  pécheurs  campent  Sur  cette  côte. 
Au  S.  du  cap  Galaïn ,  on  trouve  les  ruines  d'une  ville  et  d*tth 
port.  Un  autre  chemin,  dont  la  direction  est  indiquée  par  Jet 
puits,  ramène  vers  les  bords  du  Nil. 

Redescendant  jusqu*à  Kenéh,  on  trouve  une  autre  ôommu- 
nication  avec  la  mer  Rouge,  au  port  de  Cossëir  que  Ion  at- 
teint en  3  jours  de  marche. 

A  ro.  du  Nil  et  au  milieu  du  désert,  sont  plusieurs  oasis 
ou  terrains  cultivables,  où  l'on  peut  espérer  des  décou- 
vertes intéressantes  parmi  les  ruines  que  l'on  y  remarqué.  Des 
mamelons  de  sables  accumules ,  et  dont  le  voyageur  â  coinplé 
38  dans  une  seule  plaine ,  recouvrent  dés  osserâens  humains, 


et,  SiaûsUqn^.  Z^f 

ftfil  f value  i  4000  cjulavies.  On  arriyiç,  .peu  après  au  Ofi^e 

Sans -Eau,  vallée  qfû  i);s$wl)lp  en  effet  au  Ik  d'un  fleiiTC  det- 

^é^jlé  ^f  d^  Jaquelle  on  trouve  des  pétrillcatioji^.  Arrivé  k 

L    l'oasis  (l'el  Ouali,  on  renconlre  une  vaste  plantation  de  dattierS| 

j    d'abricadersi  de  figiiiew,  do  vignes^  la  culture,  surtout  celle 

^^f  JCH  )>ien  enteodjue;  Les  habitans  sont  craintiis  et  dér 

has.  £0  avançant  vers  i'ouest,  on  voit  encore  des  ruines  qui 

scmblfiot  in^uer  lemplacenient  d'une  ancienne  ville;  et  eu 

revenant  ^r  ses  pas^  une  fontaine  «  qui  a  la  propriété ^  dit 

«  l'auteur,  de  teindre  en  noir  la  laine  blanche  ou  fauve  dini 

*  l'espace  de  )6  h.  »  Les  habitans  de  cet  oasb  possèdent  dea 

cbameaux,  des  vaches,  des  bœufs,  des  ânes,  des  brebis,  des 

chèvres.  La  caravane  qui  va  de  Fes  et  de  Tunis  à  la  Mecque  « 

dirige  souvent  sa  route  par  ici. 

M.  Rifaud  termine  son  voyage  par  une  excursion  au  mont 
^inaï.  II  part  du  Caire  pour  Suez ,  dont  il  donne  une  l^cra 
description,  remarque  l'espèce  de  bâtiincns  qui  naviguent  sur, 
la  iner  Eouge,  pasae  à  7or,  sur  la  cota  orientale,  dont  le  fol, 
le  plus  ingrat  de  la  contrée,  n'offre  presque  jamais  de  verdure« 
il  traverse  successivement  des  montagnes  granitiques  et  deti 
vallées  sablonneuses;  parfois  des  lieux  où  le  sol  est  marécageux» 
et  où  il  ne  faut  que  creuser  ù  2  ou  3  pieds  pour  trouver  des 
eaux  saumâtres  et  niéme  des  eaux  thermales;  des  collines  de 
laïc;  des  déserts  de  sable  et  d'autres  couverts  de  buissons  ;  il 
rencontre  des  Arabes-Bédouins  dont  les  uns  sont  violens,  et  les 
autres  hospitaliers,  et  entr'autres  une  tribu  considérée  comme 
formée  des  plus  anciens  habitans  de  la  contrée;  il  arrive  enfin 
au  couvent  grec  deSte.-Cathcrinc,  situé  au  pied  du  montSinai, 
La  hauteur  totale  de  ce  nont ,  au-^dessus  du  niveau  de  la  mer 
Bouge,  est,  suivant  M.  Rifaud ,  de  7,44op.(i^  celui  deSte.-Ca-* 
therine  est  {^us  élevé  de  1,012  pieds.  Lie  voyageur  ne  dit  pa^ 
5'il  a  mesuré  lui-même  ces  hauteurs ,  ou  à  quelles  sources  il  a 
puisé  pour  les  rapporter  :  c'est  un  renseignement  important,  ci 
Ton  regrette  de  ne  trouver  qu'une  simple  indication.  liCs  dé- 
tails iiéanmoihs  feront  sans  dou(e  partie  dû  grand  ouvmge  an- 
noncé. Cette  partie   du  voyage   dure   quinze  à  seize  jours. 

(i)  M.  AoppeU  ne  donne  qaé  S,5oo  ^ieds  an  moilt  attiaî.  Ebreaber^ 
a  trouvé  7,400  pieds  ponr  le  iQont  Sinaï  et  8,^00  poar  le  mont  Sïtote^r 
Catherine. 


33i  Géographie 

De  Sinaï,  le  vd^â^euir  revient  à  Suez  et  àu  Caire  par  Birket 
el  Hadji  (  le  lac  des  Pèlerins  ),  centre  de  réunion  des  pèlerins 
qui,  allant  de  l'ouest  à  la  Mecque,  ne  traversent  fiàs^la  Hante- 
Egypte  pour  s'embarquer  à  Cossèir. 

Avant  de  quitter  les  bords  de  la  mer  Rouge,  M.  Rifand  fait 
remarquer  que  les  côtes  des  golfes  de  Suez  et  d'Acaba  n'of- 
frent que  des  terres  stériles ,  peuplées  de  rares  habitans ,  tandis 
que,  plus  au  sud,  elles  présentent  une  belle  végétation ,  de  riches 
pâturages  et  de  nombreuses  populations,  avantages  qu'elles 
doivent  au  retour  périodique  et  prolongé  des  pluies  dont  les 
premières  sont  privées. 

Suez  et  Cosséir  commercent  avec  Djedda  sur  la  côte  arabi- 
que, qui  a  des  relations  étendues  avec  Moka.  Peu  loin  de 
Djedda,  sur  une  île,  sont  les  deux  bourgs  de  Souakem,  aux 
environs  desquels  ont  fait  la  pèche  des  perles.  On  compte  de 
Djedda  à  la  Mecque  i6  lieues,  qui  sont  parcourues  par  terre 
en  24  heures  lorsque  la  mer  n'est  point  praticable. 

Tel  est  le  vol.  que  M.  Rifaud  présente  au  public  en  attendant 
le  récit  détaillé  du  séjour  qu'il  a  fait  pendant  plusieurs  années 
dans  ces  contrées ,  et  qu'il  se  propose  de  publier  en  5  vol.  in-8^ 
de  texte ,  et  i  Atlas  in-fol.,  de  3oo  planches.  Le  prospectus  an- 
nonce qu'ils  contiendront,  outre  la  relation  du  voyage  de 
l'auteur,  ce  qu'il  a  recueilli  relativement  aux  sciences  naturel- 
les ,  physi(]ues  et  archéologiques ,  à  la  statistique  et  à  la  mé- 
téorologie de  rÉgypte  et  de  la  Nubie ,  au  gouvernement,  à  la 
religion,  aux  mœurs  de  leurs  habitans;  tous  les  détails  enfin 
qu'il  a  été  à  portée  de  se  procurer  pendant  le  long  séjour  quli 
a  fait  au  milieu  d'eux.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  important 
ouvrage  concourra  à  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  ces  con- 
trées. Nous  mettrons  un  grand  intérêt  à  en  rendre  compte 
quand  il  se^a  au  jour  (i).  Th, 

170.  Balance  genebàle  nu  commerce  mahitime  ns  l'île  de 

'  Cuba,  et  produit  de  ses  revenus  en  1828.  (  Annales  clés  scUn- 

.    ces,  agriculture,  commerce  et  arts  de  la  Havane;  mars  1829). 

,  (i)  Oa  souscrit  à  Paris,  chez  l'antear,  rne  de  la  Rochefoacauld,  n**  i5» 
et  ches  les  principaux  libraires  de  Paris  e(  des  départemens;  prix,  ôopfr* 
payables  à  chaque  UvraUoq. 
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Le  mouvement  général  du  commerce  roarîlime  de  Tîle  de 
Caba  pour  Tannée  1828,  par  les  ports  de  la  Havane,  S.-Yago 
de  Cuba,  Principe,  Matanzas,  Trinidad,  Baracoa,  Gibara,  Ja- 
gua  et  Manzanillo,  a  été  de  13,649,285  pesos,  excédant  de 
1,010,237  pesos  celui  de  1827.  La  somme  des  importations 
s'est  élevéeà  19,534,922  pesos,  celle  des  exportations!  3, 11 4, 36  a 
pesos.  Le  port  de  la  Havane  figure  dans  les  premières  pour 
15,807,395,  7  1/2,  et  dans  les  secondes  pour  9,202,485,  5  1/2. 
Ce  mouvement  s*est  opéré  par  1889  navires  entrés,  et  par 
1686  navires  sortis,  les  uns  jaugeant  277,066  tonneaux,  et  les 
autres  229,830  tonneaux. 

Le  nombre  des  bâtimens  entrés  se  compose  de  279  espa- 
gnols. Il 56  des  États-Unis,  206  anglais,  77  français,  33  hol- 
landais, 32  danois,  21  sardes,  i3  russes,  12  hambourgeois , 
iibrémois,  9  suédois,  8  toscans,  4  siciliens,  3  autrichiens, 
2 prussiens,  i  romain  ,  i  portugais,  i  haïtien. 

Le  nombre  des  bâtimens  sortis  est  formé  de  3o4  espagnols, 
990  des  États-Unis ,  175  anglais,  79  français,  32  hollandais, 
28  danois,  1 5  sardes,  14  hambourgeois ,  11  brémois,8  toscans, 
7  suédois,  3  siciliens,  3  prussiens,  3  autrichiens,  i  portugais, 
I  haïtien. 

De  ces  bâtimens,  1 100  sont  entrés  à  la  Havane  et  987  en  sont 
sortis.  Le  commerce  avec  les  diverses  nations  donne  les  résul- 
tats suivans  : 


IMPORTATIONS. 

EXPORTATIONS. 

• 
t 

p.    rx. 
6,656.810    6 
6,590,096    5 
1,747.398    7i/a 
1,770,065    6i/a 
1,635.856    4i/a 
335,507    5i/a 
123,140    61/1 
86,613     1 
159.444     1 
69,335    3i/> 
21,079     Ii/a 

1                 43I>553    7 

p.    rx. 
3.026,245    3i/a 
3.176,964    4i/i 
1,927.561     61/a 
1,611.820    6 
754.812    6 
881,727    7i/a 
225.740     Ii/a 
719.582    m 
11.548    7 
27.953    3i/a 
35.985    7 

711,479    2i/a 

ÉlatS'UDit 

Villes  AnnéaUques.... 
Anslelmrre. ».  ••••>••• 

France 

PavS'Bas.  .......«.■• 

Italie 

RaMÎe • . 

Portugal. • 

UanAmArk..  >......■.. 

Suède 

Commerce  étranger. . . 
Par  bAtimens  nationaux 

Les  articles  d'importation  et  d'exportation  particuliers  aux 
divers  pays  ^ont  : 


tu 


Géographie 


N^  170 


9 


IMPORTATIONS. 


i^9«CM. 


LetÉUlS'Unis. 


I^UfVMlMAn. 


L'Angleterre.. 


I»«  Ffucft.' 


htê  fkySrBM. 


L'Italie. 


La  RQ'nf«..;. 


p.        r. 
Or  e!  argent  monnay.  786,661  IV: 

Vivres.... 60i,««^  2 

Farines 1,263.500  7 

(.iquùlcftw •   7^»4  '^^  & 

Olijels  lUJiiui facturés   7b(i,824  0 

Di  veca  arliiAaa. .  . .  :n  7.774  6 
Objols  eu  f ni rep4)t. 2 ,033,503  4 

Or  et  argeM 836,Saa  6 

Vivres 2,760.080  5 

Farines 865,*78  » 

Liquides 9.3^559  3 

Objets  manafactnrést ,200,078  I 

Autres  articles 843,796  4 

Or  monnavé 13,566  » 

Li4«i4«« ^.943» 

Vivre» 20,446  » 

Okj|etonat>n^twâiI.«8C3»i  5 

Antres  articles 38,816  6. 

Or «82.914 

Virres... 36,070 

Farines *AVf 

Liquide^!, >.•  •      36*04fi 

Objets  manufacturés  f,204. 171  » 
,  Autres  «f^qlef ^^694» 

(Or  et  argent 96,544  » 
\\sxfA fûMH^ 
Farines 3.412  4 
Liquide! 428^261  3 
Objets  mannfacturé»l,035,721  7 
Autres  arttctes 2S,'867  4 

/  Or  et  ar|;cnt 59,534  » 

l  Vivres 99.920  2 

Farines 2.3^  i) 

Liquides 38,489  I 

QJbiet»  iiNMiyfrfitum  y^^ 
Autres  articles. .    .        7,172 

Vivres 23,000 

Liquides... 44.264 

Objeb  inanuf9Ctarc5.     45,079 
Antres  artieles,. . . .       8>706 

Vivres 9.870 

Objets  tnauufitctnrés'    75,742 


4 
4 

2 


» 
I 
1 
6 
l 
G 
5 
4 


Le  PorfogaL 


I'Or 1.700» 

W»ris 156,777  » 

Liquides WO  1» 

Autres  article^.. . .  *'  9U7  t 

/Liquides 6,082  9 

I  Vivres »l,444  3 

I  Le  IHiwiMrâ./ Farines 2S7  4 

1.  Objets  inannfacturéf  8.418  2: 

[  Attires  articles 3. 102  7 

(Vivres I4.&i8  4 

)  Liquides 2  140  6 

'|. Objets  tnanufacluréa  3.987  » 

AMires  articles 4^  >i 


La  Sùèdi^. ... 


I 


Productions  du  pays. .  1,052,946  2 
OrelaryeptinoniM*3F<^^*  270,006  2 
01>iels  précieux. .....    203,639  3 

Divers  articles. .  ^ . . .  ..     301638  S 

Objets  en  entrepôt 1,423,020  G 


Pr«dMelions  db  ]^ajft.>,78S.e08  Ii 

Or  et  argent 287,128  6 

Autres  articles 109,927  S 


'Productions  du  pay».  1376,61 1  2 

Or  et  argent ^..^    90»OiQ» 

Objets  précieux 4,500  » 

UoiTM acOsie*.. .......    la^ato a 


..I,136*4S1 

2,238 

85,ttt 

..    389.0X1 


EXPORTATIONS. 


r. 


Or  et  argent 

Objets  précieux*. . 
Autre*  viickft..^. 


Production;  dn  pays.    503,iœ  6 
Or  et  argent. ...<..• .  .^   I  &l»4l3f^  4 

Objets  pr^ieux 89. 1^  | 

Avtref  MtklM 01,074  I 


Productions  du  pays..    8&2,6ijl2  3 

Objets  précieux I8.6iB7  4 

AiUf «a  artkiaS'  •  '.... .. ^     UL&Sft  » 


Productions  do  pay». .   9t4,4JI^  1 
Attires  articles 1,321 


Prodnctioiis  du  pays. .  706,407  » 

Objets  pr4:ieux 12,376  » 

Autres  arides ^    800  » 

Produits  du  pays .....  '  1,476  » 

'Autres  articles 1D,07:2. 7 


rrodoctiopa  dn  pay9* .    S7,968 


Prodnct  io^s  dn.  pay« . .     36t898 
Autres  arliclef, 80 


m 


Pour  donner  une  idée  cTes.  consommations  de  l*îte  du  Caba, 
ra{i)ioiiltim»  m>  k.  note  de  ciii«ic|àifis  arlblés  ivHi^afll^  qui 
ont  iiq  rapport  plus  direct  avec  Taisanco  et  kr  liuia  «l»»  balii< 
tans. 
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1^<I79  WiU  ^  fBrtn^.  Il  12,714  i4.  finu  (oian> 

213,340  arrob.  de  mantdqM.  |  11,299  id.  de  Hollande. 
19.218  arrob.  de  bougies.  3,936  id.  d'hlaode. 

••§^99^  arrab.  de  ▼<«.  |l  M^OM  pidces  de  toiles  kftftpl«t(iihllHts}. 

I^e»  prhicipaux  articles  incités  productions  du  pays ,  ex* 
pm*lv9y9(Mit: 


2364  pipes  de  rhnm. 


(.967,066  arrob.  de  sucre.  8^13  id.  tabac  travaillé. 


1,284,088  id.  de  café. 
21,404  id.  de  dre. 


70.031  arrob.  de  tabac  eu  feuilles. 


47,814  id.  coton  en  laine. 
2.606,730  id.  miel  médicinal. 


Nous  voyons  avec  peine  importer  du  dehors  des  articles 
ywbpft]»  |KMW»Upraduire,  par  exemple  :  aft^oéri  bariJs  de 
P^t^Mea»  79^i9^^  gfauœs  d^tM^o»^.  a3,9ii  asrok  d«  £àxes, 
ft^SoaanxiIié  d&nuiSft^  a4st,97X  paires  de  beltînea*  Toosces 
articles  alimenteraient  le  oommoroe  intérieur ,  et  L'agiiculture  y 
gagerait,  par  la  succession  des  récoltes  d.es  diverses  plantes. 
Nous  désirerions  aussi  vo^r  ajouter  à  l'exportation  du  coton  en 
laine  récolté  \  Cuba,  le  cacao,  la  cire,  le  reses ,  les  cuirs  et  lies 
Ms.  Çn  encourageant  ces  productions,  on  donnerait  de  Fqccu- 
pation  à  beaucoup  de  gens,  on  introduirait  dans  l'industrie  des 
méthodes  nouvelles  et  économiques,  on  verrait  enfin  succéder 
U/i  nouvel  ordre  de  choses,  analogue  à  celui  dont  les  aujtres  na- 
tions nous  donnent  un  exemple  que  nous  devons  imiter ,  qui 
augmenterait  la  richesse  du  pays,  rendrait  moins  pré- 
caire l'état  actuel  do  Vile  de  Cuba,  réduite  à  un  cercle  étroit 
de  cultivCi  à  une  routine  que  repoussent;  les  constans  efforts  de 
l'expansion  du  génie  des  peuples^et  fonderait  enfin  les  véritables 
bases  dç  s^  pi:ospérité. 

Les  droits  de  douane  sur  les  iiqportations  se  sont  élevés  à 
A>i949495  p.  i'  i/a,  ceux  sur  les  exportations  à  1,114,641  p., 
ce  qui  fait  u^  total  de  5,3q9,i36,  i  i/a.  £n,  comparant  ces 
droits  à  la  valeur  des  marchandises,  il  en.  résulte  qu'en  iSa8, 
celles  importées  ont  payé  de  1.8  à  3  p.  ^Z^,  e.t  cclij^s  exportjaes 
B  i/a  p.  ®/^;  en  1827  elles  avaient  supporté  de  aa  à  8,7  p,  Vg  ; 
ainsi  le^  charges  du  commerce  maritime  ont  diminué  dp  plus 
de  I  à  3  p.  7p. 

Si,  à  la  somme  perçue  par  la  douane,  on  ajoute  celle  <^o 
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3,818,869  piast.  montant  des  impôts  territoriaux  et  autres,  on 
voit  que  la  totalité  du  produit  de  Tîle  de  Cuba ,  en  1828  ^  a  été 
de  9,128,005  p.,  2  1/2  rx,  ce  qui  excède  de  658,o3i  p.  la  re- 
cette de  1827. 

Cela  confirme  ce  que  nous  avons  dit  en  plusieurs  occasions, 
que,  si  le  régime  établi  dans  la  direction  des  impôts  tend  à  aug~ 
menter  les  produits  des  diverses  branches  du  revenu ,  d'un 
autre  côté  il  rend  plus  lourdes  les  charges  du  peuple  et  celles 
du  commerce. 
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X  7 1 .  RrITTSCBEK    WECVnSISEIl   IM    GXBIKTE    DER  LaNDKA&TEH^ 

RuNDE.  -—  Guide  critique  pour  la  connaissance  des  cartes 
géographiques.  Vol.  I,  cah.  1-12,  in-8®,  avec  cartes  et  plan- 
ches. Berlin^  1829;  Schropp  et  Comp. 

Un  journal  destiné  i\  la  revue  critique  des  nouvelles  cartes 
géographiques  doit  intéresser  spécialement  notre  Bulletin,  Les 
rédacteurs  de  ce  journal  ne  sont  pas  nommés;  à  en  juger  par 
le  I®'  volume  ou  la  i"  année,  ils  paraissent  être  versés  dans  la 
matière  qu'ils  traitent.  Us  passent  en  revue  dans  chaque  cahier  1 
une  douzaine  de  cartes  nouvelles;  ils  analysent  les  plus  impor- 
tantes d'une  manière  très-détaillée ,  et  annoncent  en  peu  de 
mots  les  autres  ;  quelques-unes  de  ces  productions  sont  ju- 
gées sévèrement;  cependant  les  jugemens  sont  motivés,  et 
les  cartes  ainsi  jugées  ne  paraissent  pas  mériter  un  avis  plus  fa- 
vorable. Nous  nous  réservons  de  revenir  sur  les  articles  qu'ils 
ont  donnés  au  sujet  de  plusieurs  cartes  étrangères  peu  répan- 
dues en  France ,  et  nous  bornons  ici  notre  tache  à  indiquer 
sommairement  le  contenu  des  12  cahiers  que  nous  avons  sous 
les  yeux. 

Carte  générale  de  la  Fallachie,  de  la  Btdgarte  et  de  la  Roumélie, 
par  le  major-général  Khatoff.  Pétcrsbourg,  1828,  4  feuil.,  au  Dé- 
pôt milit.  à  Pétersbourg  ;  carte  dressée  d'après  les  matériaux  re- 
cueillis par  letat-major  russe.  Elle  présente  des  différences  es- 
sentielles, comparativement  à  la  carte  de  la  Turquie  d'Europe, 
par  MM.  Guilleminot  etLapiC;  qui  pourtant  a  été  dressée 
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aussi  sur  des  matériaux  foui'nis  par  d'habiles  officiers.'  Le  cri- 
tique n'est  pas  à  même  de  décider  de  quel  côté  sont  les  erreurs. 
—  Carte  de  la  Moldavie ,  ff^allachie  ,  Bessarabie  avec  la  Tran-» 
sylvanie  et  la  Bucovine ,  par  Fried.  Vienne,  1828,  4  feuilles  ; 
carte  qui  ne  conlienHrien  de  nouveau'et  est  fautive  sous  le  rap- 
port des  détails  de  terrain  ;  mais  on  y  trouve  inscrits  beaucoup 
de  noms  àe\\G\3iX,^^  Carte  topographique  du  cours  du  Rhin^ 
depuis  Huningue  jusqu'à  Lauterbourg.  Freiburg,  1828,  19 
feuilles  lithogr.  ;  analyse  détaillée  de  cette  belle  carte.  — «  7Vi- 
bleau  comparatif  des  hauteurs^  du  globe  ^  par  Perrot  5  Paris.  Selon 
le  Guide  critique,  ce  tableau  est  très-bien  exécuté,  mais  conticnf 
beaucoup  d'erreurs,  particulièrement  pour  les  montagnes  d'AU 
lemagne  :  une  partie  neuve  est  celle  qui  représente  les  hau- 
teurs de  rOcéanie.  —  Carte  du  Tyrol  et  du  Forartberg;  par 
l'état-major  général  autrichien,  feuill.  x  à  2X  (  il  en  reste  deux 
à  publier)  ;  c'est  un  travail  n^agnifique  où  l'on  distingue  les  Alpes 
primordiales  de  la  chaîne  centrale  couverte  de  glaciers,  les  Alpes 
de  transition  et  les  Alpes  calcaires.  —  Atlas  universel ,  par 
Lapicj  et  Atlas  classique  et  universel^  par  Du  four.  Le  Guide  cri-^ 
tique  regarde  ces  deux  nouveaux  atlas  français  comme  des  preu«« 
Tes  satisfaisantes  des  progrès  que  l'étude  de  l'a  géographie  fait 
çn  France.  — ^  Atlas  de  r  Océan  Pacifique  j  en  34  grandes  feuil- 
les, par  M.  de  Krusenstern.  L'analyse  de  ce  grand  travail  se 
continue  dans  5  cahiers.  —  Nouvelle  carte  de  ÎAsie  et  nouvelle 
carte  de  V Afrique  ^  par  Berthe  ,  à  Paris.  A  l'égard  de  la  i'* ,  le 
Guide  critique  cite  les  Nouvelles  Annales  des  voyages  pour  prou- 
ver que  M.  Klaproth  a  été  appelé  un  peu  trop  tard  pour  la 
corriger;  la  carte  de  l'Afrique  est  désignée  comme  une  copie 
servile  delà  carte  allemande  de  Berghaus,  sur  laquelle  on  [a 
copié  jusqu'aux  mots  allemands,  sans  se  donner  la  peine  de  les 
traduire,  peut-être  même  sans  se  douter  que  ce  fût  de  ralle- 
mand  ;  par  exemple ,  mont  Mond  (  Mond'gebirge  )  au  lieu  de 
montagnes  de  la  lune  y  Cbsati-iS'/ro/n  au  lieu  de  fleuve  Cosatî  ^ 
Galla-AS/amm  au  lieu  de  tribu  des  Gallas.  Le  Guide  critique , 
indigné  de  toutes  les  bévues  commises  sur  cette  carte ,  proposé 
d'en  changer  le  titre  ainsi  qu'il  suit  :  Nouvelle  carte  d Afrique  , 
rédigée  par  M,  Berghaus  en  x8a4  <^^  iSa6;  nouv.  édit,  bousillée 
parlé.  H.  Berthe  ,  iSag.' —  Carte  générale  routière  de  la  mo^ 
narchie  autrichienne  ^  par  MM.  de  Traux  et  Fried.  Vienne  1 

F.  ToMB  XXII,  —  Mai  i83o,  aa 
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2839  ,  4  feuilles,  bien  gravée  et  très- utile,  "^jéilasetetlndè^ 
{HAblié  par  Jam.  Horsburgh  »  hydrographe  de  la  ComjVagnie  ^es 
Iades«  LoodreSy  1827  et  années  suivantes,  feuiil.  1-16  (il y 
aura  177  feuitl.  ).  Le  Guide  critique  fait  connaître  cette  entre* 
pris^  gigantesque  dans  plusieurs  articles  ^  donne  un  petit  ta* 
bl«au  d'assemblage  poui  montrer  la  composition  de  l'Atlas  de 
l'Inde  y  et  analyse  les  feuilles  déjà  publiées.  «  La  fameuse  carte 
deU  France  par  Cassini,  dit^il^  a  exigé  un  siècle  pour  être  ache- 
vée; comment  doue  ne  pas  s'effrayer  du  projet  de  dresser  la 
earte  détaillée  d'un  pays  qui  a  presque  l'étendue  de  l'Europe, 
net  où  il  y  a  tant  d'incidens  de  terrain  ?  car  l'atlas  comprendra , 
nOn-seulement  les  possessions  anglaises,  mais  toute  la  presqulle 
de  llnde.  La  publication  de  cet  atlas  magnifique  fera  beaucoup 
d'honneur  à  la  Compagnie  des  Indes,  et  on  ne  pourra  plus  lui 
i«eprocher  de  laisser  subsister  une  obscurité  méditée  sur  la  géo* 
gvaphie  du  territoire  qu'elle  possède.  •>—  Carte  de  tAllemagM , 
des  Pays^Bos  et  de  la  Suisee ,  en  aS  feuiil. ,  par  Stieler;  Gotha, 
i8si9y  feuiil.  i-S.  Belle  carte,  pour  la  confection  de  laquelle 
M4  Stieler  l'auteur,  a  fait  voyager  pendant  quelques  années  un 
géomètre  chargé  de  faire  des  levés.  ^^  Carte  détaitlée  de  VA- 
frifue^fAt  BI.  Brué  9  ai  feuiil.  :  elle  est  désignée  par  le  Guide ^ 
critique  comme  la  meilleure  carte  générale  de  l'Afrique  qui 
eiûsjte  ;  mafe  U  reproche  à  H.  Brué  de  n'avoir  pas  avoué  ^iifB- 
SAinmei^t  ce  qu'il  doit  à  la  carte  de  M.  Berghaus,  dont  la  sienue 
(l^unt  9PUVeUe  édition  améliorée  et  augmentée.  .^  Carte  rou- 
tière de  la  Transyivame  fYienne^  1829,  5  feuilL  de  dimension 
iaé&kl^  Cette  carte  indique  tous  les  lieux  ;  elle  embrasse  la  Mol- 
davie) la  Wallachie.  L'auteur  ne  s'e&t  pas  nommé.^-C/zrre  de  la 
Turquie  d'Europe^  par  le  liautenant^colonel  autrichien  Fr.  de 
W^is^*  |8{I9;  feuilL  1-7^  Le  Gu^de  critique  observe  que  c'est  la 
iS^  carte  de  la  Turquie  d'Europe  qu'il  a  occasion  d'annoncer 
d^puiii  un  an.  L'éditeur  n'a  pas  indiqué  les.  matériaux  qui  ont 
S^r\4  À  la  dresser. — Nouvel  Atlas  de  l'Amérique^  par  Tanner, 
an^ysd  détaillée  en  plusieurs  articles.  —  Carte  topographique 
des  duchés  de  Parme  y  Plaieance  et  Gitastalàty  Milan  ,  181&;  9 
{miU«  idouveau  travail  qui  fait  honneur  à  l'état-major-général 
aiiliicbien..  La  carte  est  sur  l'échelle,  de  celle  de  Cassini  et  de 
edk  de  Lecoq  (Westphalie  ).<-->  Atlas  topograpkique  de  la 

x-57.  Le;  Guide  critiqua  entvt  dàus  l'histoire  de 
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cette  grande  entreprise.  —  Le  Pilote  du  Bréùlf  par  1^  baron 
Roussin;  éloge  et  extrait. 

La  revue  des  cartes  est  suivie  de  diverses  notices,  telles  qiie 
indication  de  nouvelles  positions  géographiques  |  découvertes 
faites  par  les  voyageurs ,  etc.  D. 

17a.  LTheatbe  de  la  ouEaas  bit  AvaiQUE,  comprenant  les  Ré- 
gences d'Alger,  de  Tunis,  de  Tripoli  et  de  l'Empire  de  Ma- 
roc y  avec  plans  détaillés  de  la  baie  et  des  fortifications  de  la 
TÎHe  d'Alger  et  de  tes  environs,  d'aprè»  les  metlleun  maté- 
riaux qu'on  a  po  se  procarer  sor  ee  pays;  dressé  paf  Pa^Mitr, 
géographe,    i  feuille  gr«*aigle  grav.  Paris  ^  i83o  $  Basset 

173.  IL  Carte  nu  Koan  de  x^'Aveique,  comprenant  les  Régences 
de  Tunis ,  d'Alger  et  de  Maroc ,  pour  Tintelligence  de  1  expé- 
dition d'Alger ,  basée  sur  les  calculs  du  Bureau  des  longitu- 
des, dessinée  d'après  les  meilleures  cartes  françaises  et  ati«< 
glaises  ;  par  Daimet.  1  feoilt«  gr.^aigle  graT«  Paris,  s83«; 
l'éditeur  rue  du  Battoir ,  n^  3^  Picqnet,  etc. 

174' IK«  CAMtS  TOfOGmAmbQOS  et  S^^GIALE  au  AOVAtIfE  D^Al- 

cBM,da  littoral  des  c^es  dans  une  étendae  de  plus  3o  lieistSt 
ornée  du  Plan  détaillé  de  la  baie  et  d«s  fortifications  de  la 
ville ,  et  d'un  Tableau  de  rapport  des  divers  point»  de  la 
France  pour  le  départ  de  l'expédition ,  d'après  Lamb  ingé« 
nieur ,  et  sur  les  dessins  dé  l'interprète  CHEScx-Jo«ssoinrk 
E  feuilt  coiombier  color;  prix  ,  a  fr.  Paris  ^  18S0;  LangMs. 

175.  IV.  Alcee.  Desceiptioit  SPECIAI.S  DU  POET,  dcs  fortif^cationil, 
des  monumens  et  de  la  positiou  de  la  ville  d'Alger ,  et  Des- 
cription générale  de  tout  le  territoire  de  la  Régence  alg^^rieiane, 
indiquant  les  races  ,  les  langues  ,  les  religions,  les  villes  ,  la 
marine ,  les  forces  de  terre  ,  le  gouvernement ,  les  revenus  ^ 
en$n  les  principales  époques  liistorîques  et  les  bombarde- 
mens;  par  Val.  Faeisot  ,  ancien  éljève  de  l'École  normafe. 
Ixk'V ,  grav.  et  imp.  Paris  ^  i83o4  Amable  Gpbîn.  (  Fox*  Çi- 
dessus,  pag.  3i2). 

176.  y*  Caete  m  VR^ATim  se  tk  6i}«E»t  entre  le«  Fmfif^ii* 

et  les  Algérteos,  Paris ^  sSSo;  Potrroinge. 
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177.  Vï.  Cautï  de  la  Régence  d'Alger  et  d'une  partie  du  bassin 
de  la  Méditerranée,  donnant  le  rapport  qui  existe  entre  la 
France  et  les  états  barbaresques  ;  par  A.  H.  Dufour.  i  feuil. 
jésus-vélin.  Paris,  iSBo;  Simonneau. 

178.  VII.  Carte  de  la  Régence  d*Alger,  pour  servir  à  rintclli- 
gence  des  opérations  de  rexpcdition,  avec  une  notice  histo- 
rique. Paris ,  1 83o  ;  Picquet. 

179.  y III.  YtTEET  PLAN  de  la  VILLE  d'AlOER,  CARTE  DE  LA  PRO- 

viNCEy  avec  un  texte  explicatif  et  une  vue  particulière  des 
batteries  de  la  marine ,  dédiés  à  tous  les  officiers  de  l'armée 
de  terre  et  de  mer;  par  J.  G.  Barbie  du  Bocage,  i  feuille 
Jésus  grav.  sur  pierre;  prix,  1  fr.  5o  c.  Paris,  i83o  ;  Treuttel 
et  Wiirtz  ;  Picquet. 

1 80.  IX.  Carte,  plan  et  environs  de  la  tille  d'Alger  ,  pour 
servir  à  l'expédition  militaire;  par  Bonhohmr.  i  feuil.;  prix, 
I  fr.  5o  C.Paris,  i83o;  Leroi. 

Les  n***  III,  "V,  VII  et  IX  nous  étant  inconnus,  nous  ne  pouvons 
rien. dire  sur  ces  4  cartes  et  nous  nous  bornons  à  en  indiquer 
l'existence  ;  mais  nous  signalerons  comme  étant  parfaitement 
propres  à  remplir  leur  but  et  à  satisfaire  le  besoin  du  moment, 
les  cartes  n°'  I,  II ,  VI  et  VIII ,  surtout  celles  de  MM.  Darmet 
et  Dufour,  et  celle  de  M.  Barbie  du  Bocage. 
.  Nous  rappellerons,  à  cette  occasion,  rexcellente  carte  géné- 
rale des  états  du  nord  ^de  V Afrique ,  etc. ,  par  M.  Brué ,  Paris , 
1828  ,  et  la  cartg  comparée  des  régences  de  Tunis  et  d'Jlger , 
par  M.  Lapie.  Paris,  1828;  Picquet. 

N°  I.  Cette  carte  due  à  M.  Fremin,  est ,  de  toutes  les  caries 
que  nous  annonçons,  celle  qui  embrasse  la  plus  grande  étendue 
de  pays.  Elle  comprend  presque  tout  le  bassin  de  la  Méditerra- 
née jusqu'aux  embouchures  du  Nil,  et  du  43*  au  20*  parallèle. 
Toutes  les  régences,  et  le  Fezzan  au  sud  de  la  régence  de  Tripoli, 
y  sont  figurés;  et  comme  l'échelle  de  cette  carte  est  assez  grande, 
on  y  trouve  tous  les  détails  nécessaires  ;  sous  ce  rapport  elle 
offre  un  véritable  intérêt.  L'auteur  a  placé  dans  des  cartouches, 
1**  un  plan  de  la  ville  d'Alger;  2^  un  plan  des  environs  d'Alger; 
3**  quelques  détails  offrant  le  plan  du  château  de  l'Empereur, 
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rélévation  des  murs  d'enceinte  de  la  ville,  du  côté  de  la  mer  et 
du  côté  de  la  terre. 

La  carte  de  M.  Darmet ,  très-bien  exécutée  et  gravée,  offre 
moins  d'étendue  que  la  précédente ,  mais  elle  est  dressée  sur 
une  échelle  beaucoup  plus  grande;  aussi  la  partie  de  Tcmpire 
de  Maroc  ,  la  régence  d'Alger  et  la  partie  nord  de  celle  de  Tu- 
nis que  comprend  cette  carte,  offrent-elles  plus  de  détails  et  de 
netteté.  Cette  carte  comprend  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée 
entre  les  côtes  d'Europe  et  d'Afrique  correspondantes.  Les 
noms  des  lieux  principaux  sont  accompagnés  de  leur  nom  arabe. 
L'auteur  y  a  tracé  la  roule  de  Lord  Ëxmouth,  d'O.  Reilly ,  de 
Pierre  Navarre ,  de  Duqnesne  et  de  Charles  V. 

Dans  des  cartouches  on  trouve  :  i**  un  plan  d'Alger  et  de 
SCS  environs,  parBoutin;  a**  le  plan  de  Tripoli  ;  H®  le  plan  d'O- 
ran  et  de  ses  environs  ;  4^  le  golfe  de  Tunis.  M.  Darmet  a  de 
plus  indiqué  sur  cette  belle  carte  la  partie  de  la  régence  d'Al- 
ger, ancienne  propriété  de  la  France  ,  l'étendue  des  côtes  où 
elle  a  le  droit  exclusif  de  la  pèche  du  corail  dans  les  régences 
d'Alger  et  de  Tunis. 

La  carte  n®  rv,par  M.  Val.  Parisot,  est  petite  :  elle  offre  l'em- 
pire de  Maroc ,  la  régence  d'Alger  et  une  partie  de  celle  de 
Tunis;  mais  au  reste  cette  carte  ne  fait  point  la  partie  princi- 
pale de  cette  publication.  Elle  est  entourée  d'un  texte  à  deux 
colonnes  de  chaque  côté  et  qui  garnit  toute  la  partie  inférieure 
de  la  feuille,  lequel  présente  un  aperçu  statistique  sur  la  ré- 
gence d'Alger  et  de  la  ville  de  ce  nom,  une  esquisse  historique), 
et  enfin  un  aperçu  des  griefs  de  la  France  et  de  la  question  po- 
litique et  militaire  de  l'expédition.  Cette  notice  bien  faite  pa- 
raît avoir  été  imprimée  in- 8°  et  faire  le  sujet  de  l'ouvrage  cité 
ci-dessus.  (  Voyez  n^  i6o.  XXVI,  p.  3 12.) 

La  jolie  carte  de  M.  Dufour  (n°  III)  se  recommande  par  son 
exécution  très-soignée  :  elle  offre  toute  la  régence  d'Alger  et 
une  partie  de  celle  de  Tunis,  toutes  les  côtes  de  France  et 
d'Espagne  correspondantes.  Dans  un  cartouche,  l'auteur  a  fi- 
guré Alger  et  ses  environs,  avec  sa  rade.  Dans  un  autre  car- 
touche, M.  Dufour  a  placé  une  courte  notice  sur  la  régence  et 
sa  ville  capitale.  La  topographie  a  été  gravée  par  M.  Flahaut, 
et  la  lettre  par  Abel  Malo. 

De  toutes  les  cartes  que  la  circonstance  a  fait  naître,  celle 
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n^  Vin  offre  I  sans  contredit  ^  le  plus  d'intt-rét,  quoiqu'elle 
ne  puisse  point  remplacer  une  carte  plus  générale  ;  mais  elle 
est  le  complément  indispensable  de  toutes  celles  de  ce  genre 
qui  ont  été  publiées.  Une  vue  et  un  plan  de  la  ville  d*iJger , 
une  carte  de  la  province  dont  elle  fait  partie ,  une  curte  parti- 
culière des  batteries  de  la  marine  et  un  texte  explicatif,  tout 
cela  se  trouva  compris  pour  ainsi  dire  dans  un  même  cadre  et 
dans  aes  proportions  suffisantes  pour  bien  faire  apprécier  h 
nature  du  pays  ,  les  obstacles  qu'il  présente  à  l'attaque ,  de 
même  que  les  facilités  qu'il  donne  à  sa  défense.  Jjeplan  esta 
l'échelle  de  a  pouces  pour  6  mètres  ;  oii  a  pu  par  coaséqueot 
indiquer  l'emplacement  de  plusieurs  édifices  qui ,  jusqu'à  pré- 
sent, n'étaient  désignés  nulle  part.  La  carte  ^  dreissée  sur  l'é- 
chelle de  9  lignes  pour  io,ooo  mètres  ,  est  un  morceau  extrait 
d^'une  carte  de  toute  la  Barbarie  occidentale,  construite  à  la 
même  échelle.  Elle  offre  un  rayon  de  plus  de  dix  lieues  tout 
autour  de  la  ville.  Cette  étendue  permet  de  suivre  le  détail  de 
toutes  les  opérations  militaires;  et,  comme  rien  d'important 
n'est  omis,  la  carte  devient  elle-même  un  document  de  prix. 
La  vue  présente  un  panorama  étendu  et  très-exact  de  la  côte  et 
ues  montagnes  autour  de  la  ville*  On  y  a  indiqué,  sans  nuire  à 
l'effet  pittoresque,  le  nom  de  chaque  point  principal,  de  ma- 
nière a  ce  que  l'on  puisse  suivre  le  mouvement  des  troupes,  au- 
tant que  le  comporte  un  travail  de  cette  nature.  Quant  au 
texte ,  c'est  l'explication  détaillée  de  tout  ce  que  le  plan  et  la 
carte  contiennent  :  c'est  surtout  une  description  de  la  ville.  Ces 
documens  sont  extraits,  comme  l'indique  une  note,  d*un  ouvrage 
cotisid érable  sur  l'histoire  et  la  géographie  du  nord  de  l'Afri- 
que, dont  M.  Barbie  du  Bocage  prépare  la  publication.  H  eût 
été  à  désirer  que,  dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvooSi 
un  semblable  travail  eût  Vu  le  jour. 

Si  Von  examine  l'exécution  de  ce  travail ,  on  reconnaîtra 
que  jusqu'à  présent  c'est  ce  que  la  gravure  sur  pierre  a  donne 
de  mieux.  Cet  ouvrage  fait  honneur  aux  éditeurs  MM.  Knecht 
et  de  Roissy.  La  vue  est  reproduite  avec  une  grande  habileté 
par  M.  Roux ,  et,  pour  la  topographie^  le  fini  et  la  netteté  des 
détails,  même  les  plus  délicats,  prouvent  que  la  lithographie, 
lorsqu'elle  est  bien  traitée,  peut  rivaliser  avec  la  gravure  j  c'est 
Mt  Laurent  qui  l'a  exécutée  :  il  a  fait  preuve  d'un  véritable  ta« 
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Jkiit  En  définitive,  ce  dessin  est  chantiant.  Il  n'est  ^x^rsotine  éa 
ceux  que  la  nécessité  ou  la  curiosité  porte ,  soU  Kcliv^etneni , 
soit  en  réalité  sur  ic  territoire  d'Alger,  qui  ne  soit  satisfait  de  la 
multiplicité  des  détails  contenus  sur  une  seule  planche,  au  su- 
jet d'un  pays  sur  lequel  on  manque  d'ailleurs  de  données  aussi 
précises  que  sur  des  contrées  plus  habituellement  visitées^    A. 

i8i.  ï.  Plan  d'Algeb  f.t  de  ses  environs,  d'après  les  meilleurs 
documens. -J^de  jcsiis,  Hthogr.  Paris,  i83o,  chez  Tau teur, 
rue  de  Seine  ,  n°  4- 

i8a.  il  Plan  d*Algër  et  de  ses  environs»  Paris,  i83o;  Leix)T, 
place  Sainl-Germaiu-rAuxerrois ,  n**  î4« 

i83.  III.  Plan  ToroGRAPHjQUE  d'Alger,  pour  servir  aux  opéra- 
tions de  i83o.  Eau  forte.  Paris,  i83o;  Mad.  V*Jean|  rue 
Saint-Jcan-de-Lcauvais,  n**  lo. 

184.  IV.  Plan  d'Alger  et  de  ses  environs.  Clermont,  i8'3o  ;  Thi- 
baut Landnot. 

i85.  y.  Plan  de  la  ville  d'Alger.  Paris  ,  i83o  ;  imprim.   de 

Roissy. 

Le  i**  de  ces  plans  nous  est  seul  connu;  il  est  assez  bien 
lithographie  et  est  accompagné  sur  un  espace  vide  d*une  courte 
notice  sur  Alger.  Nous  devons  dire  au  sujet  de  ces  plans  dont  il 
a  été  publié  une  grande  quantité ,  que  ceux  de  l'atlas  du  Dépôt 
<le  la  guerre  (  Voyez  ci-dessus,  p.  Si  i  et  3ao);  et  celui  qui  ac- 
compagne la  traduction  de  l'ouvrage  de  Shaler,  par  M.  Bianchi, 
«t  -celui  de  M.  Barbie  du  Bocage,  sont  les  seuls ,  qui ,  sous  des 
rapports  diflerens,  méritent  de  fixer  Tatlention. 


ÉCONOMIE  PUBLIQUE. 

|i86.  Coup-d'oeil  sur  l'état  actuel  de  l'économie  politique 
EN  Allemagne,  extrait  d'un  mémoire  de  M.  Rau,  professeui* 
à  Heldelberg. 

Pradam  que  ia  littérature  aUcniatidç  attire  m  ]géi>éral  d)B 


344  Economie  publique,  N°  i86 

plus  en  plus  Tattention  des  nations  européennes^  et  que  le  su- 
jet leur  paraît  digne  d'attention,  les  travaux  des  Allemands 
sur  réconomie  politique  sont  restés  jusqu'à  présent  presque  in- 
connus. Les  auteurs  anglais  paraissent  ignorer  totalement,  que 
sur  les  bords  du  Rhin ,  de  l'Elbe ,  du  Danube  et  de  l'Oder,  on 
se  soit  occupé  de  la  fortune  nationale.  £n  France  on  a  traduit 
un  seul  ouvrage  sur  la  matière  :  c'est  le  traité  d'économie  poli- 
tique du  professeur  Schmalz,  de  Berlin.  Nous  ne  savons  pas 
par  quel  hazard  cet  ouvrage  a  mérité  la  préférence;  car,  quoi- 
qu'il contienne  beaucoup  de  bonnes  choses,  il  a  eu  peu  de  suc- 
cès en  Allemagne^  parce  que  l'auteur  était  dominé,  comme 
dans  tous  ses  autres  écrits,  par  des  idées  physiocratiques  que 
Ton  regarde  en  Allemagne  comme  peu  solides,  et  que  d'ail- 
leurs il  existe  assez  de  livres  qui  contiennent  des  vérités  non 
moins  évidentes  et  qui  sont  dégagées  de  ces  axiomes  économi- 
ques. En  entreprenant  de  faire  une  esquisse  de  l'économie  po- 
litique des  provinces  en  deçà  du  Rhin ,  nous  ne  pouvons  éviter 
de  faire  quelques  observations  sur  le  développement  de  l'admi- 
nistration des  étatr.. 

La  division  de  l'Allemagne  entre  beaucoup  de  princes  qui 
surent  successivement  augmenter  leur  puissance  au  détriment 
de  la  souveraineté  impériale,  eut  le  résultat  d'améliorer  les  fi- 
nances et  de  propager  l'industrie  qui  reçut  des  impulsions  salu- 
taires d'une  quantité  de  centres.  Aussi  long- temps  que  la  liai- 
son de  l'empire  dura,  les  petits  princes,  et  même  les  princes 
moyens,  ne  purent,  sans  beaucoup  de  difficul té ^^  augmenter 
leurs  revenus  par  des  contributions.  Ils  étaient,  dans  plusieurs 
pays  d'Allemagne ,  tenus  d'avoir  l'assentiment  des  états  géné- 
raux quand  ils  voulaient  établir  de  nouveaux  impôts,  de  sorte 
qu'il  donnèrent  plus  de  soins  au  genre  de  revenu  qui  dépendait 
entièrement  de  leur  puissance,  et  qui,  dans  chaque  état ,  cou- 
vrait une  partie  des  dépenses  publiques ,  c'est-à-dire  à  l'ad- 
ministration des  fermes  et  forets  des  domaines ,  à  l'exploitation 
des  mines,  des  salines,  à  la  chasse,  et  aux  branches  de  l'indus- 
tire  qui  dépendaient  de  leurs  droits  de  suzeraineté.  Par  ces  ef- 
forts on  découvrit  bientôt  les  fautes  qui  se  trouvaient  dans 
l'industrie  particulière ,  et  il  était  naturel  de  donner  à  leur 
rectification  des  soins  qui  furent  bientôt  couronnés  par  une 
augmentatioB  des  produits  dans  les  impôts  :  augmentation  qui 
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devait  avoir  Heu  quand  même  on  aurait  perdu  de  vue  les  mo- 
tifs plus  nobles  du  souverain. 

La  Saxe  posséda  dès  le  i6^  siècle,  dcins  l'électeur  Au* 
guste  I^'^  (mort  en  i586),  un  prince  qui  se  distingua  par  des 
entreprises  heureuses  de  ce  genre  (i). 

La  guerre  de  3o  ans,  qui  eut  lieu  dans  la  première  moitié  du 
17*  siècle,  f»it  tellement  destructive,  qu'on  sentit  ses  tristes 
suites  pendant  long-temps  ;  tles  villages  entiers  étaient  disparus , 
de  grandes  circonscriptions  demeuraient  incultes,  une  innom- 
brable quantité  de  capitaux  étaient  détruits,  et  mille  entreprises 
utiles  paralysées.  Ce  grand  malheur  fut  utile  à  quelque  chose  : 
il  fit  sentir  la  nécessité  de  faire  des  efforts  extraordinaires,  et 
nous  trouvons  en  effet  que  les  gouvernemens ,  après  la  conclu- 
sion de  la  paix,  doublèrent  leurs  soins  pour  hâter  la  guérison 
de  plaies  profondes.  Un  homme  d'état ,  de  mérite  ,  Feit  Louis 
de  Sekendor/y  publia  des  élcmeus  d'économie  politique  qui  fu- 
rent encore  consultés  dans  le  18®  siècle.  On  mit  les  impôts  sur 
un  meilleur  pied;  l'on  chercha  à  soulager  les  cultivateurs  sur- 
chargés, et  l'on  favorisa  la  colonisation  des  huguenots  qui  im- 
portèrent plusieurs  nouvelles  branches  d'industrie.  Déjà  dans 
le  16^  siècle  on  avait  opposé  à  la  cour  suprême ,  presque  dans 
chaque  état  d'Allemagne,  une  chambre  administrative,  c'est-à- 
dire,  un  conseil  qui  était  chargé  de  la  direction  de  la  police  et 
des  finances ,  et  qui  remplaçait  les  fonctionnaires  dont  les  at- 
tributions étaient,  à  certains  égards,  les  mêmes  que  celles  des 
intendans  en  France  (2).  Les  membres  de  cette  chambre  admî- 

(i)  Il  rccoumanda  à  tons  les  employés  des  finances  Tordre  et  Véco-> 
nomie;  il  paya  les  dettes  de  Tétat  et  lai&&a  qd  trésor  de  7  millions  d*écas; 
il  rectifia  Téralnation  du  produit  des  terres,  pour  régalarlser  Timpôt 
foncier  ;  il  fit  de  bons  réglemens  poorTexpIoitation  des  mines,  ponr  Tad- 
niinistration  forestière  ;  il  divisa  beanconp  de  donn^iines  en  petites  fermes; 
reçut  ao^ooo  Hollandais  expulsés,  qui  perfectiouncrent  la  fabrication 
des  draps  ;  il  fît  dessécher  des  marais  et  obligea  cbaque  persopne  qai  se 
uianait,  de  planter  des  arbres  frnitiers;  11  fit  venir  àts  artistes  et  des 
artisans  de  Tltalie  ;il  établit  des  routes  et  des  canaux  pour  le  flottage  des 
l>ois;  il  créa  de  nouvelles  écoles  et  nomma  nn  pi;ofessenr  de  politique  à 
l^eipzig.  Son  grand  mérite  fait  qu'on  lui  pardonne  aisément  les  défenses 
la  il  fit  pour  Texportation  de  plusieurs  produits  agricoles. 

(a)  Maximilien  I  forma  ,  en  Tannée  1498,1e  premier  Collège  adminis- 
tratif d'après  le  modèle  de  celoi  de  Philippe -le,- Bel,  Aujourd'hui  ces 
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nistradve  furent  d'abord  choisis  dans  la  classe  des  jurisconsul- 
tes; mais  on  s'aperçut  bientôt  que  ces  fonctions  e^^igeaient 
aussi  des  connaissances  d*un  autre  genre ,  et  Ton  reconnut  la 
nécessité  de  surveiller  Téducation, pour  former^ non- seulement 
de  bons  fonctionnaires  pour  ces  chambres ,  mais  encore  pour 
chaque  bailliage.  Le  père,  sévère  et  économe,  de  Frédéric-Ie- 
Grand,  Guillaume,  donna  le  premier  cet  exemple,  lorsque 
dans  Tannée  1727,  il  créa  dans  ses  universités  de  Halle  et  de 
Francfort  des  chaires  pour  la  science  d'administration  publi- 
que. On  ajouta  les  principes  de  l'industrie  privée,  la  science  de 
la  police  et  des  finances.  Bientôt  on  suivit  dans  les  autres  uni- 
versités ,  et  même  en  pays  étranger,  comme  à  Upsal  en  Suède , 
l'exemple  du  monarque  prussien.  Il  se  forma  une  école  de 
fonctionnaires  judicieux  qui  agirent  dans  leur  administration 
selon  des  règles  fixes ,  et  qui  furent  toujours  disposés  à  favo- 
riser les  progrès  de  la  science.  L'état  prussien  doit  à  cette  cause 
et  à  la  modération  de  ses  souverains  la  régularité  de  sa  situa- 
tion financièix; ,  et  le  bon  ordre  dans  l'administration  des  do- 
maines et  des  forêts;  d'autres  états  d'Allemagne  profitèrent  des 
mêmes  avantages.  L'agriculture  gagna  surtout  par  les  lumières 
qui  se  répandirent  des  universités,  et  par  le  zèle  avec  lequel 
les  hommes  de  l'art  écartèrent  les  procédés  qui  étaient  con- 
traires à  une  bonne  exécution  ;  de  sorte  qtse  déjà,  depuis 
1 770-1 780,  on  abolit  les  jachères  et  le  parcours  dans  plusieuR 
contrées  de  l'Allemagne.  Lorsqu'on  remarqua  l'influence  des 
sciences  naturelles  sur  les  métiers,  on  ne  tarda  pas  à  acquérir 
les  connaissances  nécessaires  à  la  partie  précitée,  et  il  est  de- 
puis long- temps  d'usage  que  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  oc- 
.cupei*  un  emploi  tout-à-fait  subalterne  dans  i'administration 
des  domaines,  dans  celle  des  forets,  dans  la  police,  dans  les 
contributions,  etc.,  tâchent  d'acquérir  aux  universités  les 
premières  notions  de  la  botanique ,  de  k  minéralogie ,  de  la 
physique  et  de  la  chimie ,  ainsi  qn'une  connaissance  générale 
de  kl  technologie.  Dans  la  plupart  des  pays   d'Allemagne,  la 

aatorltés  sont  comniunéinent  appelées  Gouvernemens.  L^État  prassien  a 
a5  de  CCS  giavernemens  dans aotant  de  cercles;  l'État  bavarois  en  a  8,elc. 
Leur  sphère  est  à  pcQ  près  celle  d'an  préfet ,  et  ces  goavememens  se  t!l* 
visent  dans  plasicurs  états  en  nne  «ection  de  Tintcnenr  et  une  section 
dos  fiatnces ,  ^ai  répondent  ans  denx  luintstèrei  dn  méiae  bodi. 
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petilesse  des  états  «tait  un  ob&tnde  pour  rinlroduotion  Aei 
dottanes  cl'apiés  le  système  de  Colbert,  et  on  s*Appiiqila  plut^ 
à  favoriser  rioduslrie ,  k  la  vérité  sonveat  par  des  mesures 
UD  pea  acerbes.  L'industrie  privée  n'obtiot  pas  cette  liberté 
dont  elle  a  bes^e ,  él  les  personnes  qui  possédaient  des  forêts 
et  des  mises  furent  souœises  à  une  surveilknce  souvent  vcta*^ 
toire  €t  inutile )  mais  qui,  duli  au(t^  côté,  gaituilissait  sou*- 
vent  des  abus  qu'un  lucre  momentané  aurait  pu  produire.  Les 
métiers  se  trouvèrent  encore  entravés  par  k*  système  des  maî- 
trises ;  mais  on  commença  déjà  â  s'apercevoir  du  vice  de  cette 
organisation  :  on  modéra  les  prétentions  des  membres  de  la 
maîtrise;  on  pallia  les  lois  coërcitives,  qui  ne  furent  jamais 
aussi  violentes  qu'en  France* 

L'Allemagne  manquait  de  plusieurs  grands  établissemens 
parce  qu'il  fallait  pour  cela  une  concentration  de  forces  dont 
aucun  gouvernement  n'était  capable ,  et  que  les  capitalistes 
n'avaient  pas  l'esprit  assez  entreprenant,  ne  (Hnivaient  s'asso- 
cier assez  librement  pour  obtenir  de  pareils  résultats*  Le  dé- 
faut de  canaux,  le  mauvais  état  des  routes,  les  droits  consi- 
dérables sur  les  marchandises  furent  autant  d'obstacles  pour 
les  entreprises  commerciales   et  industrielles  d'une  certaine 
étendue;  on  se  traînait  dans  la  route  frayée  sans  faire  des  ef- 
forts pour  en  sortir  ;  néanmoins  l'aisance  augmenta.  Des  fores- 
tiers, des  mineurs  et  des  artisans  allemands  établirent  cheE  les 
étrangers  la  renommée  de  leur  industrie  nationale*  Plusieurs 
vices  de  l'industrie  furept  supportés  plus  aisément  parce  que  les' 
impôts  publics  étaient  modérés ,  parce  qu'il  n'y  avait  point 
d'enregistrement,  que  le  timbre  et  le  sel  coûtaient  fort  peu  9 
qu'il  n'y  avait  point  de  régie  pour  les  tabacs,  que  les  dettes 
nationales  étaient  peu  considérables,  et  enfin  parce  qu'on  ex- 
porta beaucoup  de  produits  de  l'industrie.  Les  mérinos  qui , 
depuis  1764,  sont  indigènes  en  Saxe,, présentèrent  une  nou- 
velle source  de  gain.  Plusieurs  institutions  utiles  furent  créées 
de  bonne  heure,  par  exemple ,  la  caisse  des  veuves,  l'assu- 
rance contre  l'incendie  (i),  les  caisses  hypothécaires  (a)  (l'as- 

(1)  La  première «ssorance  coDtrt  Hncendie  se  forma  à  Berlin  en  t^ti%, 
£a  Allemagne  l'asaaraoce  contre  rinceadie  «at  rowlaellcé 
(a)  La  première  Caisse  hypothécaire  ae  fornitt   eli  Siléaio  en    11^, 
Les  Caisses  d  épargnes  aussi  fareat  /oftdétis  en  Alkuiai^ne  àviàt  qa*oa 
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sociatious  des  propriétaires  fonciers  pour  faciliter  les  empruots 
hypothécaires  par  une  garantie  mutuelle  )  ;  à  la  vérité  il  se 
glissa  des  mauvaises  inventions  dans  ces  institutions ,  comme 
la  loterie  de  Gènes.  Les  ouvrages  de  Juste  (  1758)  et  de  Bcr- 
gius  sont  très-propres  à  faire  connaître  les  principes  qui  ser- 
vaient dans  la  pratique;  mais  Sonnenfels y  professeur  favorisé 
par  Joseph  II,  et  qui  a  devancé  son  époque  sous  bien  des  rap- 
ports, mérite  surtout  d*étre  cité.  Son  principal  ouvrage  :  Prin- 
cipes de  la  police  du  commerce  et  des  finances ,  date  de  1765-, 
la  septième  édition  a  paru  dans  le  siècle  actuel. 

Le  margrave  de  Bade  ,  qui  fut  plus  tard  le  grand  duc  Fré- 
déricy  fut  instruit  par  Dupont,  avec  lequel  il  était. en  relation, 
dans  les  nouvelles  doctrines,  dont  il  devint  un  chaud  partisan, 
et  qu'il  présenta  lui-même  dans  une  dissertation  écrite  en  lan- 
gue française  (i). 

Cet  exemple  ne  fut  pas  suivi  par  la  pluralité  des  savaus 
d'Allemagne.  De  fréquentes  réfutations  de  la  physiocratie  pa- 
rurent même,  et  la  propagation  du  système  de  Smith  fut  si 
f)eriiicieuse  à  celle-ci,  qu'à  l'exception  de  Schmaltz,  que  nous 
avons  cité,  on  ne  trouve  plus  d'auteur  en  Allemagne  qui  puisse 
passer  pour  un  économiste  consommé. 

Siewarty  le  prédécesseur  de  Smith ,  en  Angleterre ,  fut  de 
bonne  heure  connu  par  deux  traductions.  Busck,  professeur 
à  l'école  commerciale  d'Hambourg ,  se  forma  d'après  eux.  Les 
écrits  de  Busch  trouvèrent  beaucoup  d'approbateurs,  quoique 
les  parties  seulement  qui  traitent  du  commerce  aient  un  mé- 
rite durable.  «  L' exposition  du  commerce  »  est  encore  lue  au- 
jourd'hui avec  fruit  par  les  commerçans  et  les  hommes  d'état. 

L'immortel  ouvrage  à^Àdani  Smith  fut  traduit  en  1777,  im- 
médiatement après  sa  publication.  Cependant  cette  traduction 
ne  fit  pas  un  grand  effet.  Une  seconde  traduction,  de  Garve, 
eut  plus  de  succès ,  ainsi  qu'un  extrait  de  Sartorius.  A  celte 
époque  la  révolution  française  donna  une  grande  impulsion  aux 
recherches  sur  les  objets  qui  tenaient  à  la  vie  politique.  Le 
nouveau  genre  de  philosophie  de  Kant  aiguisa  les  esprits,  et  on 
vit  paraître  une  série  de  livres  qui  traitèrent  du  Droit  philoso- 

ne  daignât  lenr  donner  quelque  attention  en  Angleterre.  Celle  d'01den« 
bourg ,  par  exemple,  date  de  1 786. 

(c)  Abrégé  des  l'rlncTpes  de  récoBOinie  politique,  1772. 
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phiquc  (naïlirel),  des  formes  organiques  de  l'état  et  des  pré- 
ceptes pour  l'art  de  gouverner.  Dans  ces  recherches,  les  for- 
mes spéculatives  dominèrent  ;  un  état  idéal ,  comme  on  ose  se 
le  figurer  d'après  les  lois  éternelles  de  la  raison  humaine  et 
qui  doit  servir  de  type  à  tous  les  états  existans,  servait  de 
centre  à  ces  dissertations.  Au  commencement  du  19®  siècle, 
fatigué  de  la  comparaison  de  l'idéal  avec  une  réalité  peu  satis- 
faisante, on  s'attacha  par  prédilection  à  traiter  la  théorie  de» 
richesses  sociales.  Le  système  de  Smith  fut  commenté  par  deux 
hommes  de  mérite,  Ludcr  (1800)  et  Kraus  (1828),  qui,  comme 
précédemment  SartoriuSy  le  mirent  dans  un  meilleur  ordre; 
d'autres  continuèrent  de  bâtir  sur  les  bases  de  Smith  et  de  don- 
ner à  ses  doctrines  une  forme  plus  scientifique  et  plus  com- 
pacte. Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  remarquer  ici  ; 
que  deux  savans  très-estimés  ,  Jacob,  (mort  en  1827,  profes- 
seur à  Halle),  et  le  comte  de  Soden,  firent  en  même  temps  une 
division  de  l'économie  politique  qui  présenta  de  grands  avan- 
tages. Les  vérités  que  cette  science  comprend  peuvent  former 
deux  classes.  L'une  contient  les  lois  d'après  lesquelles  la  for- 
tune d'une  nation  se  forme ,  circule  et  se  consume ,  sans  la  par- 
ticipation du  gouvernement,  et  seulement  par  les  effets  et  les 
forces  naturelles  des  actions  humaines  ;  des  lois  qui  se  trouvent 
entre  la  nature  inerte  et  la  liberté  humaine,  et  qui  ressortent, . 
tant  de  l'essence  de  la  société ,  que  des  faits  historiques.  Ces 
doctrines  ne  sont  pas  de  nature  pratique ,  elles  n'expriment 
pas  ce  que  Ton  devrait  faire ,  mais  ce  qui  se  fait.  Il  existe  ce- 
pendant une  autre  division  de  ces  vérités ,  lorsque  le  gouver- 
nement, pour  la  propagation  de  la  prospérité  publique  et 
pour  satisfaire  à  ses  propres  besoins ,  est  obligé  d'organiser  un 
système  de  finances.  Ces  fonctions  du  gouvernement  doivent  se 
faire  d'après  les  règles  qui  sont  basées  sur  la  fortune  publique^ 
et  qui  répondent  au  but  de  l'état.  *  , 

Les  Allemands  voudraient  diviser  l'économie  politique;  qui  < 
n'a  chez  les  auteurs  français  et  anglais  aucune  sous-di vision,  en  . 
3  grandes  sections  qui,  à'*ia  vérité,  seraient  liées  en tre-elles ,  . 
niais  qui  permettraient  néanmoins  un  travail  spécial.  La  i'® 
section  comprendrait  l'exposé  des  lois  de  la  fortune  nationale  : 
la  production,  la  division  et  la  consommation;  la  2®, les  règles 
selon  lesquelles  le  gouvernement  coopérerait  à  raugmentati(|j|j^  de 
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la  fortune  nsHÎonale;  la  3^  comprendrait  la  science  des  fi- 
nances. 

Cette  théorie  de  ia  fortnne  nationale  n°  i,  obtint  le  nom 
^Ècofèomie  naHomtle,  qui  ftTait  déjà  été  employé  en  Italie,  et 
qui  fut  dernièrement  remplacé  par  Texpressîon  synonyme  de 
jidmimstration  du  -peuple.  Cependant  on  ne  sépara  pas  encore 
toutes  les  données  pratiques  de  l'économie  nationale  des  pre- 
miers principes  de  cette  organisation  ;  on  se  permit  encore, 
quand  oq  parlait  des  motifs  déterminans  du  salaire  des  ou- 
vriers, de  (aire  de  prime-abord  mention  de  sa  fixation  légale; 
procédé  qu'un  auteur  moderne  a  comparé  avec  celui  d'un  mé- 
decin, qui,  en  enseignant  Tanatomie  et  la  physiologie, indique- 
rait à  ses  écoliers,  immédiatement  après  la  description  de 
chaque  organe ,  les  maladies  qni  Faffectent  et  les  médicamens 
qui  les  guérissent,  sans  leur  faire  connahre  préalablement 
Tensemble  de  la  vîe  animale  et  les  rapports  des  organes.  Des 
auteurs  plus  récens  ont  achevé,  sous  ce  point  de  vue,  ce  que 
1^  anciens  n'avaient  pu  établir.  L'économie  nationale  de  Jor 
coh,  malgré  son  morcellement  et  la  concision  extrême  de 
ses  paragraphes ,  se  distingtte  néanmoins  par  une  exposition 
lumineuse  des  matières  les  plus  ardues  :  l'ouvrage  eut  3  édi- 
tions et  beaucoup  de  lecteurs.  Le  même  auteur  a  fradoît  fei- 
cellent  ouvrage  de  Sajr,  qui  s*est  acquis  par  sa  grande  clarté 
dans  cette  science  beaucoup  d'admirateurs.  Depuis  cette  épo- 
que le  traité  de  Say  a  obtenu  toujours  plus  de  faveur  en  Alle- 
magne ;  les  changemens  et  les  supplémens  des  éditions  posté- 
rieurs <Hït  été  traduits  par  Norsteuît  (i8i8},  et  on  remarqua 
très-souvent  que  les  commerçans  trouvaient  une  grande  facilité 
dans  l'exposition  admirable  de  Saj ,  pour  s^initier  dans  les 
mystères  de  cette  science  (i). 

L'économie  nationale  du  comte  Soden  a  un  ordre  moins  par^ 
fait  dans  les  idées  élémentaires,  qui  ne  sont  ^pas  pensées  assez 
clairement,  vnais  qui  sont  écrites  avec  esprit  et  sentiment,  et 
qui  vont  à  la  raison  et  au  cœur.  Elle  a  encore  du  mérite  comme 
une  série  de  dissertations  intéressatites ,  quoiqu'on  n'y  fasse 
plus  grande  attention  aujourd'hui.  Hufeland ,  jurisconsulte 
tr-ès-estimé,  tâcha  d'éclairctr  l'idée  de  valeur  et  de  prix  que  l'on 

(x)Le  Cours  complet  de  cet  homme  célèbre  a  été  tradoit  disox  fois eo a)- 
lematfA',  et  les  x**'  et  3^  éditlom  de  son  catéchisme  ont  égaleoieol  en 
dcaz  traductions. 
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considère  avec  raison  comme  les  bases  de  l^conomie  politique. 
On  croît  en  général  que  cette  matière  n'est  pas  traitée  avec  une 
clarté  suffisante  dans  l'ouvrage  de  Smîth.  Du  reste ,  la  langue 
allemande  est  plus  ricbe  en  termes  techniques  bien  déterminés^ 
qni  expriment  les  différentes  idées. 

En  Allemagne ,  on  entend  en  général  par  économie  politi- 
que, seulement  les  principes  de  la  fortune  ou  les  provisions 
des  biens  réels  qui  se  trouvent  dans  le  pouvoir  des  nations  et 
(les  gouvememens.  Quelques  auteurs,  d'après  Texemple  de 
Storeh^  ont,  à  la  vérité,  recommandé  d*avoir  égard  aux  biens 
personnels,  mais  cette  extension  du  sujet  a  trouvé  peu 'd'ap- 
probation. • 

Loth,  homme  d'état  estimé,  au  service  du  duc  de  Cobourg^ 
et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  on  doit  citer 
le  Manuel  d'économie  politique  y  défendit  avec  un  grand  zèle 
la  liberté  des  métiers ,  du  commerce  et  de  l'industrie ,  et  par- 
tagea les  efforts  des  autres  pour  régler  les  affaires  financières, 
de  sorte  que  partout  les  intérêts  de  la  fortune  nationale  fus- 
sent garantis.  L'ouvrage  estime  de  Storch,  qui  fût  publié,  tra- 
duit, avec  de  nombreuses  remarques,  en  1819  {de  Itom),  trouva 
beaucoup  de  lecteurs;  les  principes  de  lauteur  avaient  d'ail- 
lenrs  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  Fécole  allemande. 
B'autres  produetions  des  pays  étrangers  étaient  lues  avec  inté- 
rêt dans  la  langue  originale,  comme  celles  de  Sismondl^  de  Ri- 
cardo^  de  Ganilh,  et  récemment  on  a  traduit  Blanqui  en  langue 
allemande.  La  théorie  de  la  rente  fondamentale  de  RicarJo 
n'obtint  pas  une  approbation  générale.  L'ouvrage  le  plus  nou- 
veau et  le  plus  étendu  est  le  traité  d'économie  politique  du 
professeur  Rau  de  Heidelberg  (  1826-1828),  qui  présente  dans 
le I*' vol.,  les  lois  abstraites  de  l'économie  du  peuple,  et  qui 
les  appuie  de  nombreux  exemples  de  l'industrie.  Il  déve- 
loppe, dans  le  2*  vol.,  les  moyens  pour  avancer  la  prospérité 
nationale.  Le  3*  vol.  contiendra  la  science  des  finances. 

la  matière  financière  a  une  littérature  spéciale  très-étendue. 
Les  ouvrages  de  Jacob  (Science  financière  des  états;  1S21.  n 
vol.) et  de  Fulda  (Miutuel  de  la  science  financière;  iSiS),  le 
premier,  très-détaillé ,  le  second,  très*<;oucis ,  sont  estimés. 
Comme  les  revenus  des  états  aHomands  se  forment  bien  plus 
deç  industries  locales  que  ceux  de  France  ^  d'Angleterre  et  4es 
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Pays-Bas ,  i  l  a  fallu  que  la  science  financière  eût  égard  aux 
sources  de  ces  recettes ,  desquelles  on  ne  peut  se  détacher  que 
successivement,  et  dont  quelques-unes,  comme  les  forêts  de 
rétat ,  méritent ,  selon  l'opinion  de  plusieurs,  d'être  conservées. 
La  division  se  fait  communément  ainsi  qu'il  suit  :  i^  Récapitu- 
lation des  dépenses  de  l'état;  ^^  examen  des  recettes,  qui  se 
composent  des  domaines,  des  droits  d'usage  (régaliens,  par 
exemple,  la  poste,  la  loterie,  les  mines,  les  salines  et  même 
la  chasse),  des  impôts  et  du  revenu  éventuel  (par  exemple, 
timbre,  greffe,  amendes).  On  a  fait  beaucoup  de  recherches 
détaillées  sur  les  impôts ,  et  plusieurs  de  ces  scrutateurs  ont 
poussé  leur  prédilection  pour  les  impôts  directs  au  point  qu'ils 
rejettent  toutes  les  contributions  indirectes;  d'autres  cepen- 
dant, et  en  général  les  hommes  d'état,  comme  le  duc  de  Gaëte, 
sont  d'opinion  qu'on  se  passerait  difBcilement  des  impôts  de 
consommation.  De  Kremer,  à  Vienne,  a  fourni  l'ouvrage  le 
plus  complet  sur  l'impôt;  £enz€nberg,  Gebhardy  de  Gros  et 
d'autre^  ont  traité  les  opérations  cadastrales.  3.)  De  la  dette 
publique.  Parmi  les  nombreuses  monographies  qui  ont  paru 
à  ce  sujet,  celle  de  M.  Nebenius  se  distingue  particulièrement, 
tant  par  la  rectitude  du  jugement,  que  par  la  connaissance 
étendue  du  crédit  des  états,  modernes.  4-)  De  la  caisse  et  des 
calculs  et  de  l'organisation  extérieure  des  finances.  Le  derniet 
sujet  a  été  traité  par  M.  de  Malchus,  autrefois  ministre  du 
royaume  de  Westphalie^  dans  sa  Politique  de  Tadministration 
intérieure  des  états.  La  science  financière  de  cet  homme  d'état 
est  dans  ce  moment  sous  presse.  Enfin ,  nous  devons  faire  men- 
tion des  recherches  historiques  qui  tiennent  au  sujet.  Les  idées 
de  Heeren,  sur  la  politique  et  le  commerce,  et  l'histoire  de 
Bœkh,  des  finances  d'Athènes,  viennent  d'être  traduits  en  fran- 
çais. Les  finances  romaines  ont  été  traitées  tout  récemment  par 
Bosse ,  Hegewisch  et  Saçigny,  Les  finances  allemandes  ont  été 
traitées  par  Lang  et  Hullman  [Hullmany  des  finances  du  moyen 
âge).  Les  statisticiens  se  sont  appliqués  à  exposer  les  finances 
des  états  modernes. 

187.    MEMOIRE    SUR    LA    OURLÉE   DE     LX    VIE   CHEZ    LE   RICHE    tX 

CHEZ  LE  pauvre;  Communiqué  à  l'Académie  royale  des  Scien- 
ces; par  M.  Benoiston  de  Chateauneuf. 

Dans  un  excellent  mémoire  sur  les  lois  de  la  mortalité  ed 
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France ,  publié  il  y  a  quelque  temps ,  M.  le  D*"  Villermé  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Â  aucune  époque  de  la  vie ,  mais  surtout  dans 
1  l'enfance  et  dans  la  vieillesse  ,  le  riche  ne  meurt  autant  que 
«  le  pauvre.  »  En  effet ,  le  besoin  ,  les  privations ,  la  misère  dé- 
truisent rapidement  l'existence.  L'homme  n'a  pas  d'ennemi 
plus  redoutable  que  la  maladie  ,  et  qu'est-ce  que  la  misère,  a 
dit  Montesquieu ,  sinon  une  maladie  continuelle  ? 

M.  Villermé  fonde  son  assertion  sur  la  comparaison  qu'il  a 
faite  de  la  mortalité  des  départemens  riches  de  la  France  avec 
les  départemens  pauvres.  Il  y  ajoute  encore  d'autres  preuves  , 
tirées  du  rapprochement  des  décès  dans  la  rue  de  la  Mortellerie 
et  sur  le  quai  de  l'Arsenal ,  pendant  un  même  espace  de  temps. 

J'avais  déjà  reconnu  la  vérité  de  ses  calculs  pour  l'enfance, 
par  quelques  recherches  qui  les  confirmaient,  et  qu'il  a'  bien 
voulu  joindre  à  son  mémoire  inséré  dans  le  premier  volume  de 
ceux  de  l'Académie  royale  de  médecine.  Mais  dans  les  dépar- 
temens de  la  France  considérés  comme  riches ,  il  existe  un 
grand  nombre  d'individus  qui  ne  le  sont  pas,  comme  on  en 
compte  aussi  beaucoup  qui  le  sont,  dans  les  départemens  pau- 
vres. Je  regrettais  qu'on  ne  pût  déterminer  la  valeur  de  la  mor- 
talité, dans  ces  deux  conditions ,  d'une  manière  plus  précise, 
et  je  croyais  qu'il  était  possible  d'y  parvenir.  Je;  me  suis  donc 
occupé  après  lui  de  résoudre  de  nouveau  cette  question  :  Com- 
ment meurt  le  riche  et  comment  meurt  le  pauvre  ? 

La  difficulté  n'était  pas  de  trouver  les  premi^s  et  encore 
moins  les  seconds ,  c'était  de  se  procurer  des  dates  authenti- 
ques. Les  feuilles  publiques  ont  grand  soin  d'enregistrer  les 
naissances  et  les  décès  des  riches  ;  mais  le  pauvre  naît  et  meurt 
ignoré ,  et  son  obscurité  qui  le  dérobe  aux  coups  du  sort ,  le 
cache  également  aux  recherches  de  la  science.  Toutefois,  je  ne 
me  décourageai  point.  Les  annuaires  et  les  almanachs  royaux 
me  fournirent  d'abord  sur  les  souverains ,  les  princes  de  l'Eu- 
rope et  le  haut  clergé,  les  renseignemens  dont  j'avais  besoin. 
C'était  déjà  beaucoup,  ce  n'était  pas  assez. 

Il  existe  au  milieu  de  nous  une  classe  privilégiée  qui!  distin- 
gue à  la  fois  le  rang  et  la  richesse.  Plusieurs  de  ceux  qui  la 
composent  ont  une  grande  illustration  ;  beaucoup ,  une  grande 
fortune;  tous,  une  position  élevée,  les  habitudes  et  Iç  repos 
d'une  grande  aisance  :  ce  sont  les  pairs  de  France. 

F.  Towk  XXII,  —  Maï  x83o.  a3 
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La  bienreillance  obligeante  de  l'archiviste  de  ta  chambre  (ij 
me  mit  à  même  de  les  ajouter  à  cette  liste.  Je  me  procurai  éga- 
lement les  naissances  et  les  décès  des  pairs  de  TAngleteire. 
Enfin ,  des  renseiguemens  particuliers  l-angmentèrent  encore 
des  vice* amiraux,  des  lieutenans-généraux ,  des  présidensdes 
cours  supérieures  de  Paris ,  ainsi  que  des  directeurs-généraux, 
ministres  et  conseillers-d'état,  existans  tous  au  i^' janvier  1820. 
Je  parvins  ainsi  à  réunir  x,6oo  noms  sur  ma  liste  ,  dès-lors  la 
jugeant  assez  nombreuse  pour  donner  des  résultats  atiles, 
je  m'occupai  de  les  obtenir. 

Ces  1,600  personnes,  parmi  lesquelles  figurent  1S7  sonve* 
verains  ou  princes ,  composant  les  dix  familles  couronnées  de 
FEurope,  et  8  autres  qui,  sans  porter  le  nom  de  rois,  régnent 
cependant  sous  les  différens  titi'es  de  ducs,  grands^ducs,  élec- 
teurs, landgraves  (i),  représentent  ce  que  la  société  a  de  plus 
élevé.  Elles  jouissent  de  tous  les  avantages  du  rang,  de  la  nais- 
sance, de  tous  les  privilèges  du  pouvoir  et  de  la  richesse  >  et 
sans  doute  aussi  de  tout  le .  bonheur  que  l'on  croit  être  Tapa- 
nage  de  cette  brillante  position. 

Il  est  curieux  de  voir  comment  la  mort  se  conduit  à  leur 
égard.  Mais  il  faut  faire  connaître  auparavant  comment,  sous 
le  rapport  de  l'âge ,  on  pouvait  les  partager. 

Il  y  en  avait  alors  ^ 

De  ao  à  siS 17 

(t)  SI.  Alexandre  Caachy. 

(2)  Cet  dix  familles  sont  celtes:  1*  de  BoarBon ,  qni  oceope  les  iMms 
de  Frenee,  d*Espagne ,  de  Sictte  et  de  Porto^al  ;  2®  de  I^rreiae,  qoi 
règne  en  Aotrîclie ,  en  Toscane  et  k  Modëne;  y  des  Gaelles ,  dépeodasie 
de  la  maison  d'Est,  et  divisée  en  deux  branches,  dont  rainée  règœ  loos 
le  nom  de  Brunswick  »  et  la  cadette  gouverne  l'Anglelei^e  et  le  Hanofrc; 
4**  de  Hohenzollern,  dont  .une  branche  est  souveraine  en  Prusse  et  Vautre 
en  Sonabe;  5°  de  Nassau,  qui  possède  les  Pays-Bas  et  le  grand-duché  de 
JSassau  ;  ô'^  de  Holsteiu,  qni  donne  des  lois  au  pauemark  et  à  la  Russie; 
7*  du  Savoie,  ékiblie  en  Sardaigne;  8°  de  Misnte ,  qui  lègue  en  Sfl«; 
9°  de  Wiilelsbach,  qui  gouverne  la  Bavière;  lo"  de  Wartembcrg,  qai 
possède  il  Wurtemberg. 

Lès  ftmiUes  régnantes  sobs  les  noro»  d'électeurs,  de  grand  d«cS}  i« 
Und^roTes,  sont  celles  de  Hesse,'  d'Anhalt,  de  Lichtelnsteln ,  de  la 
Lippe,,  de  Mecklembo^rf^,  de  Reus»,  di*  Si:hw»irt«bonrg  et  de  Wilderiu 
Nous  7  avons  u^ooii  celle»  de  CovrluAde  et  de  Latonc  ei  Taiâet 
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l5  à  3ô é.     3tf 

3«  à  35 71 

SS  &  40 K 

4o  à  45  •••«« i39 

45  ft  5o ^i'à 

6d  â  SS  .... .  w..N...r.  «tgi    • 

55  à  60 1^1 

uOâaS  ....«^ •••   r j^4 

65  à  70 i6i 

70  â  75 liff 

75  &  00  .•.'.•....•.••  •'    7Î  • 

80  à  «« 5* 

85  &  ^ t^ 

90  ft  ^5  • • ....       f 

1,600 
Du  1*' janvier  i8ao  an  3i  décembre  1829,  c'est-à-dire  dabs 
l'espace  de  10  ans,  parmi  ces  t,6oo  personnes ,  les  décès  se  sont 
distribués  par  année  de  la  manière  suivante  : 

En  i8ao.^ 57 

En  i8ai • 47 

En  i8aa , 49 

En  i8a3 56 

£11  i8a4..' 6x 

En  idaS âz 

Eu  i8a6. 46 

En  1817 »..<..« Si 

En  1828 5o 

En  1829. 44 

*Tt:tHke  tûù^éxkst  «  ..<  i  r  ..-.«• .-  5â,4 
Ceiî  i  pfst  pfhi  kf  tiefs^^dé  ki  tonalité  dé»  tiv'âll». 
It  fauf  foire  ici  mf  \t  hmt  «letgé  «M  t&m^tffm  tfm  i/ë  ftm 
encore  été  faite.  On  observe  chez  les  cardinaux^  quand  ils  sont 
l^irvenns  à  Tâge  de  60  à  70  ans  et  au-delà  y  une  mor|âlité  pfus^ 
kffte  qift'eUe  ne  féal  babitueU^flienf  ehez  les  autreS'  io4ividiis  de' 
cet  Age*  Le  meiBe  r^mar^e  »*«pplii^ura  «mf  «véqtfM  €fe  France^ 
éùm  la  perte ,  à  cetie  épdqtw  de  la  tie^  afnii  qo'à  1»  sni^ao^ 
(de  70  àr  0o  mdif ,  e^f  pio»  gfnude  qlie  (ïatif  ^  $ktm^  eotMlMsi^^^i 

a3. 
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Il  n'est  pas  facile  d'expliquer  ces  rigueui^  de  la  mort  chez 
des  hommes  dont  l'existence  est  heureuse  et  tranquille.  Tien- 
drait-elle aux  charges  de  Tépiscopat  dans  un  âge  avancé?  Mais 
cette  raison  ne  saurait  être  donnée  pour  les  princes  de  l'Église. 
M»  Deparcieux  avait  d'ailleurs  observé  la  même  intensité  de 
mort  parmi  les  religieux,  et  la  pourpre  romaine  est  bien  loin 
des  rigueurs  de  la  yie  du  cloître. 

Du  reste,  voici  dans  quels  rapports ,  avec  les  différentes 
époques  de  la  vie,  les  décès  ont  eu  lieu. 

De  a5  à  3o 0.00 

3o  à  35 0.85 

35  à  40. X .  ao 

40  à  45 '****.    ^-9^ 

45  à  5o 1 .  59 

5o  à  55 j  .81 

55  à  60 1.68 

60  à  65 « 3.06 

65  à  70 4.3i 

70  à  75   6 .  80 

75  à  80 8.09 

80  à  85 11.58 

85  à  90  16.29 

90  à  95 o .  00  (i) 

Telle  est  donc  l'expression  numérique  des  lois  'de  la  morta- 
lité dans  le  meilleur  état  social  possible;  si  l'on  pouvait  obtenir 
les  mêmes  données  pour  les  pauvres ,  on  saurait  alors  d'une 
manière  précise  de  quelle  quantité  l'indigence  altère  ces  lois,  et 
l'on  aurait  aussi  la  mesure  du  mal  que  produit  la  déplorable  union 
de  la  misère  et  de  la  mort.  Qu'importe  en  effet  de  connaître  à 
quelle  époque  de  sa  vie  on  jette  un  peu  de  terre  sur  le  riche, 
s'il  ne  sort  de  cette  observation  quelque  vérité  morale,  ou 
quelque  application  utile  ?  La  science  qui  ne  rend  pas  l'homme 
meilleur  et  son  état  social  plus  heureux  est  peu  importante  à 

(i)  Dans  Iti  Annales  d'hygiène  ou  ce  Mémoire  a  d'abord  été  imprimé, 
laa  âges  sont  parugés  en  périodes  de  ilix  ans.  Le  Biieax  serait  de  soirn 
le  déeroissement  d*année  en  année.  Noos  le  donnnons  ici  de  cinq  en  cinq 
ans,  oe  qui  établit  des  rapports  pins  exacts ,  snrtoiit  pourla  dernitre  moi- 
tié d«  la  vie  ;  car,  s'ils  sont  pea  différens  de  ao  à  a5 ,  de  a5  à  3o ,  etc.  i 
ilfitMa(|^ttçoiip£laa  d«  PgàôS,  el|do  65  470,75,  80,  etc.  . 
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acquérir ,  car  il  y  a  moins  de  cas  à  faire  de  rinstruction  qae 
du  bonheur. 

'  J'ai  cherché  ce  second  terme  de  comparaison.  Le  xa*  arron- 
dissement de  Paris  renferme  dans  les  rues  Moufletard ,  de  la 
Clef, de  rOursine,  des  Charbonniers^  etc.,  une  population 
nombreuse  qui  se  compose  d'ouvriers  de  toute  espèce,  de  chif- 
fonniers, balayeurs ,  terrassiers ,  journaliers,  etc.,  classe  à  la 
peine,  aux  travaux,  qui  vit  dans  le  besoin  et  meurt  à  l'hôpital. 
C'est  celle-là  que  j'ai  choisie  pour  en  opposer  la  mortalité  à  celle 
de  la  classe  élevée.  A  côté  de  l'extrême  richesse  ^  je  devais  pla- 
cer l'extrême  pauvreté.  Sous  les  haillons  de  la  misère,  comme 
sous  l'hermine  des  princes ,  il  y  a  un  cœur  d'homme  qui  bat  et 
des  nerfs  qui  sentent  ;  dès-lors ,  aux.  yeux  delà  science,  comme 
à  ceux  de  la  raison,  tout  rapprochement  est  possible  là  o& 
toute  organisation  se  ressemble. 

J'ai  relevé  avec  soin,  pour  plusieurs  années,  sur  les  registres 
de  l'état  civil ,  les  décès  de  2,000  individus  parmi  ceux  que  je 
viens  d'indiquer  :  et  telle  a  été  leur  profonde  détresse,  que  je 
puis  assurer  que ,  sur  ce  nombre  de  a,ooo ,  les  trois  quarts  au 
moins  sont  décédés  dans  les  hôpitaux. 
L'ordre  de  mortalité  a  été  le  suivant  : 

De  a5  à  3o  a.aa 

3o  à  35 1.43  " 

35  à  40  1.85 

40  à  45   1.87 

45  à  5o a. 39 

5o  à  55   a.58 

55  à  60  4  •  60 

60  à  65   « 5 .  76 

65  à  70 9*^5 

70  à  75  i4*i4 

75  à  80 14*59 

80  à  85  

85  à  90  » 

90  à  95  » 

Quelle  afHîgeante  différence  de  cette  table  avec  les  antres  ! 
le  chiffre  est  partout  plus  fort  et  la  destruction  plus  grande. 
A  l'âge  même  où  la  vie  est  dans  toute  sa  force,  la  nature  ne  peut 
triompher  d'une  lutte  inégale  ^  elle  succombe  ;  tant  il  y  a  loin  , 
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d'un  prince  à  celle  du  fils  d'un  pauvre  artisan.  C'e^  surtout  iri 
ipe  h  rigu/^vr  de  ¥m  sort  se  f4it  seolir  au  uij^Iheureux-  Qq'ar- 
riyfe  par  df!$  €hei»inâ  difTérçDs  na  ferme  de  l'existeuc?, 
4w%  homtnm  devei»vs  ég9M;(  par  l'âge  et  les  iafirgûté»,  expi^ 
fiç^  en  ndmç  (eiups,  la  mort,  en  le$  frappaut  Tua  et  l'autre, 
■e  faUqtie  réunir  dans  )a  mciue  couche  des  souffrances  çorp- 
flHIAAl  ^t  des  lèv^  itfimu.  Alais  wQuriir  à  vingt  aos  faute  d'ua 
pptt  4'<H*i  il  y  a  14  quelque  ehose  de  ai  triste ,  que  Poo  aima  à 
4HS«ai^r  qae  la  faiblease  dea  nombrea  peut  eu  reudre  les  résultats 

l\  fsu^  maiQU»apt  rassembler  dana  uu  roétue  tableau  l«s  dif- 
Ofmaiia  oidrea  d9  mortalité  que  j*ai  oomparca  ensemble  y  afin 
^ve  l'œit  9  les  embraasaut  à^la-fois»  l'esprit  aussi  puisse  unçnji 

en  saisir  les  différences. 

VQ^TAI^lTK      |C0aTAl4lT«      MOIkTAItlTÉ 

eommuiie(i},      dea  ncbes.        dea  pauvre». 
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Le  médecin  éclaire  que  j'ai  elle  au  comnieneement  de  ce 
Mémoire  ne  se  trompait  donc  pas,  quand  il  prononçait,  qu'à 
toutes  les  époques  de  la  vie ,  mais  surtout  dans  l'enfance  et 
(lans  la  vieillesse,  le  riche  ne  mourait  pas  aulnot  que  le  pauvi-e. 
Heureusement  qu'il  est  dcsi  moyens  d'adoucir  la  rigueur  de  cet 
^rrêt.  Uue  administration  éclairée  u'ignore  pa^  qu'en  favoriadat 

(1)^  DUjtfèf  U  tiible  de  Davillacd, 
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par  des  lois  sages  et  des  institutions  protectrices ,  l'instruction , 
le  travail  et  la  liberté  ,  elle  répand  ainsi  l'industrie,  Taisahce ,' 
les  mœurs,  et,  seconde  providence  sur  la  Terre ,  y  fait  naître  à 
son  gré  les  vertus,  le  bonheur  et  les  hommes.  Au  reste,  à  voir 
leur  empressement  à  courir  après  la  fortune,  on  dirait  qn*un 
secret  instinct  leur  révèle  que  l'argent  en  effet  conserve  la  vie , 
et  que  la  durée  de  l'existence  est  en  raison  du  bien  que  l'on 
possède. 

Je  terminerai  ce  Mcnioire  par  quelques  observations  qui 
peuvent  n'être  pas  sans  iutcrct.  On  croit  en  général  que  les  sou- 
verains .vivent  peu.  Celte  opiiûon  a  quelque  chose  à  la  fois  de 
vrai  et  de  faux.  Dans  la  première  moitié  de  leur  vie,  ils  meurent 
moins  que  les  autres  hommes;  dans  la  seconde,  ils  meurent 
plus.  Sans  invoquer  la  médecine  pour  expliquer  un  fait  auquel 
elle  pourrait  assigner  plusieurs  causes,  la  raison  se  contente 
de  penser  que  ,  livrer  sans  retenue  sa  jeunesse  aux  passions, 
c'est  se  détruire  sans  retour  dans  un  âge  avancé.  La  mortalité, 
chez  l'autre  sexe ,  bien  que  dans  ce  même  rang  élevé ,  ne  pré- 
sente point  ces  différences,  et  n'est  guère  plus  forte  ù  toutes  les 
époques  de  la  vie  que  parmi  le  commun  des  femmes.  Celles-ci 
se  rapprochent  toutes  en  effet  par  une  organisation  et  des  in- 
firmités communes. Plus  faibles  et  dès-lors  plus  retenues ,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  leur  condition  dans  le  monde ,  elles  ont  tou-> 
jours  des  goûts ,  des  occupations  ,  qui  usent  ou  compromettent 
moins  leur  existence. 

Au  moment  où  j'écris  (  3i  décembre  1829) ,  la  chambre  des 
pairs  de  France  se  compose  de  3i3  membres  (i)  dont  les  Ages 
réunis  forment  1 8,535  ans,  et  donnent  un  âge  moyen  de  58 
ans  cinq  mois  neuf  jours.  Ceux  qui  pensent  que  cette  chambre 
doit  se  trouver  rajeunie  dans  quelques  années ,  parce  que  les 
membres  âgés  qui  meurent  sont  remplacés  par  d'autres  qui  le 
sont  moins  ,  se  trompent. 

D'abord  la  mort  ne  frappe  pas  toujours  les  plus  vieux.  En- 
suite chaque  pair  qui  meurt  n'est  pas  toujours  remplacé  ;.  s'il 
arrive  qu'il  le  soit,  son  successeur  nVst  pas  toujours  jeune,  car 
ce  n'est  pas  précisément  celte  dernière  qualité  que  les  combi- 
naisons de  la  politique  recherchent  le  plus  pour  accorder  «et 
honneur.  Voilà  bien  des  raisons  pour  que  Tage  moyen  de  ù 

(i)  Les  âges  lie  deux  pairs  sont  inconnas. 
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chambre  haute  éprouve  peu  de  yariatious  ;  il  y  en  aurait  beau* 
coup  plus  si  tous  les  titres  n'étaient  acquis  que  par  hérédité, 
comme  en  Angleterre. 

Parmi  les  princes  régnant  aujourd'hui  en  Europe,  au  nombre 
de  ia4}  on  compte  : 

Octogénaires.  Nonagénaires.  Tôt. 

Sur  X24 12  »  la  i/i3 

SuraS  cardinaux  encore  existans 
de  ceux   qui  vivaient  au    i*'' 

janvier  1820 7  291/3 

Sur  34  archevêques  et  évéquesde 

France i  »  i  i/34 

Sur  3i3  pairs  de  France 11  »         11  1/28 

Sur  272  lîeutenans^généraux. . .      19  9         281/10 
Sur  84  ambassadeurs ,  ministres- 
d'état,  présidens  de  cour ,  di- 
recteurs-généraux         5  16  1/14 

J'aurais  désiré  présenter  des  calculs  fournis  par  des  élémens 
plus  nombreux,  ils  auraient  eu  plus  de  certitude.  A  force  de 
recherches  et.de  persévérance,  je  ne  désespère  pas  d'y  parve- 
nir un  jour.  Cependant,  tels  qu'ils  sont,  ces  résultats  se  trou- 
vent d'accord  avec  ceux  qu'a  obtenus  M.  Villermé,  et  c'est 
déjà  une  grande  présomption  en  leur  faveur.  Au  reste,  le  temps 
et  la  mort  ne  manqueront  point  à  leur  augmentation.  Un  magis- 
trat respectable  disait,  il  y  a  5o  ans  :  «Il  serait  à  souhaiter  que 
«  l'on  évaluât  la  vie  des  ordres  religieux ,  des  militaires,  de  la 
«  cour,  des  gens  de  lettres,  des  cultivateurs,  des  artisans  de 
«  différentes  professions;  il  en  résulterait  une  notion  de  la  sa- 
«  lubrité  de  chaque  métier  et  de  la  grandeur  du  sacrifice  fait 
«  pour  l'adoption  de  certaines  professions,  ou  de  certains  ré- 
«  gimes.  »  (  MoHEAU ,  Recherches  sur  la  population  de  la  France.) 
Ce  n'est  donc  pas  un  travail  inutile  que  d'avoir  commencé  des 
recherches  que  d'autres  pourront  continuer  parla  suite,  et  qui 
sont  désignées  à  l'attention  des  hommes  laborieux  ,  par  des 
hommes  amis  du  bien  public. 

ffota,  L'Académie  des  sciences,  dans  sa  séance  du  6  août 
1829,  a  entendu  un  rapport  favorable  de  MM.  Duméril  et 
Magendie  sur  ce  mémoire  et  en  a  adopté  les  conclusions. 
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Le  nombre  des  décès ,  qui  n'était  alors  que  de  600 ,  a  été  de- 
puis porté  à  1,600.  Cette  augmentation  n'a  rien  changé  aux  ré- 
sultats; ils  sont  seulement  déduits  de  quantités  plus  grandes  , 
et  méritent  par  cela  même  plus  de  confiance.  {^Extrait  du  Mo^ 
niteur  du  11  mai  1829.  ) 

188.  Des  classes  inférieures  et  des  rapports  qui  les  unissekt 
AUX  autres  classes  de  La  SOCIÉTÉ.  Broch,  de  34  p*  PariSy 
i83o;  Delaunay. 

Dans  son  avant  -propos ,  l'auteur  anonyme  de  cette  brochure 
annonce  que  son  but  est,  i^  de  combattre  certaines  opinions 
qui  ont  pris  naissance  en  Angleterre  et  qui  tendent  à  paralyser 
la  charité  publique  et  privée  ;  7,^  de  donner  quelques  dévelop- 
pemens  à  des  doctrines  qui  ont  été  exposées  méthodiquement 
dans  un  ouvrage  plus  étendu  et  qui  n'est  pas  signalé  II  divise 
ensuite  son  travail  en  3  chapitres,  dont  le  i®*"  a  pour  titre  :  de 
.  l'état  de  souffrance  des  clasces  inférieures  et  de  l'insuffisance  de 
quelques  moyens  proposés  pour  y  remédier.  Ce  chapitre  est  en 
contradiction    avec  ce  que  l'auteur  a  dit  plus  haut,  qu'en 
France,  au  moment  présent ,  les  classes  inférieures  considérées 
en  masse ,  sont  loin  d'être  dans  un  état  de  misère.  Les  fait;s 
prouvent  que  la  première  assertion  est  malheureusement  trop 
fondée,  et  que  la  seconde  ne  l'est  pas  du  tout.  Le  a*  chapitre  a 
pour  titre  :  «  des  secours  et  de  la  protection  que  les  classes  in- 
férieures trouvent  dans  les  classes  supérieures  et  dans  la  royauté, 
et  de  l'appui  qu'elles  leur  prêtent  en  retour.  Il  commence  par 
déclarer  fausses  et  erronées  les  bases  sur  lesquelles  Malthus  a . 
fondé  sa  théorie  de  la  population  (qu'elle  crtoît  en  proportion 
géométrique ,  tandis  que  les  subsistances  n'augmentent  qu'en 
proportion  arithmétique);  malheureusement  encore,  ces  bases 
ne  sont  autre  chose  que  des  faits  constans,  dont  il  faudrait 
prouver  l'inexactitude  pour  en  annuUcr  les  conséquences.  Dans 
le  3®  chapitre,  l'auteur  indique  les  moyens  de  renforcer  Taris- 
tocratie  en  France.  Comme,  après  les  avoir  exposés,  il  les  déclare 
inadmissibles ,  il  nous  dispense  par  cela  même  de  les  rapporter. 

Nous  avons  tâ«hé  de  donner  une  idée  claire  de  cet  écrit,  et 
nous  craignons  de  n'avoir  pas  réussi;  mais  il  aurait  fallu  rap- 
porter toutes  les  contradictions  qtfil  contient,  et  les  combi- 
naisons impossibles  qu'il  propose.  Th. 


189. Maitoel  complet  du  teneur  de  livre,  ou  TArt  de  tenir 
les  livres  en  peu  de  leçons  par  des  moyens  prompts  et  faciles; 
par  Tremery.  In-18  de  817  p.;  prix,  3  fr.  Paris  i83o;  Rorel. 

Nous  avons  rendu  compte  dans  ce  recueil,  du  manuel  du 
Banquier  et  du  ISégociant  (Voy.  Tom.  XIX,  n°  a58  );  celui  que 
nous  annonçons  aujourd'hui  complète  les  écrits  de  ce  genre, 
qu'il  est  important  d'avoir,  soit  que  Ton  veuille  suivre  aisément 
la  marche  adoptée  par  le  commerce,  et  se  rendre  compte  de  ses 
opérations,  pour  les  contrôler,  soit  qu'on  veuille  appliquera 
son  usage,  et  pour  Tordre  de  ses  dépenses  domestiques,  des 
méthodes  que  rcxpérience  a  consacrées.  C'est  sous  ce  point  de 
vue  qu'il  faut  considérer  le  manuel  du  teneur  de  livre,  et  cest 
à  ce  titre  que  nous  en  recommandons  racquisition  à  nos  lec- 
teurs. Toutefois  cet  ouvrage  sera  encore  mieux  placé  entre  les 
mains  du  commerçant,  qui  s'en  aidera  'pour  résoudre  quelques 
questions  de  tenue  de  livres,  qui  se  présentent  moins  souvent 
^t  dont  la  solution  sera  rendue  plus  facile  avec  le  présent 
manuel.  A.  D. 
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190.  -Voyage  hb  M.  Ch.  Bélanger  à  Pondichéri ,  par  l'Allé- 
magne,  la  Pologne,  la  Russie  et  la  Perse. — Extrait  d'un  rapport 
lu  à  l'Académie  royale  des  sciences,  le  a8  septembre  1829. 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie;  n^  78,  oct.  1819. 

»  Parti  de  Paris  le  g  janvier  i8a5,  M.  Bélanger  traversa  l'Allc- 
roagoe^  la  Pologne,  la  Russie  méridionale,,  la  Géorgie  et  les  pro- 
vinces persanes  sous  la  domination  russe.  Pénétrant  ensuite 
dans  la  Perse  proprement  dite,  il  en  explora ,  du  nord  au  sud, 
la  partie  occidentale^  s'cmbarquçi  à  Couchir,  fit  une  très-coiirle 
reldche  à  Mascale,^  débarqua  à  Bombay,  visita  l'île  d'ElephanU, 
fit  pendant  trois  mois,  sur  la  côte  de  Malabar,  des  recherches 
très-fructueuses,  franchit  les  Gates  occidentales,  travei*sa  la 
Péninsule  en  deçà  du  Gange  par  le  Maïssour,  et  arriva  àPon- 
dichcri  ^  la  fin  de  mars  ^826,  après  un  voyage  de  quatorze 
mois. 


»L'biyer  pç  lui  permit  pas  de  mettre  k  profit  |  pour  les 
sciences  naturelles,  la  traversée  de  TEurope,  encore  moins 
celle  du  Caucase,  dont  les  neiges  firent  même  courir  de  grands 
dangers  aux  voyageurs,  et  ce  fut  la  Géorgie  qui  offrit  les  pre- 
mières récoltes  végétales;  environ  cinquante  espèces  de  plantes 
purent  y  être  recueillies.  Des  privations  d'un  autre  genre  atten- 
daient leur  caravane  en  Perse.  l>Iais  les  souffrances  qui  en  résul~ 
tèrent^et  qui  mirent  presque  M.  Desbassyns  à  deux  doitgs  do  la 
mort,  en  même  temps  qu'elles  accablulcut  M.  Bélanger  de  fièvre^ 
intermittentes  très-graves,  n'empêchèrent  pas  ce  dernier  d'étu- 
dier la ;&oologie  de  ce  vaste  pays,  et  d'y  recueillir  beaucoup  de 
végétaux.  Il  y  rassembla  plus  de  6 oo  espèces ,  dont  les  plus 
importantes  sont  celles  qui  donnent  l'assa  fœtida  et  la  gomme 
ammoniaque.  II  y  rassembla  les  graines  de  différentes  variétés 
de  melon,  dont  la  culture  a  été  poussée  fort  loin  par  les  Persans. 
Le  tabac  et  les  vignes  de  Cbiras:  furent  aussi  pour  lui  un  objet 
important  d'étude.  Près  des  bords  de  la  mer ^  la  végétation  prit 
le  caractère  de  celle  de  l'Inde.  M.  Bélanger  y  rassembla  plu^ 
de  100  espèces  en  herbier,  et  plus  de  200  graines.  Les  souf^ 
frances  le  retinrent  deux  mois  à  Bombay,  presque  mourant.  Il 
trouva  cependant  encore  moyen  d'y  recueillir  environ  3oo 
plantes  et  quelques  coquilles  marines.  Une  nouvelle  maladie  de 
M.  Desbassyns  retint  nos  voyageurs  trois  q[iois  à  Mahé ,  ce  qui 
donna  à  IVL  Bélanger  la  facilité  d'examiner  à  loisir  cette  partie 
de  la  côte  de  Malabar.  35o  espèces  de  plantes,  plus  de  loo 
poissons,  des  oiseaux ,  des  reptiles  |  des  crustacés,  furent  les 
produite  de  ce  séjour.  Plus  de  100  autres  plantes  enrichirent 
l'herbier  pendant  la  traversée  de  la  presqu'île,  et  surtout  dai^^ 
la  belle  foret  de  Maïssour.  ,  ^ 

«  Une  fois  établi  c\  Pondidiéri,  M.  Bélanger  fit  trois  grandes 
excursions ,  l'une  dans  le  Carnat  et  sur  la  côte  du  Coromandel, 
l'autre  au  Bengale  et  dans  le  pays  des  Birmans ,  la  troisième  «\ 
Java.  Indépendamment  des  avantages  que  rétablissement  qu'il 
dirigeait  à  Pondichéri  a  retiré  de  ses  voyages,  ils  lui  ont  permis 
de  former  potir  le  Muséum  de  Paris  de  belles  collections  zoo- 
ïoipqnes  et  botaniques.  C'est  par  milliers  qu'il  Aiut  compter 
It's  diverses  productions  naturelles  qu'il  s'y  est  procurées. 

«  I^e  Pégpu  surtout}  qui  n'avait  encore  été  visité  que  par  le 
docteur  WaUich ,  lui  promettait  le  plus  de  choses  nouvelles*, 
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aussi  y  a-t-il  employé  les  jours  et  les  nuits ,  soit  à  enrichir  ses 
collections,  soit  à  mettre  par  écrit  ce  qu'il  apprenait  d'inté- 
ressant sur  les  objets  qu'il"  y  plaçait.  Partout,  en  effet,  M. 
Bélanger,  loin  de  s'en  tenir  à  la  pure  histoire  naturelle,  réunis- 
sait non-seulement  ce  qui  avait  trait  à  l'agriculture,  à  la  méde- 
cine et  aux  arts,  mais  il  ne  négligeait  rien  de  ce  qui  pouvait 
éclairer  la  géographie  et  la  statistique  des  pays  qu'il  parcou- 
rait. Les  diverses  races  d'hommes,  leurs  mœurs,  leurs  langages, 
leurs  caractères,  ont  attiré  son  attention.  Une  collection  d'ar- 
mes ,  de  machines ,  un  grand  nombre  de  dessins  représentant 
les  instrumens  employés  dans  les  arts ,  des  portraits ,  des  cos- 
tumes, des  monumens ,  des  cartes  détaillées,  serviront  de  maté- 
riaux à  la  relation  historique  de  son  voyage.  Des  médailles  et 
monnaies  babyloniennes,  persanes,  indiennes  et  birmanes, 
des  inscriptions  fort  anciennes  des  monts  Vindhyas  ,  des  mines 
de  Mahabalipuram,  et  de  Vijay  à  Magor,  avec  des  dessins 
représentant  les  lieux  où  elles  ont  été  prises,  et  les  moniraieiis 
les  plus  remarquables  que  l'on  y  trouve;  des  vocabulaires  en 
bengali,  en  bruj,  en  pushtu,  en  cingalais  ;  des  notes  détaillées 
de  médecine  dans  diverses  langues  de  l'Inde  ;  vingt-trois  manu- 
scrits en  langue  birmane  et  pâli,  un  en  haut  pâli;  un  diction- 
naire anglais  et  birman,  forment  les  résultats  de  ses  recherches 
en  archéologie  et  en  ethnologie. 

«  Une  fièvre  intermittente ,  et  lUie  hépatite  chronique  dont  il 
était  affecté,  ne  lui  ayant  pas  permis  de  prolonger  son  séjour 
dans  l'Inde,  après  avoir  passé  quelques  mois  à  l'île  Bourbon  et 
à  nie  de  France ,  et  fait  de  courtes  relâches  au  Cap  et  à  Sainte- 
Hélène,  il  est  débarqué  à  Nantes  à  la  fin  de  juin  1829. 

191.  Voyage  SCIENTIFIQUE  de  Pa&rot. 

Après  plusieurs  essais  infructueux,  ce  savant  physicien  est 
parvenu  à  la  cime  de  l'Ararat ,  et  a  pu  mesurer  les  hauteurs  de 
cette  montagne  célèbre  ;  elle  a  16,200  pieds,  et  par  conséquent 
elle  est  de  i,5oo  pieds  plus  haute  que  le  Mont-Blanc.  M.  Parrot 
a  fait  niveler  barométriquement,  par  M.  de  Béhaghel,  un  de 
ses  compagnons,  toute  la  route  qui  conduit  de  Tiflis  à  l'Ararat, 
ainsi  que  celle  qui  va  de  cette  ville  par  l'Iméréthie  et  la  Mingrelie 
à  la  redoute Kalch, sur  le  bord  delà  mer  Noire;  mais  ces  obser- 
vations ne  sont  pas  encore  calculées.  Le  voyageur  décrit  la  cîme 
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occidentale,  qui  est  la  plus  haute  de  l'Ararat,  comnoe  une  plaine 
roode,  d'environ  i5o  pas  de  circonférence;  à  l'Orient,  elle 
communique  par  un  plateau  enfoncé  avec  l'autre  cime  qui  n'est 
pas  si  haute.  Au  dessus  de  xa,ooo  pieds  de  hauteur^  tout  est 
couvert  de  glaces  et  de  m;iges. 

Les  instrumensqueM.  Parrot  avait  avec  lui,  consistaient  dans 
un  appareil  à  pendule,  un  inclinatorium  magnétique  de  lo 
pouces,  des  baromètres,  un  appareil  d'arpenteur,  etc.  £n  fait 
d'instrumens  astronomiques,  Texpédition  avait  un  théodolithe 
de  Reichenbach  de  8  pouces ,  un  chronomètre  d'Arnold ,  un 
deMagnie,  un  télescope  de  Dollond  de  3  pieds,  et  un  sextant 
de  Troughton. 

M.  Parrot  était  accompagné  par  M.  Behaghel ,  minéralogiste, 
par  M.  Schiemann ,  savant  en  zoologie,  et  par  un  botaniste, 
M.  Hehii,  tous  les  3  étudians  de  Tuniversité  de  Dorpat. 

La  pesté  qui  a  régné  l'été  passé  dans  le  district  d'Ërivan ,  a 
empêché  pendant  3  mois  les  voyageurs  de  poursuivre  le  but 
principal  de  leur  expédition  ;  ils  ont  employé  ce  temps  à  faire 
des  observations  d'histoire  naturelle  à  Tiflis  et  dans  le  voisinage; 
ils  ont  fait  aussi  une  excursion  dans  les  montagnes  du[Kakhéthi. 
Us  ont  terminé  leur  voyage  à  l'Ararat  par  le  petit  Ararat,  dont 
ils  ont  également  atteint  le  sommet,  et  dont  ils  évaluent  la 
hauteur  à  environ  12,000  pieds  de  Paris.  Dans  leur  retour  en 
Russie,  MM.  de  Parrot  et  de  Behaghel  ont  exécuté  im  nivelle* 
ment  barométrique  depuis  Astrakhan ,  le  long  du  Volga,  jus- 
qu'à Tsarytsin ,  et  de  là,  jusqu'au  Don,  et  le  long  de  ce  fleuve 
jusqu'à  la  nouvelle  ville  de  Tcherkask.  [Le  Temps;  a3 
mai  i83o.) 

192. 1.  VoTAGE  D4NS  LA  REGENCE  d'Algeb,  OU  Description  géo- 
graphique, physique,  philologique,  etc.,  de  cet  état;  par 
le  docteur  Shaw;  traduit  de  Tanglais ,  avec  de  nombreuses 
augmentations ,  [des  notes  géographiques  et  autres ,  par  J. 
Mac  Ca&tht.  In-8°  de  25  feuilles  1/49  plus  un  plan. — Id, , 
édition  in- 18  ;  2  vol.,  plus  une  carte.  Impr.  d'Allois,  à  Ver- 
sailles.—A  Paris,  i83o;  Merlin. 

193.  H.  Voyage  A  Algea,  Tunis  et  Teipoli,  entrepris  aux  frais 
et  par  ordre  de  Frédéric- Auguste ,  roi  de  Pologne ,  etc. ,  en 
173a  ^  par  J.-S.  Hsi^sksirsit  ^  prof,  de  médeciue  à  TUniver^ 
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ûld  de  teipzîg.  (iVoat^.  Ânnalèi  des  fôfâg.  ;  âviîl  i83o,p.  6 
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Tunis  et  d'Alger,  et  dans  les  munUgnes  de  l'AUas^  ptr 
M,  DesfontaiveSj  menabre  de  rinstitill|.  AiCad.  des  Sciences. 
(  Ibid,  ;  mai  y  p.  1 8^  à  aaS .) 

iA  I*"^  de  ces  voyages,  déjà  ancien  et  bien  connu,  est  juste- 
itierit  estimé,  c'est  un  heureujt  à -propos  que  de  Tavoir  traduit, 
surtout  si ,  comme  on  peut  le  présumer,  le  traducteur  Ta  ang- 
Aienté  de  tous  tes  renseîgnemens  nouveaux  que  Ton  possède 
aujourd'hui ,  afin  de  mettre  cet  ouvrage  au  niveau  des  connais- 
sances actuelles  sur  les  pays  visités  par  Sbaw.  Tfous  regrettons 
de  ne  point  avoir  reçu  cette  traduction ,  afin  d'en  faire  appré- 
cier le  mérite  à  nos  lecteurs,  en  leur  signalant  tlntérét  des 
fiotes  dues  à  M.  Mac  Carthy. 

Quant  à  Touvrage  d'fiebenstreit,  il  est  également  tfop  ancien 
pour  que  nous  ne  nous  dispensions  d'en  donner  une  analyse  à  nos 
lecteurs ,  d'autant  qu'ici  it  n^est  question  que  d'une  traduction 
Kttérate.  On  sait  que  Shaw  accompagnait  Hebeustreit  dans  son 
exploration.  Ce  dernier  visita  ensuite  Tunis  et  Tripoli.  Le 
voyage  d'âebenstreit  a  été  imprimé  dans  le  recueil  ^de  fier- 
nôuilli ,  intitulé  Sammtung  kleîncf  Rcisen  (  Recueil  de  petits 
Voyages) ,  Tom.  IX ,  X ,  Xî ,  Xll ,  Berlin  et  Leipzig ,  1 780.  H 
n'avait  point  encore  été  traduit  en  français,  et  c'est  un  service 
rendu  à  la  science  que  de  l'avoir  fait  passer  dans  notre  langue 
dans  le  moment  actuel. 

Le  fragment  publié  des  voyages  de  M.  Desfontaines  ne  com- 
prend que  son  dcbarquemelrt  à  Tmib,  en  août  1783,  et  d«s 
détails  »or  le  gouveroemeiii  de  cette  retrace  1  les  prodiietions 
natHrelles  du  sol,  les  mœurs  et  les  nsages  des  habîtans,  et 
le  commerce  qu'ils  foBt  avec  quelques  ports  eoropéess  de  la 
Méditerranée*  Le  gouvernemeni  y  est  Iféréditaîre  ef  deâpo- 
tiqoe.  Le  Bey,  à  son  avènement^  reçoit  du  grafid  seignéor  le 
caftan  avec  le  titre  de  pacha  à  3  queties.  Leis  priace»  de  Tvdîs 
ne  lui  paient  aucun  tribut.  La  population  est  de  i5o,ooo  ha- 
bitanâ,  dont  plus  de  3o,ooo  juifs.  La  inilice,  soldée  par  le  gott- 
Terncmelit ,  se  compose  de  renégats ,  de  Maures  et  de  Turcs. 
CtfttX-d ,  fiir  tiombre  de  5  à  600,  forment  tlnfanterief  fe  Ac\\\ 
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autres  classes  la  cavalerie  :  elles  son l  beaucoup  plus  nombreuses, 

les  Maures  seuls  sont  au  nombre  de  7  à  8000.  Ils  sont  les  nroins 
estimés ,  et  l'on  ne  compte  que  médiocrement  sur  leur  valeur 
et  leur  fidélité.  Les  renégats  ne  sont  que  12  à  i5oo,  Italiens, 
Sardes,  Corses,  Français  ou  Géorgiens.  Quelques-uns  d'en- 
tr'eux  sont  employés  à  la  garde  du  Bey  et  l'accompagnent  à  che* 
Tal  quand  il  sort  de  son  palais.  Ils  jouissent  en  général  d*nne 
grande  considération  et  parviennent  même  aux  places  impor-* 
tantes  du  gouvernement.  Les  Turcs  sont  beaucoup  moins  res- 
pectés à  Tunis  qn'à  Alger ,  où  ils  ont  un  droit  exclusif  à  toU'* 
tes  les  grandes  charges  de  la  régence,  auxquelles  les  enfans 
même  duBey  ne  peuvent  parvenir.  Ces  privilèges  inspirent  aujc 
Turcs  d'Alger  une  fierté  et  une  morgue  insupportables.  Aussi 
arrive- t-il  souvent  que  cette  milice  turbulente  et  audacieuse 
se  porte  aux  derniers  excès  ^  et  les  Bejs  en  ont  été  quelquefois 
les  premières  victimes. 

Le  territoire  produit  en  abondance  des  blés ,  des  olives ,  &<i:% 
légumes,  des  fruits  excellcns.  On  y  fabrique  des  toiles,  des  étof^ 
fes  de  laine  et  de  soie,  des  ceintures,  des  bonnets  à  l'usage  des 
Musulmans,  dont  il  se  fait  un  commerce  considérable  en  Barbarie 
etdans  touirOrient.  De  nombreux  troupeaux  couvrent  les  cam*  . 
pagnes*  Le  lac  et  la  mer  sont  très* poissonneux ,  et  la  ville  est 
bien  approvisionnée  de  toutes  les  choses  nécessaire^  à  fa  vie. 

On  jouit  à  Tunis  d'un  très-beau  climat.  L'hiver  y  offre  limage^ 
du  printemps.  Le  thermomètre  de  Réaumur  se  soutient  de  10  à 
12^  au-<lessus  de  zéro,  souvent  il  monte  à  i5  o\\  ï6.  Dans  les 
mois  de  juin ,  jnillec  et  aoAt,  il  se  soutient ,  à  l'ombre,  de  a4 
à  3o°.  Les  pluies  commencent  en  octobre  et  continuent  par 
imei^valles  jusqu'à  la  fin  d'avril.  Elles  sont  toujours  annoncées 
par  des  vents  du  nord,  qui  souvent  se  déchaînent  avec  violence, 
excitent  des  tempêtes  le  long  de  la  côte,  et  rendent  la  navigation 
très-dangereuse. 

On  parle  S  langues  à  Tunis  et  sur  toute  la  côte  de  Barbarie, 
l'arabe,  la  turque  et  la  franque  :  celle-ci,  qui  mérite  h  plus  juste 
titre  le  nom  de  jargon  que  celui  de  langue ,  est  en  usage  dans- 
toutes  les  villes  situées  le  long  de  la  côte.  A  Tunis,  elle  a  beau-- 
coup  de  rapport  avec  l'italien;  à  Boneet  dans  les  environs,  eîfe 
diffère  peu  du  provençal  5  à  Alger,  et  ducôtlp  de  Maroc,  c'est  tifr 
méiaiiged'itoiieivet  d'espagnol  Les  traités  sont  écrits  eti  huguie' 
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turque ,  quoique  ce  soit  la  moins  répandue  ^des  'trois.  L'arabe 
est  celle  que  Ton  parle  le  plus  universellement  Elle  a  beaucoup 
dégénéré  dans  les  villes ,  tandis  qu'elle  s'est  conservée  dans 
presque  toute  sa  pureté  primitive  parmi  les  Bédouins. 

Les  Tunisiens ,  ainsi  que  tous  les  autres  peuples  de  la  Bar- 
barie, sont  plongés  dans  l'ignorance  la  plus  paf  faite.  Les  plas 
habiles  d 'en tr'eux  savent  lire ,  écrire  et  compter;  ils  ne  désirent 
pas  d'étendre  plus  loin  leurs  connaissances. 

Le  sang  des  Maures  est  très-mélangé  par  les  alliances  con- 
tinuelles que  les  Turcs,  les  renégats  chrétiens  et  diverses  na- 
tions contractent  avec  les  femmes  du  pays;  les  hommes  sont  en 
général  d'une  constitution  sèche;  ils  ont  du  caractère  et  de 
la  fierté  dans  la  physionomie ,  leur  taille  commune  est  de  5  p. 

3  à  4  p- 

On  estime  à  10  ou  12  millions  les  revenus  du  pays;  quelques 
personnes  les  portent  à  20  millions.  On  lève  les  tributs  les  ar- 
mes à  là  main,  les  Arabes  les  acquittent  en  blé ,  dattes  et  huile, 
en  moutons  et  chevaux,  et  en  argent.  De  plus,  le  Bey  possède 
de  vastes  domaines  dont  les  revenus  sont  considérables.  U 
lève  des  droits  sur  les  marchandises  étrangères  qui  entrent 
dans  ses  états.  La  Compagnie  d'Afrique  lui  paye  une  somme 
annuelle  pour  la  pêche  du  corail ,  et  une  Compagnie  italienne 
lui  donne  3o,ooo  fr,  par  an  pour  la  pêche  du  thon.  La  pira- 
terie n'est  pas  à  beaucoup  près  d'un  aussi  [grand  revenu  qu'à 
Alger;  néanmoins  les  corsaires  font  de  temps  en  temps  de  riches 
proies  sur  la  Méditerranée. 

Les  marchandises  exportées  de  Tunis  pour  les  pays  étrangers 
sont  des  huiles,  des  blés,  des  dattes,  des  pois  chiches,  du  séné, 
de  la  barille ,  des  cuirs ,  des  laines,  des  éponges,  de  la  cire,  des 
bonnets  et  des  ceintures  à  l'usage  des  Orientaux.  Celles  impor- 
tées sont  des  laines  d'Espagne,  des  draps,  du  bois  de  campéche, 
de  la  cochenille,  du  kermès,  des  épiceries,  du  sucre,  du 
café,  du  papier,  des  toiles  de  coton ,  des  soieries,  diverses  espè- 
ces de  gomme ,  de  la  noix  de  galle ,  des  planches ,  du  fer ,  du 
cuivre ,  des  liqueurs  spiritueuses.  La  somme  des  marchandises 
apportées  de  Marseille,  en  1783,  montait  à  1,326,559  liv.; 
celles  venues  de  Livourne  ,  à  907,514  liv.  La  valeur  de  celles- 
ci  excède  souvent  un  million.  L'eiportation  fut  pour  Marseille 
de  8x5^487  liv.»>  et  pour  Livourne^  de  i,458;5oo  lir.  Les  oar-. 
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cfaandises  venant  de  Venise,  Trieste,  Alicante,  Sardaîgne  et 
Malte ,  s'élèvent ,  année  commune ,  à  peu  près  à  5oo,oo6  liv. 
Trieste  et  Venise  en  fournissent  la  majeure  partie. 

Les  marchandises  qui  entrent  en  ville  pour  le  compte  des 
Français  et  des  Anglais  paient  deux  p.  ^/^  sur  leur  valeur;  celles 
des  autres  nations  à  peu  près  un  10^  de  leur  valeur. 

Le  nombre  des  esclaves  chrétiens  n'excède  guère  60  à  80. 
Ils  appartiennent  la  plupart  au  gouvernement.  Ils  amassent  sou- 
vent en  peu  d'années  de  quoi  payer  leur  rançon ,  qui  se  monte 
à  environ  3ooo  liv.  Ils  sont  employés  au  service  intérieur  de  la 
maison  du  Bey  ou  des  maîtres  auxquels  ils  appartiennent ,  et 
ODt  la  liberté  de  changer  de  religion  ;  à  Alger,  au  contraire, 
l'intérêt  du  gouvernement  exige  qu'il  s'y  oppose ,  parce  que  la 
vente  des  esclaves  lui  rapporte  chaque  année  des  sommes  con- 
sidérables. La  dureté  des  traiteroens  qu'on  leur  fait  essuyer,  la 
vie  malheureuse  qu'ils  mènent  en  détermineraient  un  grand  nom- 
bre à  embrasser  le  mahométisme ,  si  cela  était  en  leur  pouvoir. 
La  régence  ne  le  permet  guère  qu'à  ceux  qui  peuvent  lui  ren- 
dre des  services  essentiels. 

Le  sol,  calcaire  et  sablonneux,  produit  presque  sans  soins 
et  sans  culture  les  plu5  riches  moissons.  On  y  recueille  du  fro- 
ment, de  l'orge,  du  maïs,  etc.  Dans  les  années  abondantes ,  les 
bonnes  terres  rendent  jusqu'à  80  et  100  p.  1.  Ou  rencontre  çà 
et  là  de  très-belles  plantations  d'oliviers,  qui  sont  une  des  prin- 
cipales richesses  du  pays.  L'huile  est  inférieure  à  celle  de  Pro- 
vence ,  sans  doute  parce  qu'on  ignore  l'art  de  la  perfectionner. 
On  en  envoie  pour  des  sommes  considérables  à  Marseille,  où 
elle  est  employée  dans  la  fabrique  des  savons. 

Les  autres  fragmens  de  ce  voyage  de  M.  Desfontaines ,  dont 
nous  parlerons  successivement ,  consistent  en  : 

Un  journal  abrégé  d'un  voyage  fait  le  long  des  côtes  de  la 
mer  depuis  Tunis  jusqu'à  Sfax,  sur  les  bords  de  la  petite 
Syrte. 
Un  voyage  d'Alger  à  Tremessen. 
Un  jojrnal  d'un  voyage  d'Alger  à  Constantine. 
Des  observations  sur  les  plantes  économiques  qui  croissent 
dans  les  environs  d'Alger  et  de  Tunis. 

Une  lettre  adressée  à  M.  Lemonnier  et  décrivant  les  environs 
de  Tunis. 

F.   Tome  XXII.  —  Mai  i83o.  a4 


Syo  Voyages. 

Diverses  notes  détachées  sur  rétablissement  des  Français  à 
la  Calle ,  sur  la  pèche  du  eorail ,  sur  l'arbre  à  mastic ,  les  mesu- 
ras métriques,  la  manière  de  Ifthourer  les  terres  en  Barba- 
rie ,  etc.  Té. 

195.  Reisen  ut  Nubien  ,  Kordofan  und  dem  peteaischen  Ara^ 
SIEN.  —Voyages  en  Nubie,  en  Kordofan  et  dans  l'Arabie  Pé- 
trée,  particulièrement  sous  les  rapports  delà  géographie  et 
de  la  statistique  ;  par  le  D.  Edouard  Rûppbll.  388  pag. 
in'-8**.  8  pi.  et  4  caries.  Francfort-sur-Mein,  18.29}  Wilmans. 
(  Voy,  le  Bulletin^  Tom.  VI,  n*^*  100  et  167,  pour  les  diverses 
lettres  de  M.  Riippell ,  au  baron  de  Zach ,  insérées  dans  la 
Corresv»  astronomique») 

En  1817.  M.  Rûppell ,  encoi-e  très-jeune,  avait  feit  pour 
son  amusement  un  voyage  en  Egypte  ;  voyant  qu'on  pourrait 
entreprendre  avec  fruit  des  excursions  pour  les  progrès  ài 
l'histoire  naturelle  et  de  la  géographie  atr  sud  de  î*Êgypte,il 
revint  en  Europe  pour  se  préparer  par  de  bonnes  études  à  de 
nouveaux  voyages.  A  sa  demande,  la  Société  d'histoire  naturelle 
^e  Francfort  lui  envoya  un  jeune  homme,  nommé  Hey  ,  qui 
pût  l'aider  dans  ses  explorations  scientifiques.  L'auteur  pré- 
vient qu'il  ne  parlera  que  des  observations  qu'il  a  eu  occa-, 
sion  de  faire  sur  la  province  de  Dongola ,  sur  le  Kordofan  et 
sur  l'Arabie  Pétrée ,  se  réservant  ses  remarques  sur  les  côtes 
de  lar  mer  Rouge  qu'il  se  propose  de  visiter  de  nouveau. 

Arrivé  pour  la  seconde  fois  en  Egypte  l'an  i8ia  ,  M.  Rûp- 
piell  fit,  dès  le  printemps,  une  excursion  dans  l'Arabie  Pétrée; 
puis  revenant  en  Egypte,  il  visita  le  Fayoum.  En  novembre  il 
remonta  dans  la  Hante  Egypte,  et  alla  jusqu'à  Oosséïr  que  fau- 
teur appelle  toujours  Corseïr.  Obligé  de  passer  les  premiers 
mois  de  t8a3  au  camp  turc  du  Nouveau  Dougola ,  à  cause  des 
insurrections  des  habitans  de  la  Nubie ,  il  ne  put  visiter  les 
ruines  de  Napata ,  près  de  Barkal ,  que  vers  la  fin  d'avril ,  tau- 
dis que  M.  Hey  fit  sa  première  excursion  dans  le  désert  d'Am- 
boucol ,  oii  M.  Riippell  passa  aussi  en  octobre  pour  se  rendre 
avec  son  compagnon  an  camp  turc,  près  de  Chendi,  d'oui! 
alla  plus  tard  au  camp  de  Gourkab ,  tandis  que  son  compagnon 
remonta  le  fleuve  Blanc  ou  Bar-el-Abbiad ,  et  explora  une 
seconde  fois  le  désert  d'Amboucol.   La  révolte  des  paysans 


de  la  Mouie  Égypfte  «t  d*  la  Basse  Nubie  engagea  M.  Rapprit 
k  mtttre  ses  richesses  d'histoire  naturelle  en  sûrelé  aa  Caire.  l\ 
n'en  perdit  pas  moins  les  instnimens,  papiers  et  autres  effet* 
qu'il  avait  laissés  à  £sné.  Revcmi  en  Nuhie  vers  la  fin  de  sep* 
tetnbre  ilH^ ,  i4  fi(  ki  chasse  aux  hippopotames  dans  la  pro*- 
vince  de  Suckot ,  et  se  rendit  à  la  fin  de  Tannée  an  Kordi^n. 
Ce  fut  é»  janvier  qu'it  arriva  à  Obeïd,  capitaté  de  ce  pajs^ 
Teaw  de  cette  vilie  Itoi  attira  la  jaunisse;  il  fit  pourtant  une  am- 
ple récolte  d'objets  ifkist^ire  naturelle  pendant  wn  séjour  de  * 
mois,  et  rcrint  à  la  fin  de  mars  i8ft5  à  Nouveau  Dongola  au- 
près de  son  ami  Abdin  Beg ,  commandant  des  troupes,  qui  s'in- 
t-éressalt  beaucoup  à  ses  recherches  et  les  protégea.  Ayant  ré- 
t2ki^  sa  santé  au  €aîre ,  il  partit  en  1 826  pour  une  excursion 
aux  golfes- de  Sues  et  d'Aabka.  Épuisé  de  fatigue,  et  craignant 
d'y  succomber  comme  d'autres  royageurs ,  M.  Riippell  revint 
ett  Egypte  et  s'embarqua  en  mars  16 17  pour  TEurope. 

Après  arvoir  donné  cet' aperçu  historique  de  ses  voyages, 
l'auteur  commence  par  la  description  topograpkiquc  des  provins 
ces  que  ti'aperse  le  Nil  entre  Gebel  Barkal  et  Wadi-Halfa ,  (  il 
faudrait  plutôt  :  et  la  Haute  Egypte.)  En  remontant  le  Nil  de- 
puis Assouan^  on  passe  auprès  des  distrrcts  suivans,  arrosés 
pai^  1)»' fleuve  :  f^adp-KenéUê  (depuis  Assouan  jusqu'au  vrllagc 
de  Korusee) ,  Wadi-Àrah  (entre  le  précédent  et  le  suivant) , 
îVadi^Nuha  (an  sud  de  la  ville  de  Dierr  jusqu'aux  cataractes 
de Wadi-HaWa) ,  Bekden-ehEadjar y  Suckot,  Dar-MahaSy  Dar- 
D(ïngola\  Dar-Sehakie  et  fFadi^Gammer ,  où  cesse  le  gouver- 
nement de  la  province  turque  de  Dongola.  Sous  le  nom  de  Ba- 
den-el-Hadjar  ou  la  vallée  aux  rochers ,  on  comprend  le  dis- 
trict aride  le  long  du  Nil,  au  sud  de  Wadi-Halfa  jusqu'à  Oukmé, 
sur  un  espace  de  %a  lieues;  le  fleuve  y  est  encaissé  entre  des  ro- 
ches de  granite  et  de  syénite,  et  hérissé  de  crêtes  de  roches,  qui 
rendent  la  navigation  difficile  pendant  la  plus  grande  partie  de 
Tannée.  On  appelle  ces  passages  dangereux. des  cHellaloxx  cata- 
ractes. Entre  Serane  et  Oukmé  les  roches  forment  une  chaîné 
dont  M.  Ruppell  évalue  la  hauteur  à  800  pieds  au-dessus  en 
niveau  du  ôeuve ,  et  dont  les  vallées  sont  désertes,  si  ce  n'est 
que  quelques  hontes  d'Arabes  Bisharies  y  séjournent  passagère- 
ment. Aux  chaînes  de  *oche  syénitîque  de  la  rive  occidentale 
du  Nil  s'appuie  une  mer  immense  de  sable  mobile  ,  triste  dé- 
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sert  où  Ton  ne  trouve  établiii  que  quelques-  Arabes  Kararisch. 
Sous  le  nom  de  Suckot  on  comprend  la  rive  du  Nil  depuis 
Oukmé  jusqu'au  village  d'Osbé,  dans  une  étendue  de  1 8  lieues; 
auprès  d*Oukmé  il  y  a  une  source  thermale;  on  voit  des  rochers 
isolés  coniques  de  grès  disposés  par  assises  horizontales  ;  l'agri- 
culture est  peu  productive  dans  ce  district,  mais  on  tire  grand 
parti  des  palmiers  à  dattes.  L'auteur  n'a  pas  visité  les  mines 
de  sel  gemme  qui  se  trouvent  dans  le  désert  et  dont  profitent 
les  districts  voisins.  Il  s'était  formé  une  petite  république  aris- 
tocratique dans  l'île  de  Saï  et  dans  quelques  villages  voisins , 
depuis  que  le  sultan  Sélim  y  avait  fondé  une  colonie  militaire; 
mais  en   1812 3,  sur  le  refus  de  payer  les  impôts  ,  le  vice-roi 
d'Egypte  Bt  attaquer  les  insurgés  ;  tous  les  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  furent  massacrés  >  et  leur  château  fortifié  fut 
rasé.  Dar-Mahass,  district  plus  fertile,  a  18  lieues  de  long, 
depuis  le  village  d*Osbé  jusqu'à  l'île  Tumbus  ;  le  Nil  y  forme 
de  grandes  sinuosités  autour  des  roches  primitives  séparées 
de  leurs  chaînes.  Le  fleuve  est  rempli  d'îles  rocailleuses  et  sté- 
riles. Â  en  juger  par  les  monumens  de  Doscé,  Solib  et  Sescé, 
sur  lesquels  l'auteur  reviendra  plus  tard,  ce  district  a  dû  jouir 
anciennement  d'un  état  assez  ûorissant.Depuis  l'île  Tumbus  jus- 
qu'à Gebel-Oeka,  s'étend  le  long  du  vaste  coude  du  Nil,  le  dis- 
trict deDar-Dongolaque  les  indigènes  représentent  comme  une 
longue  plaine  fertile;  les  îles  du  Nil  sont ' extrêmement  fécon- 
des ;  celles  que  l'on  ne  laboure  pas  sont  couvertes  d'épais  hal- 
liers:  des  buissons  couvrent  les  bas-fonds  des  rives  du  fleuve, 
grâce  aux  pluies  périodiques  de  l'été.  Dans  ce  district  fertile , 
retour  n'a  trouvé  de  ruines  antiques  qu'en  quatre  endroits, 
particulièrement  à  Dongola  Agousa.  C'est  à  Tumbus  qu'où  voit 
paraître  les  derniers  rochers  de  granit  ;  plus  au  sud  les  chaînes 
de  collines  sont  toutes  de  grès,  on  y  trouve  des  brèches  avec  ie 
belles  agathes  roulées.   Les   grandes  îles  du  district,   telles 
qu'Argo,  Binni ,  Magassé,  Tangasi  et  Gianetti ,  paraissent  avoir 
été  formées  artificiellement  à  l'aide  de  canaux  dérivés  du  Slil, 
mais  on  ignore  à  quelle  époque.  Le  district  de  Dar-Scfaakil , 
également  fertile ,  suit  le  Nil  sur  un  espace  de  48  lieues  depuis 
Gebel-Deka  jusqu'à  Wadi  Gammer  ;  les  collines  qui  bordent  le 
rivage  sont  degrés,  à  l'exception  d'un  endroit  où  des  bancs  de 
syénite  intercalés  verticalement  se  montrent  au  joiu*.  L'auteur 
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n'a  remonté  le  llf. uve  que  jusqua  Gebcl  Barkal ,  auprès  de 
Méroé,  où  finit  aussi  sa  carte  du  cours  du  Nil  ;  il  ne  donne  pas 
de  détails  sur  le  district  de  Wadi  Gammer. 

Depuis  l'expédition  de  l'armée  du  vice  roi  d'Egypte ,  en, 
1820,  et  les  années  suivantes,  toute  la  contrée  depuis 
Wadi  Halfa  jusqu'à  Wadi  Gàiiimér  a  été  réduite  en  une  pro- 
vince turque  ,  dont  le  commandant  réside  dans  un  château 
fortifié  y  auprès  du  village  d'Akromar.  On  a  donné  à  ce  châ- 
teau le  nom  de  Dongola.  L'ancienne  ville  de  ce  nom ,  située 
plus  au  sud ,  est  maintenant  déserte  et  s'appelle  Dongela  Agou- 
sa  ou  Yieux-Dongola.  Cependant  M.  Riippell  ne  regarde  celte 
occupation  militaire  que  comme  éphémère,  attendu  que  les 
revenus  ne  couvrent  pas  les  frais  d'administration.  On  lève 
dans  ce  pays  l'impôt  territorial  d'après  le  nombre  de  norias 
employés  pour  l'irrigation  ;  les  Turcs,  pour  régulariser  cet  im- 
pôt, ont  assigné  à  chaque  noria  une  certaine  portion  de  terrain 
avec  4  hommes  adultes  et  un  esclave ,  et  dans  les  district  de 
Suckot  et  Mahas  ils  ont  imposé  un  terrain  avec  200  dattiers  à 
la  même  taxe  qu'un  terrain  arrosé  par  une  noria.  Ils  ne  tiennent 
guère  compte  de  la  difTérence  entre  les  diverses  espèces  de 
terrains.  L'impôt  d'une  noria  dans  les  districts  pauvres  est  de 
i5o  piastres  turques.    . 

Les  rôles  du  vice -roi  comptent  SaSo  norias  depuis  Wadi 
Halfa  jusqu'à  Wadi-Gammer.  Incapables  de  payer  les  impôts 
énormes ,  beaucoup  d'habitans  émigrent  malgré  la  défense.  M. 
Riippell  rencontra  en  i8a5  beaucoup  de  familles  émigrées,  qui 
s'indignaient  d'une  taxe  odieuse  imposée  à  la  coutume  d'exciser 
les  parties  naturelles  des  jeunes  filles  ;  on  venait  d'opprimer 
aussi  l'industrie  ,  en  taxant  les  tisserands  en  coton.  Les  habi- 
tans  étaient  moins  vexés  sous  le  régime  des  Mamelouks.  Les  an- 
ciens melicks  ou  chefs  indépendans  sont  maintenant  chargés 
de  faire  rentrer  les  impôts ,  et  de  terminer  les  différends  entre 
les  habitans. 

M.  Riippell  pense  que  le  nombre  des  norias  peut  faire  con- 
naître approximativement  celui  des  habitans.  Un  terrain  arrosé 
par  une  noria  fait  vivre  environ  18  individus  ;  donc  5a5o  no- 
rias entretiennent 94)^^0  individus. 

11  faut  y  joindre  les  bateliers  de  200  ba- 
teaux du  gouvernement,  les  marchands,  les 
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De  Tautre  part.  . .      ^kfio\> 
domestiques  des  Turcs,  les  tisserands  et  au- 
tres ouvriers  avec  leurs  familles.^ 3,ooo 

De  phis  les  tribus  d'Arabes  nomades^  sa- 
voir les  Kerariscb  (  dans  Baden-el-Hadjar , 
Suckot  et  Mahass  j • i,ooo 

Les  Kababiscb  (sait  la  rive  occidentale  du 

Nil  dans  Dar.Dongola  ) 2,000 

LesHaouauits  j 'aS^o 

Les  Saura  ts      I  dans  le  Dabba  et  DaiSchakie  700 

Les  Fatmies   (.-... ^^^ 

Les  Hnnies      ( ,...:..       i,ooa 

Les  Ababdis  (rtve  orkttlftle  da  Nil  dans  Dar- 

Dongola , 3oa 

LesHas6anies(qui  vieoReot  péiiodiqHemeiit 

dans  les  déserts  du  sud). i,<oo«> 

TotaL . .   io4,25o 
Le  nombre  des  eselavcîj  ne  doit  se  monter  qu'à  5oo  indivi- 
dus ,  depuis  que  les  Turcs  écrasent  le  pays  d'impôts.  En  re- 
vanche, les  guerres  intestines  ayant  cessé,  il  est  rentré  beaucoup 
de  familles  de  marchands. 

On  peut  diviser  les  habitans  de  ta  province  de  Dongola  en 
3  classes  ,  les  Barabras  ou  descendans  des  anciens  ÉthiopieBS  ^ 
et  les  tribus  arabes  venues  de  lUedjaz.  Malgré  le  mélai^ 
^vec  d'autres  races  ^  la  physionomie  du  Barabras  est  encore 
celle  qu'on  rems^rque  sur  les  statues  et  les  bas-reliefs  deses  aiï- 
ciens  temples.  Un  visage  oval,  un  uez  légèrement  courbé ,  des 
lèvres  épaisses,  un  menton  rentrant^  une  faible  barbe,  des 
y eu3^  vifs,  une  chevelure  très-bouclée,  une  taille  parfaite ,  et 
généralement  moyenne,  une  peau  couleur  de  bronze^  voilà  les 
traits  caractéristiques  du  vrai  Dongolawi.  On  retrouve  généra- 
lement les  niémes  traits  chez  les  Ababdis,  les  Bisheries,  chez 
une  partie  des  habitans  de  la  province  de  Schendi ,  et  en  partie 
même  chez  les  Abyssins.  M.  Ruppell  n'a  pu  examiner  les  rap- 
ports de  langues  qui  existent  entre  ces  peuples  ;  il  pense  Béan- 
moius  que  I^  langue  berbère,  qui  est  en  usage  depuis  Gebel* 
Deka  jusqu'à  Wadi-lbrim  ,  et  dans  le  Wadi-Kenous ,  doit  être 
regardée  comme  une  langue  nouba  ou  nègre  à  cause  de  ses 
mots  à  peu  de  syllabes ,  terminant  pour  la  plupart  en  voyelle, 
et  à  cause  de  sa  douce  modulation.  Beaucoup  de  Barabras  pai*- 
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lent  arube>  luais  il  y  a  peu  d'Arabt»  libres  qui  ùùjf^OLtuX.  ap- 
prendre le  berbère  ;  il  se  fait  aussi  peu  de  mariages  entre  les  ^ 
rac^s.  Les  Arabes  iniOBigrés  ont  conservé  La  pbysioncuDÎe  do 
leurs  ancêtres  :  un  front  un  peu  bombé,  un  nez  bien  formé, 
des  jA'ux  vifs 9  mais  enfoncé»,  des  lèvres  peu  saillantes,  un 
menton  arrondi,  une  baii>e  touffue,  une  taille  plutôt  grande 
que  moyenne ,  et  un  teint  plus  clair  que  celui  des  indigènes. 
La  plupart  vivent  de  leur  bétail  et  habitent  sous  la  tente.  Ba- 
rabras  et  Arabes  ne  se  vêtissent  que  d'une  étoffe  de>cotoii  cras- 
^use,  jetée  sur  les  épaule»  et  aiitcmr  des  reins.  Ils  se  chaussent 
de  sandales ,  et  enduisent  la  chevelure  de  beurre.  Outre  le 
poignard  attaché  au  bras,  ils  s'arment  d'épées  de  fabrique 0 lie* 
(oaude,  qui  leur  arrivent  par  l'Egypte.  Les  Arabes  y  joignent 
deux  lances  et  un  bouclier  oblong  lait  en  peau  ù'anUiope  Uu- 
cotrùc.  Lea  femmes  se  couvrent  d'une  étoffe  de  coton  blanche  , 
bordée  de  rouge  :  celles  de  la  classe  riche  ornent  les  bras  et 
}es  jambes  d'anneaux  et  agraffes  d'argent,  avec  des  grelots.  Au 
lieu  de  diaroans,  on  fait  parade, de  plaques  d'agate  polie  et  ba- 
riolée :  on  appelle  ces  pierres  des  sommités  :  dans  toute  .l'Afri- 
que oirioniale  entre  les  Tropiques ,  elles  passent  pour  la  plus 
belle  parure  et  ont  une  grande  valeur. 

Les  3ar,abras  subsistent  principalement  de  l'agriculture; 
comme  le  l:errain  de  leur  pays  est  élevé  ,  on  ne  peut  compter 
beaucoup  sur  les  inondations  du  Ptil.  On  divise  les  champs  en 
carrés  entourés  de  rigoles.  Il  faut  pour  chaque  noria  6  pièces 
«le  bétail.  On  fait  deux  récoltes,  l'une  en  janvier  et  l'autre  en 
iQ9i.  Quand  l'inondation  du  Kil  est  trop  peu  considérable ,  ou 
quand  il  est  tombé  pendant  l'été  peu  de  pluie,  les  fourrages 
manquent,  et  leshabitans  sont  embarrassés.  On  sème  du  dourra, 
du  maïs  et  du  dogben  ;  sur  la  lisière  du  rivage  on  cultive  des 
lupins  et  ides  fèves.  A  chaque  noria  est  attaché  un  petit  terrain 
planté  en  colon,  baones,  oignons  et  tabac.  XjC  peuple  se  nourrit 
misérablemeni,  et  ne  goète  de  la  viande  que  par  extFa(M:tli- 
naire.  Sa  principale  boisson  est  le  bonsa,  qu'on  prépare  à  l'aide 
de  Teau  infusée  sur  des  gâteaux  faits  dç  grains  de  dourra  ger* 
mes.  Les  brebi»  ont  pour  la  plupart  été  tuées  depuis  l'invasion 
des  Turcs  ;  la  race  des  chevaux  dongolais  est  éteinte  ;  les  ânes 
et  les  chameaux  ont  un  air  cliétif,  faute  de  bonne  nourriture* 
Aux  cabc^nes  en  briques  crues  on  a  substitué  des  chaumière» 
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transportables,  couvertes  de  chaume  et  de  nattes.  On  neToit 
dans  ces  cabanes  que  des .  ustensiles  misérables.  Les  femmes 
sont  chargées  des  travaux  les  plus  pénible».  Aussi  leurs  charmes 
se  flétrissent  promptement  après  le  mariage.  La  démoralisation 
est  telle  dans  le  Dongola,  que  la  plupart  des  femmes  se  prosti- 
tuent pour  de  l'argent  ;  des  femmes  esclaves  partagent  avec 
leurs  maîtres  le  prix  de  leur  prostitution.  Presque  chaque  vil- 
lage a  son  fakir  on  maître  d'école^  qui  écrit  aussi  les  formules 
magiques  que  les  halntans  portent  sur  eux  comme  amulette. 

À  l'exception  des  dattes  sèches,  le  Dongola  n'a  rien  à  expor- 
ter y  si  ce  n'est  du  froment  pour  l'approvisionnement  des  trou- 
pes turques.  Le  vice- roi  a  fait  construire  200  gros  bateaux  pour 
le  transport  des  effets  du  gouvernement  ;  on  en  loue  aux  parti- 
culiers pour  le  transport  des  marchandises.  Chez  les  Dongolais 
il  y  a  peu  d'activité  et  d'inditstrie  ;  ils  ne  paraissent  enclins  ni 
au  vol  ni  au  fanatisme  ;  mais  outre  ces  vertus  négatives  ils  ne 
paraissent  guère  en  posséder  d'autres.  Une  classe  particulière 
est  celle  des  Haouauits ,  pécheurs  et  chasseurs  de  crocodiles. 
Ils  ont  des  barques  de  10  pieds  de  long,  tendent  leurs  filets , 
et  poursuivent  les  poissons  à  coups  de  bâton  ;  ils  guettent  les 
crocodiles  sur  le  rivage  ou  dans  les  îles,  les  harponnent ,  et 
cherchent  ensuite  à  les  tuer  dans  l'eau  ,  au  risque  d^avoir  leur 
bateau  renversé.  M.  Rùppell  assista  .à  la  chasse  périlleuse  d'un 
crocodile  qui  avait  1 3  pieds  de  long.  Les  Arabes  font  dans  les 
déserts  la  chasse  aux  giraffes ,  aux  autruches  et  aux  antelopes. 
Chaque  autruche  donne  environ  3  livres  de  plumes  noires  et 
une  demie  livre  de  plume»  blanches.  Les  Arabes  cousent  ces 
plumes  en  panaches  dans  la  peau  même  de  l'animal  et  les  ven- 
dent aux  marchands  égyptiens. 

jVIalgré  leur  misère  ,  les  Dongolais  aiment  la  danse  et  laibif- 
sique^  et  saisissent  toutes  les. occasions  pour  se  divertir.  Cepen- 
dant il  faut  en  excepter  les  habitans  des  districts  de  Mahass  et 
de  Suckoty  qui  ont  le  caractère  méfiant ,  et  qui ,  avant  la  domi- 
nation turque ,  retranchés  dans  leurs  maisons  fortifiées,  étaient 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres.  Aussi ,  au  nord  de  Suckot 
jusqu'à  Wadi  Halfa ,  on  voyage  avec  moins  de  sûreté  que  dans 
le  reste  du  pays. 

Dans  le  Dongola  les  mois  d'hiver  ont  des  nuits  assez  froides; 
dès  le  mois  de  février  la  chaleur  est ,  vers  a  heures  après  midi, 
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de  aS^.  On  voit  pulluler  alors  des  nuées  de  petites  mouches  qui 
fondent  sur  les  hommes  et  les  hestiaux ,  et  causent  par  leurs 
piqûres  des  douleurs  cuisantes.  Au  mois  d'avril  éclatent  les 
orages  et  jouragans  du  nord-ouest  ;  au  commencement  de  juin 
les  nuages  s'accumulent  ;  de  violens  orages  éclatent  y  accompa  - 
gnés  de  coups  de  vent.  Toutefois  les  averses  sont  rares  en  avan- 
çant au  sud  au  delà  du  1 8^  degré  de  latit.  Pendant  l  été  se  dé- 
clare sur  les  bords  du  Nil ,  dans  la  province  de  Dongola,  une 
fièvre  épidémique  très  -  dangereus/e  ;  mais  elle  ne  franchit  pas 
la  limite  du  désert  :  la  mort  termine  au  8'  ou  9^  jour  Tinflanh- 
mation  nerveuse  qui  suit  la  fièvre.  A  la  fin  de  septembre  et  en 
octobre ,  soufBe  un  faible  vent  du  sud.  On  jouit  d'un  temps 
agréable  et  constant  en  novembre.  La  petite  vérole  fait  de 
grands  ravages  dans  ce  pays,  où  malheureusement  la  syphilis 
est  commune  aussi.  L'ophthalmie  est  rare« 

M.  Rùppell  indique  dans  un  chapitre  particulier  les  ruines 
d'anciens  monumens  qu'on  voit  dans  le  Dongola  :  sur  un  pla- 
teau de  roches  à  Semne  y  à  l'ouest  du  Nil ,  on  voit  des  restes 
d'habitations  et  d'un  petit  temple  en  grès  dans  le  goûtégyptien, 
avec  une  inscription  hiéroglyphique.  On  trouve  les  restes  d'un 
autre  temple  auprès  du  village  d'Amara ,  dans  le  district  de 
Suckot  ;  une  aire  carrée  au  sud  du  village  de  Scheik-Selim  e^t 
couverte  de  débris  d'habitations  :  on  y  reconnaît  a  temples  an- 
ciens. De  petites  catacombes  ont  été  creusées  dans  une  colline 
de  grès  auprès  du  village  d'Osbé  :  on  appelle  le  lieu  Doseé. 
Non  loin  de  là,  auprès  du  village  de  Solib,  des  ruines  appelées 
par  les  indigènes  Gorganta,  annoncent  un  ancien  palais  ;  deux 
lions -sphinx  en  granit  en  décorent  l'avenue.  Il  ne  reste  4ebout> 
en  tout  ou  en  partie ,  que  9  colonnes  des  70  qui  soutenaient 
autrefois  cet  édifice.  Auprès  de  la  petite  île  de  Tumbus,  entre 
des  roches  de  granit  rougeàtre  ,gît  une  statue  colossale  en  gra- 
nit. Entre  Tumbus  et  Argosaft  s'élève  une  e^èce  de  pyramide 
d'une  forme  singulière ,  dont  le  haut  est  percé  de  petites  gale- 
ries voûtées.  L'île  d'Argo  est  remarquable  par  les  ruines  d'un 
grand  temple  dont  les  sculptures  sont  tout-à-fait  dans  le  style 
égyptien.  C'est  à  Goos-Burri,  au  nord  de  l'île  Kurgos,  qu'il  faut 
chercher  l'emplacement  de  l'ancienne  Méroé.  Dans  le  lieu  qu'on 
appelle  maintenant  Méroé,  on  voit  des  restes  de  naonumens  iso- 
lés. La  forme  singulière  du  rocher  de  Barkal  a  dû  très-ancien- 
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nement  frapper  Tattention  des  indigènes  :  c'est  un  roc  de  grès, 
escarpé  sur  tous  les  c6tés ,  qui  attire  les  orages  et  fait  abonder 
les  pluies  tout  à  l*eutour.  Les  temples  s'étaient  multipliés  ao- 
•toar  de  cette  masse;  Tauteur  en  décrit  les  ruines,  dignes  d'être 
examinées  par  les  antiquaires. 

Nous  passons  le  chapitre  où  M.  Ruppell  se  firre  à  des  coojee- 
tures  sur  l'état  ancien  de 'la  Nubie  ,  pour  arriver  au  chap.  i^, 
contenant  une  notice  sur  le  Bêhéda ,  nom  sous  lequel  on  com- 
pnend  les  bords  du  Nil  entre  Ghendi,  Berber,Meroé  et  Ambou- 
kol  :  ce  district  est  donc  an  sud-sud-est  de  Dongola.  Il  est  tra- 
versé au  'milieu  par  une  ehaîne  de  roches  porphyriques  qui 
hérisse  le  Nil  de  ses  crêtes  et  qui  a  probablement  forcé  le  fleuve 
à  faire  une  sinuosité  considérable.  M.  Ruppell  vit  dans  ce  pays 
des  champs  considérables  de  dourra  arrosés  par  les  pluies  pé- 
riodiques de  l'été.  Les  vallées  sont  couvertes  d'herbes  et  de 
buissons, mais  les  collines  sont  arides,  et  ce  n'est  que  sous  une 
latitude  de  1 5^  que  'les  bancs  de  roche  granitique  décomposés 
commencent  à  se  cotrvrir  de  fouissons.  Dans  les  chaînes  de  col* 
Unes  de  Béhéda  on  remarque  arec  intérêt  le  bassin  naturel  de 
0eckdond,  creusé  par  la  main  de  ta  nature  dans  les  roches  por- 
phyriques ,  et  servant  de  receptable  à  'toutes  les  eaux  du  voisi- 
nage. Des  tribus  arabes  habitent  auprès  des  sources  d'Aboule^ 
Geckdond  et  Milick.  Il  suffit  de  creuser  en  plusieurs  endroits 
pour  trouver  de  Tes^u.  La  connaissance  de  ces  endroits  paraît 
être  un  secret  héréditaire  des  Arabes  ;  peut  être  aussi  exami- 
nent-^fe  le  sol ,  pour  voir  s'il  y  a  des  couches  d'argile.  Partout 
où  l'on  avait  creusé  des  puits,  M.  Ruppell  trouva  en  effet ,  d'a- 
bord une  coucbe  épaisse  de  sablé  et  de  quartz  roulé ,  et  au- 
dessous  de  cette  couche  une  autre  d'argile  bleoe.  L'auteur  énu- 
mère  9  tribus  arabes  qui  habitent  les  dféserts  de  Béhéda ,  soit 
toute  l'année  y  soit  pendant  certaines  saisons.  Autrefois  elles 
étaient  indépendantes ,  et  guerroyaient  souvent  les  unes  contre 
les  antres.  Aujourd'hui  elles  sont  accablées  d'impôts  par  les 
Turcs  ,  maîtres  du  pays ,  et  leur  jsflousie  mutuelle  a  fait  place 
à  une  haine  générale  contre  leurs  oppresseurs.  Quelques  tribus 
cultivent  du  dourra  dans  les  vallées ,  loin  des  routes  pour  les 
caravanes.  Il  y  a  une  bonile  route  de  Dabbé  à  Kardoum  ,  lon- 
gue de  1 1  à  12  journées ,  et  pourvue  de  puits  t*t  de  lieux  de 
pftturage. 
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Chap.  1 3.  Observations  sur  ia  contrée  du  NU  auprès  de  Chendi. 
Ismael-Pacba,  fiU  du  vice-roi  d'Egypte ,  en traversanit  Chendi, 
eugea  une  conlributiofi  de  mille  esclaves  payable  en  48  heu- 
res. Melick^Kemir  qui  coaiai4Ddail  à  Ohendi  -fit  des  repnésen^ 
tatioDs;  pour  toute  réponse  le  brutal  Isinael  menaça  de  fain? 
embrocher  «t  rolir  vivant  Meliok*Nemir  s'il  n'ohtempérait  à 
500  ordre.  Poussé  au  désespoir,  oelni^ci  médita  un  projet  sa»- 
goinaire.  On  acciuBula  le  aoir  de  la  paille  autour  de  •lai'abane 
où  Ismael  s'était  retiré  à  noîtié  ivre.  Il  «fut  br^lé  avec  sa  suite. 
Tout  le  Cbeadi  se  révolta  contre  les  Tui*cs  ;  Meheiitel-Beg> 
gouverneur  de  Kordofan^et  heau^firère  dlsmael,  se  vengea  de 
ce  complot  de  la  manière  la  plus  ataoce^Onenfemialeshalii- 
taDs  de  Chendi  dans  quelques  grandes  maisons  et  on  y  mit  k» 
feu  ;  auprès  de  Matemna  on  massacra  «b  roiiKer  de  femmes  et 
d'eofaafi.  Le  feu  «t  le  fer  dévastèrent  tont^  jusqu'aux  norias  qui 
vivifiaient l'agricultuiw.  C'est  dans  ce  tristeétat  que  M.  BuppeU 
vit  la  province  de  Chendi  dans  Thiverde  i8a4.  Les  Turcs  met- 
taient eo  vente  le  produit  de  leur  pillage.  M.  Hnppell  remar- 
qua beaucoup  d'objets  de  hixe  fabriqués  dans  llnde,  qui  attes* 
talent  la  prospérité  dont  le  pays  avait  joui  et  que  les  Turcs  ve- 
aaient  d'anéantir»  La  race  d'hommes  qui  habite  le  Ghendi,por(e 
dans  ses  traits  la  prouve  de  sa  descendance  des  Arabes  de 
THe^aï.;  leur  teint  varie  du  basané  cjair  au  basané  noir;  ib 
parlent  arabe,  reconnaissent  eux-méfnesi'HedlazpiMtr  teiir  pa- 
trie, et  avec  les  habitans  du  district  de  Chtakie  ils  forment  la 
race  des  Airabes  Jahelin.  Le  sang  arabe  s'cst  eonservé  assea  par 
dans  le  pays»  A  b  vérité  l'union  entre  les  habiftans  et  les  femmes 
esclaves  a  furoduii  une  race  bâtarde ,  mais  cette  race  mixte  ne 
jouissait  pas  des  droits  des  habitans  libres.  M.  Rùppell  vit  ven* 
dreheaucûup  de  >ce&  bâtards  comme  esclaves.  Les  villages  sont 
bâtis  pour  ia  plupart  sur  la  lisière  de  la  vallée  du  Nil  et  du  dé- 
port.pour  être  à  l'abri  des  -inondations  du  Aeuve.  Us  se  compo* 
sent  de  maisons  «en  argile  avec  des  toits-en  chaume.  L.es  îles  du 
Nil  sont  d'une  ^fertilité  eiDtrém^  ;  la  tigedu  dourra  y  'atteint 
une  hauteur  de  ra  pieds,  ^  les  «pis ,  longs  d'un  pied ,  contien- 
nent jusqij^à  3>e«>  grains  et  davantage.  On  était  occupl^de  re- 
peupler la  ville  4e  Obeodi  parades  familtes  de  Ch«kies.'La  race- 
de  chevaux  indigènes  avait  été  détruite  par  les  Turcs.  Pour  re- 
lever l'industrie ,  le  vice-roi  d^gypte  faisait  établir  dans  Ic^ 
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Senoaar  des  filatures  de  coton  et  des  fabriques  de  mousseline, 
pour  son  propre  compte,  bien  entendu  :  les  habitans  gagneront 
pe«  à  son  monopole.  Il  avait  aussi  l'idée  d'introduire  la  culture 
de  rindigo,  et  de  multiplier  celle  du  coton.  Malheureusement 
toutes  ces  dispositions  ne  doivent  servir  qu'à  extorquer  plus 
d'argent  au  pays  :  le  despotisme  ne  cherche  pas  le  bien-être 
des  habitans  ;  il  ne  s'agit  que  de  créer  de  nouvelles  ressources 
pour  le  fisc  dans  un  pays  épuisé  par  la  cruauté  et  l'avidité  des 
vainqueurs.  Auprès  de  l'île  de  Kurgos  on  voit  3  groupes  de 
mausolées  antiques ,  ayant  la  forme  de  pyramides  ;  ils  sont  or- 
nés de  sculptures  ;  l'un  de  ces  groupes  se  compose  de  ii  pyra- 
mides. L'auteur  décrit  dans  le  chap.  i4  ces  monumens  qu'il  n'a 
pu  visiter  que  rapidement.  Il  en  signale  d'autres  à  Mandera, 
qui  n'ont  encore  été  décrits  par  aucun  voyageur. 

Continuant  son  voyage  vers  le  Sud ,  M.  Riippell  donne  dans 
le  chap.  i5,  la  topographie  de  la  route  de  caravanes,  qui  part 
du  Nil  à  Dabbé  auprès  du  vieux  Dongola,  et  se  dirige  sur  Obeki 
dans  le  Kordofan.  Cette  route,  à  l'Ouest  du  Nil,  est  peu  connue 
En  partant  du  fleuve ,  on  traverse  d'abord  une  plaine  où  il  y  a 
beaucoup  de  gazelles  et  de  lièvres;  on  passe  au  puits  d'Aboit- 
Gérad  i  aux  environs  duquel  abondent  les  autruches  et  les 
grandes  antelopes.  Ce  puits  tarit  quelquefois  entièrement.  On 
traverse  la  jolie  vallée  de  Musettere  qui  a  de  bons  pâturages. 
De  là  on  entre  dans  un  pays  nu  et  rocailleux  ;  le  chemin  ser- 
pente sur  les  roches  de  grès  de  Simrie  :  ces  roches  renferment 
un  bassin  oi^  s'assemblent  les  eaux  des  ravins.  Si  dans  les»  gran- 
des sécheresses  l'eau  de  ce  bassin  disparai  t,  les  caravanes  sont 
obligées  de  prendre  une  autre  route.  Le  nom  de  Simrie  est  celui 
d'une  espèce  d'acacia  qui  croît  diins  les  bas*fondsde  ces  monta- 
gnes. Après  être  sorti  du  chemin  pénible  des  rochers,  on  travene 
une  vaste  plaine  où  abondent  les  antelopes.  Lésa  vallées  ou  wa- 
di  de  Maras  et  de  Serafe  conduisent  à  travers  une  autre  plains 
sillonnée  parles  ternites  qui  élèvent  des  tertres  de  8  à  lo  pieds 
de  haut,  au  groupe  des  montagnes  d'Haraza. ,  où  il  y  a  un  puits 
intarissable  ;  les  habitans  vendent  aussi  aux  voyageurs  de  l'eau 
recueillie  dans  les  creux  des  rochers.  Cette  eau  putrescente  an 
bout  de  quelque .  temps ,  se  clarifie  ensuite  après  une  sorte  de 
fermentation.  Au  village  de  Kailoub,  le  débit  de  Teau  enrichisr 
sait  autrefois  les  habitans  ;  depuis  l'invasion  des  Turcs ,  leur 
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prospérité  s'est  évanouie.  Ils  sont  ua  mélange  de  Noubas  ou 
Nègres  et  d'Éthiopiens  on  Dongolais  ;  outre  leur  patois ,  qui 
ressemble,  dit-on,  au  berbère  de  Dongola^tls  savent  parler 
l'arabe  ;  ils  habitent  des  chaumières  rondes  surmontées  d'im 
toit  conique. 

Il  faut  lo  heures  pour  se  rendre  de  Kailoub  jusqu'au  village 
deSaraoue,  situé  sur  le  Gebel  Atgian,  ou  le  mont  de  la  Soif,  ap- 
pelé ainsi  à  cause  de  la  disette  d*eau  qui ,  après  la  saison  des 
pluies,  force  les  habitans  des  3oo  chaumières  de  ce  village,  de 
s'approvisionner  au  puits  de  Ketschmar,  éloigné  de  6  lieues. 
Ce  puits  n'est  qu'une  mare  dont  l'eau  putrescente  a  un  goût 
amer  ;  autour  de  cette  mare,  il  y  a  des  puits  dont  l'eau  est  plus 
potable.  M.  Rùppell  vit  sur  l'étang  des  troupes  nombreuses 
d'oiseaux  aquatiques.  Au  sud  de  Ketsohmar  commence  à  croître 
un  arbre  épineux  d'où  suinte,  pendant  la  saison  des  pluies,  de 
la  gomme  arabique. 

Au  Sud  de  Ketbchmar,  sur  un  rocher  granitique,  est  situé  le 
village  de  Filie,  qui  compte  une  centaine  de  cabanes  ;  au  pied 
do  rocher  on  trouve  un  puits  d'eau  excellente.  Une  plaine 
couverte  de  buissons  et  longue  de  1 6  lieues  mène  de  Filie  à 
Bara,  lieu  assez  considérable,  habité  par  des  marchands 
UongolaLs  qui,  outre  le  labourage,  font  travailler  aussi  leurs 
esclaves  au  jardinage;  ils  cultivent  du  froment,  du  tabac, 
des  dattes  et  d«s  oignons.  Les  Turcs  y  ont  bâti  un  fort  où  ils 
tiennent  en  garnison  une  quarantaine  de  cavaliers,  nouvelle 
occasion  de  vexations  pour  le  pays.  En  i8a4,  la  population  de 
Bara  était  réduite  à  environ  900  hommes.  De  là  il  y  a  i3  lieues 
jusqu'à  Obéîd.  En  approchant  de  ce  chef-lieu,  M.  Riàppell  vit 
les  premiers  arbres  Taboldi  ou  Adansoma^  dont  le  tronc  coni- 
que avait  de  40  à  60  pieds  de  circonférence. 

Les  détails  sur  Obéïd  font  le  sujet  du  chap.  16.  Le  Kordofan 
porte  comme  Dongola  les  traces  du  régime  brutal  et  despotique 
des  Turcs.  Obéïd  a  été  détruit  par  eux  ;  les  excursions  qu'ils 
font  tous  les  ans  dans  les  montagnes  pour  faire  des  esclaves , 
ont  dépeuplé  le  pays  déjà  trop  ravagé  par  la  guerre.  Des  impôts 
assis  arbitrairement  appauvrissent  les  habitans;  le  vice -roi 
leur  ayant  prohibé  le  coipmerce  de  productions  qu'ils  faisaient 
avec  les  tribus  nègres ,  leur  a  enlevé  leur  principale  ressource. 
Autrefois  on  trouvait  exposés  dans  les  marchés  le  plus  beau 


3?a  Voyagea    -  N*  193 

bétaii,  du  miel,  du  beurre ,  du  dourra  ;  aujourd'hui  on  ne  voit 
que  misère  partout.  Pour  surcroît  de  vexation,  le  vice-rot  exige 
des  tribus  arabes,  une  quantité  excessive  de  plumes  d'au- 
truches. 

Depuis  que  la  ville  d'Obéid  est  détruite,  on  conserve  oe  nom 
à"  3  ctablissemens  situés  auprès  de  ces  ruines  rc  est  d'abord  le 
bourg  de  Wadi-Naghèle  y  habité  par  des  marchands  indigènes 
et  étrangers,  et  pourvu  d'une  mosquée;  puisTOrta  ou  le  eamp 
fortifié  dès  Turcs^  avec  des  casernes  et  des  magasins  ;  enfin  le 
village  de  Wadi-Safie,  peuplé  de  nègres>  des  montagnes  du  Sud, 
que  Mélick ,  dernier  gouverneur  pour  le  Darfour,  a<vait  colo- 
nisés icii  Les  S  étabiissemens  renferment  luie  population  de 
5,000  AmeS)  dont  a,ooo  au  camp,  autant  à  Wadi-jyaghèle  et 
x,o0O  à  Wadi-Safie.  A.  Wadi-NagHèle ,  les  travaux  de  ménage 
sont  faits  par  des  esclaves  enchamés;  les  femmes  des  masehands 
sont  généralement  jolies;  elles  ont  le  teint  basané  clair  »,  se  re- 
posent tonte  la  journée,  et  se  parent  de  verroterie,  d'or,  d'argent, 
«cfanibre,  d'anneaux  eft  ivoire  et  enébèno)  les  mœurs  sont  corrom- 
pues dansée  bourg,  et  M.  RuppeUl  sait  par  expérience  qu*il  faut 
s^y  miJtire  en  garde  contre^les  filous.  On  tresse  dans  ce  pay^  des 
panteifs  élégans  à  ITaide  des  âges  teiutes  de  la  palma  t)iebaica. 
Pour  les  petits  achats  onr  se  sert,. au  lieu  de  monnaie»  de  mor- 
ceaux de  fer  de  3  ponces  de.  long",,  ayant  presse  la  forme  d'un 
inarteaU)  et  appelés  haschasch..  Dans  les  achats  plus  considéra- 
i>ies ,  on  donne  tant  de  mesures  de  dourra  ou  tant  d'étoffes 
(^itefS  dans  le  patys. 

Cbap.  17- 19'  Babitans,  climat,,  maladies  du  Kiordofan. 
Cette  province ,  qui  s*étend  depupis  le  paraJlôle  de  Haraza, 
^er^  le  Sud,  jusqu'au  10®  degré  de  latïUide,  et,  de  l'Est  à 
l'Ouest,  sur  un  espace  d'environ  4  degrés^  était  autrefois  sou- 
mise aux  rois  de  Sennaar;  au  milieu  du  dernier  siècle,  les 
princes  de  Darfonr  s'en  arrogèrent  la  souveraineté;  en  iSao 
en(ftt,  les  Turcs  se  rendirent  maîtres  dà  pays»  On' distingue  dans 
ie  Kordofan  3  races  ^  d'abord  les  Noubas  ou  Nègres  qui.  sont 
tes  habitans  primitifs,,  et  reconnaissent  un  chef  siégeant  à  Obéïd; 
puis  les  Dongolais  qui,  à  diverses  époques,  sont  venus  s'y  établir 
par  tronpes,  et  enfin  les  tribus  d^ Arabes- Bédouitts*  Les  Noubas 
se  livrent  pour  la  plupart  à  l'agriculture;  ils  savent  très-bien 
tonner  les  peaux,  et  entretiennent  des  chamca^Mx ,. des  bœufs» 


des  troupeaux  de  moutons  et  de  chèrres.  Chaque  village  a  son 
chef  dont  la  dignité*  est,  dit-on  ,  héréditaire.  Les  Dongolads  inr- 
migres  s'adonnent  au  commerce,  parlent  le  berbère  et  l'arabe, 
et  se  paarient  souvent  dans  les  villages  noubas  ;  enfin  on  compte 
la  tribus  d'Arabes,  venues  du  Hedjaz  dans  le  Kordofan;  ce- 
pendant l'oppression  des  Turcs  en  a  fait  partir  récemment  5  pour 
le  Dnrfour  ;  il  ne  reste  que  «elles  de  Hanasmé,  El-Giomme, 
Liserra,  Habanie,  Derihamat,  Mousirir  et  Hammer.  On  com^ 
prend  les  5  premières  sous  le  nom  général  de  Bakara ,  c'est-à- 
dire  berger,  parce  que  le  soin  du  bétail  est  leur  principale 
occupation;  elles  habitent  au  Sud  et  au  Sud- Ouest  d'Obéïd,  et 
possèdent  beaucoup  d'esclaves ,  de  chevaux  et  de  bestiaux.  Ces 
Arabes  font  la  chasse  auxéléphans  qui  se  montrent  par  troupes 
pendant  la  saison  des  pluies  :  ils  mangent  la  chair  décès  animaux 
et  vendent  à  bas  prix  l'ivoire  aux  marchands  d'Obéid.  Les 
Arabes  de  Kordofan  se  couvrent  en  temps  de  guerre  der  cas- 
ques denai  -  sphériques ,  de  cottes  de  maille  et  de  brassards. 
Quelques  chefs  ont  même  des  rdoes  en  mailles  de  fer  pour  leurs 
chevaux.  Ce  £siit  est  remarquable.  Lorsque  Clappertow  et  Den- 
ham  découvrirent,  il  y  a  quelques  années ,  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique^  un  peuple  couvert  de  cottes  de  maiille  comme  les  che- 
valiers du  moyen  âge,  on  fut  généralement  étonné  de  cette 
circonstance;  on  voit  par  l'assertion  de  M.  Riippiell,  que  1» 
raémc  armure  est  en  usage  cheif  d'autres  penpies  de  rAfîriqne. 
Ce  B>'est  pl<is  un  fait  isolé  :  les  armnres  en  fer  paraissent  être 
d'un  usage  commun  dans  cette  partie  du  monde. 

A  ime  trentaine  de  lieues,  an  Sud  et  an  5ud-0«rest  d'Obéïd, 
commenee  une  chatne  de  montagneis  qui  paraît  être  de  for- 
mation  volcanique.  M.  Riippell  n'a  pu  la  visiter  à  cause  des 
trouble»  du  pays  ;  il  n'a*  pw  que  recueillir  les  assertions'  des  in- 
digènes. Les  roches  de  cette  chaîne  sont  noires  et  poreuses  ;  il 
en  sort  des  vapeurs  sulforenres,  et  il  y  jaillit  une  source  de 
cette  qualité.  Quelquefois  on  y  entend  dos  bruits  souterrains , 
et  les  secousses  de  terre  y  sont  fréquentes.  Toutefois  Méhénded- 
Beg  et  l«s  marchands  d'Obéïd  ignoraient  ce  qu^on  avait  assuré 
à  M.  Rùppell  sur  les  caractères  Yok^aniques  de  des  montagnes , 
et  TaDlieur  pense  qu'il  a  été  induit  en  erreur.  Ce  qu'il  y  a  âe 
certain,  c'est  que  les  terres  d*alhivion  au  pied  de  ces  montagnes, 
auprès  de  Chaboun,  contiennent  de  l'ot  qu'on  en  sépare  paf  le 
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lavage.  Quelquefois  le  métal  s*y  trouve  en  gr^  morceaux.  Il 
s'y  trouve  aussi  des  collines  d'oxide  de  fer.  Le  vice-roi  d'Egypte 
a  eu  ridée  d'y  établir  des  fonderies  de  ce  métal  ;  mais  il  n'a 
pu  y  réussir. 

Les  Nègres  des  montagnes  d  u  Kordofan  sont  divisés  en  un 
nombre  infini  de  peuplades,  dont  chacune  habite  ordinairement 
une  seule  hauteur  ou  un  groupe  de  montagnes.  Ils  ont  tous 
les  cheveux  laineux  et  rares,  les  lèvres  épaisses  et  le  nez  court, 
les  pommettes  des  joues  sont  moins  saillantes  chez  eux  que  chez 
les  Nègres  qui  habitent  plus  au  Sud.  Ils  sont  en  général  bien 
formés  et  de  taille  moyenne.  La  coutume  de  porter  les  enfans 
sur  les  reins  déforme  les  femmes,  et  leur  donne  la  même  protu- 
bérance qu'on  remarque  chez  les  Hottentotes.  Elles  mettent 
leur  plus  grand  bonheur  dans  la  possession  d'un  collier  de  ver- 
roterie; elles  ont  aussi  des  bracelets  d'émail  et  d'ivoire.  Chaque 
village  est  bâti  sur  uu  rocher  peu  accessible.  Les  hommes  lan- 
cent des  javelots  dont  la  pointe  est  empoisonnée.  Ils  font  eux- 
mêmes  des  sabres  courbés,  et  se  couvrent  de  boucliers  en  cuir. 
Chaque  tribu  a  son  grand  fakir  dont  la  dignité  est  héréditaire. 
Quelques  tribus  dans  lé  Kordofan  méridional  professent  l'isla- 
misme ;  les  autres  conservent  des  coutumes  payennes,  en  rendant 
un  culte  à  la  lune.  Vers  la  fin  des  lunes  on  jeune,  et  on  sacrifie 
lors  de  la  moisson.  Les  Nègres  croient  à  une  autre  vie;  on 
attribue  tous  les  malheurs  à  l'influence  des  esprits  malins.  Dans 
quelques  contrées ,  on  opère  la  circoncision  ,  mais  non  comme 
une  cérémonie  religieuse.  Vers  la  fin  de  la  saison  des  pluies, 
les  Nègres  sèment  du  dourra,  du  doghen  et  du  simsim;  l'abon- 
dance des  récoltes  répare  les  pertes  que  font  éprouver  les  ra- 
vages des  éléphans ,  des  sauterelles ,  etc.  Les  Nègres  ont  des 
troupes  considérables  de  bestiaux ,  brebis ,  chèvres ,  porcs  et 
ânes  ;  mais  ils  ont  peu  de  chameaux  et  de  chevaux.  Us  jouissent 
d'une  certaine  indépendance  et  mènent  une  vie  assez  contente; 
mais  si  par  malheur  la  famine  règne  dans  le  pays,  la  mère  vend 
son  enfant ,  le  frère  sa  sœur.  La  disette  est ,  selon  M.  Ràppell? 
la  véritable  cause  de  l'esclavage ,  et  tant  que  les  progrès  de  la 
civilisation  n'auront  pas  enseigné  aux  Africains  à  prévenir  la 
famine ,  il  est  à  craindre  que  la  traite  des  esclaves  ne  dure.  M. 
Riippell  vit  lui-même  dans  une  disette,  une  mère  vendre  pour 
4  livres  de  doiirra ,  son  enfant  âgé  de  4  ans.  Vers  le  milieu  de 


ia  saison  pluvieuse  se  développent  'des  fièvres  malignes  ;  \bi 
Nègres  sont  aussi  attaqués  par  le  ver  de  Médine ,  c)ni  pénètre 
dans  le  gras  des  jambes  :  on  prétend  que  cette  maladie  est 
contagieuse.  Chez  les  Noubas  de  Kordofan,  ou  parle  4  langues^ 
leKaldaghi,  le  Cfiàboun,  le  Takèle  et  le  Deier,  qui  compren- 
nent plusieurs  dialectes. 

M.  Riippell  n'a  pu  obtenir  que  des  renseignemcns  incertains 
sur  les  ruines  anciennes  dans  le  Kordofan  et  sur  celles  de  Cebel- 
Marre  dans  le  Darfour,  qu*on  lui  avait  représeutées  comme 
magnifiques.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  ses  recherches  sur 
les  sources  et  le  cours  méridional  du  fiahr-el-Abbîad.  L'auteur 
donne  à  la  fin  quelques  itinéraires  d'Obéîd  à  Sennaar,  à  Takele, 
état  nègre  assez  peuple,  qui  fournit  beaucoup  de  tissus  de  coton, 
à  Chaboun  où  il  y  a  des  lavages  d'or  considérables,  enfin  h 
Robbé  capitale  du  Darfour. 

Le  reste  du  volume  est  réservé  à  des  notices  sut*  l'Arabie.  Au 
chap.  ai,  l'auteur  décrit  d*abord  sommairement  TArabie  Pétrée, 
particulièrement  sons  ses  rapports  physiques.  Lé  climai  f  est 
très-salubre,  cependant  notre  voyageur  y  vit  peu  de  vieillards, 
ce  qu'il  attribue  à  la  vie  misérable  des  habitans.  Dans  les  moii- 
tagnes,  le  froid  est  très-vif  pendant  les  nuits  d'hiver;  l'eaii  gèfe 
quelquefois  au  couvent  de  Ste.-Catherine  ;  sur  le  bord  de  la 
mer  la  rosée  tombe  copieusement  dans  toutes  les  saisons.  Quel- 
ques endroits  de  la  côte  sont  extrémemont  poissonneux;  on  ^ 
prend  aussi  les  tortuiss,  dont  l'écaillé  est  répandue  dans  le  comf- 
merce;  les  Arabes  en  mangent  les  œuf^.  On  vend  au^si  à  Snes^ 
les  coquilles  de  l'huître  à  perles  [avïcUla  margantifera).  Dah^ 
les  vallées  où  le  sol  est  granitique,  il  se  conserve  un  pén  ê^eàxi 
entre  les  fissures;  M.  Riippell  ne  connaît  que'  /»  endroits  où 
l'eau  coule  sans  cesse.  Dans  les  liiontagnes,  autour  de  Ste.-Ca- 
therine, on  conserve  l'eau  dans  des  citernes  artificielles.  Là 
plupart  des  vallées  produisent  de  gros  acacias,  dont  le  nombre 
diminue  pourtant  beaucoup  depuis  que  les  Arabes  se  sont  en- 
gagés envers  le  pacha  d'Egypte  à  fournir  une  certaine  quantité 
de  charbon  dans  les  magasins  du  Caire.  Le  buisson  Tarfà,  qui 
produit  la  manne ,  ne  se  trouve  en  quantité  que  dans  quelques 
vallées,  particulièrement  à  Wadi-Firan.  L'auteur  distingue  5 
espèces  d'habitans,  savoir  :  i^  les  tribus  Arabes,  2^  les  Gebél^ 
lies,  3®  les  Hatteries,  4**  lès  Chrétiens  et  5**  Tes  Téhmis.  Les 
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premiers  sont  venus  de  THedjaz  et  du  Nedjed ,  et  viveot  chéti- 
vement  de  leurs  troupeaux  :  la  tribu  la  plus  nombreuse  est  celle 
des  Misénes  qui  profite  des  pâturages  dans  les  districts  entre 
Akaba,  Scherum  et  Ste.-Catherine;  elle  compte  45o  hommes 
en  état  de  porter  les  armes;  une  autre  tribu  est  celle  de  Soëlhe 
qui  habite  Wadi-Firan,  et  de  là  jusqu'au  village  de  Ter.  La  a* 
race,  celle  des  Gebellies,  descend,  suivant  l'assertion  des  moines 
de  Ste.-Catherine,  des  esclaves  du  Pont-£uzin  et  de  la  Haute- 
Egypte,  dont  l'empereur  Justinien  fit  présent  à  ce  couvent.  Ils 
ont  été  établis  comme  serfs  aux  environs  du  Sînaï;  dans  la  suite 
ils  se  sont  émancipés  en  embrassant  l'islamisme;  cependant, 
moyennant  salaire,  la  plupart  continuent  de  travailler  pour  le 
couvent.  Les  Arabes  ne  les  estiment  pas  plus  que  les  Hateries, 
descèndans  des  soldats  Mogrebins  que  le  sultan  Sélimmiten 
garnison  au  château  fort  de  Tor.  L'auteur  n'a  pu  apprendre 
l'origine  des  Téhmis,  qui,  à  en  juger  par  leur  physionomie, 
viennent  de  l'Yémen  :  ce  sont  des  pécheurs  nomad2S  qui  pré- 
fèrent pourtant  le  séjour  dans  les  îles  Jubal,  Tyran  et  Omosèle; 
en  été  ils  campent  auprès  des  puits  au  Sud  de  Tor.  Les  Chré- 
tiens se  réduisent  aux  26  moines  et  frères  lais  de  Ste.-Catherine 
et  à  9  familles  domiciliées  à  Tor,  et  comptant  46  individus: ce 
sont  des  Grecs  schismatiques  :  ils  vendent  de  l'eau  et  des  vivres 
aux  pèlerins  qui  se  rendent  à  Djedda  ;  ils  ont  aussi  des  planta- 
tions de  dattiers  au  pied  du  Hadjer-Elma  :  chaque  père  de  fa- 
mille a  un  patron  parmi  les  Arabes ,  qui  lui  garantit  sa  propriété 
moyennant  l'obligation  imposée  au  Chrétien  de  donner  chaque 
année  une  pièce  de  toile  et  d'accorder  l'hospitalité  à  l'Arabe. 
Selon  les  calculs  de  M.  Riippell,  toute  la  population  de  la  p(^ 
niusule  entre  Suez,  Akaba  et  Eas-Mehamet  est  de  7,07a  âmes; 
il  présume  pourtant  que  ce  calcul  excède  la  réalité  d'un  quart, 
et  il  s'étonne  encore  que  tant  d'individus  puissent  vivre  sunin 
sol  aussi  stérile.  Les  Arabes ,  comme  les  anciens  Israélites,  ont 
la  vanité  d'exagérer  la  force  de  leur  tribu.  Ils  vivent  de  lait 
caillé,  de  dattes  sèches  et  de  pain  non  levé.  Les  cheiks  des 
Arabes  n'ont  guère  de  pouvoir  et  ne  sont  point  payés.  Le  pacha 
d'Egypte  désigne  et  solde  maintenant  un  cheik,  qui  représente 
la  nation  arabe  dans  les  transactions  avec  le  gouvernement 
égyptien. 

Dans  le  chapitre  26,  l'auteur  donne  des  détails  sur  la  côte 
orientale  du  golfe  arabique  entre  Mohila  et  Magna  ;  des  Be- 
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ilouihs  y  font  pattre  leurs  troupeaux  dans  des  vallées  de  for  • 
matioD  primordiale;  il  signale  les  Howadats  redoutés  par  leiu* 
brigandage.  On  parle  d'un  peuple  presque  sauvage  qui  habité 
dans  les  montagnes  à  l'Est  de  Béden ,  se  vêtit  de  peaux  de 
béteSy  et  vit  de  viande  et  de  lait.  On  dit  qu'ils  ont  leur  langue 
particulière,  et  on  vante  la  beauté  de  leurs  femmes.  Le  château 
de  Mohila  k  une  garnison  de  40  soldats  égyptiens  :  c'est  la  i3* 
station  des  caravanes  depuis  lé  Caire  ;  les  bateaux  mouillent  à 
une  demi-lieue  de  là,  derrière  un  récif  de  coraux.  L'auteur 
visita  plusieurs  ruines  de  la  contrée.  Magna  est  un  village  ha- 
bité par  des  Arabes  de  là  tribu  Beni-Ogbé,  qui  se  sont  fait  des 
maisons  en  blocs  de  granit ,  recouverts  de  nattes.  Ils  ont  des 
vignes  et  des  dattiers. 

Ghap.  17.  Côte  de  VHedjaz  entre  Mohila  et  Djedda,  La  carte 
de  lord  Valentia  est  inexacte  pour  la  partie  de  la  mer  rouge. 
Le  port  de  Wouschk ,  qui  manque  sur  cette  carte ,  est  le  plus 
import<int  de  toute  la  côte  ;  il  est  formé  par  une  anse  de  la  mer, 
et  possède  de  bonne  eau  fraîche,  dont  le  commerce  est  entre 
les  mains  des  Arabes  du  pays.  A  4  lieues  et  à  l'Est  du  port  est 
le  château  fort  de  Wouschk,  où  la  caravane  des  pèlerins  a  l'ha- 
bitude de  s'arrêter  deux  jours  :  il  s'y  établit  alors  une  sorte  de 
foire.  Un  autre  port,  celui  de  Scherm  -  Jambo,  est  habité  par 
un  mélange  de  5,ooo  Arabes,  Égyptiens,  Syriens,  etc.  Ils  sub- 
sistent dn  débit  des  vivres  pour  les  pèlerins,  et  de  l'usure.  On  y 
trouve  des  boutiques  pour  la  vente  de  l'eau  potable.  Les  Tehusi 
vendent  leurs  poissons.  Scherm- Jambo  n'a  qu'une  garnison  in- 
signifiante; il  y  en  a  une  plus  considérable  à  Jambo-el-Nagel. 

Djedda  (  l'auteur  écrit  Djetta,  chap.  aS  )  n'a  qu'une  rade  au 
milieu  des  récifs  de  coraux  et  auprès  d'une  côte  stérile  qui 
manque  d'eau.  La  ville  n'en  est  pas  moins  la  plus  belle  et  la  plus 
riche  de  toute  la  mer  Rouge.  Elle  peut  avoir  40,000  habitans  ; 
les  pèlerins  et  l'équipage  des  navires  doublent  quelquefois  ce 
nombre.  Plusieurs  quartiers  consistent  entièrement  en  bouti- 
ques; et  on  y  trouve  un  assortiment  considérable  de  vivres  et 
de  marchandises.  Depuis  qulbrahim  Pacha,  vainqueur  des  We- 
chabites,  gouverne  l'Hedjaz,  il  y  a  assez  d'ordre;  cependant  le 
pouvoir  du  vice-roi  d'Egypte  n'est  pas  bien  affermi,  et  l'admi- 
nistration lui  coûte  beaucoup ,  malgré  le  monopole  des  graih^ 
qu'il  s'est  arrogé ,  et  malgré  l'impôt  qu'il  lève  sur  tout  le  café 
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qui  passe  de  l'Yémen  dans  le  Nord,  çt  $ur  14  navires  euro- 
péens, qui  transportent  des  pèlerins  dan$  l'Inde. 

M.  Riippell  termine,  dans  le  chap.  29,  par  le  journal  de  son 
voyage  de  Suez  à  Al^aha,  et  de  là  au  couvent  de  Ste.-Catherioe 
du  Sinaï.  £n  se  rendant  de  Textrémité  du  golfe  de  Suez  à  Tex- 
trémité  du  golfe  d'Akaba,  l'auteur  passa  par  la  vallée  de  Kou- 
bab ,  qui ,  étant  le  réservoir  naturel  des  eaux  de  pluie  de  la 
contrée ,  offre  de  bons  pâturages  et  des  buissons.  Qn  est  sûr  d'y 
trouver  toujours  de  Teau  :  on  y  voit  deux  petites  piscines  taillées 
dans  la  roche  calcaire ,  quelques  familles  de  la  tribu  arabe  de 
Hoadat  habitent  cette  vallée.  En  sortant  de  la  vallée  on  rentre 
dans  une  plaine  d'une  stérilité  complète  :  des  roches  de  craie 
forment  des  chaînes  de  petites  collines.  On  arrive  ensvûte'  au 
château  fiort  de  Neghèle  où  le  pacha  d'Egypte  tiçnt  une  garni- 
son de  3o  mogrebins  sous  les  ordres  d'un  aga.  Lors  du  passage 
de  la  caravane  de  la  Mecque ,  on  fait  remplir  d'eau  ,  par  une 
machine  hydraulique,  trois  citernes  ,  dont  l'eau  très-pure  a  un 
goût  un  peu  amer.  Après  Neghèle  ,  les  roches  crayeuses  con- 
tinuent de  border  un  chemin  monotone*  A  Ras-el-Sat  od  voit 
avec  surprise,  entre  les  blocs  de  granit  décomposé 9  un  bassin 
naturel  d'eau  de  pluie,  qui  se  trouve  au  moins  à  i5qp  pieds  au- 
dessus  de  la  mer  Rouge.  Un  chemia  sinueux  conduit  entre  les 
roches  porphyriques  au  Wadi-Araba,  vallée  dont  le  torrent 
était  à  sec.  Auprès  de  là  s'élève  le  château  fort  d'Akaba  ,  où  le 
pacha  d'Egypte  entretient  une  garnison  de  4o  hommes.  L'auteur 
a  dressé  une  carte  du  golfe  d'Akaba  sur  u^ie  as6e2  grande 
échelle  (  dans  la  Corresp,  astron,  de  Zach  ,  vqI.  YUI).  M.  Rûp- 
pell  entendit  parler  de  belles  mines  à  Gelena ,  dans  les  monta- 
gnes ;  mais  il  ne  put  les  trouver.  Autour  d'Akaba  il  ^uilit  de 
creuser  la  terre  pour  trouver  de  bonne  eau.  Les  Arabes  Ha- 
maran  infestent  les  envii'ons.  Le  fond  du  golfe  d'Akaba  est 
poissonneux  et  hérissé  de  bancs  de  coraux.  Dans  la  petite  île 
d'Ëmrag  ,  sur  un  rocher  de  granit,   on  voit  les  ruines  d'une 
ville  arabe.  Faute  de  bateau ,  M.  Rùppell  ne  put  la  visiter  ;  S 
ans  plus  tard ,  M.  de  Labor4e  s'y  rendit  en  traversant  à  la  nage 
l'espace  qui  sépare  l'île  de  la  côte. 

L'auteur  longea  le  golfe  d'Akaba  jusqu'à  la  baie  de  Noèbe  où 
débouche  la  vallée  d'Aïn  ;  là  il  quitta  le  golfe  pour  revenir  à 
travers  l'Arabie  pétrée  au  golfe  do  Suez  ;  il  passa  par  une  char 
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niante  vallée^  aoiiDée  par  léchant  d'oîseanix  de  tontes  couleurs; 
à  celte  vallée  suc<iède  celle  de  Salaka ,  où  croissent  beaucoup 
de  plantes  marécageuses  ;  on  entre  ensuite  dans  la  stérile  Vallée 
dite  Wadi-Safran ,  héiissée  de  roches  calcaires  ;  de  loin  on 
aperçoit  le  Gebel-Mousa  ou  Sinaï  et  le  mont  Horeb ,  où  se 
trouve  le  monastère  de  Ste.-Catherine,daiis  une  gorge  de  mon- 
tagnes. Par  mépiîse,  les  moines  reçurent  notre  voyageur  à 
coups  de  pierre  ;  ils  Tadmirent  ensuite  dans  lenceinte  du  cou- 
vant. Il  évalue  l'élévation  de  ce  lieu  à  environ  3$oo  pieds.  M. 
Roppell  se  juge  pas  la  communauté  deSte.-Catherine  trés-favo. 
,  rablement  ;  les  moines  étaient  occupés  à  faire  de  l'eau-de-^ie, 
et  ils  paraissent  consonnner  une  bonne  partie  du  produit  de  leur 
distillation.  Il  fit  plusieurs  excursions  aux  environs.  A  Nahasb, 
puits  ombragé  de  dattiers ,  il  y  a  des  mines  de  cuivre  oxidé 
noir  terreux  ;  le  p^icha  a  eu  le  projet  de  les  faire  exploiter.  A 
Gibd-^el-Mokateb  il  y  a  d»  catacombes  avec  des  inscriptions 
hiéroglyphiques. 

En  revenant  par  Suei  au  Caire ,  M.  Rûppell  eut  occasion 
d'observer  la  nature  du  fameux  ventdeKamsin.  Il  se  convainquît 
que  les  picotemens  insupportables  que  ce  vent  cause  à  la  peau 
proviennent ,  non  pas  du  sable  fin  et  brûlant  qu'il  soulève, 
mais  d'une  sorte  d'électricité  qui  l'accompagne;  ce  vent  de  sud- 
est  souffle  en  Egypte  seulement  depuis  la  mi^avril  jusqu'au 
commencement  de  juin;  il  dure  ordinairement  a  à  3  jours  ;  la 
nuit  il  se  fait  sentir  moins  que  le  jour. 

La  relation  de  M.  Rûppell  est  accompagnée  de  plusieurs 
cartes  topographiques  y  et  des  vues  et  plans  de  monumens  an- 
ciens. L'auteur  donne  aussi  un  vocabulaire  en  sept  langues 
noubas  qui  se  parlent  dans  le  Kordofan  et  sur  le  Bahhef^Ab-- 
biad.  On  voit  que  son  ouvrage  apporte  à  la  géographie  une 
quantité  de  matériaux  nouveaux.  Deppiko. 

196.  Journal  d'un  voyage  dans  le  Fatoum  pendant  les  mois 
de  janvier  et  février  1828  ;  par  M.  Léon  de  Laborde  (manus- 
crit inédit).  {Repue  française  ;  îamy.  1829,  p.  47  )• 

La  courte  excursion  dont  ce  journal  présente  le  récit  n*a  eu 
Heu  quécàms  une  petite  portion  de  l'Egypte,  la  seule  province 
du  Fayôum  ;  elle  donne  ainsi  peu  de  connaissances  nouvelles  , 
mars  elle  renferme  quelques  détails  sur  les  moeurs  des  Turcs  éta- 
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blis  en  Egypte ,  sur  celles  des  gens  du  pays  (ebn  el  beled  ),  des 
Arabes  Bédouins.  Elle  est  écrite  arec  un  style  plein  de  candeur, 
et  de  manière  à  présager  que  si  le  jeune  auteur  continue  à  se 
livrer  à  de  semblables  investigations,  la  science  en  pourra  reti- 
rer par  la  suite  un  ^rand  profit. 

Au  moment  où  M.  Léon  de  Laborde  se  préparait  à  parcourir 
l'Arabie  pétrée  ,  la  nouvelle  du  combat  de  Nayarin  ,  arrivée  au 
Caire  ,  lui  fit  craindre  des  dangers  auxquels  il  n'était  pas  pru- 
dent de  s'exposer.  Il  changea  de  projet  ^  résolut  de  parcourir 
le  Fayoum,  province  célèbre  dans  l'antiquité  >  et  intéressante 
par  sa  culture   actuelle  ;  et  muni  de  lettres  du  pacha ,  en-  , 
treprit  cette  excursion  vers  la  fin  de  j^vier  1828.  Le  costume 
turc,  qu'il  avait  adopté  depuis  18  mois  et  qui  lui  eût  été  indis- 
pensable en  Arabie ,  lui  fut  moins  profitable  en  Egypte  que  ne 
l'eût  été  le  costume  ym/ic.  Le^  Égyptiens  préfèrent  beaucoup 
les  étrangers  revêtus  de  celui-ci ,  qui  ont  l'habitude  de  payer 
toutes  leurs  dépenses,  aux  Turcs,  qui  exigent  sans  cesse  des 
contributions  vexatoires,  et  ne  les  obtiennent  que  par  l'abus  de 
leur  force  dominatrice.  C'est  ainsi  que  dans  un  village  il  ren- 
contra trois  Cayas  turcs  qui  accablaient  d'injures  les  Fellahs 
sans  pouvoir  en  obtenir  )e  nécessaire,  tandis  que ,  dés  qu'il  fut 
reconnu  pour  européen ,  il  obtint  sans  difficuté  tout  ce  que 
l'on  pouvait  avoir  dans  cet  endroit.  Chaque  fois  que  M.L.  de  La- 
borde rencontrait  un  Caïmakan ,  ou  un  Cachef ,  il  avait  lieu  de 
reconnaître  «  combien  il  est  désavantageux  à  un  pays^  d'être 
«  administré  par  des  gens  qui ,  étrangers  à  la  langue  et  aux 
<«  intérêts  du  pays  et  d^s  individus ,  ne  penseiit  qu'à  profiter  le 
((  plus  vite  de  leur  situation  ,  et  qui,  san$  compter  sur  la  re- 
<t  connaissance  des  sujets  ni  sur  une  réputation  attachée  à  uae 
»  bonne  administration ,  vexent,  oppriment,  s'enrichis^nt , et 
«  dénouées  à  leur  supérieur  ,  paient  par  l'exil ,  souvent  même 
«  par  leur  tête,   le  tort ,  bien  grand  en  ce  pays,  de  posséder 
«  quelque  chose.  » 

Après  avoir  traversé  plusieurs  villages ,  vu  plusieurs  pyra- 
mides disséminées  sur  toute  cette  province,  le  voyageur  arrive 
«"i  Senhour,  village  assez  rapproché  du  Birke^  el  Karoun  (lac 
(le  Caron  )  ,  et  est  reçu  par  le  cheik-el-beled ,  dans  sa  maison 
vaste ,  mais  dégradée.  Ici  M.  de  Laborde  rapporte  une  con- 
versation qu'il  cnit  avec  ce  cheik,dont  il  avait  obtenu  lacon- 
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fiance.  Nous  la  consignerons  ici ,  parce  qu'elle  trace  un  tableau 
naïf,  quoique  très-raccourci,  de  la  situation  de  TÉgyp  te  pendant 
les  3a  ans  qui  viennent  de  s'écouler. 

«  Depuis  bien  des  années ,  dit  ce  cheik-el-beled  ,  je  suis  sur 
cette  terre  ingrate.  Nésous  la  domination  des  Mameloucks ,  j'ap 
pris  dès  l'enfance  que  c'était  notre  sort,  dès  l'enfance  j'appris 
à  souffrir  :  je  n'étais  pas  très-avancé  en  âge  que  j'avais  su  par 
m.i  conduite ,   par  l'observation  rigoureuse  de  nos  pratiques 
religieuses ,  m'attirer  la  considération  de  mes  concitoyens ,  et 
de  tous  les  villages  d'alentour  on  venait  me  demander  conseil. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  la  nouvelle  nous  parvint  que  des  mil- 
lions de  bâtimens  portant  des  hommes ,  des  chevaux ,  des  ca- 
nons, étaient  arrivés  du  Nord  à  Aboukir,  qu'ils  amenaient  toute 
une  armée  de  Chrétiens  qui  devaient  s'emparer  de  l'Egypte,  en 
chasser  les  Mameloucks  et  assurer  la  tranquillité  à  notre  pays. 
Le  peu  de  nos  concitoyens  qui  avaient  eu  des  rapports  avec 
ces  Chrétiens  n'avaient  qu'à  s'en  louera  Leur  parole  était  sûre, 
disait-on  ,  leur  générosité  sans  bornes ,  et  la  différence  devait 
être  aussi  grande  d'eux  aux  Chrétiens  que  nous  sommes  habitués 
à  voir,  que  du  tigre  à  la  gazelle.  Combien  je  les  plaignais  de 
venir  s'exposer  ainsi  à  la  fureur,  au  courage  invincible  de  ceux 
quL  nous  dominaient ,  de  ces  Mameloucks  ^  dont  les  combats 
étaient  la  vie  !  mais  ,  loin  de  là  :  bientôt  ils  nous  prouvèrent  ce 
que  peuvent  la  discipline  ,  l'ordre ,  et  plus  que  tout  le  chef  qui 
les  dirigeait.  Leurs  succès  se  suivirent  de  près  ;  moi-même  je 
les  vis  près  des  Pyramides ,  se  réunissant  en  masse,  opposer 
une  immobilité  terrible  à  la  fougue  de  leurs  assaillans.  L'Egypte 
fut  bientôt  soumise,  les  Mameloucks  se  retirèrent  derrière  As- 
souan;  et  nous  autres,  malheureux  paysans  opprimés,  abrutis, 
nous  oubliâmes  •  dans  l'espérance  d'un  meilleur  sort ,  que  nous 
allions  nous  soumettre  à  des  ennemis  de  notre  religion.  Cepen- 
dant notre  culte ,  nos  coutumes  furent  respectés ,  les  améliora- 
tions même  se  suivirent  de  près;  nous  commencions  à  jouir 
d'une  tranquillité  inaccoutumée  quand  les  destins  du  ciel  chan- 
gèrent notre  sort.  D'autres  Chrétiens,  que  Ton  appelait  Anglais, 
vinrent  combattre  les  premiers ,  les  forcèrent  à  se  retirer  ,  et 
nous  plongèrent  de  nouveau  dans  le  désordre. 

«  Plusieurs  années  se  passèrent  en  combat^ ,  en  dissensions  , 
jusqu'à  ce  qu'un  homme  que  son  courage ,  sa  finesse  et  ses 
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hautes  idées  distinguaient ,  sortit  de  o^êlée.  Ce^  homme,  ç*éuit 
Mohammed«Aly.  Venu  en  Egypte  comme  simple  soldat  t^r^,  up 
hasard  le  mit  à  la  tête  d'une  poignée  de.  soldats;  hientptsoQ 
courage,  son  habileté  le  firent  rçmarq^er  :  choisi  pqur  com- 
mander différens  mpuyemens  importans ,  il  les  exécuta  avec 
distinction  et  devint  un  des  chefs  AJbanais  les  plus  redoutés. 
Des  circonstances  qu'une  main  puissant^  avait  écrites  le  ^rent 
nommer  Pacha ,  et  sa  première  œuvre  fut  je  fnassapf-e  des  Ma- 
meloucks. 

»  Chef  (rànquillç  de  t'Égjptç,  ce  fut  alors  que  Mohaqimed- 
Aly  fitdes  innovations,  qui  toutes  devaient  tourner  ai^  t)qp)ienr 
de  nous  autres  pauvres  cultivateiirs ;  mais  loin  de  là,  ce  fut 
notre  ruine.  £n  peu  de  temps  des  co^^^ributions  multipliées 
vinrent  n9us  priver  du  pcm  qjue  novis  retirions  de  nos  sueurs. 
Le  coton ^ le  lin,  Tindigo^  le  sucre,  i^quv^es  cultures , uqqs 
sont  imposées  ^  nos  chaiçps  çn  sont  çoiuverf^  e(  no^s  n'en  ir^ce- 
voBS  que  des  vexations  de  pltis.  L'argent  q^e  uqus  ponvoos 
2|voi.r  nous  çst  imputé  à  crime.  Moi-i^^me  ^  après  m  être  >  papr 
de  longs  services,  procuré  une  mpdique  9>$anc<^,  je  suis  dé- 
noncé ,  on  force  ma  maison ,  on  entre  dans  n^çin  harein ,  on  me 
prend,  to.ut ,,  et  sans  respect  pouf.ma  bar)>e,  op  me  trahie  de- 
vant le  Turc,  chef  ()e  notr^  pfoyincç;on ^^e  i|f|  ipoi  plus  que 
je  ne  possè^ ,  et  cinq  cex^tsj  cpups  spus  )a  p^ai^^e  des  pieds 
m'^pprenneoLl;  qu'il  ne  i\oqs  f^tç  pli^  qu'^  spuÊTrir  et  obék. 
Qu'impqrtes^ieiit  ençorp^ipe^  spuffr^^je^.  s\  yj  ét^^s  seul  ex- 
posé !  Il([ais  on  ^'s^rr^çhç  ^[nes  enfans  pç^vff  Ifs^iivoy^^r  travailla 
dans  des,  fabriques  >  pu,  sans  étfe  p,ajé^>  (e  buit  dç  leur  la- 
vail  i^çrt  à  rendre  plus  onéreux:  pour  nous  le  pau  dont  UQU) 
avops  besoin.  B|][es  compaguqq^ ,  mécn^ ,  courbé^  SjOius  le  poids 
des^. années  ,  soi^t  enchf^îi^és  et  copduits  comme  à^  ctimioels 
s^r  les  places  op  dç^vent  s'élever  ces  bàti^nenf^  qui  n'apportent 
que  la  ruine  dans  notre  pays.  Biçntôt  pue  nouvelle  ocganisa,- 
tiçii^  de  troupes  vient  pous  priver  4?  nos  epfaps,  qui  jusqu'alors 
avaient  été  laissés  à  la  cU|lture,  poiir  les  en^py^^r  cpmbattre 
dans  l^s  pays  ^li^tains^t  pip^rdes  in^éré^s  ^tc^ingess  9f](k  ii6- 
|r.es.  Xputr^irgent  que  les  vpxs^tions.  pptrées  av,aiçnt  retiré  de 
l'Egypte  est  englo.uti  ^ans  ce  p^y^  ,  r|en  v4  9o^s  cestequetos 
douleii^S.  £h!  poprquoi  Mpbammed  pj^ch^  n^t-il  pa^  toumê 
ces  vues  vevs  le  bien  d«  sop  p;^ys  ?  M  Iç  désÂvai^ ,  j  çn  suis  5Ûr; 
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-mais  qtu;U«  lihuftse  directtion  il  a  pris  I  K  pouvait  rendre  TÉgypte 
heunense^  tranquille,  indépendante (  je  fisL  un  signe  d'étonné- 
ment  en  pensant  que  c'était  un  Musulman  qjii  me  partait).»N'en 
soyez  pa^  étonné,  je  dis  indépendante,  mais  non  pas  sans  doute 
comme  vous  '  Tentendez.  Mohamraed*Aly  pouyait,  après  la 
ruine  des  Mameloucks,  après  avoir  consolidé  sa  puissance,  s'en- 
tourer peu  il  peu  des  enfans  du  pays  (ebn-el-beled-) ,  l^urjcou- 
fier  les  places  qu'il  Hvre  actuel lettient  à  des  Turcs  nos  tyrans,, 
faire  des  troupes  arabes  et  en  donner  le  commandement  à  nos 
concitoyens  ;  il  se  serait  ainsi  délivré  des  Turcs  et  aurait  rompu 
les  entraves  qui  s'opposent  continuellement  à  l'accomplissement 
du  bien  qu'il  a  envie  de  faire  et  qui  ne  tourne  qu'en  mal  ;  il  au- 
rait trouvé  parmi  nous  de  fidèles  sujets,  et  aurait  relevé  la  tête 
du  ^énie  arabe,  si  long-temps  abaissée'.  I^  Syrie  lui  prétait  la 
main  ;  et  sans  dévier  de  nos  principes  religieux ,  sans  cesser  de 
considérer  le  Sultan  comme  notre  cbef,  il  donnait  l'essor  à  son 
pays,  il  établissait  une  dynastie,  et  Mohanoied-Aly,  une  fois 
arabe,  était  roi  (Malek)  d'un  grand  pays,  et  surtout  d'un  pays 
heureux  dont  Les  remeramens  auraient  bien  mieux  sonné  à  aes 
OEcilleSi  que  les  cris  de  douleur  qu'il  fait  pousser  et  qu'il  esl 
forcé  d'entendre.  Dieu  l'a  ordonné,  qu'il  soit  loué!  qu'il  pro-- 
longe  la  vie  de  BIobammed-Aly  !  » 

M.  Ldott  de  Laborde  cpuUa  ce  village  le  lendemain  pour  se 
rendre  sur  les  bords  du  Birket  el  Kavo4in ,  Tancien  lac  Mœris. 
Il  l'examina  soigneusement  pour  éclaircir  deux  passages  d'Hé- 
Fodoite  restés  sans  explica>lion  et  qui  ne  doivent  plus  laisser 
aucun  doute  sur  la  position  de  l'ancien  lao.  Celui  actuel  n'a  plus 
aucun  but  d'utilité  ;  ses  rivages  sont  devenus  déserts ,  ses  eaux 
saumâtres,  et  des  ruines  rappellent  seules  ce  qu'il  a  pu  être. 

De  retour  à  (^enbour  et  à  Medînet  el  Fayoum,  où  il  visita  les 
ruines  qui  entourent  cette  ville ,  XArsinoë  des  Lagides ,  il  en 
partit  quelques  jours  apvès  pour  se  rendre  par  le  désert  à 
Alexandrie,  en  traversant  le  Bahr^-Anca  (fleuve  sans  eau), 
visitant  le  couvent  de  Coptes  qui  avoisine  l'Oasis  des  lacs  Na- 
tron.  Plus  on  en  approche,  plus  les  arbustes  et  le  terrain  pren- 
nent un  air  de  vie  qoî  réjouit  les  yeux  fatigués  de  la  monotonie 
des  sables.  Cet  Oasis  a  environ  5  lieues  de  long  et  comprend , 
dans  cet  espace,  6  lacs  ,  dont  ou  ne  peut  déterminer  au  juste 
rétendue  à  cause  de  raccroissement  et  de  la  diminution  quils 
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épro^vçiit  en  rapport  avec  la  hauteur  des  eaux  du  Nil.  Le  Na- 
trpD  en  couvre  tous  les  bords  en  forme  de  couches  épaisses. 
Pes  caravanes  viennent  l'enlever  à  dos  d*âne  et  le  transportent 
à  Terranéh ,  village  sur  le  Nil,  près  Bbulac.  Ce  sel  rapporte  au 
Pacha  600  bourses.  A  l'autre  extrémité  de  l'Oasis ,  après  avoir 
fait  provision  d'eau ,  que  l'on  trouva  en  creusant  avec  les  maîas 
à  un  demi-pied  d^ms  le  sable  ,  le  voyageur  s'engagea  de  doq- 
vcau  dans  le  désert  et  arriva  le  3^  jour  à  Alexandrie.      Ta 

197.  Narrative  of  an  attempt  to  reagh  the  north  polb. 
—  Relation  d'une  tentative  faite,  en  1827,  pour  gagner  le 
pôle  nord;  par  William  Edward  Parry,  capitaine  au  ser- 
vice de  la  marine  royale.  In- 4".  Londres,  i8a8.  (  Nouv,  An- 
nales tles  yoy.  ;uoy,  et  décemb.  1827.  —  Quarterly  Review  ; 
mars  1828,  p.  523.  —  Edinburgh  Review  ;  décembre  i8a8, 
p.  4^3.  ) 

C'est  à  un  mémoire  lu  par  M,  Scoresby  à  la  Société  vreraé- 
rienne  que  la  Revue  d'Edimbourg  attribue  l'honneur  d'avoir 
donné  lieu  à  l'expédition  du  capitaine  Parry  au  nord  du  Spitz- 
berg.  Scoresby  pensait  qu'op  pouvait  arriver  au  pôle  du  nord 
en  voyageant  sur  la  glace  ;  on  trouva  d'abord  cette  idée  chi- 
mérique ;  mais  peu  à  peu  elle  entra  dans  les  esprits ,  et  enfin  le 
capitaine  Parry ,  après  ses  3  expéditions  au  nord  de  l'Améri- 
quç,  î\xt  chargé  d'en  faire  une  4^9  en  partant  du  Spitzberg,et 
en  se  dirigeant  avec  2  bateaux  préparés  à  cet  effet,  sur  la 
glace,  vers  le  pôle.  Il  arriva  le  12  mai  1827,  à  l'extrémité  nord- 
ouest  du  Spitzberg,  où  il  trouva  le  port  encombré  de  glaces. 
Ce  ne  fut  que  le  ai  juin  que  les  2  bateaux- train  eaux  purent  se 
mettre  en  route.  On  se  reposait  le  jour,  et  on  voyageait  la  nuit 
sur  la  neige  et  la  glace  afin  d'avoir  une  route  plus  ferme ,  et 
d  éviter  la  réverbération  du  grand  jour  sur  la  nejge ,  qui  cause 
des  douleurs  rnsupportables  aux  yeux. 

«  Le  soir,  dit  M.  Parry,  les  apprêts  du  départ  des  voyageurs 
commençaient  par  la  prière  ;  ce  devoir  rempli,  il  se  vétissaient 
d'un  sarreau  de  gros  drap  bleu  extrêmement  fort  ;  les  habits 
fourres  dans  lesquels  ils  s^enveloppaient ,  pour  dormir,  étaient 
en  camelot  doublé  de  peaux  de  lapin  des  Indes;  «  ainsi  appa- 
reillés ,  dit  le  capitaine  Parry  ^  nous  déjeunions  avec  du  lait  de 
coco  chaud  et  du  biscuit,  et  après  avoir  rangé  tous  nos  baga- 
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^es  dans  les  bateaux  et  sur  lé$  traîneaux,  de  façou  à  les  pré- 
server le  plus  possible  de,  T^umiditë,  ,nous  nous  mettions  en 
chemin  et  nous  voyagions  pendant  5  heures  ou  5  i/a  h*  ;  nous 
faisions  une  halte  d'^  hjBure  pour  dîner,  puis  nous  recommen- 
cions de  plus  belle  pendant  4»  ^  et  mén^e  6  heures,  selon  les 
circonstances,  ensuite  venait  la  halte  de  nuit,  comme  nous  la 
nommions ,  quoique  ce  fût  ordinairement  le  matin  de  bonne 
heure.  » 

«  Quand  nous  dormions,  la  température  était  habituellement 
de  'i6  à  4^^  (  Fahrenheit  ).  Après  7  heures  de  sommeil,  l'homme 
chargé  de  faire  bouillir  le  coco,  nous  éveillait  au  son  du  cor  e% 
nous  recommencions  le  même  train  de  vie  que  la  veille-  La 
pitance  de  chaque  homme  par  jour,  était  réglée  ainsi  :  10  on- 
ces de  biscuit,  9  de  pemmican ;  poudre  de  coco  sucrée,  1 
once,  de  quoi  faire  une  pinte  de  boisson  ;  une  roquillç  de  rhum 
et  3  onces  de  tabac  par  semaine. 

«  Tfous.  n'avions  d'autre  combustible  que  l'esprit  de  vin 
dont  nous  consommions  deux  pintes  par  jour,  le  coco  étant 
apprêté  dans  une  grande  bouilloire  de  fer,  au-dessus  d'une 
lampe  de  fer  peu  profonde  à  7  mèches.  Cet  appareil  fort  sim- 
ple remplit  merveilleusement  notre  but.  Une  pinte  d'esprit  suf- 
fisait à  la  préparation  du  déjeûner ,  c'est-à-dire  ^  chauffer  a8 

pintes  d'eau.  » 

Le  3  juillet  ils  atteignirent  un  champ  de  glace  d'environ  i 
mille  de  long.  La  neige  s'y  était  amassée  à  une  épaisseur  de  cinq 
pouces,  et,  au-dessous,  il  y  avait  4^5  pouces  d'eau.  «  Les 
étangs  d'eau  douce,  dit  le  capitaine  Parry,  étaient  aussi  devenus 
très-grands,  quelques-uns  ayant  un  quart  de  mille  de  long  et 
deux  à  trois  pieds  de  profondeur.  Nous  n'osâmes  y  hasarder 
nos  traîneaux,  de  crainte  de  mouiller  toutes  nos  provisions  ; 
nous  préférâmes  y  transporter  les  bateaux ,  malgré  le  iroid  ex- 
trême de  l'eau  de  neige  ^  le  fond  étant  plus  dur  et  permettant 
aux  glissoirs  de  couler  dessus.  Engagés  dans  cette  espèce  de 
route ,  nous  fûmes  une  fois  plus  de  deux  heures  à  parcourir 
une  distance  de  deux  verges. 

Malgré  toutes  ces  difficultés,  les  matelots  travaillaient  avec 
beaucoup  de  gaîté  et  de  bonne  volonté,  soutenus  par  l'espoir 
d'atteindre  bientôt  1«$  masses  de  glace  continue  qui  avaient 
été  considérées  comme  composant  une  sorte  de  continent  au  N. 
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du  Spitzberg ,  et  que  le  capitaine  Lut^idge  décrit  comme  une 
piaille  de  glace ,  unie,  non  interrompue  et  bornée  seulement 
par  rhorizoti. 

Vers  la  fin  de.  juillet ,  le  teipps  devint  plus  favorable ,  et  les 
glaces  plus  larges  et  plus  praticables  que  celles  qui  avaient 
déjà  été  traversées;  mais  ifs  s'aperçurent  qu'en  outre  des  autres 
obstacles  qui  retardaient  leurs  progrès,  les  glaces  poussées  par 
un  vent  violent  dérivaient  au  sud,  de  sorte  que  bien  qu'ils  eas- 
'sent  fait,  èepuis  le  17  à  midi  jusqu'au  matin  du  20,  douze 
milles  dans  une  direction  N.-O. ,  ils  se  trouvaient ,  par  suite  de 
la  dérive  des  glaces  au  S.,  n'avoir  réellement  avancé  que  de 
'4  à  5  milles. 

Le  26  vers  midi ,  le  ciel  fut  sans  nuages  et  l'on  put  prendre 
La  hauteur  ùtvi  soleil  :  on  trouva  que  la  latitude  était  de  Hs^ 
40' 23";  ainsi  depuis  le  2a,  quoique  d'après  leurs  calculs  ils 
cuisent  parcouru  environ  6  lieues  vers  le  N.,  ils  avaient  rétro- 
gi;adé  de  pires  d'i  Keue  vers  le  S.  La  dérive  des  glaces  les  eo- 
trainctit,  en  sens  contraire,  plus  vîte  qu'il  rie  leur  était  possible 
d^avaiiçer  vers  le  but  ;  le  mouvement  des  glacçs  vers  le  sud 
était  au  moins  de  4  milles  par  jour. 

Un  vent  du  nord  soufftait  depuis  plusieui^  jours  e*,  par  con- 
setfuent ,  le  mouvement  des  glaces  vers  le  sud.  se  serait  9A^ 
léré;  le  capitaine  Parry  jugea  donc  que  toutes  tentatives  ullf 
Yieures  devenaient  inutiles ,  et  il  fut  rë^lu  de  renoncer  à  la 
poursuite  du  Voyage. 

Le  capitaine  Parry  et  ses  compagnons  atteignirent  la  baote 
mer  le  1 1  août ,  après  avoir  passé  48  jours  sUr  là'  glace,  et  le  ai 
ils  eurent  le  bonheur  de  rejoindre  VHécla  sans  accident,  quoi- 
que tous  très^affaiblis  par  les  fatigues  qu'ils  avaient  endurées. 

Le  a 8  a4»ut ,  on  leva  Taricre  pou r  re veiiir  ^  ÀUgleterr^  on  relâ- 
cha  aux  îles  Shetlatid  le  17  septembre;  le  29  du  même  mois  le 
capitaine  Pa?rry  fut  de  rétour  à  Londres. 

M.  Scoresby  a  publié  dans  le  Journal  philosophique  étE^' 
bourg  quelques  observations  sur  le  pew  de  succès  de  cette  ex- 
pédition ,  et  sur  les  moyens  de  faire  réussir  tîne  autre  lentatiw 
de  ce  genre.  Il  pense  qu'il  (ùudrâit  prendre  des  bateaux  très- 
légers  ,  comme  ceux  des  Groënkindais,  et  §e  mettre  en  roule 
à  la  fin  d'avril,  ou  daùs  la  première  quinzaine  de  mai, afin 
que  lîi  rupture  des  glaces  polaires  ait  lieu.  Selon  M.  Scoresby 
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trois  semaines  suffiraient  pour  aller  et  revenir.  La  Repue  d'E- 
dimbourg élève  quelques  doutes  à  cet  égard.  D. 

190.  Narrative  of  a  second  expédition  to  the  shobeS  op  thè 
poLAa  SEA.  ^-  Relation  d'une  seconde  expédition  faite  aux 
rivages  des  mers  polaires,  dans  les  années  i8a5,  i8a6  et 
1827,  par  John  Feanelin,  capitaine  dans  la  marine  royale; 
y  compris  une  notice  sur  la  marche  d'un  détachement  en- 
voyé à  l'Est,  par  le  docteur  Aichardson.  Londres,  1828; 
MiiTT^y,  (London  iiter.  Gazette;  14  juin  i8a8. — Athenœum\ 
18  juin.  — London  and  Paris  Observ,;  29  juin  et  6  juillet. — 
Quarterfy  Review;  octobre,  pag.  335.  —  Le  Globe;  8  oct. 
1828). 

A  la  fin  de  juin  189  S,  l'expédition  anglaise,  commandée  par 
le  capitaine  Franklin ,  et  chargée  d'explorer  les  régions  polai- 
res, partit  de  la  Mcthye<^River  (  par  les  56^  10'  de  latitude  et 
les  108°  35'  de  longitude  Ouest,  c'est*à-^ire,  presqu'à  la  source 
des  eaux  qui,  du  Nord,  coulent  dans  la  baie  de  Hudson),  travers 
sa  le  long  portage ,  et  arriva  au  fort  Chipewan.  De  là ,  elle  se 
dirigea  sur  la  rivière  de  Mackenaîe,  la  descendit  jusqu'à  la  mer. 
On  planta  le  pavillon  anglais  dans  111e  Garry  battue  par  les  va-^ 
gués  de  la  mer  Polaire;  puis  on'remonra^  dans  le  conratit  de  la 
première  semaine  de  septembre,  le  Mackensie  jusqu'au  grand  lae 
aux  Ours  {Great  Bear  Lake),  où  l'on  établit  les  quartiers 
d'hiver  dans  un  lieu  qui  fut  appelé  fort  Franklin  et  qnl  était 
situé  sous  65^  1 1*^&*  de  latitude  seplent.  *  On  passa  l'hiver  à  la 
chasse ,  à  la  constructioa  d'un  nouveau  bateau  et  à  divers  amu- 
semens.  On  ouvrit  même  une  école  pour  les  matelots ,  et  leD^ 
Richardson  fit  un  cours  de  géologie.  En  juin  1826,  l'expédition 
descendit  de  nouveau  la  rivière  de  Mackeuaie  jusqu'à  la  mer  ; 
l'équipage  fut  divisé  en  deux  parties;  le  capitaine  Franklin, 
au  milieu  de  diverses  aventures  et  par  un  temps  brumeux  et 
défavorable,  navigua  sur  la  côte  de  l'Ouest  dans  l'espoir  d'y 
rencontrer  le  capitaine  Beechey  qui  devait  venir  dans  cette  di^ 
rection,  tandis  que  le  docteur  Richardson  et  un  lieutenant  se 
dirigèrent  sur  r£st. 

Nous  avons  depuis  long-temps  rendu  compte  de  cette  double 
exploration.  On  se  rappellera  que  le  D*^  Richardson  poursuivit 
son  voyage  à  l'F.st  dans  la  mer  Polaire  jusqu'à  la  rivière  de 
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Coppermine';  il  passa  devant  Temlyoucbure  de  plusieurs  ri?ières, 
et  vit  plusieurs  camps  d'Esquimaux  qui   furent  charmés  de 
pouvoir  faire  quelque  trafic  avec  les  Blancs.  Sur  le  bord  de  la 
Coppermine,  il  abandonna  des  bateaux  et  une  partie  de  ses  vi- 
vres aux  Sauvages  ;  et  alors  traversant  par  terre  les  montagnes 
de  Cuivre  (  Copper  Mountaïns  )  >  il  rejoignit  heureusement  le 
capitaine  Franklin  et  ses  compagnons  de  voyage  à  leur  quartier 
général.  De  son  côté,  le  capitaine  Franklin  avait  suivi,  au  mi- 
lieu des  brumes^  et  le  long    d'une  côte  marécageuse,  une 
direction  occidentale;   le  3i  juillet  il  passa  le  Démarcations- 
Point,  limite  entre  les  possessions  anglaises  et  russes  au  Nord 
de  l'Amérique.  On  y  trouva  beaucoup  de  cabanes  d'Esqui- 
maux. Le  4  dûût  ,  ils  doublèrent  la  pointe  de  Manning  et  y 
trouvèrent  dans  une  île  basse  un  camp  des  mêmes  Sauvages.  Le 
17  ils  arrivèrent  au  cap  Beechey,  n'étant  plus  éloignés  du  capi- 
taine de  ce  nom  qui  devait  les  Rejoindre,  que  de  160  milles  an- 
glais. Mais  cofhime  la  bonne  saison  de  ces  régions  polaires  allait 
finir,  ils  ne  purent  continuer,  et  furent  obligés  de  regagner  au 
plus  vite  le  fort  Franklin  ^  où  il  avait  été  convenu  avec  le  D' 
Richardson  que  Ton  passerait  un  second  hiver,  pendant  lequel  on 
chercha  à  dissiper  l'ennui  d'un  pareil  séjour,  comme  on  avait  fait 
l'hiver  précédent  ;  et  en  juin  l'expédition  se  mit  en  route  pour 
retourner  en  Angleterre.  Pendant  tout  le  temps  qu'elle  dura,  M. 
Drummond  et  le  botaniste  qui  lui  était  adjoint  poursuivirent 
avec  activité  leur  recherchés  dans  différentes  parties  du  pays, 
et  ajoutèrent  à  l'histoire  naturelle  de.  cette  contrée  nombre  d'é- 
chautillons  non-seulement  rares  mais  nouveaux  de  quadrupèdes, 
d'oiseaux  et  de  plantes  ,  dont  ils  doivent  publier  séparéoient  le 
catalogue.  Les  détails  sur  les  Esquimaux  occupent  une  grande 
place  dans  cette  relation.  Nous  allons  en  extraire  quelques- 
uns. 

Pendant  que  mes  équipages,  dit  le  capitaine  Franklin ,  étaient 
occupés  à  arrimer  les  bateaux ,  je  pris  la  latitude  du  lieu ,  la- 
quelle se  trouva  être  de  68**  53' N.  M'étant  avancé  vers  Terobou- 
chure  de  la  rivière,  je  découvris,  sur  une  île  qui  formait  le 
côté  oriental  de  la  baie  dans  laquelle  se  jetait  la  rivière,  une 
multitude  de  tentes  et  nombre  d'Esquimaux.  Je  regagnai  sur  le 
<;hamp  mes  embarcations  pour  faire  mes  dispositions  à  l'effet 
d  ouvrir  mes  communications  avec  ces  Sauvages,  suivant  la  te- 
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neur  de  meà  instructions.  Après  avoir  fait  choix  des  objets 
destinés  soit  en  présens ,  soit  comme  articles  d'échange ,  je  fis 
recouvrir  soigneusement  les  autres ,  passer  la  revue  des  armes 
et  chacun  reçut  Tordre  de  tenir  son  fusil  prêta  tout  événement. 
J'avais  prévenu  le  lieutenant  Back  de  l'intention  où  j'étais  d'ou- 
voir  des  communications  avec  les  Esquimaux  ,  en  débarquant 
parmi  eux,  accompagné  seulement  d'Auguste ,  et  je  lui  donnai 
actuellement  pour  instructions  de  tenir  les  bateaux  à  flot ,  et 
tout  son  monde  sous  les  armes  et  prêt  à  nous  soutenir  au  cas 
où  les  indigènes  manifesteraient  des  intentions  hostiles  contre 
nous,  mais  de  ne  faire  feu^  dans  tous  les  cas,  à  moins  qu'il  ne 
fut  convaincu  de  l'impossibilité  de  nous  sauver  par  l'emploi  de 
tout  autre  moyen  ;  et  j'ordonnai  positivement  de  n'en  venir 
aux  dernières  extrémités  que  lorsque  j'en  aurais  donné  moi- 
m&aï0  l'exemple,  ou  que  le  lieutenant  Back  en  eût  donné  l'or- 
dre. Il  fut  également  enjoint  aux  équipages  de^  ne  trafiquer, 
sous  aucun  prétexte  ,  avec  les  indigènes ,  et  de  laisser  ce  soin 
aux  officiers.  En  quittant  le  lit  de  la  rivière,  nous  entrâmes 
dans  la  baie,  qui  avait  environ  6  milles  de  large,  et  présentait* 
une  perspective  sans  bornes  du  côté  de  la  mer,  et  nous  nous 
portâmes ,  sous  une  voilure  aisée  et  drapeaux  déployés ,  dans 
la  direction  du  campement.  En  approchant  del'ile,  nous  ren- 
contrâmes  des  bas-fonds;  et ,  à  environ  un  mille  du  rivage,  les 
bateaux  attérèrent.  Alors  nous  fîmes  signe  du  geste  et  de  la  voix 
aux  Esquimaux  d'arriver  au  large ,  puis  nous  virâmes  de  bord 
pour  aller  les  attendre  dans  une  eau  plus  profonde.  Aussitôt 
trois  canots  démarrèrent  du  rivage,  et  avant  qu'ils  pussent  nous 
avoir  atteints,  d'autres  embarcations  furent  lancées  avec  une 
telle  promptitude ,  que  tout  l'espace  compris  enti  e  l'iIe  et  nos 
bateaux  en  était  couvert.  Les  canots  des  Esquimaux ,  appelés 
Kaiyacks^  ne  contiennent ,    chacun,  qu'une  seule  personne; 
mais  ils  ont  une  espèce  de  bateau  ouvert  auquel  ils  donnent  le 
nom  de  Oomiahy  qui  peut  contenir  6  à  8  individus.  Les  kaiyacks 
sont  exclusivement  à  l'usage  des  hommes;  les  oomiaks  ne  sont 
destinés  que  pour  les  femmes  et  les  enfans.  Nous  comptâmes 
jusqu'à  63  canots  et  cinq  oomiaks.  Les  3  canots  de  tête  étaient 
conduits  à  la  rame  par  des  hommes  avancés  en  âge,  qui ,  pro- 
bablement, avaient  été  choisis  pour  ouvrir  les  communications; 
ils  s'avancèrent  vers  nous  avec  beaucoup  de  circonspection.  Arr 
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rivés  à  U  porléd  de  la  voix,  ils  firtsnt  Halte  jusqu'à  ce  qu'Hine 
furent  assurés  de  nos  dispositions  amicales  et  qu'ils  eurent  été 
invités ,  à  plusieurs  reprises  ^  par  Auguste,  à  s'approcher  pour 
recevoir  les  présens  que  je  leur  ofïris.  Ce  dernier  leur  expliqua 
en  détail  rpbjet  de  notre  visite ,  et  il  leur  dit  que  si  nous  par- 
venions  à  découvrir  un  canal  navigable  pour  de  gros  vaisseaux, 
nous  pourrions  établir  avec  eux  des  relations  de  commerce  d'an 
avantage  réciproque.  Charmés  de  cette  nouvelle,  ils  en  fitefit 
part  à  leurs  compatriotes ,  et  ceux-ci  d'agiter  leurs  mains  en 
l'air  et  de  pousser  les  cris  les  plus  assourdlssatis.  Après  te  pre- 
mier présent,  je  résolus  de  ne  plus  rien  donher  gratnitement , 
et  d'exiger  toujours  quelque  chose,  quelque  insignifiant  qu'il  fèt, 
en  retour.  Les  B  andens  offrirent  incontinent  les  omeméDs 
qu'ils  portaient  aux  joues ,  leurs  armes  et  leurs  couteaux  en 
échange  des  articles  que  je  leur  présentai.  Jusque  là  les  Z  ca-' 
nots  de  tête  étaient  les  seuls  kaifyacks  qui  se  fussent  aventurés 
à  approcher  de  nos  bateaux;  mais  bientôt  les  indigènes  nous 
entourèrent  au  nombre  dé  ad3  individus^  et  tous  maDifestèrènl 
le  plus  vif  empressenient  à  partager  les  avantages  dti  comtnerce 
lucratif  qu'ils  voyaient  établi  entre  eux  et  nous;  et  ils  nous  of-* 
frirent  en  vente  les  arcs ,  lès  flèches  et  les  lances  qu'ils  avaieot 
jusque-là  tenus  cachés  dans  rintérieur  de  leirrs  canots.  Je  m'ef- 
forçai, mais  eil  vain,  au  milieu  du  bruit  du  trâËc,  de  me  pro- 
curer des  renseignemens  sur  l'état  de  la  côte.  Trouvant  enfin 
que  les  indigènes  devenaient  de  plus  en  plus  importuns  et  in- 
commodes ,  je  fis  porter  le  cap  du  oôlé  de  la  mer.  J^algré  leur 
hardiesse,  les  Esquimaux  n'avaient  manifesté  aucune  disposition 
hostile;  et  lorsque  nous  leuv  fîmes  part  de  notre  imentlon  èe 
pousser  au  large,  loin  de  chercher  à  ncias  retenir  de  vive 
force,  lorsque   le   Lion  échoua  e»  virant  de   bord,  ils  nom 
aidèrent   de  la  meilleure  grâce  à  le  remettre  kr  flot;  xam 
cette  manœuvre  ne  nous  fut  pas  d'un  grand  secours,  car,  par 
l'effet  de  la  rapidité  du  reflux,  les  deux  bateaux  attérèbetfl.  Les 
JËsquîmaux  nous  apprirent  que  tèute  la  baie  était  plaite ,  ce  que 
nous  reconnûmes  par  la  suite  pour  être  exact.  Le  i^eflux  était 
parvenu  à  ce  point  qu'on  n'aVait  plus  de  l'eau  que  jnsqaant 
genoux  près   des  bateaux.  Les  jeunes  Elsquimanx ,  circuta&t 
en  foule  autour  de  nous ,   essayèrent ,  avec  heau€x>upp  de  ^ 
nesse  et  de  dextérité ,  de  nous  voler  tout  ce  qui  était  à  la  portée 
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de  la  main.  Dès  qu'ils  manifestèrent  cette  disposition ,  je  donnai 
ordre  aux  équipages  de  ne  souffrir  qu*aucun  Esquimau  élon- 
geât  les  bateaux. 

Ils  ne  firent  mine  de  s'éloigner  que  pour  concerter  entr'eux 
un  plan  d'attaque.  Quelques  momens  après  ils  revinrent  «sur 
leui'spas;  nous  découvrîmes  bientôt  quelles  étaient  leurs  véri> 
tables  intentions,  lorsque  nous  vîmes  deux  des  3  chefs  qui  se 
trouvaient  à  bord  de  la  Reliance,  s'élancer  dans  la  mer,  et,  à 
l'aide  des  autres  Esquimaux  qui  accoururent  à  leur  secours , 
tirer  de  force  ce  bateau  sur  le  bord  méridional  de  la  rivière. 
Le  lieutenant  Back  pri^  le  chef  qui  était  resté  avec  lui  à  bord 
d'ordonner  à  ses  gens  de  se  désister  de  leur  entreprise;  à  cela, 
le  chef  répondit  en  montrant  du  geste  le  rivage  et  en  répétant 
le  mot  <c  Teyma^^  le  tout  accompagné  d'un  sourire  de  bon- 
homie. Toutefois ,  il  dit  quelques  mots  aux  Esquimaux  assis 
dans  les  canots  qui  se  trouvaient  bord  à  bord  du  bateau ,  sur 
quoi  ils  jetèrent  leurs  longs  couteaux  et  leurs  flèches  dans 
la  Reliance ,  ayant  soin  que  les  manches  des  premiers  et  le 
le  bout  empenné  des  autres   fussent,  tournés  vers  Téquipage^ 
probablement  en  signe  d'intentions  pacifiques.  Aussitôt  que  jr 
m  aperçus  que  la  Reliance  cédait  à  l'e^^ort  des  indigènes ,  je 
donnai  ordre  à  l'équipage  du  Lion  de  sVfforcer  de  suivre  son 
mouvement  ;  mais  le  bateau  resta  stationnaire  jusqu'à  ce  que 
les  Esquimaux,  aidant  à  la  mancëdvre,  le  traînèrent  à  la  suite  de 
la  Reliance.  En  même  temps  deux  dès  Esquimaux  les  plus  ro- 
bustes, sautant  à  mon  bord,  me  saisirent  par  les  poignets  et 
me  forcèrent  à  m'asseoir  entre  eux  deux  :  et  comme  je  parvins 
deux  ou  trois  fois  à  me  dégager  d'entre  leurs  mains,  un  3^  Es- 
quimau  se   posta   vis-à*-vis   de  moi  pour  me  saisir  les  bras 
toutes  les  fois  que  je  tentais  de  lever  mon  fusil  ou  de  tirer  le 
poignard  qui  pendait  à  mon  côté.  Pendant  tout  le  chemin  jus- 
qu'au rivage,  ils  ne  cessèrent  de  répéter  le  mot  «  Teyma  » ,  eu 
frappant  doucement  le  sein  gauche  du  plat  de  la  main  et  pres- 
sant la  aiienne  contre  leur  sein.  Comme  nous  approchions  du 
rivage,  deux  oumiaks  remplis  de  femmes  arrivèrent,  et  les 
teymas  et  les  vociférations  redoublèrent.  La  Reliance  fut  la 
première  qui  aborda  le  rivage;   quelques  minutes  après,   le 
Lion  la  rejoignit  bord  à  bord.  Les  3  hommes  qui  me  retenaient 
sautèrent  alors  sur  la  côte ,  et  ceux  qui  étaient  restés  dans  If  ur& 
F.  ToMK.  XXIL  —  Mai  i83o.  a6 
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cftnots  les  retirèrent  de  FeàD  et  les  transportèrent  à  une  pe- 
tite dUtance  de  ià.  Alors  une  nombreuse  troupe  d'Esquimaux, 
tirant  leurs  couteaux ,  et  se  dépouillant  jusqu'à  la  ceinture ,  s^é- 
lança  sur  la  Reliance^  et  après  Ta  voir  hâlé  aussi  avant  qu'ils  le 
purent  y  se  mirent  à  la  piller,  passant  de  main  en  main  le  butin 
aux  femmes  qui,  rangées  sur  une  file  en  arrière ,  le  transpor- 
taient promptement  hors  de  vue.  Le  lient.  Back  et  son  équi- 
page résistèrent  fortement,  toutefois,  sans  témoigner  d'hu- 
tneur,  et  ils  parvinrent  à  retirer  quelques  objets  d'entre 
les  mains  des  pillards;  mais  accablés  par  le  nombre,  ils 
durent  même  beaucoup  de  peine  à  conserver  leurs  armes.  L'un 
des  Esquimaux  eut  même  l'audace  d'arracher  à  Vivier  le  cou- 
teau qu'il  avait  sur  la  poitrine  et  de  s'en  servir  pour  détacher 
les  boutons  de  son  habit.  Pendant  ce  temps ,  3  vigoureux  Es- 
quimaux entouraient  le  lieutenant  Back,  le  poignard  levé  et 
menaçant  de  l'en  frapper  s'il  ne  leur  délivrait  tout  ce  qui  fixait 
lleur  attention ,  particulièrement  les  boutons  à  l'empreinte  de 
rancre,  qu'il  portait  à  son  habit.  En  ce  moment  critique  un 
jeune  chef)  qui  accourut  à  son  secours,  chassa  les  assaillans; 
mais,  en  se  retirant ,  ils  parvinrent  à  emporter  un  pupitre  et 
nn  manteau,  objets  qfie,  toutefois,  on  arracha  d'entre  leurs 
mains.  Puis  ce  dernier  s^asseyant  sur  les  genoux  du  lieutenant 
Back,  essaya  d'engager  ses  compatriotes  à  ne  plus  vociférer  le 
mot  Teyma ,  Teyma,  Dans  le  fait ,  il  fit  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  arrêter  leurs  déprédations.  Jusque-là  le  Lion  n'a 
vait  été  envahi  que  par  un  moindre  nombre  de  ces  Sauvages, 
et  les  hommes  de  l'équipage,  gardaient  avec  fermeté  leur  po- 
sition sur  les  couvertures  étendues  sur  la  cargaison.  A  mon 
retour  sur  ce  bateau,  j'en  trouvai  les  bords  occupés  par  une 
foule  d'indigènes  qui,  en  brandissant  avec  fureur  leurs  longs  - 
couteaux ,  tentaient  de  s'emparer  de  tous  les  objets  suscepti- 
bles d'être  transportés ,  tandis  qu'un  autre  détachement ,  rangé 
en  file,  en  dehors,  se  tenait  prêt  à  emporter  les  articles  dérobés. 
L'équipage  du  Lion  conservait  ses  positions;  mais  comm«  il  lui 
était  impossible  de  résister  à  des  forces  aussi  majeures,  plu- 
sieurs objets  furent  enlevés  du  bord.  Là  chose  essentielle  pour 
nous  était  de  conserver  nos  armes,  nos  rames,  nos  mâts,  et, 
en  généi*al,  tous  les  objets  de  la  possession  desquels  dépendait 
le  succès  de  notre  voyage  ou  notre  sûreté  personnelle.  Les  Es- 


qaimâux  essayèrent,  à  plusieurs  reprises,  de  voler  lâ  boîte 
contenant  nos  ihstruikiéns  astronomiques,  et  Duncan,  après 
lavoir  arrachée  3  fois  d'entre  leurs  mains,   l'attacha  à  sa 
jambe  avec  une  corde ,  déterminé  à  se  laisser  entraîtter  avec 
elle  plutôt  que  de  l'abandonner.  Dans  tout  le  cours  de  cette 
lutté  inégale,  la  modération  de  nos  gens  ne  fut  pas  moins 
frappante  que  le  sang-froid  avec  lequel  les  Esquimaux  rece- 
vaient les  vîgourèutes  bourrades  qu'ils  leur  portaient.  Mais 
enfin,  irrités  d'avoir  été  si  souvent  déçus  dans  leur  attente, 
oombre  d'èntr'euK  sautèrent  à  bord  et  entreprirent  de  s'em- 
parer de  vive  force  des  poignards  et  des  gibernes  de  nos  gens; 
et  moi-même  je  me  trouvai  aux  prises  avec  trois  de  ces  Sau- 
vages qui  voulaient  me  désarmer.  Le  lieut.  Back  voyant  notre 
position,  et  appréciant  les  motifs  qui  me  portaient  à  n'en  point 
venir  aux  dernières  extrémités,  eut  la  bonté  d'envoyer  à  mon 
secours  le  jeune  chef  esquimau  qui  l'avait  protégé.  Ce  dernier, 
à  son  arrivée,  chassa  mes  adversaires;  mais  je  vis  alors  que 
ctfUx  de  nos  gens  qui  occupaient  l'avant  du  bateau ,  étaient  sur 
le  point  d'être  aiocablés  par  le  nombre ,  et  me  pottant  en  toute 
hâte  à  leur  secours^  j'arrivai  heureusement  à  temps  pour  em- 
pêcher George  WiJsoii  de  faire  feu  sur  un  Esquimau.  Mais  à 
peine  l'avaàt  du  bateau  était>il  délivré  d'une  bande  de  ces  ma- 
raudeurs, qu'une  autre  troupe  se  mit  à  l'e&uvre  a  l'arrière.  Ici 
mon  fusil  devint  le  principal  objet  de  la  convoiti^  de&  Esqui- 
maux, «t  lu  lutte  commençait  À  prendre  uti  caractère  sérieux , 
lorsque,  tout-^-coup,  nous  lek  vîmes  prcxidte  spontanément  la 
fuite  I  puis  se  cacher  deirière  les  bois  de  charpente  en   dé^ 
rive  et  les  canots  qttt  se  trouvaient  sur  le  rivage.  Il  paraît  qu'au 
moyen  des  efforts  de  son  équipage ,  la  Rêtùtnce  se  trouvait  de 
nouveau  à  flot,  et  que  le  lieutenant  Back ,  pensant  que  c'était  le 
moment  propice  pour  agir,  donna  ordre  à  ses  gens  de  coucher  en 
joue  les  assaillans ,  et  que  c^est  ce  qui  avait  produit  parmi  eux 
cette  terreur  panique.  Peu  après ,  fort  heurettsement ,  le  Lion 
vint  à  flotter  aussi,  et  les  deux  bateaux  s'éloignèrent  du  rivage. 
Mais  alors  les  Esquimaux ,  revenus  de  leur  frayeur,  mirent  leurs 
kaiyacks  à  l'eau  ,  et  ils  se  disposaient  à  nous  suivre,  lorsque  je 
chargeai  Tinterprète  Auguste  de  leur  signifier  que  je  ferais  feu 
sur  le  premier  individu  qui  se  présenterait  à  portée  de  /usil. 
Cette  menace  produisit  son  effet. 

a6. 
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L'endroit  du  rivage  où  les  bateaux  furent  traînés  par  les  Es- 
quimaux, a  reçu  le  nom  de  Pillage-Point  (  pointe  du  pillage.) 

Nous  étions  parvenus  à  moins  d'un  quart  de  mille  de  Pillage- 
Point,  que  les  bateaux  touchèrent  de  nouveau  à  la  distance  de 
1 5o  verges  du  rivage.  Après  avoir  reconnu  qu'il  n'y  avait  pas 
d'eau  plus  profonde  au  delà ,  nous  amarrâmes  les  bateaux  bord 
à  bord.  Nous  restâmes  5  heures  dans  cette  situation.  Peu  après 
que  les  bateaux  eurent  été  amarrés,  7  ou  8  Esquimaux  s'avan- 
cèrent le  long  du  rivage ,  engagèrent  avec  Auguste  une  conver- 
sation dans  le  cours  de  laquelle  ils  l'invitèrent  à  venir  conférer 
avec  eux  à  terre.  Il  s'y  rendit,  et  leur  reprocha  leur  conduite 
envers  les  Blatics. 

$on  discours  parut  faire  impression  sur  les  Sauvages, anssi 
le  capitaine  les  fit  inviter  à  restituer  une  grande  chaudière  et 
la  tente  qu'ils  avaient  enlevées.  Ils  renvoyèrent,  en  effet,  ces 
objets ,  et  ils  y  joignirent  quelques  souliers  provenant  du  pil- 
lage. A  cette  occalsion  ott  apprit  d'eux  que  la  baie  avait  un 
flux  et  un  reflux  régulier,  et  que  lorsque  le  soleil  était  arrivé 
à  un  certain  point  diurne ,  elle  aurait  assez  d'eau  pour  qu'on 
pût  y  tenir  les  bateaux  à  flot  le  long  .du  rivage  occidental.  Cet 
avis  me  tira  d'une  grande  inquiétude,  car  nous  étions  mouillés 
dans  de  l'eau  parfaitement  douce ,  et  de  ce  que  le  flux  ne  nous 
avait  pas  paru  sensible  pendant  notre  engagement  avec  les  Es- 
quimaux ,  il  nous  sembla  qu'il  n'avait  pas  eu  lieu  dans  le  cours 
des  II  heures  précédentes;  circonstance  qui  nous  fit  naturel- 
lement douter  de  la  possibilité  de  nous  frayer  un  passage  jus- 
qu'à la  mer  dans  oette  direcKôn.  A  l'approche  de  la  nuit,  les 
Esquimaux  se  retirèrent  peu  à  peu;  et  lorsqu'il  ne  s'en  trouva 
plus  qu'un  pçtit  nombre  sur  le  terrain ,  nous  envoyâmes  deux 
de  nos  gens  préparer  à  un  feu  qu'ils  avaient  allumé,  les  aliroens 
destinés  à  réparer  les  forces  épuisées  de  tout  notre  monde. 
L'eau  commença  à  monter  vers  minuit,  et,  le  8,  à  une  heure  et 
demie  du  matin ,  elle  était  assez  profonde  pour  que  nous  pus- 
sions avancer  nos  bateaux  jusqu'à  un  certain  point  où  il  était 
possible  de  les  tenir  à  flot.  Nous  portâmes  l'espace  d'environ 
6  milles  le  long  de  la  rive  occidentale,  jusqu'à  ce*  que  l'aspect 
du  ciel  eut  annoncé  l'approche  d'un  coup  de  vent.  A  peine 
avioos«nous  débarqués ,  qu'il  éclata  avec  une  grande  violence 
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et  accompagné  d*une  houle  qui  nous  obligea  à  alléger  nos  ba- 
teaux et  à  les  haler  sur  le  rivage. 

La  relation  du  capitaine  Franklin  est  accompagnée  de  jolies 
gravures,  et  suivie  d'un  appendice  contenant,  les  observations 
scientifiques  de  ce  capitaine,  du  D*^  Richard&on  et  de  plusieurs 
ofHciers.  C'est  d*abord  une  notice  géologique  sur  le  nord  de 
l'Amérique.  Le  D*^  Richardson  y  trouve  ft  chaînes  de  roches 
primordiales  qui  divisent  le  territoire  au  nord  du  St.-Laurent 
en  3  parties  distinctes;  l'une  est  celle  des  montagnes  rocheuses, 
et  l'autre  plus  orientale  traverse  le  St.-Laurent ,  et  s'étend 
clans  la  Nouvelle- Angleterre;  c'est  entre  ces  deux  chaînes  pri- 
mordiales que  coule  le  Mackenzie  dans  un  terrain  de  formation 
secondaire.  Par  la  table  des  vents,  on  voit  que  les  vents  du  nord- 
ouest  ont  dominé  le  tiers  du  temps.  Les  observations  sur  la 
température  et  les  saisons  font  connaître  des  phénomènes  in- 
téressans,  qui  ne  sont  pas  de  la  compétence  du  Bulietin  géo- 
graphique. 

h* American  quarterfy  Review  tire  du  voyage  du  capitaine 
Franklin  deux  résultats  importans  :  le  premier  concerne  le  peu 
de  profondeur  de  l'Océan  dans  la  zone  polaire  du  nord  ;  et  le 
second ,  le  peu  de  glaces  dans  cette  z6ne ,  comparée  à  la  zone 
polaire  du  sud  où  l'on  n'a  pu  pénétrer  aussi  loin  vers  le  pôle. 
Le  Journal  attribue  cette  différence  à  ce  que  les  régions  isep- 
tentiionales  ont  8  jours  de  plus  le  soleil  que  les  régions  polaires 
du  sud.  D. 
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199.  Histoire  ou  cohmerck  entre  le  Levant  et  l'£i}roi»e, 
depuis  les  croisades  jusqu'à  la  fondation  des  colonies  d'A- 
mérique ;  par  M.  Deppino.  Ouvrage  couronné  par  l'Acadé  - 
mie  roy.  des  inscriptions  et  belles-lettres.  1  vol.  in-8^;  prix, 
14  fr.  Paris,  i83o;  Treuttel  et  Wûrtz. 

Le  tableau  des  relations  commerciales  entre  les  puissances 
maritimes  de  l'Europe  et  l'Orient,  e.^t  un  des  plus  intéressans 
snjpis  que  nous  offre  l'histoire  du  moyen  âge.  Pendant  plusieurs 
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siècles,  les  marchaqdises  de  l'Inde  remontèrent  en  partie  la 
mer  Rouge,  pour  être  embarquées  ensuite  sur  le  Kil,  qui  les 
transportait  jusqu'à  la  mer  Méditerranée,  et  en  partie  elles  se 
répandirent  dans  la  Perse,  TArabie  et  la  Syrie,  et  occupèrent 
les  négocians  des  ports  de  Tancienne  Phénicie,  deTrébizonde) 
de  l'empire  grec  et  de  la  Tauride,  oè  les  marchands  italiens 
eurent  soin  de  fonder  des  colonies.  Les. sultans  d'Egypte,  tout 
en  méprisant  les  Chrétiens,  favorisaient  un  commerce  dont  ils 
s'attribuaient  le  monopole,  et  qui  enrichissait  le  fisc.  M.  Dep- 
ping  retrace  dans  plusieurs  chapitres  l'état  du  commerce  de 
l'Inde,  de  l'Egypte,  de  la  Syrie  et  de  la  tner  Noire.  Passant  en- 
suite ajux  puissances  chrétiennes  voisines  de  la  Méditerranée, 
l'auteur  fait  connaître  le  commerce  et  l'industrie  des  républi- 
ques' italiennes,  surtout  de  Venise  et  de  Gènes,  ainsi  que  de  la 
Provence  et  du  Languedoc,  deux  provinces  qui  {Prenaient  une 
part  active  au  (Commerce  du  Levant;'  Marseille  surtout  rivali- 
sait avec  les  Italiens.  M.  Depping  a  tiré  beaucoup  de  rensei- 
gnemens  des  anciens  statuts  de  la  Commti ne  marseillaise. 

.  Dans  le  %^  volume,  J 'auteur  expose  l'histoire  des  consulats 
chrétiens  dans  le  Levant,  et  donne  par  ordre  chronologique 
des  extraits  des  traités  de  commerce  qui  furent  conclus  par 
les  puissances  chrétiennes  avec  les  soudans  d*Égypte,  à\ec  les 
princes  chrétiens  de  la  Syrie,  avec  les  rois  de  Tunis,  Tripoli  et 
M? roc,  enfin  avec  les  beys  tartares'  de  la  Tauride.  Les  deux 
derniers  chapitres  de  ce  volume  sont  destinés  à  rappeler  les 
événemens  qui  changèrent  la  route  du  commerce   de  l'Orient. 
D'abord  l'envahissement  de  l'empire  grec  par  les  Turcs  fut  "d 
grand  échec   pour  les  Chrétiens.  Leurs  comptoirs  furent  dé- 
truits, leurs   navires  marchands  poursuivis,  leurs  marchands 
n'eurent  plus  de  sûreté.  Heureusement  pour  l'Europe,  les  Po^ 
tugais  trjouvèreul.  une  nouvelle  route  pour  aller  dans  l'Inde. 
L'Océan  devint  le  théâtre  des  grandes  expéditions  commercia- 
les; vers  le  même  temps,  les  ]E$pagnols  découvrirent  te  Nou- 
veau-Moode;  de  nouvelles  denrées  affluèrent  en  Europe;!^ 
épiées  furent  transplanta  d^n^  les  t)es;  des  colonies  assurèrent 
aux  grandes  puissances  d'Europe  un  commerce  nouveau. 

Dans  les  notes  et  éclaircissemens,  à  la  fin  du  a*  vol. ,  M.  Dep- 
ping a  rassemblé  beaucoup  de  détails  sur  là  marine  des  Italiens, 
sur  les  marchandises  qu'on  tirait  de  l'Orient,  sur  les  usages  du 
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commerce,  et  sur  les  abus  qui  se  commettaient  contre  Thuma- 
nité  et  contre  la  justice  dans  ces  siècles  à  demi  barbares,  quoi- 
que pleins  d'intelligence  à  l'égard  des  intérêts  nationaux,  du 
commerce  et  de  la  navigation,  ainsi  que  le  prouvent  leurs  tarifs 
de  douane  et  leurs  lois  maritimes. 

aoo.  Société  d'agriculture,  scieitces  et  belles-lettres  de 

Maçon.  —  Prix  proposé. 

L'histoire  de  la  civilisation  peut  se  diviser  en  plusieurs  gran- 
des époques,  déterminées  par  les  inventions  qui  ont  le  plus 
influé  sur  les  destinées  des  sociétés  humaines.  L'application  de 
la  vapeur  à  la  mécanique  est  l'invention  de  l'époque  contem- 
poraine qui  a,  sans  contredit,  produit  les  résultats  les  plus  im- 
portans  sur  la  navigation  et  les  arts  industriels,  et  qui  vraisem- 
blablement exercera  encore  une  prodigieuse  influence  sur  les 
rapports  réciproques  des  peuples  et  sur  leur  avenir. 

Ces  considérations  ont  déterminé  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  Mâcon  (  Saône>et-Loire  ) ,  dans  le  choix  de 
la  question  suivante ,  qu'elle  présente  comme  sujet  du  concours 
(ju'elle  vient  d'ouvrir  pour  i83o  : 

«  Exposer  quels  ont  été  jusqu'à  ce  jour  les  effets  produits 
»  par  l'emploi  des  machines  à  vapeur.  Indiquer  l'influence  pro- 
«  bable  que  cette  invention  pourra  exercer  à  l'avenir  sur  les 
>'  rapports  commerciaux  et  politiques  des  différens  peuples,  a 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de>  3oo  fr.  Les  mémoires  de 
vront  être  adressés  au  secrétaire    perpétuel  de    la  Société, 
avant  le  3o  octob.  i83o.  (  Gazette  de  C Instruction  publique  ;  14 
fév.  i83o  ). 

aoi.  SociiÎTE  de  statistique  de  Frange. 
Depuis  plusieurs  anuées ,  quelques  amis  de  la  statistique 
avaient  conçu  le  projet  de  former  une  Société  qui  aurait  pour 
but  d'encourager  et  de  diriger  la  recherche  des  faits ,  de  les 
rassembler  et  de  les  publier,  après  s'être  assurés  de  leur  exac- 
titude. Croyant  le  moment  arrivé  de  mettre  ce  projet  à  exécu- 
tion, ils  ont  engagé  M.  deFérussac  à  réunir  chez  lui  les  per- 
sonnes connues  à  Paris,  par  leurs  travaux  statistiques  ou  leur 
intérêt  pour  cette  science  ,  à  l'efTet  de  s'entendre  sur  lés  bases  à 
adopter  pour  la  Société  projetée.  En  conséquence  de  cet  appel , 
MM,  Villermé  ,  Benoiston  de  Châteauneuf,  Guerry  de  Champ- 
neuf,  Ad.  Balbi,  de  Monlvérnn  ,  Villard,  Aubert  de  Vitry,Ro- 
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det ,  Guinemot ,  Guerry ,  Azévédo,  Delambre ,  se  sont  réunis  le 
II  janvier  chez  M.  le  baron   de  Férussac.  MM.  Fourier,  de 
Moutbret ,  Yiilot ,  Ch.  Dupin,  Chaptal,  Miot,  Jolivot,  Bqttin , 
Ch.  Lucas  y  Warden,  Héron  de  Villefosse,  Arago^  Dubois  Loy- 
seau,  Duc  de  Liancourt ,  Marq.  de  DalmaUe  et  Baron  Trouvé, 
malades,  ou  retenus  par  leurs    affaires,  ou    obligés  d'assis- 
ter  à  la  séance  d'autres  Sociétés,  se  sont  excusés  ,  mais  en  té- 
moignant rintérét  que  leur  inspire  le  projet,  et  le  désir  d'assister 
aux  prochaines  réunions.  Cette    première  assemblée  convint 
d*abord  de  la  nécessité  de  donner  suite  au  projet ,  et  s'ajour- 
na pour  se  constituer  par  la  nomination  du  Bureau  ^  par  celle 
d'une  Commission  centrale  qui  formerait  le  noyau  de  la  Société^ 
et  serait  chargée  de  l'administration  et  de  la  direction  de  tous 
ses  intérêts  moraux  et  matériels,  et  enfin  par  celle  d'une  Com- 
mission qui  proposerait  ses  statuts.  Cette  dernière  Commission 
s'occupa  du  travail  qui  lui  était  conilé,  avec  le  soin  et  l'ardeur 
qu'il  exigeait.  Elle  compara  tous  les  statuts  des  Sociétés  analo- 
gues qui  existent,  soit  en  France,  soit  à  l'étranger,    et   ce  fut 
après  de  longues  discussions  et  plusieurs  séances,  qu'elle  arrêta 
le  projet  de  règlement  qui  fut  ensuite  adopté. 

La  Société  de  statistique  de  France  a  commencé  ses  travaux. 
Déjà  plusieurs  ouvrages,  soit  imprimés,  soit  manuscrits, 
lui  ont  été  adressés.  Parmi  les  auteurs  des  premiers,  on 
peut  citer  M.  le  comte  de  Chabrol,  de  Mosbourg,  Ch.  Dupin , 
Benoiston  de  Châteauneuf,  de  Pétigny,  etc.  Parmi  les  ouvra- 
ges manuscrits,  on  remarque  entr'aulres  ceux  de  M.  le  comte 
de  Rambuteau  ,  sur  la  comparaison  des  frais  de  culture  et  des 
produits  des  céréales  et  des  vignes;  M.  Payen  ,  sur  l'état  actuel 
de  la  pharmacie  à  Paris;  M.  Soulange-Bodin,  sur  los  élémens 
de  la  statistique  horticole  de  la  France  ;  M.  Millot ,  sur  la 
production  et  la  consommation  des  substances  farineuses  en 
France  (  Voy.  ci- dessus  n*'  ii^i);  M.  Milne-Ëdwards,  sur  les 
pèches,  (qui  sera  inséré  au  prochain  cahier),  etc.,  etc. 

Elle  s'occupe  maintenant  avec  une  attention  particulière  à  rédi- 
ger le  plan  de  ses  travaux,  qgi.sera  communiqué  aux  membres 
de  la  Société ,  à  ses  correspondans  et  aux  Sociétés  savantes 
des  départemens,  afin  de  rendre  plus  facne  le  concours  de  tous 
aux  opérations  communes,  en  les  mettant  à  portée  de  suivre 
une  marche  uuiforme ,  tout  en  s'attachant,  d'une  manière  plus 
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ou  moins  spéciale,  aux  différens  objets  qui  exigent  des  iovesti- 
ga tiens  plus  ou  moins  étendue^. 

Les  travaux  qui  lui  parviendront  seront  publiés ,  soit  sous 
la  responsabilité  de  leurs  auteurs ,  soit  en  son  nom  ,  quand 
elle  aura  pu  acquérir  par  elle-même  la  certitude  de  la  vé- 
rité des  exposés;  mais,  en  tout  cas,  en  laissant  à  chacun  le 
mérite  de  ses  observations  et  de  ses  recherches  ;  car  s'il  entre 
dans  les  vues  de  la  Société  d'être  le  point  de  réunion  des  obser- 
vations faites  en  divers  lieux,  des  communications  qui  lui  seront 
adressées,  elle  est  loin  de  vouloir  prétendre  s'ériger  en  censeur, 
et  encore  moins  en  juge  des  mémoires  qu'elle  recevra.  Son 
but  est  de  propager  les  préceptes  qui  doivent  guider  ceux  qui 
recherchent  et  recueillent  les  faits,  de  réunir  tous  les  maté- 
riaux, de  les  discuter  ,  de  les  comparer  de  manière  à  acqué- 
rir des  certitudes  positives ,  d'obtenir  des  résultats  qui 
méritent  une  entière  confiance ,  et  de  les  présenter  dans  un  or- 
dre méthodique  qui  permette  de  les  consulter  avec  facilité  et 
avec  fruit  toutes  les  fois  que  Tadministration  publique ,  l'in- 
dustrie ,  le  commerce  auront  besoin  d'y  recourir.  C'est  dans  ce 
sens  qu'ont  été  arrêtés  ses  statuts.  Nous  plaçons  ici  les  noms 
des  personnes  qui  la  composent  en  ce  moment^  et  de  ceux  qui 
forment  la  Commission  centrale.  La  Société  espère,  que  dans 
les  départeniens,  .les  Sociétés  savantes  et  les  personnes  qui 
s*occupent  de  l'objet  fie  ses  travaux  ,  voudront  bien  concourir 
au  but  qu'elle  s'est  proposé  et  augmenter  la  liste  de  ses  mem- 
bres. Il  s'agit  des  intérêts  généraux  du  pays ,  cette  considéra- 
tion esi  la  seule  qui  leur  doive  être  présentée. 

Société  de  statistique  de  Fbakce. 
Tablsau  de  l'organisation  et  des  Membres  de  la  Société 

(  avril  i83o  ). 
Commission  centrale. 
Président,  Le  Comte  Chaptal. 
f^ice-Présidens.  Le  Baron  Charles  Dupin.  Le  Comte  De  Mos- 

BOURG.  Le  Baron  De  Fiérussac. 
Secrétaires-Généraux,  Villot.  Payen. 
Secrétaires-adjoints,  \S^  Roulin.  A.  Delambre. 
Conservateurs  des  archives  et  delîi  bibliothèque.  Bottin.Guerry. 

Première  section  (5  membres).   A.rithmétiqui^  sociale. 
Baron   Charles   Dupin,   Ingénieur   du  génie  maritime,  Pro- 
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Testeur  au  Conâervatoire  des  Arts  et  Métiers ,  Membre  de 
l'Institut,  de  la  Société  du  Bulletin  universel  et  de  la  Cham- 
bre  des  Députés. 

Navieb  ,  Ingéoieur-en-chef  des  Ponts- et-Chaussées  ,  Mem- 
bre de  TAcadémie  royale  de&  Sciences ,  Professeur  à  l'École 
des  Ponts-et- Chaussées. 

Duhamel  ,  ancien  élève  de  l'École  Polytechnique ,  Professeur 
au  Collège  royal  Louis- le-Grand... 


Deuxième  segtioh  (  lo    membres).  Topoqeaphie  physique, 

EESSOukCES  HATUEELLES  DU  SO|<. 

D'  Macenoie  ,  Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences , 
de  l'Académie  royale  de  Médecine  et  de  la  Société  du  Bulle- 
fin  universel  ;  président. 

Ami  Boué,  Membre  de  la  Société  du  Bulletin  universel  et  de  la 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris;  secrétaire. 

AuDOuiN ,  Aide-naturaliste  au  Jardin  du  Roi ,  Membre  de;» 
Sociétés  Philomatique  et  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Élie  de  Beaumout  ,  Ingénieur  des  Mines ,  Membre  de  la  So- 
ciété d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Ad.  BaoNGNJAET ,  Membre  des  Sociétés  Philomatique  et  d'His- 
toirf!  naturelle  de  Paris. 

BauK ,  Membre  de  la  Société  Philomatique  et  de  la  Commis- 
sion centrale  de  la  Société  de  Géographie. 

Jiaron  De  Férussag  ,  Directeur  de  la  Société  du  Bulletin 
universel^  exrchef  de  la  Division  de  Statistique  au  Minis- 
tère du  Commerce  et  des  Manufactures,  Membre  de  la  Com- 
mission de  Statistique  établie  près  le  Ministère  de  la  Marine. 

I^oujLLET ,  Professeur  de  Physique  à  la  Faculté  des  Sciences 
et  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers ,  Membre  de  la  So- 
ciété Philomatique  et  de  la  Société  d'Ëncourageinent. 


T&OISlàME     SECTION     (  1 2   MEMBRES  ).    TOPOGRAPHIE    POLITIQUE  , 
INSTITUTIONS  DIVERSES  ET  TRAVAUX  PUBLICS* 

Comte  de  Mosbovrg  y  président. 

Thomas  ,  ancien  Commissaire  de  la  Marine,   Rédacteur  prin- 
cipal de  la  6^  Section.du  Bulletin  universel^  secrétaire. 
Jules  Bienaymé,  Inspecteur  des  Finances. 
BoTTiN,  Membre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'Agricul- 
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ture  fX  de  la  Cominissiun  centrale  de  la  Société  de  Géogra- 
phie, Rédacteur  el  éditeur  de  rAlniAnach  du  Conimeroe. 

CiukertdbCdampnku F,  Directeur  des  affaires  criminelles  et 
des  grâces  au  Ministère  de  la  Justice. 

GuBRRT ,  Chef  du  Bureau  de  Statistique  à  la  Préfecture  de 
Police. 

JoLivoT ,  Chef  de  bureau  à  la  Direction  des  Colonies  ,  Mem- 
bre de  la  Commission  de  Statistique  établie  près  le  ministère 
de  la  Marine. 

('olonel  MiOT ,  Chef  du  Bureau  du  recrutement  au  Ministère 
de  la  Guerres 

(!omte  D«  MowTAUVBT ,  Pair  de  France. 

ViLLOT,  Archiviste  de  la  ville  de  Paris  ,  Chef  du  Bui^au  de 
Statistique  de  la  Préfecture  de  la  Seine  ^  Membre  de  la  So- 
ciété Philomatique  et  de  la  Commission  de  Statistique  éta- 
blie près  le  Ministère  de  la  Marine. 

Warden,  Correspondant  de  ^Académie  royale  des  Sciences, 
Membre  de  la  Commission  centrale  de  la  Société  de  Géo- 
graphie. * 

QUATRIÈMB  SECTION      (7    MEMBRES).      TOPOORAPHIB      MlÊDlCALB  ^ 

HTOliirX  ,  SAI/UBRIT1Ê  PUBLIQUE. 

D*^  EsQuiBOL ,   Médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  Charenton , 

.  Inspecteur  général  des  études ,  Membre  titulaire  de  l'Acadé- 
mie rovale  de  Médecine  ;/?re^Mler/vr. 

D'^  De  Fermon  ,  Rédacteur  principal  de  la  a*  Section  du 
liulletin  universel  ;  secrétaire, 

BnifoisToif  DB  Chateauiteuf. 

D'^MiLKR  ËDWABos,  Membre  de  la  Société  d'Histoire  natu- 
relle de  Paris. 

D**  Falbet  ,  Directeur  de  la  Maison  de  santé  de  Vanvres. 

Parent  du  Chatklet,  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris ,  Membre  du  Conseil  de  salubrité. 

D'  YiLLERMé,  Membre  adjoint  de  l'Académie  royale  de  Méde- 
cine de  Paris. 

CiNQuiiME  SECTION  (7  membres).  Agriculture   et    économie 

RURALE.  ' 

Vicomie  Emmanuel  d'Harcourt,  Membre  de  la  Société  royale 

pl  centrale  d'Agriculture;  président. 
•SniiLANGE  fioiHN ,  Sccrélairc-géneral  de  la  Sociôtc;  d'Horticul- 
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ture ,    Membre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'Agricul- 
ture et  de  la  Société  du   Bulletin  universel;  secrétaire. 

Daeblay,  Membre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'Agri- 
culture. 

A.  Delambhe. 

Herbin  de  Halle,  Sous- Chef  de  division  à  la  Direction  des 
Eaux  et  Forêts. 

UuzABD  tils ,  Membre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'Agri- 
culture^ etc. 

D*^  R0UL19. 

Sixième  section  (  7   membres  ).   Industrie   manufacturièie. 

Comte  Chaptal  ,  Pair  de  France,  Membre  de  l'Académie 
roy.  des  Sciences,  de  la  Société  d'Encouragement  et  du 
Conseil  d'Agriculture;  /^r^^û^e/z^ 

DuBRUNFAUT  «  Professeur  à  l'École  spéciale  de  commerce  de 
Paris ,  Membre  de  la  Société  d'Encouragement  et  de  la 
Société  du  Bulletin  universel;  secrétaire, 

D'Arcet  ,  Membre  de  l'Académie  roy.  des  Sciences ,  du  Con- 
seil général  des  Manufactures ,  de  la  Société  d'Encourage- 
ment et  de  la  Société  du  Bulletin  universel. 

DuFRESNOY,  Ingénieur  des  Mines,  Membre  des  Sociétés 
Philomatique  et  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Hachette,  Membre  des  Sociétés  Philomatique  et   d'Encoura-, 
gement  et  de  la  Société  roy.  et  centrale  d'agriculture. 

Payen  ,  Membre  de  la  Société  Philomatique  et  de  la  Société 
d'Encouragement. 

Talabut,  ancien  éfève  de  l'École  Polytechnique. 

Septième  section.  (  7  membres).  Commerce. 

David,  Administrateur  des  Douanes,  Maître  des  requêtes  au 
Conseil  d'État ,  président» 

Guillemot,  l'un  des  rédacteurs  du  Journal  du  Commerce,  se- 
crétaire, ' 

Comte  D'Argoult,  Pair  de  France. 

ÂzÉvÉDO,  Chef  du  Bureau  de  Statistique  au  Ministère  de 
l'Intérieur. 

Chevalier  Busche,  Directeur  de  l'Approvisionnent  de  Ré- 
serve, Membre  de  la  Société  roy.  et  centrale  d'Agriculture* 

Marquis  de  Dalmatie,  Membre  de  la  Société  du  Bulletin 
universel. 
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MiLLOT,  Receveur  principal  de  TOctroi  de  Paris. 

Comité  Comkission. 

d'adhikistbation.  pour  le  plah  de  recherches. 

i""®  Section.  M.  Duhamel.  M.  Navier. 

2®  Section.  M.  Brué.  M.  De  Férussac. 

3®  Section.  M.  Warden.  M.  Guerry  de  Champneuf. 

4®  Section.  M.   le  D*^  Vil-        M.  De  Chateauneuf. 
lerme.  Mé  Darblat. 

5^  Section.  M.  Huzard  fils.         M.  HACHETtE. 

6*  Section.  M.  Talabot.  M.  Millot. 

7  *  Section.  M.  Azéyédo. 

t    ASSOCIÉS  LIBRES 
nationaux. 

Comte  de  Chabrol,  Conseiller  d'État,  Préfet  du  département 
de  la  Seine ,  Membre  de  la  Chambre  des  Députés.  Baron 
Desgenettes,  ex- Vice-Président  de  Tancienne  Société  de 
Statistique  fondée  par  feu  Ballois,  Inspecteur  du  service  de 
santé  des  armées.  Du  Villard  de  Durand,  ancien  Chef  du 
Bureau  de  la  Population,  Correspondant  de  Tlnstitiit.  Baron 
FouRiER,  Secrétaire  perpétuel  de  rAcadéniie  royale  des 
Sciences,  Président  de  la  Commission  de  Statistique  établie 
prés  le  Ministère,  de  la  Marine ,  Membre  du  Conseil  supé- 
rieur de  la  Société  du  Bulletin  untperseL  Comte  D'Hauterivf, 
Conseiller  d*État.  Hiéron  de  Villefosse,  Ingénieur  en  chef 
des  Mines,  Conseiller  d*État,  Associé  libre  de  l'Académie 
royale  des  Sciences.  Vicomte  Laini^,  Pair  de  France,  Mem- 
bre de  TAcadémie  Française.  Peuchet.  J.-B.  Say,  Profes- 
seur au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers 


étRANGERS. 

Adrien  Balbi,  à  Venise.  Baron  A.  De  HuMboldt,  Associé 
étranger  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  à  Berlin.  D' 
JuLius,  à  Hambourg.  Rev.  Thomas  R.  Malthus,  Professeur 
d'Histoire  et  d'Économie  politique  au  Collège  des  Indes- 
Orientales  ,  à  Londres.  Baron  De  Malchus,  ancien  Ministre 
des  finances  du  Royaume  de  Wurtemberg,  à  Heildelberg. 
QuETELET,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Bruxelles  ,  Mem- 
bre  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  et  de  l'fn- 
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stitut  des  Pays-Bas,  à  Biiixelles. ,  Rihg  hoti.  sir  JoehSiv- 
CLAIR9  Baronet^  k  Edimbourg.  Sismondb  de  SIsAondi,  pro- 
fesseur, à  Genève.  liKiriiTSTORCH ,  Conseiller  d'État ,  ancien 

Instituteur  de  LL.  AA..  II. .,  à  Saint-Pétersbourg 

MEMBRES  DE  lA  SOCIÉTÉ. 

tRANCE. 

Paris,  MM.  Le  Comté  D'Albon,  Auditeur  au  Conseil  d'Étar. 
Andral,  D.  m.  .p.  Ahsart,  professeur  au  Collège  roy.  de 
Saint-Louis.  Maréchal  Duc  De  Dalhatie  ,  Pair  de  France. 
Duc  Decazes,  Pair  de  France ,  Membre  de  la  Société  du 
Bulletin  universel.  Baron  De  Gérando,  Conseiller  d'État. 
D**  Donné.  Durois-Lots^au.  Filiau.  De  Frànes,  Secrétaire- 
général  de  la  préfecture  de  la  Seine.  Isoart,  Chef  de  Divi- 
sion an  Bureau  du  Commerce  et  des  Colonies.  Duc  D'Istrif., 
Pair  de  France.  Jacques  Laffits,  Banquier,  Régent  de  la 
Banque  de  France,  Membre  de  la  Société  du  Bulletin  univer- 
sel, La  Joneairr,  Membre  de  la  Société  d'Histoire  naturelle. 
D**  Melier.  Duc  De  Monteiiello,  Pair  de  France.  Comte 
De  Montesquiôu,  Pair  de  France.  Vicomte  De  Morrl-Vih- 
DÉ,  Pair  de  France,  Membre  de  la  Société  du  Bulletin  uni- 
venel.  Colonel  Raucourt,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chans- 
sées.  Schneider,  Capitaine  ingénieur  géographe.  Baron 
Thyrat  de  Saint-tAgnan,  Maître  dés  Requêtes  au  Conseil 
d'État,  Sous-Idtendanl  militaire.  Baron  Trouve,  ancien 
préfet,  Chef  de  division  au  Ministère  de  l'Intérieur.  Tii- 
MOtiiN,  Membre  dé  la  Société  royale  et  centrale  d'Agri- 
culture. D^  VoksiNS ,  Directeur  de  la  Maison  de  santé  de 
Vanvres.  D*"  Yavassèur. 

Evreux,  Adolphe  Chasles. 

Maçon.  Comte  de  RAMBUTtsAu,  Membre  de  la  Chambre  des 
Députés,  et  de  la  Société  du  Bulletin  universel. 

Rouen.  M.  le  Comte  De  Murât  ,  préfet  du  dé()artemeDt  de  la 
Seine- Inférieure. 
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aoa.  Gruhdkubgb  dea  heineh  Gbooeaphie  nacr  den  neueeen 
Aesicrten,  etc.  —  Principes  de  la  géographie  pure  d*après 
les  vues  modernes,  pouvant  servir  de  guide  tant  dans  les  gym- 
nases que  dans  les  écoles  militaires  ;  par  L.  Schugh  ,  Lient.- 
d'artill.  et  Profess.  d'Histoire  et  de  Géographie.  In-8^  de  xxii 
et  37 1 .  p.  Coblcntz ,  1 829  ;  fiaedeker. 

L'auteur  entend ,  par  gtfogntphie  pure ,  cette  partie  du  do- 
maine de  la  géographie  physique  qui  a  pour  objet  les  formes  et 
les  accidens  de  la  surface  solide  de  la  terre.  Elle  enseigne,  comme 
l'auteur  le  dit,  pag.  i,  dans  l'introduction  «  les  rapports  des 
élévations  et  des  excavations  tant  sur  la  totalité  de  la  terre  que 
sur  chacune  de  ses  parties.  Elle  montre  quelles  sont  les  régions 
montagneuses  et  quelles  sont  les  parties  planes ,  et  elle  s'efforce 
de  donner  les  hauteurs  relatives  et  les  hauteurs  absolues  de  ces 
contrées;  elle  donne  les  noms  des  masses  et  chaînes  de  monta- 
gnes, ceux  de  leur  embranchement ,  de  leurs  vallées  et  de  leur 
sommité.  Elle  donne  les  fleuves  principaux  de  la  terre  et  les 
eaux  secotidaires ,  décrit  leurs  sources ,  leurs  cours ,  leurs  rives 
et  leurs  embouchures.  Enfin  elle  indique  les  lacs ,  les  marais  et 
les  forêts  qui  couvrent  sa  superficie.  Elle  s'occupe  également  de 
la  constitution  géognostique  du  sol  lorsqu'elle  influe  sensible- 
ment sur  la  surface.  » 

Il  résulte  de  cette  définition ,  que  ce  que  l'auteur  entend  par 
géographie  pure  est  identique  avec  les  parties  de  la  géographie 
physique  ou  naturelle  que  l'on  a  ùommée  géognosie  et  hydro- 
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graphie,  en  restreignant  toutefois  fa  première  aux  formes  et  à  la 
constitution  des  masses. 

L'introduction  contient  des  définitions  générales  sur  la  terre 
ferme,  la  mer,  ses  élévations,  sa  profondeur,  les  hauteurs  re- 
latives et  absolues; "les  crêtes  de  montagnes,  les  vallées,  les 
cmbranchemens  des  eaux,  les  fleuves,  rivières,  etc.  L'auteur 
jette  un  coup-d'œil  général  sur  la  terre  ferme  et  les  eaux, 
c'est-à-dire ,  sur  le  rapport  entre  la  terre  et  l'eau  ,  etc. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  la  i'®  est  consacrée  à 
la  description  de  la  superficie  de  l'Europe  ;  elle  est  précédée 
d'une  revue  générale  de  cette  partie  de  la  terre ,  de  sa  situa- 
lion  ,  de  sa  forme ,  de  son  étendue,  avec  un  rapprochement  en- 
tre les  montagnes  et  les  eaux  principales.  La  description  de  la 
terre  ferme  d'Europe  est  divisée  en  %  chapitres  ou  tableaux 
principaux,  l'un,  des  pays  plats  de  l'est  de  l'Europe,  et  Tautre, 
des  deux  chaînes  de  montagnes  formant  limite,  l'Ural  et  les 
Karpathes.  Ce  tableau  ^st  suivi  d'un  système  hydrographique 
de  cette  partie  de  l'Europe.  Une  description  du  pays  plat  en 
général ,  et  de  son  étendue  vers  le  nord-ouest,  ou  la  mer  Balti- 
que, vers  le  nord,  ou  la  mer  Glaciale  et  la  mer  Blanche; 
vers  le  sud  ou  leS  côtes  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer 
Noire ,  avec  indication  des  différences  caractéristiques  du  sol 
de  chacune  de  ces  directions  et  d'une  énumération  des  lignes 
de  partage  des  eaux  en  partant  des  Karpathes.  Les  deux  chaî- 
nes de  montagnes,  formant  limites,  sont  décrites  d'après  leur 
position  et  direction  sous  le  rapport  géognostique  (l'Ural  du 
nord,  du  milieu  et  du  sud;  les  Karpathes  hautes,  les  Karpatjjes 
de  l'ouest,  les  forêts  des  Karpathes,  les  Karpathes  de  Transyl- 
vanie); et  les  systèmes  hydrographiques  d'après  leurs  deux 
pentes  principales  vers  la  mer  Glaciale  et  la  mer  fialtiquè  d'une 
part,  et  vers  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire  d'autre  part. 
L'auteur  décrit  aussi  les  sources  des  fleuves ,  la  direction  et  la 
longueur  de  leurs  cours,  leur  largeur,  s'ils  sont  navigables, 
leurs  embouchures,  et  la  superficie  des  territoires  qu'ils  arro- 
sent. 

L'Europe  occidentale ,  comme  l'Europe  orientale,  est  divisée 
en  partie  montagneuse  et  en  plaines.  La  première  division  com- 
prend la  description  des  Alpes  et  celle  des  plaines  situées  sur 
les  pentes  nord-ouest,  nord,  et  est,  des  Alpes.  L'auteur  a  divise 
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cette  dernière  partie  en  hauts  plateaux  des  Alpes  et  du  Da- 
nâbé,  et  raulre  en  Danube  du  milieu;  une  revue  topog'ra- 
phîqne  complette,  dfs  rapports  physiques  et  géognostiqnes  des 
masses  de  montagnes,  de  leur  division  selon  leur  étenlue,  de 
leurs ^emins  isolés,  vallées,  défilés,  embranchemens  dé  riviè- 
res et  dés  plaines. 

L'auteur  divise  en  trois  contrées  le  pays  des  montagnes  du 
milieu  ,    Vùccîdèntàle  qui    comprend   le  groupe  des  monta- 
gnes du  Jura  ',  dêfe  Cévennes ,  des  Vosges ,  des  Côtes-d'Or  et  du 
Morvan;b}  celle  du  milieu,  qui  comprend  les  hauts  plateaux 
du  Danube,  cl  qui  s'étend  entre  le  Rhin  et  TElbe,  vers  le  nord, 
jusqu'à  ce  qu'elles  retombent  sur  les  côtés  de  la  mer  du  Nord. 
L'auteur  la  divise  en  3  degrés  ou  terrasses  :  i^  Celle  du  sud  qui 
se  compose  dès  vallées  dti  Neker,  du  Mein,  de  la  Wemitz,  de 
l'Altmùhl ,  de  la  Raab ,  de  la  Moldau  et  de  TEger,  et  qui  est 
séparée  de  la  terrasse  du  nord   par  la   forêt   de  Pranconie, 
le   Rhoengebirge    et   le   Vogelgebirge.  a"  Terrasse  du  nord^ 
qui  est!  forniée  par  les  montagnes  qui  embrassent  la  région 
(lu  Weser,  et  qui  s'embranchent   dans  les   contrées   du  Rhin 
et  dé   TElbe,   sans    cependant  atteindre  ces  fleuves.    Enfin , 
V*  Terrasse  de  Test,  qui  est  limitée  par  les  montagnes  de  la 
Lusac<e,'le  Riesengebirge ,  les  montagnes  de  la  Moravie,  de 
Giats  et  de  la  Silésie.  Les  plaines  sont  divisées  de  la  même  ma- 
nière, cttguaire  parties  principales  :  i^  Plaines  de  la  mer  Bal- 
tique et  delà  mer  du  Nord;  a®  pays  entre  le  canal  de  la  Man- 
che et  la  mer  d'Aquitaine;  3**  terres  plates  de  la  Méditerranée; 
4^  terres  plates  de  la  vallée  du  Pô  et  du  Littoral  de  l'Adrialî- 
què.  Chacune  de  ces'sections  est  soigneusement  décrite,  eh  in- 
diquant yot-igiàe,' la  direction;  l'étendue  et  la  fin  de  ces  plai- 
nes, kié^pays'de  plaines  de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  du 
Nord[^(«i  sont' la  continuation  occidentale  de  la'grande  plaine 
orientale  de  4'Europte,'  entre  les  Sudèteset  la  mer  Baltique, 
puis  énite  l^rzgebirge,  le  ffarz,  le  Wesergebirge  et  la  forêt  de 
Teuttibourg  d'an  côté,  et  la  hier  du  Nord  sur  l'autre,  et  qui 
s'étendent  d'ici  dans  une   direction  slùd-ouest,  au   pied    du 
Haarstrang,  des  montagnes  de  Sauerland,  de  l'Eifel  et  des  Ar-. 
dende».  et  qui  se  termine  à  la  série  des  hionticules  ditsMar- 
tinsberge y  sont  partagés  par  l'auteur, 'dans  les  pays  suivans, 
selon  qu'ils  sont  divisés  par  les  fleuves  :  dans  ceux  de  l'Oder, 
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«lans  ceux  entre  l'Oder  et  le  Weser,  dans  ccax  entre  leWeseret 
le  Rhin,  et  entre  le  Rhin  et  la  Meuse.  L'auteur  joint  à  Tindica- 
(ion  de  l'étendue  et  des  limites  de  chacun  de  ces  pays  des  notes 
sur  la  constitution  du  terrain ,  sa  productibitité ,  sa  culture  et 
les  élévations  qui  s'y  trouvent.  Les  pays  de  plaine,  de  la  se- 
conde division ,  ou  ceux  entre  le  canal  de  la  Manche  et  la  mer 
d'Aquitaine,  qui  se  joignent  au  plateau  d'Orléans ,  sont  divisés 
en  pays  de  la  Seine  et  des  rivière^  environnantes ,  et  en  pays 
qui  s'étendent  au  pied  des  Pyrénées,  dans  les  montagnes  d'Au- 
vergne ,  dans  les  Cévennes  et  le  Morvan  ;  et  qui  se  joignent, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  au  plateau  d'Orléans;  et  tou- 
chent, du  côté  du  nord  et  de  louest,  à  la  presqu'île  de  la  Bre- 
tagne. La  i^  division,  ou  celle  du  Littoral  de  la  MéditerraDée, 
comprend  les  plaines  et  les  pays  qui  se  joignent  aux  penchaos 
méridionaux  des  Cévennes  et  de  la  montagne  Noire;  et  de  l'an- 
tre côté,  (iepuis  le  pied  des  Pyrénées  jusqu'au  pied  des  Alpes 
occidentales.  La  4*  division , -enfin ,  comprend  les  pays  entre 
les  Alpes  et  les  Apennins ,  ou  la  grande  plaine  de  la  Lombardie. 
L'auteur  décrit  (p.  134-177)  les  Systèmes  hydrographiques 
de  l'Europe  occidentale,  dans  l'ordre  de  succession  des  deux 
pentes  principales;  c'est-à-dire  de  celle  du  nord  ouest  ^  vers  la 
mer  Baltique  et  la  mer  du  Nord ,  vers  le  canal  de  la  Manche  et 
la  mer  d'Aquitaine,  et  de  celle  du  stid~est  (par  le  golfe  de  Lyoo, 
la  mer  Adriatique  et  la  mer  Noire)  jusqu'au  bassin  de  la  Médi- 
terranée. Après  une  indication  de  l'étendue  et  des  embranche- 
meus  des  eaux  de  .chacune  d'elles ,  suit  une  description  de  cha- 
cune des  pentes  particulières ,  et  notamment  de  la  peote  vers 
la  mer  Baltique,  du  bassin  de  l'Oder;  de  celle  vers  la  «ler  du 
Nord ,  du  bassin  de  l'Elbe ,  du  Weser,  de  l'Ëms,  du  Rhin  et  de 
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l'Escaut;  de  la  pente  vers  le  canal  de  4a  Manche,du  bassin  delà 
Somme  et  de  la  Seine;  de  celle  vers  la  mer  Aquitaine,  du  bas- 
sin de  la  Loire,  de  la  Garonne  et  de  l'Adour,  puis  de  la  pente 
vers  la  Méditerranée ,  du  bassin  du  Rhône  avec  les  rivières 
voisines  de  celles  de  la  mer  Adriatique,  des  bassins  du  Pô  et 
de  l'Adige.  Enfin ,  celle  de  la  pente  vers  la  mer  Noire ,  du  bas- 
sin du  Danube  et  ses  nombreuses  rivières  voisines. 

Cette  description  du  corps  du  continent  européen  est  suivie 
de  celle  (pag.  178-199)  de  la  presqu'île  européenne^  c'est-à- 
dire,  de  la  Scandinavie,  de  Jutland,  de  la  Bretagne,  des  Py- 
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renées,  des  Apeniiiiia,  de  la  pi-csqu'île  de  la  Grèce  et  de  celle 
de  Tauride;  l'auteur  donne  les  rapports  hydrographiques  et 
orographîques  de  chacune  de  ces  presqu'îles.  Une  semblable 
description  de  3  groupes  principaux  des  fies  de  la  mer  Gla- 
ciale ,  tle  l'Atlantique  et  de  la  Méditerranée  termine  l'exposé  de 
l'Europe.  L'auleur  donne  ensuite  la  description  de  VÀsie-^  de 
Y  Afrique,  de  V  Amérique  et  de  Y  Australie  :  cette  description 
est,  cependant,  moins  détaillée  que  celte  de  l'Europe,  et  se 
borne  à  de  simples  indications. 

D'après  Tintention  de  l'auteur,  son  ouvrage  est  destiné  à 
servir  de  guide  aux  élèves  pour  reconnaître  la  forme  extérieure 
des  pays,  les  élévations,  les  excavations  à  la  surface,  la  direc- 
tion, la  hauteur,  la  longueur  et  la  largeur  des  montagnes,  le 
cours  des  rivières  et  des  fleuves,  la  nature  et  la  liaison  des  par- 
ties solides  et  des  parties  fluides. 

L'ouvrage  remplit  entièrement  son  but  pour  les  écoliers  qui 
ont  déjà  quelques  connaissances  préliminaires ,  et  il  suppose 
que  l'on  est  déjà  familiarisé  avec  les  cartes  et  leur  usage.M.  S.  L. 

ao3.  ^  Soci^T^    POUR    l'instruction    élémentaire,    à   Paris. 

(Lycée i  a4  avdl  i83o). 

La  Société  pour*  l'instruction  élémentaire  a  tenu  Te  17  avril 
dernier,  sa  séance  annuelle ,  dans  une  des  salles  de  l'hôtel  de 
ville  de  Paris,  sous  la  présidence  du   comte    de  Lastérie.   Le 
baron  de  Gerando,  secrétaire  général,  a  rendu  compte  des  tra- 
vaux de  la  Société  et  de  \tX.dX  de  l'instruction  primaire   en 
France  et  dans  les  pays  étrangers.  M.  Delacour  a  fait  un  rapport 
sur  les  3  écoles  modèles  entretenues  à  Paris  aux  frais  de  la  So- 
ciété, dont  une  pour  les  garçons  et  deux  pour  les  filles.  Le  colonel 
Coutelle  a  rendu  compte  des  recettes  et  dépenses  de  la  Société  : 
les  premières  se  sont  élevées  à  5o,i42  fr.  92  c.  ;  les  secondes 
à  4B»>07  fr.  96  c.  qui  ont  été  employés  non-seulement  à  créer 
en   France  des  écoles,  mjiis  à  une  active  coopération  dans  les 
rapports  avec  les  autres  états,  soit  pour  améliorer,  soit  pour 
étendre  l'enseignement.  M.  Herptn  a  fait  ensuite  un  rapport  sur 
le  concours  ouvert  pour  la  composition  de   livrés  destinés  à 
former  une  bibliothèque  populaire.  Aucun  des  8  ouvrages  en- 
voyés à  Ja  Société  n'a  mérité  le  prix;  3  mentions  honorables  ont 
été  accordées.  Voici  la  liste  des  ouvrages  couronnées  par  1^ 
Société  de  1826  à  1829. 
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!io4*  Bibliothèque  d'ivstructiok  ÉLÉMEKTAiAE.  Format  in -18. 

Prix  40  cent,  le  vol.  ou  3o  fr.  les  cent  exemplaires.  Paris, 
'    i8a6  à  1829;  Louis  Colas. 

I.  Principes  ctvt^hvx  d'écoïtomie  publique  et  industrielle 
en  forme  d'entretiens;  par  P.  H.  Suzanne,  prof,  de  Mathém. 
99  pag.  Paris,  i8a6. 

II.  Notions  générales  et  élémentaires  sur  le  droit  français. 
État  des  personnes;  par  B.  L.  Basset.  70  p.  Paris,  i8a6. 

III.  Explication  morale  des  Proterbes  populaires  prançiis; 

:  |>air  M..  Basset.  96  p.  Paris,  182e*. 

lY.  Conseil  sur  la  santé,  ou  Hygiène  .des  .classes  industrielles; 
par  Constant  Saugbrotte.  100  p.  Paris,  1827. 

V.  La  loterie  dévoilée;  par  M.  Quentin.  60  p.  Paris,  1827. 

VI.  Les  soirées  du  dimanche  ,  ou  le  Curé  de  village.  Leçons 
de  morale  pratique;  par  M™*.  Élis.  Celnart.  108  p.  Paris, 
1827. 

VU.  Histoire  de  France  ,  depuis  Rétablissement  de  la  Monar- 
chie jusqu'il  nos  jours,  av.  fig.;  par  Mlle.  L.  de  st.-Ouen.  172 
p.  Paris,  1827. 

VIII.  Les  veillées  de  la  salle  St.-Roch  ou  les  leçons  d*Éci>- 
nomie;  par  M™".  Élis.  Celnart.  74  p.  Pariï»  i8a8.  (  Fcjrtzlc 
Bull:^  Tbm.  X,  n**  2^0:  IV*  àeclîoii). 

IX.  Minéralogie  popuI'AIre,  ou.A-vis  a^L^cqUivateuirs  et  aux 

1*1.»  * 

artisans,  etcKouy.  édit;  par  C.P.  Braro.  108  p.  Paris,  i8a8. 
(  Voyez  le  BulUL^  Tom.  X,  n°  3o3^  V*  section). 

X.  Les  avantages  de  la  caisse  d'épargne;  par  M.  Juvignt. 

49  p.  let  deux  vabl:  Paris  ,1828. 

XI.  L'art  de  fertiliser  les  terres  ou  Instructions  faites  sur 
la  nature  et  Va  qualité  dles^terres,.  la  manière  de  les  connaître, 
de  les  améliorer,  de  corriger  leurs  défaut^  et  de  préparer  les 
enivrais:  par  Mad^.  Élis.  Éelnart.  i  10  p.  Paris,  1828. 

XU.<  {^EÇO^^fPP  NPRiLB  prati-qub:,  à  d'usage-  des  classes  •  indos- 
trielles;  par  Abel  Dufabsnb.  2^  éditw,  36  p.  PaziS;  1899. 
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XIII.  La  garde  malade  domestique;  par  Mad^.  Élis.  Celnart. 

93  p.  Paris,  iSîjj. 

105.  I)e!L4  PAOTKCVIOll  QUE  LSS  DIFri«BHTES  INDUfiTMKS  AdRr- 
COLES  ET  M'ANUVAGTr&liRES  DOIVEHT'ET  PEUVENT  ATTXFOAk  DU 

âouvEKifEMVNr;  par  le  Y^*.  Emman.  d'HARCounT.  In-8^  de 

a  feuilles  ^.  Paris,  iHag;  M'"'  Huzard. 

206.  Code  de  la  pêche  fluviale,  avec  Texposé  des  motifs,  la  dis. 
cussion  des  deux  chambres  et  des  observations  sur  les  arti- 
cles j  par  M.  Brousse.  In-8^  de  16  files;  prix,  5  fr.  Paris, 
1829J  V*.  Charles-Béchet. 

207.  CaifsiDiÈRÀTioirs  sur  la  Pécve  de  la  Baleine;  par  M'.  A. 
DE  la  Joneaiee.  Broch.  in -8^  de  5i  pag.  et  2  tabl.  Paris», 
i83o;  Dufart. 

La  pèche  de  la  Baleine  est  d'une  si  haute  importance  poiir 
les  nations  maritimes  qu'il  n'en  est  aucune  qui  n  ait  cherché 
à  accroître  par  ce  moyen  In  fortune  publique.  La  Frapce 
rt'sta  long-temps  seule  en  possession  de  cette  branche  prodjuc- 
tive  de  sa  navigation  :  elle  fournit  à  .ses  voisins  les  preroieiti 
pécheurs  et  dés-lors  cette  industrie  diminua  successivement 
chez*  nous,  à  ce  point  que»  malgré  les  sacrifices  les  plus-jgrands, 
s'il  se  fait  encore  quelques  arméniens  de  ce  genre  dai;is  nos 
ports,  ce  sont  des  étrangers  qui  ^'y  livrent  sous  le  pavillon 
français.  «  Quelles  peuvent  être  les  causes  de  cet  état  de  déca- 
dence et  qui  peut  y  porter  remède?»  Telles  sont  les  questions 
auxquelles  M.  de  la  Jonkaire  a  voulu  brièvement  répondre 
dans  la  jjrpchure  qui  fait  le  sujet  de  cet  article. 

.  Il  trace  d'abord  l'histoire  de  la  pèche  en  France,  eu  Hollande, 
en  Angleterre,  en  Prusse,  en  Suède  et  les  villes  anséatiques. 
Il  examine  «ensuite  son  état  actuel  en  Angleterre,  aux  États* 
Ijnis  de^  l'Amérique  septentrionale,  dans  les  villes  anséatiques» 
en  Hollande ,  en  France.  Dans  la  première  de  ces  divisions, 
les  peuples  sont  dénommés  dans  l'ordre  suivant  lequel  ils.se 
6ont  occupés  successivement  de  la  pèche;  dans  la  seconde, 
^aj^^  l'ordre  dlmportauce  actuelle  que  chacun  y  met.  Il  ^xp^se, 
ensuite  les  grands  bénéfices  que  la  pèche  donne  à  ceux  qui  s'y 
livrent,  et  prouve  qu'elle  devrait  en  donner  de  plus  grands  en 
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France  qu*eii  Angleterre;  il  examine  ce  que  te  gouvernement  a 
fait  et  peut  faire  encore  pour  la  pèche  de  la  baleine;  et  il  ar- 
rive à  cette  conclusion,  que,  par  honneur  autant  que  par  intérêt, 
nos  armateurs  ne  doivent  pas  hésiter  à  prendre  leur  part  de 
cette  riche  dépouille  de  l'Océan ,  à  essayer  quelques  tentatives 
pour  donner  un  vaste  essor  à  cette  industrie,  qui  en  féconde- 
rait plusieurs  autres,  et  nous  serait  d'un  si  grand  avantage 
pour  balancer  l'influence  des  états  voisins. 

Tel  est  le  cadre  que  M.  de  la  Jonkaire  a  rempli  de  manière 
à  inspirer  un  vif  intérêt  pour  le  succès  de  la  cause  qu'il  em- 
brasse. Nous  le  suivrons  en  analysant  ses  divers  paragraphes; 
ce  n*est  pas  seulement  en  retraçant  ce  qui  a  été  fait  qu'on  peut 
aujourd'hui  décider  à  entreprendre  les  méaics  opérations;  il 
faut  démontrer  quel  intérêt  ceux  qui  se  livrent  à  ces  entre|#rises 
peuvent  et  doivent  y  trouver,  si  l'on  veut  espérer  les  voir  ren- 
trer dans  une  carrière  que  jadis  nous  parcourions  seuls,  où 
nous  avons  guidé  les  premiers  pas  des  autres  et  dont  nous  nous 
sommes  retires  peu  à  peu  pour  leur  laisser  à  notre  détriment 
tous  les  bénéfices  de  cette  exploitation. 

Les  Basques  furent  les  premiers  à  s'adonner  à  la  pêche  de  la 
baleine.  Ce  fait  résulte  évidemment  d'un  acte  de  1261,  qui  éta- 
blit un  droit  de  dime  sur  les  langues  de  toutes  les  baleines 
importées  à  Bayonne,  bien  que  les  Norvégiens  aient  tué  de  ces 
cétacés  avant  le  X  siècle,  les  Flamands  dans  le  XI^ ,  les  Islan- 
dais et  les  Normands  dans  le  XII^.  C'étaient,  quant  à  ces  peuples, 
des  accidens,  si  Ton  peut  dire,  et  non  une  entreprise  régnliè- 
rement  concertée  et  suivie.  A  cette  époque  les  baleiniers  basques 
étaient  aussi  nombreux  qu'habiles  :  les  plus  renommés  étaient 
ceux  de  Cibourre,  du  Vieux-Boucau,  de  Biarritz,  de  Guéiaria 
et  de  St •  Jean *de -Lus.  Alors  9  ou  10,000  marins  sortaient  de 
ces  ports  et  y  ramenaient  de  riches  cliargemens.  Alors  aussi  les 
baleines  abondaient  dans  la  Manche ,  les  côtes  de  l'Océan  et 
surtout  dans  la  baie  de  Biscaye.  Le  voyage  était  court ,  le  succès 
facile,  les  frais  peu  élevés >  te  produit  considérable,   la  rareté 
des  huiles  faisait  rechercher  celle  de  la  baleine  pour  l'éclairage; 
les  fanons  qui  entraient  pour  beaucoup  dans  la   toilette  des 
femmes  étaient  d'un  prix  élevé;  la  chair  même  de  ce  cétacée se 
vendait  fraîche  ou  salée  daus  les  marchés  de  Bayonne ,  de  Biar- 
riti,  de  Cibourre.  Son  produit  était  d'une  valeur  égale  à  celle 
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des  deux  auU*es.  Des  circonstances  si  favorables  et  des  profits 
si  élevés  portèrent  bientôt  cette  industrie  à  un  très  kaiit  degré 
chez  un  peuple  renommé  d'ailleurs  pour  son  habileté  et  son 
courage.  Les  ports  de  la  Rochelle ,  de  Dunkerque ,  et  d'antres , 
s'associèrent  bientôt  à  la  fortune  des  Basques.  A  mesure  que  le 
nombre  des  pécheurs  augmenta,  les  baleines  s'éloignèrent ,  les 
voyages  devinrent  plus  longs  et  plus  dangereux ,  les  profits 
diminuèrent.  C'est  de  cette  époque  que  date  le  déclin  de  cette 
pèche  pour  les  Français,  qui  en  restèrent  cependant  long-temps 
encore  seuls  posseurs  ;  les  tentatives  des  Anglais  et  des  Hol- 
landais à  la  fin  du'  46^  siècle  furent  infructueuses. 

Ce  fut  en  i6i  i  que  la  Compagnie  moscovite  formée  à  Londres 
dans  le  but  d'exploiter  le  commerce  du  Nord,  sur  le  rapport 
d'un  de  ses  capitaines ,  qui  avait  trouvé  un  grand  nombre  de 
baleines  dans  les  mers  du  Spitzberg ,  tout  en  recherchant  des 
terres  inconnues,  arma  a  navires, l'un  de  i6o,rautrede  60  tonn., 
pour  aller  y  faire  la  pèche.  Le  commandant  de  cette  petite  ex- 
pédition emmena  avec  lui  six  Basques  pour  servir  de  maîtres 
aux  Ajiglais.  Les  navires  furent  l'un  après  l'autre  écrasés  par 
les  glaces.  Cependant  la  Compagnie  ne  se  découragea  point,  et 
ne  tarda  pas  à  en  recevoir  le  prix.  Tous  ses  navires  étaient 
montés  par  des  officiers  basques  et  la  France  eût  pu ,  si  elle 
avait  eu  quelque  prévoyance,  conserver  une  supériorité  que 
plusieurs  siècles  lui  avaient  acquise. 

Les  succès  des  Anglais  éveillèrent  l'attention  des  Hollandais 
qui  armèrent  bientôt  deux  navires,  l'un  à  Amsterdam,  l'autre 
à  Sardam  et  les  expédièrent  pour  la  pèche  du  Spitzberg.  Les 
Anglais  voulurent  s'opposer  à  cette  entreprise.  La  diplomatie 
fut  mise  en  jeu  inutilement,  la  force  lui  succéda;  elle  fut  em- 
ployée successivement  par  les  deux  Compagnies;  celle  de  Lon- 
dres, qui  vit  arriver  dans  ces  mêmes  mers  les  Français  et  les 
Danois ,  fit  enfin  des  concessions.  Les  nations  rivales  convin- 
rent de  se  partager  les  côtes  du  Spitzberg.  C'était  auâsi  de 
France  queja  Compagnie  hollandaise  avait  fait  venir  -à  grands 
frais  des  officiers  et  des  harpon neurs. 

Les  Hollandais  s'étai<;nt  donc  établis  malgré  la  vive  opposition 
des  Anglais,  et  comme  le  remarque  fort  judicieusement  M.  de 
la  Jonkaire,  quand  il  ne  fallut  plus  lutter  que  d'habileté  et 
d'économie,  ils  eurent  bientôt  ruiné  leurs  compétiteurs,  sans 
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en  (excepter  les  Français  qai  avaient  été  leurs  iriaitreSi.  Il  leur 
falltit  du  temps  avant. de  pouvoir  se  passer  d«s  secours  des 
Basques 91  mais  il  en  vinrent  Jà.  Les(  Anglais  aussi  a*obtiBreot 
quelques  suooès  qu'en  composant  long-temps  leurs  éqiiipages 
d'étrangers,,  dérogeant,  pour  obtenir  un  -avantage  évident, 
aux  lois.. si.  «rigoureuses  qui  composent  leur  acte  de  naviga- 
tion-Cependant  cet  avantage  ne  se  réalisant  po\ni  pour  eux 
comme  ils  s'y  aitendaient,  ils  a]|;>andonnèrent.  IVntreprise;.  les 
Français,  quelques  navires  deJaflanie  se  monfraiekit  encore  de 
temps  .à  autre  sur  .les  côtes  do  Spitzberg,  mais  ils  n'obtinoent 
que  de  médiocres  résultats,  et  perdirent  courage.  Les  HoUaadais 
au  contraire,  que  rien  ne. rebutait,,  comprirent  que  c'était  par 
kl  persévér^ce  qu'ils  atteindraient  leur  but^  Les  Compagnies 
laissèrent iéteindre  leurpiivilége.:  la  pécbe  fîit librepour  tons, 
et  dès-lors  desacmemens,  caractérisés  par  une  sévère  écono- 
mie, où  chacun,! armateurs,  fournisseurs,  matins,  étaieatint^ 
-ressés.  If  s  uns  poite  leurs  avances,  les  autres  pour  lei^  indus- 
trie, assurèrent  à  la  pèche  de  1»  baleine  un  tel.  développemeiiit 
que,  malgré  les  guerres  où<ce  pays  se  trouva  engagé,  jusqu^à  3oo 
bi^tRiinens  montés  par  i8,ooO'  matelots  étaient  expédiés  chaque 
année  jusqites  vers  1670.  Les  Français  veoou vêlèrent  et  les  Espa- 
gnols Grept  quelques  essai»  malheureux;  Bambouk-g  et  quelques 
autres  ports  du  nord  qui  les  imitèrent  soutinrent  mieux  la  lutte. 
Les  Anglais  s'y  présentèrent  de  nouveau  en  169"^,  et  malgré  un 
fonds  considérable 'de  dià,ooo  liv.  st. ,  la  Compagnie  qui  ^'était 
formée,  fut  ruinée  eaa  quelques  années.'  Il  en  fut  de  même  d'une 
autre,  qui  «f^pédia^  en  ;i7âSy  plusieuréi  navires  pour  le  Groëa 
kind,  malgrd  use  prime  de)  2»  sch.  -,  puis'  dé>3o  6ch.$  puis  de 
40  «sch.  par,  tonneau.  A  cette  prime  accordée  en>  1749'JParent 
jointes  d'autres  facilités,  notamment  qi]^n  ta  la  composition  des 
équipages;  et!  à  fonce  d'ofnniâtveté,  les. aogiais  considérant 
qu'il  ne  pouvait  y  'av4»ir  de  .motif,  poor  qoe  ce  qui^  procurait 
dfiramenses  bénéfices  àvd'adtres,  tournât  à  perte  pour  euot,  coa- 
tiiuièreot  leurs  armemens,!et  dèa  1:752  ils  expédièrent  pour  la 
pèche  40  voiles,  67  en  17649  ^^  l'année  suivante' :  ce  nombre 
n'a  ipas  diminué  depuis: •  A  ihesure  que  les  bénéfices  des  arma- 
teurs devinrent  plus  ctonsidéfables>  et 'plus  certains,  les^^fitvêurs 
du gouveràement  diminuèrent.  En  1776,  on  établit  la  distinction 
entre  la  pèche  du  Nord  et  la  pèche  du  Sud,  c'est-à-dire ,  celle 
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au  banc  du  Brésil  et  au-delà  du  cap  Uoru.  Les  Américains  s'y 
étaient  livrés  les  premiers,  les  Anglais  suivirent  leur  exemple 
et  bientôt  les  deux  pèches  eurent  une  égale  importance. 

Deux  circonstances  remarquables,  la  guerre  de-  Tiij^dépçQ- 
dance  américaine  et  la  guerre  de  la  révolution  française,  con- 
coururent puissamment  à  augmenter  la  pêche  anglaise.  Legou- 
yernement  avait  retiré  ses  primes,  et  cette  industrie  en  était  à 
contribuer,  comme  toutes  les  autres,  aux  dépenses  publiques. 
Mais  des  concessions  dictées  par  une  politique  prévoyante  ap- 
pelèrent en  Angleterre  les  pécheurs  de  baleines  des  autres 
états  et  notamment  ceux  de  la  Hollande ,  lorsque  les  provinces- 
unies  devinrent  (a  conquête  de  la  France.  On  doubla  les  moyens 
de  l'Angleterre  en  anéantissant  la  seule  pèche  qui  pût  entrer 
en  rivalité  avec  la  sienne ,  et  en  effet  depuis  lors  celle-ci  ne 
s'est  pas  rétablie. 

Ainsi  3  époque^  pour  la  pèche  de  la  baleine  :  celle  des  Bas- 
ques jusqu'à  la  découverte  du  Spitzberg  ;  celle  des  Hollandais 
depuis  i6i3  jusque  vers  le  milieu  du  i8®  siècle  ;  la  pèche  an- 
glaise depuis  lors  jusqu'à  présent. 

Pendant  ce  temps  quelques  autres  é^ats  maritime^,  la  Prusse 
en  1768;  la  Suéde  en  1774»  firent  aussi  des  tentatives  qui  fu- 
rent  sans  succès.  Les  villes  anséatiques  seules  soutinrent  la  con- 
currence  ef  ont  encore  une  pèche  assez  importante  pour  j  em- 
ployer 60  à  70  voiles.  La  France  aussi  voulut  reprendre  dans 
cette  navigation  le  rang  qu'elle  avait  perdu.  Aucun  essai  de  ce 
genre  ne  fut  fait  avec  plus  de  discernement  ni  suivi  d'un  plus 
prompt  résultat  que  celui  de  Louis  xvi  en  1784.  Il  fit  armer  à 
ses  frais  six  navires,  appela  de  Nantuketles  pécheurs  les. plus 
habiles  et  les  fixa  à  Dunkerqué  par  de  nombreux  bienfaits.  8 
ans  après,  la  France  employait  40  bâtimens  à  la  pèche  de  la  ba- 
leine. La  révolution  engloutit  dans  un  commun  naufrage  «  ^1-  l^ 
pèche  et  toute  la  marine...  elrle  prince  qui  les  avait  fait  revivre. 
Quel  est  l'état  actuel  de  la  pèche  de  la  baleine?  nul  ou  à  tr^^^* 
peu  près  pour  là  France ,  nul  pour  la  Hollande;  celle  de  l'An- 
gleterre est  arrivée  à  sou  maximum  de  prospérité j  en  14  ans 
cette  nation  y  a  employé  dans  le  nord   1864  navires,  dont  les 
retours  ont  produit  6,276,790  liv.  sterl. ,  qui,  au  change   de 

a5  fr.  5o  c. ,  donnent i6o,o5o,i45  fr. 

Dans  le  sud  40  à  5o  navires  par  an ,  dont 
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les  retoui^  ont  produit  i3,6oo,ooo  ou. .   346,800,000 

Total  5o6,858,i45 

Et  ce  qui  est  plus  important ,  la  inariae  royale  en  Angle- 
terre employant  3a  mille  marins,  la  pèche  en  entretient  con- 
stamment plus  de  7,000  ,  endurcis  aux  plus  rudes  travaux, 
exercés  à  la  manœuvre  d*un  grand  navire,  habitués  aux  naviga- 
tions lointaines,  et  propres  à  accroître  d'une  manière  impo- 
sante le  personnel  de  l'armée  navale ,  d'une  manière  plus  utile 
qu'aucun  autre  genre  de  navigation. 

Les  États-Unis  sont  aujourd'hui  les  seuls  rivaux  de  l'An- 
gleterre et  paraissent  plus  qu'aucun  autre  peuple,  propres  à 
réussir  dans  la  pèche  de  la  baleine  qu'ils  vont  chercher  jus- 
qu'aux nouvelles  îles  Shetland,  ou  dans  les  mers  du  Japon.  Ils 
ont  un  voyage  moins  long,  un  système  d'armement  plus  écono- 
mique; ils  y  entretiennent  près  de  aoo  navires. 

Tandis  que  depuis  1814  seulement,  il  e^  sorti  jusqu'à  58 
bâtimens  par  an  des  ports  de  l'Elbe,  dont  17  du  seul  port  de 
Gluckstadt,  la  France  en  arme  à  peine  sept  et  encore  2>oot-ce 
des  maisons  étrangères  qui,  sous  son  pavillon,  et  la  plupart 
avec  des  marins  étrangers,  expédient  ces  navires  ! 

Cependant  quels  sont  les  profits  de  la  pèche?  Des  états  dé- 
taillés joints  à  la  brochure  dont  nous  nous  occupons  prouvent 
que  pendant  107  ans,  de  1769  à  1778,  la  dépense  annuelle  des 
Hollandais,  qui  a  été  de  1,662,560  florins,  adonné  un  bénéfice 
net  de  4 1^,7  5a  florins  ou  environ  a 5  p.  °/^  ,  et  si  l'on  ne  pre- 
nait que  les  60  dernières  années  de  cette  période,  ce  bénéfice 
aurait  été  de  27  p.  ^1^.  Ce  même  bénéfice  de  27  p.  ^/^  a  été  ob- 
tenu par  les  Anglais  dans  ces  dernières  années ,  ainsi  qu'il  est 
prouvé  par  le  compte  final  d'une  opération  de  pèche  commen- 
cée en  i8o3  et  terminée  en  1818.  £n  calculant  pour  10  ans  une 
opération  semblable  en  France  et  évaluant  les  frais  et  les  re- 
tours aux  prix  actuels ,  elle  ne  devrait  pas  rapporjter  moins  de 
5o  p.  ^/o  par  an,  du  capital  employé,  ce  qui  est  justifié  parle 
prospectus  de  cette  opération  qui  se  monte  en  ce  moment  au 
Havre ,  et  dans  lequel  il  est  entendu  que  les  frais  soat  cotés  au 
plus  haut  et  les  produits  au  plus  bas. 

Comment  se  fait -il  donc  qu'avec  de  tels  résultats,  dout  ou 
ne  peut  nier  l'exactitude,  nous  ayous  seulement  8  navires  em- 
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ployés  à  la  pèche  de  la  baleine  ^  tandis  que  les  Anglais  en  ont 
près  de  200  ! 

Ce  n'est  point  le  gouvernement  qu'il  en  faut  accuser ,  il  a 
poussé  à  Textréme  sa  libéralité;  les  exemptions,  les  faveurs,  il 
a  tout  promis,  et  jusqu'à  présent  il  a  tout  accordé.  Les  primes 
qu'il  alloue  sont  peut-être  même  calculées  trop  largement;  et 
cepeiidant  3  millions  de  primes  n'ont  pas  servi  à  former  100 
pécheurs  français  ;  et  cependant  de  simples  harponneurs  étran- 
gers, embarqués  sur  ces  navires  qui  portent  le  pavillon  français, 
y  ont  fait  une  fortune  brillante.  L'expérience  du  succès  ob- 
tenu par  nos  voisins,  les  Hollandais  d'abord,  les  Anglais  en- 
suite, n'a  pu  nous  Servir  de  guide.  Ce  succès,  ils  le  doivent  à 
une  coustance  que  n'ont  pu  altérer  quelques  mauvais  résultats; 
et  aous  ne  pouvons  les  imiter  !  Quelques  tentatives  mal  com- 
binées, une  expérience  non  acquise  n'ont  pu  les  décourager; 
ils  recueillent  les  fruits  de  leur  persévérance ,  et  noiTS  D.'osons 
pas  même  commencer  l'entreprise!  i5  années  de  paix  auraient 
suffi^onr  rendre  la  pêche  française  rivale  de  celle  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  nous  ne  sommes  guères  plus  avancés  qu'en  1814  1 

Qu'a  fait  cependant  Je  gouvernement?  il  a  accordé  une  prime 
telle ,  qu'un  navire  de  5oo  tonneaux  reçoit  90^000  fr,  pour  une 
navigation  de  4  à  5  mois,  et  qu'il  aurait  fait  une  opération  assez 
belle  quand  il  reviendrait  à  vide;  il  aurait  plus  que  les  frais 
d'armement,  puisque  le  prospectus  indiqué  les  porte  à  2100,000  f. 
et  qu'il  resterait  presqu' in  tacts ,  le  navire  et  ses  embarcations, 
évalués  iia,5oo,  et  que  les  fûts  et  les  outils  de  tonnellerie  qui 
n'auraient  pas  servi,  le  sont  à  29,000.  La  prime  de  90  fr.  est  * 
accordée  pour  la  pêche  dans  le  N.  eti-deça  du  60^  de  latitude 
(les  Anglais  n'en  ont  jamais  accordé  en-deça  du  69^  3o'),  et 
doublée  pour  les  navires  qui  dépassent  le  60*^,  lorsqu'on  ne  peut 
faire  la  pêche  au  déiroit  de  Davis,  en-deça  du  6a^  et  au  Groen- 
land qu'entre  le  70®  et  le  80**  ;  il  en  résulte  qu'on  accorde  une 
prime  simple  pour  une  circonstance  qui  ne  peut  être ,  et  une 
prime  double  pour  ce  que  les  pêcheurs  ne  peuvent  éviter  de 
faire.  ?lous  qui  autrefois  avons  servi  de  maîtres  aux  autres  et 
concouru  à  établir  chez-eux  une  industrie  que  nous  possédions 
seuls,  nous  avons  aujourd'hui  et  nous  aurons  encore  long- 
temps besoin  d'auxiliaires,  et  cependant  on  a  cru  encourager 
les  marins  nationaux  en  excluant,  pour  ainsi  dire,  les  étran- 
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gers ,  quand  en  ce  moment ,  nous  n'avons  pas  8  équipages  ba- 
leiniers complètement  français.  Les  Anglais  avaient  toa  navires 
pécheurs  quand  ils  commencèrent  à  exclure  les  étrangers  des 
faveurs  accordées  par  l'État.  C'«st  une  remarque  que  fait  le  ju- 
dicieux auteur,  et  il  se  garde  bien  d'en  tirer  parti  contre  les 
mesures  adoptées,  elle  ne  lui  sert  qu'à  prouver  que  le  gouver 
nement  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  exciter  les  ar- 
mateurs et  les  marins  français  à  se  livrer  à  une  industrie  si 
avantageuse  à  TÉtat,  si  profitable  pour  la  marine,  et  si  produc- 
tive pour  ceux  qui  Texploitent. 

Quel  motif  peut  donc  faire  hésiter  les  armateurs  fraueais  à 
rentrer  daus  cette  voie?  Serait-ce  la  crainte  de  ne  pouvoir  en 
écouler  les  produits?  L'auteur  expose  ici  quelle  est  la  position 
respective  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Chez  nous ,  l'huile 
de  la  baleine  ne  sert  qu'à  la  préparation  des  enirs:  Eh  Aibgle- 
terre  on  l'emploie  à  l'éclairage,  au  graissage  dek  machniés, 
même  à  la  peinture.  Ainsi  3o,ooo.ooo  kiL  sont  itnpôrtés  chaque 
anuiée  par  la  pèche  sans  que  le  prix  en  -soit,  altéré.  L'importa- 
tion actuelle  en  France  de  l'huile  de  poisson  est  proportionnée 
aux  besoins  de  l'industrie  ,  puisqu'il  n'en  est  pai  importé  de 
l'étranger.  Si  cette  importation  devenait  plus  considérable  par 
l'extension  donnée  à  la. pèche,  il  y  aurait  perturbsttîon  dans 
les  prix,:  si  la  consommation  n'augmentait  pas  dans ie  même 
rapport.  Il  faut  donc  accroître  en  France  la  coiisomina^tibn'de 
l'huijte  de,p6isson.  Jl  y  a  donc  appel  à  faire  aux  sciences  et  à 
l'industrie  pour.la  rendre  propre  à  la  fabrication  des  savons,  à 
*récl^irage^  sôit  purifiée  seulement,  soit  amenée  à  réla^degaz. 
l/i^Al  peut  intervenir  en  l'employant  exclusivement  dans  les 
serviceis  publics  y  en  accordant  :peiit^l#e  quel^nes  faveiirs  anx 
nouvelles  fabriques;' en  fàvorisanjtson  importation.  — ^^QùèTon 
considère  que  chaque  année;  la  Brancd  achète  a^*deti6ts  pour 
près,  de  i,5o0,oo6-de  éire  et  20,000  d'huile'  pour  satisfaire  à 
l'ensemble  de  ses  besoins.  Elle  armerait  ibo  navires  pouirla 
pèche,  et  ce  qcr'ils  importeraient  d^hnile  serait  mis  en  efat  de 
remplacer  ces  dernières  matttères  ,'qtte  lés  cdltbres  oléagineuses 
et  celle  des  abeilles  n'en  sboAn^aient  fias  ehcôre,  tandis  qu'il  y 
aurait  amélioration  dans  nos  Rapports  <5oinmé]^ciàux'aivec  iV- 
tranger.  ^  * 

Ce  mémoire ,  comme  on  voit,  est  non  moins- -hmportiifùt  par 
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5on  obj«t  que  fort  et  conduâni'dails  ses  raiseimem^Ds,  foodés 
d'aille^ura  sur  des  faits  positifs  et  indubitables.  ; 

Nous  avons  donné  quelques  développenoens  au  compte  que 
nous  en  rendons,  parce  que  noua  sentons,  comme  i'auteur, 
combieil  il  serait  intéressant  pour  Ta  France  ,  que  notre  nation  , 
après  avmr  long-temps  exploité  seule  la  pèche  de  la  baleiné  et 
foiurui  à  ceux  qui  nous  ont  remplacés  les  hommes  qui. leur  ont 
porté  leur  expérieltice  et  ont  instruit  leurs  pécfaeiirs  ,  reprenne 
enfin  sa  part  dans  ce  domaine  commun  à  tous.  Armer  pour  la 
pêche  delà  baleine,  c*est  former  un  plus  grand  nombre  dd 
meilleurs  matelots^  c'est  augmenter  les  profits  du  commerce 
maritime,  c'est  fournir  des  alimens  nouveaux  à  notre  industrie, 
cest  donner' la  facilité,  par  la  suite  des  temps,  d'apporter 
des  cbangemens  dans  la  culture  de  nos  terres.  Rien  n^est  im« 
possible  ;  en  cela  il  ne  faut  que  de  lu  volonté  et  de  lu  ))ersé- 
vërance.  Serions-nous  les  seuls  à  en  manquer,  en  présence 
(les  résultats  qui  viennent  dîétre  indiqués^l  Le  mémoire  de 
M.  de  la  Jonkaire  n'est  pas  seulcmeul  éori;t  par  un  homme  ini- 
stimit ,  e^est l'œuvre  d'un  bpn  citoyen  ;  et  il  doit  être  oïhv\  aux 
méditatÎDDi  de  iù\x%  ceux  qui.  pet^vent  concourir  à  l'exocutiôiti 
dek  vues  qu'il  renferme.        '^  «  Th.  "    ^. 

208.  PÊCHE  DE  LA  MoRUE.  Extrait  d'un  Mémoire  lu  par  M.  H. 
Mii.NE  Edwards  à  la  Soc.  de  Statistique  de  France, 

Dans  la  vue  de  recueillir  des  matériaux  pour  servir  à  This- 
toire  naturelle  du  littoral  de  la  France,  MM.  Audouin  et  Milhe 
Kdwardâ  font,  depuis  jilusieurs  antaées  ,  tte^  Voyages  aoologî- 
quips  slir  léà  bords  de  là  hier,  et*  ilsf  ont  profité  'des'circ6nstan<;es 
fâ^r*tfbks  diahs  lesquelles  ils  se  sont  trouvés  :t>our  entreprendre 
eri  dêrfit^'tèm^^  qucflqtieé  i*èchërcheé  statrstiquei  '  sur  hîs  loca-' 
lit<^'^u**rl  sotit  Vîsiléés.  Uïi  des  points  dont  ils  se  sont  spéciale- 
ment occupés  est  la  statistique  des  pèches.  Ce  sujet,  dont  on- 
reconnaîtra  facilement  tout  l'intérêt,  se  lie  intimement  au  but 
principal  de  leurs  travaux ,  et  jusqu'alors  avait  été  très- peu 
étudié.  Ils  se  sont  appliqués  à  recueillir  tous  les  documens  pro* 
près  à  éclairer  l'histoire  de  cette  branche  importante  de  notre 
industrie  maritime,  et  ils  se  proposent  d'en  faire  l'objet  d'une 
série  de  mémoires.  Dans  le  premier,  que  M.  Edwards  a  lu  à  la 
dernière  séance  de  la  Société  de  statistique  de  France,  il  pré- 
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sente  un  lableau  de  la  pèche  de  la  morue ,  qui  est  la  source 
principale  des  richesses  de  plusieurs  de  nos  ports  et  qui  fournit 
k  l'État  ses  meilleurs  matelots. 

Avant  le  xv"  siècle  la  pèche  de  la  monte  se  faisait  presque 
exclusivement  sur  la  côte  de  la  Norvège,  de  TÉcosse,  de  l'Ir- 
lande, etc.;  mais,  depuis  cette  époque,  c'est  en  majeure  partie 
à  riie  de  Terre-Neuve  et  sur  les  bancs  voisins  qu'elle  est  prati- 
quée. L'auteur  présente  d'abord  une  histoire  abr^ée  de  la  nais- 
sance et  des  progrès  de  cette  industrie ,  ainsi  que  des  divers 
étabtissemens  auxquels  elle  a  donné  lieu,  et  fait  connaître  l'état 
actuel  de  nos  colonies  de  St.~Pierre  et  Miquelon.  Il  passe  en- 
suite à  la  description  des  procédés  de  pèche  qui  ont  été  tour  à 
tour  employés ,  soit  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve ,  soit 
sur  les  côtes  de  cette  île;  et  il  fait  observer  que  pour  ce  qui  a 
rapport  au  grand  banc,  on  décrit  dans  tous  les  ouvrages, 
même  les  plus  récens,  qui  traitent  de  ce  sujet,  les  moyens  de  pè- 
che abandonnés  depuis  plus  d'un  demi -siècle,  comme  étant  en- 
core en  usage  de  nos  jours,  et  qu'on  n'y  fait  aucune  meution  de 
ceux  qui  ont  été  adoptés  à  des  époques  plus  rapprochées.  M. 
Edwards  parle  aussi ,  avec  beaucoup  de  détail ,  de  la  salaison 
et  de  la  dessiccation  de  la  morue,  de  la  préparation  de  Thiiile 
qu'on  en  retire ,  et  de  celle  des  Rogues ,  ou  appâts  pour  la  pê- 
che de  la  sardine ,  fabriquées  avec  les  œufs  de  cette  espèce  de 
Gade.  Enfin  il  présente  des  considérations  sur  la  statistique  de 
cette  branche  de  notre  industrie  maritime. 

Toutes  les  fois  que  la  France  a  joui  de  quelques  années  de 
paix ,  la  pèche  de  la  morue  a  présenté  bientôt  un  aspect  assez 
florissant;  mais  malheureusement  depuis  les  guerres  désas- 
treuses qui  ont  signalé  les  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XIY ,  cela  n'est  arrivé  que  trop  rarement.  Le  tableau 
suivant  donnera  une  idée  exacte  de  l'état  actqel  de  cette 
pèche. 


et  Statittiçue. 


433 


Relevés  des  arméniens  effectués  pour  la  pèche  de  la  Morue  dans 
lesporls  de  France ,  depuis  iSi6Jusqu*en  i8a6,  (i). 


ÊLMUéU. 


NOMBRE 


1816. 

I8I7. 

1818. 

1819. 

1890. 

1821. 

1822. 

1823. 

ïhÀ. 

1825 

1820. 


348 
318 
323 
308 
326 
312 
175 
317 
256 
•3!>0 


TOTAL 

TOVVAOV. 
I 


33,271 
36.011 
33;92S 
35.927 
30.721 
35.892 
33.592 
10.493 
32.815 
34.658 
4t).010 


TOTAL 


7,030 
8.760 
7.848 
8.7  ifr 
7.297 
9.388 
9.842 
4,158 
9.173 
7,043 
IQ.I99 


D'après  co  tableau ,  on  voit  combien  \»  pèche  de  la  moriie 
doit  contribuer  à  la  prospérité  du  littoral  de  la  France;  mûri 
ce  résumé  ne  suffit  pas  pour  nous  donner  une  idée  de  toute  son 
importance,  car  elle  est  |)ratiquée ,  bon-seulement  par  les  neuf 
ou  dix  mille  matelots  qui  se  rendent  chaque  année  dans  les 
parages  de  Terre-Neuve  et  d'Islande,  mais  aussi  par  tous 
les  habitans  de  nos  colonies  de  Saint-Pierre  et  de  Mique^ 
Ion,  ainsi  que  par  un  assez  grand  nombre  de  passagers  qui  se 
rendent  dans  ces  îles  de  divers  ports  de  la  France,  et  y  passent 
l'hiver.  Les  armemens  effectués  par  ces  pécheurs  ^sédentaires 
sont  peu  considérables,  et  ne  consistent  guère  qu'en  chaloupes 
et  en  waries  au  nombre  d'environ  deux  cents;  mais  les  produits, 
comme  nous  le  verrons  par  la  suite ,  en  sont  assez  élevés. 

Depuis  l'unnéc  i8i6  jusqiicn  1821,  nous  voyons  que  la  pè- 
che de  la  morue  est  restée  presque  stafionnairo ,  ce  qui  parait 
avoir  dépendu  de  Tinsuflisance  des  primes  d'encouragement 
accordées  alors  par  le  gouvernement  ;  mais  depuis  1823  elle 
est  dt^venue  chaque  année  de  plus  en  plus  importante,  et 
depuis  la  paix  il  n'y  a  pas  eu  d'avmemens  aussi  nombreux 

(1)  Les  élément  de  ce  tableao,  ainsi  qne  de  la  plupart  Ae»  antrea  pré* 
leatés  par  M.  Edwards,  sont  extraits  de  docnména  qai  lai  ont  été  com- 
muniqoés  par  M.  Marée ,  cher  de  bareaa  des  Péchea  an  ministère  de  la 
marine.  D'antres  docnmens  officiels  Inl  ont  été  fournis  dana  divers  porta, 
conforniément  à  une  învitatiou  adressée  à  cet  effet  anx  antorilés  aduiinis* 
Iratives  par  S.  E.  le  ministre  de  la  marine. 

F.  ToMB  XXII.  —JoiH  i83o.  a3    ..  ^ 
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qu'en  1829.  Cet  état  de  choses  est  donc  très-satisfaisant; 
mais  néanmoins  cette  branche  d'industrie  n*a  pas  suivi  une 
marche  aussi  rapide  que  la  plupart  des  autres ,  et  aujour- 
d'hfiiflsÀme  elle  n'est  pas  sapérieure  à  ce  qu'elle  était  â^aot  la 
révolution;  car,  en  1786,  elle  paraît  avoir  employé  A53 
navires ,  et  en  1829 ,  les  armeœens  ne  se  sont  élevés  qu'à  400. 

Si  on  remonte  à  une  époque  antérieure ,  on  voit  que  Tim- 
portance  de  cette  pèche  a  diminué  encore  davantage.  Cet  état 
ttationbaire ,  lorsque  tout  fait  des  progrès  ,  et  même  cette  di- 
minution, si  elle  est  réelle,  pout'rait  bien  dépendre  en  partie 
de  ce  qu'aujourd'hui  le  carême  est  observé  avec  moins  de  ri- 
gueur qu'autrefois  ,  et  le  poisson  salé ,  par  conséquent,  moins 
employé.  Un  fait  qui  vient  à  l'appui  de  cette  opinion  est  l'état 
de  décadence  de  la  grande  pêche  du  hareng  en  Hollande;  en 
1601  elle  y  employa  plus  de  iSoo  bâtimens,  et  en  i8i3  seule- 
ment 128. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  ce  n'est  pas  seulement  à 
Terre-Neuve  et  dans  les  parages  voisins  que  se  rendent  les  bA- 
timens  expédiés  des  ports  de  France  pour  la  pèche  de  la  morue. 
Un  assez  grand  nombre  vont  aussi  sur  les  côtes  d'Islande ,  aax 
iles  Shetland  et  Faroë ,  et  au  Dogger^bank.  Le  tablean  suivant, 
comprenant  les  dix  premières  années  qui  ont  suivi  le  rétablis- 
sement de  cette  branche  d 'industrie,  montrera  les  proportions 
de  ceux  qui  vont  dans  ces  divers  parages ,  sur  le  grand  banc 
de  Terre-Neuve  ,  on  bien  sur  les  côtes  de  cette  île  et  de  Saint- 
Pierre, 

TABLEAU  de  la  destination  des  aHnemens  effectués  pour  la 

pèche  de  la  Morue. 


TBRRÊ-NBUVE  , 

ST.-PTBllK 

mr  iiiQ|:BL(tir. 


ANNKBS. 


1816 

1817 

I8I8 

lolVa*  •  •  •  •       ■   •  I 

1880 

1  Va  ■•••«      r*«*« 

isoïi 

1824, 

1825 

1828 


NAMBUS 
KATtBBS. 


I&3 

139 
130 
176 
160 
200 
194 
37 
182 
137 
213 


MOMBKK 

de* 

■nMMBÂ. 


6827 
6970 
5638 
6861 

6417 

r^«o 

8382 
3605 
7466 
5510 
8415 


URAND-BANC. 


rrOMBkt 
des 

MAVIBO. 


78 
106 
113 
91 
78 
65 
5f 
20 
46 
30 
47 


NOHBBB 

des 

■OHS1B9. 


1068 

I37f> 

1470 

1248 

1031 

622 

670 

267 

640 

428 

648 


ISLANDE. 


KOMBBB 

dm 

BAVIBEB. 


78 
104 
64 
66 
70 
71 
67 
68 
89 
89 
90 
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Sfif  fbti  dhëi^ehé  quelle  est  M  pàrï  ^ae  cfiacune  des  priiicîpales 
villes  dix  littôl-âl  àé  hi  France  prend  aàtts  ces  arrrfemebs,  on 
vèrtal  qtïé  ce  hë  iôflt  )>as  les  ports  Ws  plus  frecjùentés  par'  les 
bAtiiftèns  decdrtméfce,  qui  en  e^ipëdiént  le  jSlus  grand  nombre 
péWi-  la  pêche;  DUhkefqttè,  S^iiit^Malo,  Grclndviîlé  ei  àaint^ 
BHéirc,  fout-frîisem  à  ïru^s  imU  Jiresque  les  deui  «ers  de  tous 
ïés  âi-nlcinett^  éffl;cttiié.<5=  en  FVantie  prtitr  cette  destination,  tandis 
cliî'rfil  Hàvrè,  à  Brf^st,  à  Nantes,  à  Bordeaux  ctâ  itfarseiîle ,  où 
ne  s'en  o^xupe  que  peu  ou  même  pofnt  dû  tout. 

Il  est  aussi  à  remarquer  que  c'est  t)resque  exolf;feivfeméri<  4ii 
littoral  de  la  Manche  qu'appartient  celte  branche  d'industrie 
maritime.  Les  ports  de  la  Méditerranée  ne  font  point  d*arme< 
fcenspour  Teri^-Neuve;  le  rtombre  de  bâtîmens  expédies,, 
pour  cette  pèche ,  de  Bàyoïiue ,  de  Bordeaux ,  de  Nantes  et  de* 
autres  porté  de  la  côte  occidentale  de  la  France,  est  tout-à-faîi 
insignifiant;  enfin  les  armateuri  de  Dunkerque  dirigent  presl- 
que  toutes  leurs  spéculations  vers  Hsfande;  en  sorte  quele^ 
départemens  de  la  Manche,  de  l'Ile  et- Vilaine  et  des  CÔt€fe.du- 
»ord,  sont  réeàemént  lé  foyer  principal ,  sinon  unique,  d<i 
Commercé  de  la  pêche  à  Terre-Neuve. 

Le  raWedtl  suivant  fo^otriira  la  preuve  dé  ce  que  nou^  Vénoni 
d'avancer. 

tABtiÊAllj  <ïes  armemens  effectués  pour  \i  pêche  de  Itf  IJIoruë 
dans  chacun  des  ports  de  la  France  dans  les  années  i^%n  éi 
i8a8.  ^ 


ARRONDISSE- 
MENS 

MAKITIMES. 


OtlÂRTIBR» 


MAirrTTWss. 


de 
intitnxtiê. 


Gbbb 


«ooaa.. 


Ba«st. 


Rôe^ooRTk , , 

ToCLOM. 


i  [>ui>kerqae.. .  . 

1 0«u^^né 

<  Dieppe..'..... 

f  Kécainp 

\  lÂi  Havre 

ûrsinvîUé. 
iSAint-Mfiloi. . . 

Dinfan 

.Serlift-Britèt....  i 

Paimpol 

j  CroUic h 

'  iiûnté»'. " 

1  Bor4e«wx. .... 
Da}''dnne. ..... 


85 
II 
2U 
21 

3 
59 
7» 

2 

5i 


l 

3 
» 


.  d' 


1157 
119 
288 
292 

I^ 
2048 

;)44'l 

34 

263 
42 
49 

t\i' 
31 

215 


86 

7 

23 

24 

2 
65' 
78 

I 
47 

8 

2 

l 

2 
9 


823 

fOO 

288 

294 

.  41 

2274 

3881. 

II 

331 
43' 

'M 
130 
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Les  produits  de  cette  branche  d'industrie  maritime,  dont  on 
a  déjà  pu  apprécier  ('importance par  le  nombre  de  navires  qu^oii 
y  emploie ,  doivent  être ,  comme  on  le  pense  bien ,  très-consi- 
dérables; mais  il  est  difficile  d'avoir  à  ce  sujet  des  ren^ieigne- 
mens  bien  précis ,  car  l'administration  des  douanes  n'a  aucun 
intérêt  direct  à  vérifier  l'exactitude  des  déclarations  faites  à  ce 
sujet,  lors  du  retour  de  la  pèche;  néanmoins,  le  tableau  suivant 
peut  servir  à  nous  en  donner  une  idée ,  sinon  exacte,  du  moins 
fort  rapprochée  de  la  vérité. 

TABLEAU  des  quantités  de  Morues  provenant  des  pèches  fran- 
çaises depuis  18x6  juscfn'  en  1816  (  exercice  annuel). 


1 

ANNÉES. 

QUANTITÉS 

DB  Moauss 

rapportéei  en  France. 

QUANTrrÉS 

DB    MOBOBS 

exportées  directe* 

ment 

des  lieux  de   pèche 

•vee  primes. 

TOTAL 
présomé 

PB  LA   rftcRB. 

1 

1816 

kil. 
14,370,000 
15,500,000 
M, 904. 000 
11.614,600 
18,421,000 
18,021.169 
17,269,001 
8,831 ,469 
22,369,013 
23,112,680 
24,219,005 

kil. 

170,800 

215.800 

412,000 

707,800  , 

1^16,100 

•2.219.400 

1,409,400 

707,700 

1.536,400 

3,000,200 

3,093,299 

kil. 
14,540,800 
15.715.800 
15,316,000         • 
12.322.400 
19,937.100 
20.240.569 
18.678.401         1 
9,539,169 
23,905,413         > 
26.112380         1 
27,312.304         1 

! 

1817 

1818 

1819 

1820 

1821 

1822 

I82S 

1824 

1826 

1826. 

Des  calculs  basés  sur  le  nombre  des  matelots  employés  à  la 
pèche  de  la  morue  et  sur  les  quantités  de  poissons  que  chacun 
d'eux  prend,  terme  moyen,  par  campagne,  montrent  que  les 
produits  y  tels  qu'ils  sont  rapportés  dans  le  tableau  précédent , 
sont  peut-être  un  peu  au-dessous  de  la  réalité;  mais  que  la  diffé- 
rence n'est  pas  assez  sensible  pour  donner  des  idées  fausses  sur 
ce  sujet,  où  l'on  ne  peut  avoir  que  des  données  .approxi- 
matives. 

Quant  aux  produits  de  la  pèche  en  huile  de  morue  et  en  ro- 
gne ,  ils  sont  peut-être  moins  considérables  qu'on  ne  devrait 
s'y  attendre  Les  exportations  effectuées  directement  des  lieux 
de  pèche  sont  à  peu  près  nulles  ;  le  tableau  suivant ,  qui 
donne  l'évaluation  des  retours  dans  les  ports  de  la  métropole 
montrera  d'une  manière  assez  exacte  le  total  de  la  produc- 
tion. 


it 
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TABLEAU  des  retours  de  la  pèche  de  la  Morue  en  huiles , 
draches  et  rognes ,  eflectués  dans  les  {jorts  du  royaume ,  de 
1823  à  1828. 


ANNÉES. 

HUILBS. 

DRACHES  (0. 

BOGUES. 

1823 

1824 

IH25 

1836. 

1827 

1828 

kil. 
415,210 
1,353.898 
1,294.336 
1,068,670 
1.201.623 
1,395,397 

kil. 
136,301 
248,630 
242.960 
249.598 
316,503 
287.362 

kil. 
6.843 
10,039 
7,387 
6,331 
3,229 
8,430 

Une  grande  partie  de  la  morue  fournie  par  nos  •  pêcheurs 
est  consommée  dans  l'intérieur  de  la  France.  En  comparant  le 
tableau  que  nous  venons  de  rapporter,  avec  celui  qui  donne  le 
total  des  exportations  effectuées  pendant  les  années  correspon- 
dantes, on  voit  que,  terme  moyen ,  l'excéda nt  des  importations 
sur  les  exportations  est  de  18,191,225  kilogrammes  ,  et,  d'a- 
près l'évaluation  des  produits  de  la  pèche  par  les  armateurs , 
ce  chiffre  serait  encore  trop  faible. 

Les' Antilles  françaises  reçoivent  une  quantité  assez  considér 
rable  de  morne  expédiée  directement  de  Saint  Pierre  ;  ce- 
pendant ces  colonies  sont  encore  un  des  principaux  débouchés 
pour  le  commerce  de  la  métropole  ;  et  les  Américains  y  trouvent 
aussi  un  marché  avantageux  pour  les  produits  de  leur  pèche. 
Du  reste,  cette  consommation  énorme  de  morue  aux  Antilles, 
ne  doit  pas  nous  surprendre ,  car  ce  poisson  constitue  la  base 
de  la  nourriture  des  nègres.  Nous  en  expédions  aussi  pour  nie- 
Bourbon  ,  l'Italie  ,  le  Levant  et  l'Espagne  ;  mais  c'est  en  quan- 
tité bien  moins  considérable,  et  il  paraîtrait  qu'en  Espagne , 
aussi  bien  qu'en  Italie ,  on  préfère ,  en  général ,  la  morue  de 
l'Islande  à  celle  de  Terre-Neuve.  Le  tableau  ci-pin t  donnera 
une  idée  exacte  de  l'importance  des  différens  marchés  où  nous 
envoyons  ce  produit. 
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TABLEAU  comparatif  des  exportations  de  Morues  ayaçt  droit 
au  bénéfice  d^s  primes,  d*  après  les  certificats  transmis  par 
l'administration  des  douanes  au  ministère  ,  p^n^ant  le3  an- 
nées iB'iB,  i8a4  ,  1825, 1816  ,  1827,  1828. 


ANNÉES. 


1823 

I82i 

I  Oi{A  •••••• 

l82o« • . . .  • 
AO««/.«  «  •  «  ■  ■ 
1838.;.... 


DESTINATION. 


4M.521 

5iK}.350 

000.548 

1.835,556 

I.4I4.I58 


341.722 

505.571 

1.054.576 

95$.301 

l.B§!..52a 
1,794,083 


CATSWirB 


70,435 
7a.4â2 
276,617 
97.384 
84.74» 


i 


Sf1li«AX. 


kilo 

J» 
to 


f- 


6.!2$ 
6.390 


•ooBaow 


53,319 
105,023 
215,698 
364.699 
100.609 
684.983 


ITALIB. 


«V 


kilojf. 
666.Î510 
1.026.446 
1.674.333 
1,226,425 
1.75^.866 


ki*off- 
)|iMS63 

17.125 

18.110 

92,149 

187,547 


kilos. 


1.606.393 

2.3t»7,3» 

3,993.963 

f.)S5378' 

5.033,669 

6.591,4831 


Le  mouvement  commercial  au'o.ccasi(]|i^ç.  ^  p^çli^e  ^e  |ji  IIM)- 
rue  ne  s'arrête  pas  là;  ell^  exerce  au^fi  up^  ^nf^i|effçq  pniu^ii^ 
sur  le  cabotage  oui  a  lieu  If  long  dp  no^  côtesj ,  ^\  suf  fe  t^aïur 
port  dés  produits  coloniaux  en  France ,  ausfi  ];)|iei^  quç  ^iir  tq^t 
ce  oui  tient  aux  constructions  inarili^jp^^. 

Chaque  année  la  pèche  confoqirne  plu^  dç  4^.  V^iW^PA  4^  U~ 
vr^s  de  sel ,  que  les  armateur3  fon(  prendre,  à  B^mc  ^  aux  îles 
d'Hières  ,  à  la  Rochelle,  à  Mareqpe,  aî^  CrP^sic,  fitp,  L'^pp^fH 
visionnenient  des  bàtimens  destinés  pour  T^rre-]^^u,v^9  fppmU 
un  débouché  considérable  pour  |e^  pro,d^u^^  à^  ^^^pg^u^"^ 
vîgpobles.  ]^nfin  .  1;^  construçUoq  f  t  l'arqiefQeii^  ^§  bA^îl^i^n^ 
consomme  une  quantité  éporm^  dç  qf^s^ûèrÇ^  prej^^ères,  ^Ueiir 
emploi  occupe  un  ^rand  nombrç  d'pvivri^fs  de  tpute  jf^p^^. 

i^  pèche  de  la  morue  exerce^  <7P<"I^^  Qfi  \%  vçU»  «W4î1^w4f 
influence  si^r  l'indu^tri^  et  la  Oiaripç  fr^f  ajfe  ;4qi|  ipappi:|a<)C^ 
ne  peut  ê^re  révcwjuée  eq  doiji.tq ,  m«\^  çH^  ^  Ipjff.  ^^\^  4u$^i 
lupralive qu'qn  pourrait  ^ç  Ti^i^if^fr^  et,  à  «PW*  d'uw  PW>- 
tection  puissant^  d(e  1^  p^f*t  4^  gçjLfyfri^çfii^nt,  el)f|  pe  p^imraH 
se  soutenir.  Pour  ^'çij  q^v^^ipcr^ ,  U  çi^IÇt^  îje  ppippar^  te 
dépenses  qu'elle  occasione  avec  la  valeur  dç  ^  produits.  Pé- 
dant les  cinq  années  pour  lesquelles  M.  Edwards  a  fait  ces  cal- 
culs (  1823  à  1827  inclusivement),  les  frais  généraux  de  la 
pèche,  consistan t'en  armement  de  navires  ,  parts  des  équipages, 
frais  d'exportation,  etc. ,  etc.,  paraissent  avoir  dû  s'élever  à  en- 
viron 43  millions,  ce  qui  répond  à  environ  8,600,000  fr.  chaque 
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ann^ç.  D'i^n  autre  o6té ,  1^  retours  effectués  par  la  vente  des 

produits  peuvent  ^Xxe  évaluées  y  pour  le  jviémé  lapa  de  teaups,  à 
iiQ  total  de  37i7  fO«poo  &.»  ouà  enviroa  7  nillioiis  et  deaii  pouv 
chaque  année,  ce  qui  laisserait  uo  déficit  considérable. 

Il  pai'ait  donc  évident  que ,  si  le  gouvernement  n'encoura-r 
geait  pas  d'une  manière  puissante  la  péehe  de  la  morue»  elle  ne 
popfrAU  ^  soutenir ,  et  TÉtat  perdrait  en  même  temps  une 
branche  importante  de  commerce  et  une  école  précieuse  pouv 
ses  marins.  De  tous  les  services  maritime»  »  il  n*en  esl:  point  qui 
soit  pl|js  propre  ï  former  de  bon$  Mi  de  nomkreui:  n|ia(elot« 
que  ia  pèche  de  la  morue.  Dans  le  commerce  du  grapd  oath»^ 
tage ,  ou  dans  les  voyages  de  lon^  cours ,  un  navire  d^  3o9 
tonneaux  n*est  ordinairement  monté  que  par  une  vingtaine 
d'hommes  d'équipage  »  et  le  nombre  d*apprentis  ainsi  formé  est 
trè:|-%ib)e.  Dans  la  grande  pèche  de  la  morue ,  au  contraire . 
chaque  bâtiment  porte  de  60  à  100  hommes,  et  le  no^ibre  to« 
total  de  ces  marins  est  de  in  ou  1%  mille ,  dont  les  mousses for^ 
ment  un  dixième ,  et  dont  un  feutre  dixième  consiste  en  jeunes  ' 
gens  de  la  campagne  qui  y  viennent  contracter  les  habitudes 
de  la  pier  et  restent  attachés  aux  classes. 

Ces  considérations  ont  déterminé  le  gouvernement  à  accor- 
der à  cette  pèche  de  grandes  faveurs.  Il  a  frappé  la  monte 
titrangère  d'un  droit  d'entrée  très-élevé,  et  a  accordé  à  nos  ar- 
mçmens  des  primes  d'encouragement  assez  élçvéçs  pour  en  ^- 
curer  la  prospérité. 

D'après  les  calculs  de  l'auteur ,  on  voit  que  pour  les  5  annéc^ 
dont  il  a  déjà  été  question  le  montant  des  primes  allouées  f  à^ 
être ,  pour  les  hommes  embarqués  ,  d'environ  1,800,000  fr.  ^ 
et  pour  les  produits,  5,5oo,ooo  fr. ,  ce  qui  fait  annuellement  iin 
total  d'à-peu-près  un  million  et  demi.  Cette  somme  suffit  ppuf 
combler  le  déficit  que  nous  avons  signalé  plus  haut ,  et  pour 
assurer  aux  armateurs  un  certain  bénéfice.  D'après  ces  der:^^ 
Bières  évaluations,  l'excédant  des  retours  sur  les  débopifs  ne 
serait  qu?  très-f^iblp,  et  ne  s'élèverait  qu'à  environ  4oo,Qpo  fr., 
terme  moyen  pour  chacune  de  ces  5  années;  mais  il  est  probable 
qu*il  est  réellement  un  pe^i  plus  fort ,  sans  cependant  l'être  assez 
pour  donner  en  général  des  bénéfices  très-copsidérables. 

Après  avoir  traité  avec  détail  des  dernières  questions  que 
nous  venons   de  passer  en  revue  ,  M.  Edwards   présente  quel- 
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qiies  considérations  sur  la  péchc  que  les  Anglais  et  les  Améri- 
cains protègent  dans  les  mêmes  parages  que  nous ,  et  sur  les 
cauSjes  pour  lesquelles  nous  ne  pouvons  entrer  en  concurrence 
avec  eux  ;  puis  il  indique  les  moyens  qui  lui  paraissent  être  les 
plus  propres  à  favoriser  chez  nous  l'extension  de  cette  branche 
d'industrie  ou  la  rendre  plus  lucrative- 1)  conseille  de  joindre  à 
la  péohe  de  la  morue  celle  du  saumon  et  du  hareng  ,  dont  l'a- 
bondance est  extrême  dans  plusieurs  des  havres  de  Terre-Netive, 
et  il  appelle  l'attention  des  gouvernemens  sur  l'avantage  qu'il  y 
aurait  pour  notre  commercé  à  avoir ,  pour  l'exportation  de  la 
morue  aux  divers  États  de  l'Amériqnedu  Sud,  les  mêmes  primes 
que  pour  l'Italie ,  le  Levant  ^  etc. 

209.  S0&  LA  VENTE  DU  PAIN  A  PaEIS. 

Le  Courrier  des  tribunaux,  la  mars  i83o,  n^  loSi  (i),  donne 
une  énum^ation  des  jngemens  rendus ,  en  janvier  i83o,  contre 
divers  boulangers  de  Paris,  convaincus  d'avoir  vendu  du  pain 
li  faux  poids.  Cette  cnnmération  porte  à  z6  le  nombre  de  ces 
industriels  condamnés  à  i,  a  et  3  jours  de  prison. 

Comment  se  fait-il  donc  que,  malgré  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur 
la  vente  du  pain  à  faux  poids,  malgré  les  condamnations 
prononcées  contre  des  boulangers,  malgré  le  blâme  que  ces 
condamnations  attirent  sur  ces  individus,  et  qui  sans  doute 
leur  fait  perdre  une  partie  de  leur  clientelle,  il  y  ait  sans  cesse 
récidive?  Doit*on  attribuer  cet  état  fâcheux  de  choses  à  ce  que 
le  prix  du  pain  n'est  pas  porté  à  un  taux  assez  élevé ,  pour  que 
le  boulanger  ait  un  bénéfice  raisonnable?  ou  bien  serait-ce 
parce  que  le  bénéfice  qui  résulte  de  la  vente  du  pain  à  faux 
poids  serait  assez  considérable  pour  tenter  la  cupidité  des  bou- 
langers qui  ne  se  respectent  pas^  ou  bien  encore,  et  c'est  l'idée 
à  laquelle  nous  nous  arrêterons,  est-il  impossible  de  donner  au 
pain  le  poids  qu'il  doit  avoir,  et  conclurait-on  de  cette  impos- 
sibilité qu'il  doit  y  avoir  tolérance  dans  le  poids  ?  Dans  lé  i*' 
cas,  ce  serait  au  boulanger  à  faire  auprès  de  l'autorité  les  dé- 
marches nécessaires;  ces  démarches,  appuyées  de  preuves  au- 
thentiques, seraient  couronnées  de  succès,  et  les  boulangers, 
pouvant  fournir  du  pain  au  poids  légal,  ne  s'exposeraient  pas  i 

(1)  Depnifl ,  plasienrA  nonvelfes  lisres  de  condamoa lions  pour  le  ménic 
snjet  ont  été  impriméea  dans  le  ni^me  journal. 
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voir  les  tribunMx  sévir  contr'eux:  Mais  au  surplus,  il  n'eii  est 
pas  ainsi,  le  prix  du  pain  est  calculé  sur  le  poids  réel,  ainsi  que 
nous  le  dérooatreroDS  ci>-après.  Dans  le  second  cas,  nous  deTons 
dire  au  boukuiger  qui  voudrait  ikire  ce  bénéfice ,  qu'il  n'en  a 
pas  le  droit  ^  qu'en  vendant  du  pain  à  faux  poids  il  commet  évi^ 
deoimeut  une  fraude-  p1i|s  répréhensible  qu'il  ne  le  suppose  et 
qui  porte  un  tort  immense  à  la  classe  peu  aisée  ;  que  cette  maK 
versation  n'est  pas  punie  assee  sévèrement,  puisqu'il  est  très- 
difïïcile  au  con^mmatçur  de  s'en  défendre  à  moins  d'avoir 
continuellement  la  balance  «\  la  main.  On  nous  objectera  peut-- 
être qu'il  y  a  dans  le  commerce  de  la  boulangerie  de  la  capitale 
des  pains  de  deux  formes;  que  les  premiers  sont  courts  et  moins 
cuits,  se  rapprochent  davantage  du  poids  légal  ;  que  les  seconds, 
longs  ou  demi-longs,  sont  plus  cuits  et  s'éloignent  davantage  de 
ce  poids;  on  peut  appeler  le  i^*"  le  paîo  des  ouvriers,  le  second 
le  pain  consommé  par  la  classe  aisée;  mais  la-  raison  qui  fait 
donner  la  préférence  aux  pains  courts ,  le  poids  en  plus  ,  est 
illusoire,  c'est  de  l'eati  qui  ne  s'est  pas  dissipée  pendant  la 
cuisson.  Cette  objection  peut  encore  être  combattue  par  l'orw 
donnance  de  police  concernai^t  la  vente  du  pain.  Cette  ordonr 
nance  dit  : 

Tout  pain  mis  en  vente ,  qttelque  soit  sa  forme ,  doit  avoir^ 
exactement  le  poids  requis ,  sans  que  les  boulangers  puissent  se 
prévaloir  de  la  tolérance  mentionnée  en  t ordonnance  du  9  juin 
1817^  ijfiii  est  et  demeure  révequée.  Et  nous-  ferons  remarquer 
ici  que  les  bases  adoptées  pourja  fixation,  par  quinzaine,  du 
prix  du  pain  suivant  les  tarifs  de  la  vente  des  grains ,  ont  été 
établies  en  conséquence  de  l'obligation  expresse  que  la  loi  imr 
pose  au  boulanger  de  donner  au  pain  un  poids  rigoureux. 

Quelques  personnes  prétendent  que  le  bénéfice  qu'on  peut 
tirer  d'un  manque  de  poids  dans  le  pain  et  par  suite  le  dom- 
mage qui  en  résulte  pour  le  consommateur  sont  peu  considé- 
rables. Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis,  et  nous  appuyons  notre 
opinion  sur  les  résultats  d'expériences  faites  à  diverses  reprises 
et  à  différentes  époques. 

En  effet,  si,  comme  nous  nous  en  sommes  assurés,  le  pain  dit 
de  6  livres  ne  pesait  que  5  liv.  10  onces,  ou  le  pain  de  4  livres 
^  livres  12  onces,  ce  serait  pour  une  famille  qui  mangerait  10 
livres  de  pain  par  jour,  une  perte  de  10  onces.  Celte  perte  pour 
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UD  iiiOMi  ^z*ai(  rii9  i8  \\%fi»  1%  QQces  de  pain  de  la  valeur  dt 
3  fip.  5o  c,  ç^  ^  ha^iiQt  sur  Ifs  prix  du  jour.  Le  lort  qu'elle 
éprpuTeriiit  dauQ  pe  ces  sereU  per  «d  de  4^  franc».  Si  nous  ad- 
mç^om  maintenant  qu^  Soo^oop  consommateurs,  et  que  chacun 
d>u?^  ^u\\  frustré  seulemeiK  d*fm  centiscie  par  jopr.,  les  bou- 
langer;^ feraient  un  bénéfice  illicite  de  pins  de  iy5oo,ooo  fr.  par 
ao.JPçur  obvier  à  çe^incopvénieos  graves  sous  tous  les  rapports* 
l'autorité  pourr^^^t  ordonner  que  le  pain  (dt  vetidu  ad  poids 
cpmui^  les  ^^^res  denrées >  et  qu'on  payAt  chaque  pain  d'après 
son  .poids  r^elt  l>es  petits  paiu3  dits  de  luKe  seraieM  seuls  «- 
cept^f.  (  Jpuftnal  des  C9fu!taiiaance$  uti^eiles  ;  juin  i8Sq  ). 

A.  Cp]EV4t«L|BR. 

aïo.  Budget  municipal  d'Arras.  — Rkclamation. 

Daus  le  Tome  XYI  de  ce  Btdleiin ,  mus  avons  rapporté , 
pag*  390 ,  un  extrait  du  FropagaUwr  da  F/as-de^Cmluis  ^  du  aS 
avpij  1 9^9»  qui  présente  la  somme  à  laquelle  s'élève  chaque 
année  la  dépense  de  la  ville  d'Arras,  depuis  i8ax  jusqu'à  1899. 
A  ce  sujet»  le  maire  de  cette  ville  noi:^  a  fait  observer  qne  c'est 
moins  sur  les  budgets,  qui  ne  présentent  que  des  préoisioBS 
éventuelles,  que  sur  les  comptes  rendus  des  dépenses  eflfectives, 
qu'il  convient  de  porter  l'examen  d'après  lequel  on  peut  juger 
de  leur  convenance;  que, d'après  cela,  et  surtout  si  l'on  avait 
pria  connaissance  de  l'administraticHi  des  deniers  muiÛGipaox 
delà  ville  d'Arras  9  on  aurait  vu  que  s'il  paraît  aecroissement 
entre  le  budget  de  i8afi  et  ceux  des  anuées  suivantes ,  ce^  ac- 
croissement provient  de  ce  que  précédemment  on  ne  portait 
aux  recettes  le  produit  de  IWtroi  que  déduction  faîte  des  frais 
de  pejDoeption,  tandis  que,  depuis  i6aâ,  on  porte  la  totalité  de 
ce  ppoduit  aux  recettes,  et  que  l'on  chi^rge  la  dépense  des  frais 
de  perception  »  qui  s'élèvent  de  ao  àaS^oeo  fr.;  qu'ainsi  les  re- 
cettes et  les  dépenses  ayant  été  augmentées  de  la  même  somme^ 
le»  ^^hoses  sopt  réellement  restées  ce  qu'elles  étaient  aupa- 
ra^ai^t. 

2^1.  AlfNUAIRE  DU  DÉPARTEMENT  DE  l'AiSNE  pOUT  l'aunée  l83o; 

par  M.  A-  Lecointe.  In-8^  de  3 17  pag.  ;  prix,  a  fr.  5o  c.Laon; 
Melleville. 

Cet  annuaire ,  parvenu  aujourd'hui  à  sa  90*  |ionée ,  devrait 
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ssiDs  doifte  pficir  à  la  stfitlstiqtie  plus  de  faits  qu'^1  i^'en  présente, 
fii  l'oiuréfléchissait  surtout  que  Fauteur,  par  sa  position ,  est  à 
même  d'enrichir  chaque  année  son  recueil  de  la  plupart  dies 
reD^igOfSf^ens  que  possède  radministnatiou ,  k  laquelle  il  est 
attaché  comme  sous-chef.  Nop^  disons  que  Tauteur  est  à  ménie 
de  donner  ces  renseignemeDS ,  car  nous  pensons  que  M*  le  ba^ 
ru»  Walkeaaér  ne  s'opposera  jamais  à  leur  publication. 

Dans  ces  matières,  comme  dans  tant  d'autres,  la  pubHeité  est 
lUâsi  utile  au3^  admii^islrateurs  qu'aux  administrés;  sans  la 
coBDQÎssance  des  fifit^,  sans  l'habitude  de  les  recueillir  avec  soin 
pour  les  consulter  quand  le  moment  en  est  venu,  la  plupart  de^ 
questions  qui  intéressent  l'industrie  et  le  commerce  ne  peuvent 
être  sagement  résolues. 

û'on  autre  côté,  la  publicité  d^  certains  faits  i^ppellesiir  leur 

ifnportance  et  leur  exactitude  ('attention  des  ^abitans;  ceu|^ 

qui  possèdent  des  données  exactes  sur  une  branche  d'industrie, 

sur  l'ensemble  de  c^rt^ins  produits  agricoles,  s'empresseront  de 

les  coiifmuniquen  Ou  ces  données  feront  connaître  des  résultats 

qu'on  ignorait ,  911  |e11es  serviront  h  compléter  et  à  rectifier  des 

calculs  inexacts  ^t  incomplets.  C'est  dans  cet  esprit  que  com- 

IDencent  à  être  rédigés  beaucoup  d'annuaires  de  départemens. 

Celui   que   no|us    avons  sous  les  yeux  est  fs^it  avec  autant 

de  soin  que  d^intelligence.  Nous  l'avons  déjà  loué,  et  si  nous 

vous  soHdifiieA  livrés,  avant  d'en  rendre  compte,  à  deaconsklé- 

rations  générales  qui  reçoivent  ici  leur  application ,  c'est  quç 

nous  pensons  que  fauteur  s'en  pénétrera,  ei  que,  sans  rien 

changer  h  Tordre  des  matières,  à  leur  distribution,  i\  en  aog> 

mentesj^  |«  nombre  1  et  Tintérét  de  l'ouvrage  y  gagnera  be^u* 

conp. 

La  statistique  de  M.  Brayer  sur  le  département  de  TAisne  n'a 
dopné  certains  renseignemens  qv^  jusqu'en  i8afi.  C'est  à  M. 
Lecointe  à  les  coiitinn«ir  comme  il  continue  à  noua  doonec  la 
population.  JYous  lui  ompruntoos  à  cet  égard  les  données  .nui^ 
mantes  : 

1790  4o5,7ti9 

^79^  409,146 

Population  en  j    ^g^^  ^SglôSe 

1826  489,5^0 

i8a8  i9^>74ï 
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Ainsi  la  population  s*est  accrue  depuis  1790  jusqu'au  i*'-' 
janvier   itiag  de  87,012  habitans,  c'est-à-dire  tie  plus  d'un 


sixiciiie. 


Le  nombre  des  enfans  naturels  s'accroît  tojus  les  ans.  Il  est 
pour  ce  département  dans  le  rapport  de  i  à  i3.  M.  Walkenaer 
aurait  prononcé  à  ce  sujet ,  au  conseil  général ,  un  discours  où 
il  expose  les  vices  de  la  législation  sur  cette  matière  et  les  amé- 
liorations qu'elle  réclame. 

Pour  mettre  nos  lecteurs  à  même  déjuger  cet  accroissement» 
nous  donnons  le  tableau  suivant  sur  la  population  de  ces  en- 
fans,  depuis  18 16. 


SP 


ANNEES. 


1816.. 

IQI7.. 

1818.. 

I8I9.. 

1820.. 

1821.. 

1822.. 

1883. 

1824 

19261. 

1826. 

1827. 

1828. 


TERMK  MOYEN 
delà 

FOPnLATIOM. 


«*■ 


838 
1.017 
1,156 
1,237 
1,374 
1,435 
1.45n 
1.513 

1.574 
1,468; 
1,413 
1,46» 
1,562 


S 


DÉPENSE  TOTALE. 


fr. 

56,443 

80.367 

80,.1(» 

88,675 

95.126 

101,430 

rÔI,05l 

105^15 

168,330 

106.241 

98,743 

97,788 

107,360 


c. 
65 
42 
83 
47 
47 
85 
» 

87 
81 
55 
97 
50 
18 


TERME  MOYEN 
pour 

CHAQOB    BVFAVT. 


fr.  C. 

67  35 
79  02 
69^  47 

71  68 

69  aâi 

70  67 

^  54 

69  73 

68  82 

72  37. 

69  89 
66  57 
68  73 


wm 


.Si  le  lecteur  veut  bien  rapprocher  le  terme  moyen  de  k 
population  des  enfans  trouvés ,  de  la  population  générale  du 
département,  pour  les  années  1818,  i8a6et  18*28,  donnée  plus 
hant,  il  verra  que  s'il  est  vrai  que  le  nombre  des  enfans  trouvés 
augmente,  il  n'augmente  pas  cependant  dans  un  rapport  ef- 
frayant à  la  progression  constante  dé  la  population  du  dépar- 
tement 

Le  nombre  des  électeurs  est  de  1,214 ,  savoir  :  aux  collèges 
d'arrondissement  910,  au  collège  de  département  3o4. 

Les  opérations  à\\  cadastre  se  pours;uivent  sur  847  communes 
dont  se  compose  le  département  et  qui  occupent  une  superficie 
de  764,535  hectares;  676  communes  ou  49I9621  hectares  sont 
cadastrées,  et  27a  communes  ou  262,914  hectares  le  seront 
dans  7  ans. 

On  s'occupe  du  dessèchement  des  divers  marais ,  les  travaux 
sont  finis  et  bien  fai.ts  dans  les  marais  de  Craonellc,  Beaurieiix, 
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Guiry,  etc.  Dans  les  marais  keptentrionaux,  vers  Sissonne, 
Liesse'y  etc.  ,'dte  grands  ouvrages  ont  été  entrepris;  un  canal  de 
plus  de  trois  lii^ûes  avec  des  contre-fossés ,  de  belles  plantations, 
un  grand  nombre  de  fossés  et  de  rigoles  facilitant  Técouletnent 
des  eaux.  Dans  cesy  marais  septentrionautiL ,  le  sol  n  est  qu'une 
tdurbe  profonde;  ce  n'esl  qu'à  force  de  bras,  par  des  engi^is, 
par  les  efforts  long-ttemps  répétés  d'une  nombreuse  population; 
que  Ton  peut  rendre  ces  terrains  produictifi^. 

L'auteur  a  donné  une  bonne  atoalyse  des  votes  du  conseil^ 
géuéral  dans  sa  session  de  i8à8.  L'attention  du  conseil  s*est 
portée  principalement  sur  des  questions  d'utilité  publique,  inté- 
ressant le  département,  canaux ,  chemins  vicinaux,  roulage; 
prisons ,  dépôts  de  mendicité. 

On  demande  au  gouvernement  la  suppression  de  la  loterie  ; 
des  maisons  de  jeu,  et  Téloignement  des  forçats  libérés.  Le  dé- 
partement se  plaint  de  ce  qile  les  étalons  qu'il  possède  né  sonfc 
point  en  rapport  avec  la  nature  des  besoin^  locaux  ;  que  d'ail- 
leurs plusieurs  de  ces  étalons  doivent  être  réformés  et  rempla- 
cés par  des  étalons  de  racîe  anglaise,  normande  ou  limousine, 
espèce  appropriée  à  la  nature  des  chevaux  du  département. 

On  appelle  également  TattentioB'du  gouvernement  siir  le  bas 
prix  des  laines ,  et  l'on  sollicite  une  élévation  dans  les  droits 
d'entrée  des  laines  étrangères. 

Ce  département  possède  264  établissemens  de  bienfaisance, 
l'auteur  ne  donne  pas  le  montant  de  leuk*s  ressources  et  de 
leurs  dépenses. 

Nous  avons  encore  remarqué  dans  l'Annuaire  de  cette  année 
une  notice  de  M.  Delalande  sur  la  découverte  et  l'ouverture 
d'une  tombe  antique  ;  la-  forme ,  l'aspédt,  la  dimension  de  cotte 
tombe  ont  fait  penser  qu'elle  est  d'origine  gauloise.  Nous  ne  di- 
rons rien  ici  des  notices  nécrologiques  consacrées  à  la  mémoire 
des  hommes  qui  sont  nés  dans  ée  département.  Nous  encoura- 
geons M.  Lecôinte  à  suivre  avec  le  même  zèle  la  publication  de 
eel  annuaire,  et  à  nous  donner  l'analyse  des  votes  des  conseils 
d'arrondissement  et  du  conseil-général.  A.  D. 

1212.  Lk  Monde  comparé  avec  l'empire  britannique;  par  M. 
Ad.  Balbi.  I  tableau  colorié,  in-folio;  prix,  6  fr.  Paris,  i83o; 
Bureau  de  la  Bévue  des  2  Mondes.  (  Extrait  de  Iji  Revue  des 
2  Mondes  ;  Aéi^Qmhv,  iSag  et  janvier  i83o). 
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M.  Balbi  fM^ukrsuit  le  oours  de  ses  savans  et  iliilea  tratatlx. 
Nous  avons  annoncé i  dans  le  Bulletin^  Tom.  XHI»  n^  t,^ 
Balance  politique  dû  globe  en  i8^;  Tbm.  XYII,  n^  g^  IM  fno- 
narcJkie  française  comparée  aax principaux  états  da  mondes  Tom. 
XVIII,  n°*  i63  et  3o8,  V empire  russe  comparé  aux  principauie 
états,  du  monde  :  nous  annonçons  aujourd'hui  une  semblable 
comparaisoh  pour  Tenipire  britànniquei  Ce  laborieui  statisti- 
cien tient  ainsi  sa  promisse  ;  il  réalise  rcspérancJe  qiie  nous 
avions  conçue ,  qu'il  passetait  en  revue  les  pnnc^ipaux  «tats  de 
r£urope  y  et  donnerait  sut-  leur  situation  respective  des  notions, 
ou  que  Ton  n'a  pas  encore^  ou  quiine  sont  qulimparfadtes,  e« 
qui,  disséminées  dans  plusieurs  ouvrage  publiés  en  diverses 
langues,  ne  peuvent  être  facilement  consultées.  Ce  qui  distin- 
gue surtout  les  travaux  de  M.  Balbi,  c'est  le  soin  qu'il  met  à  ne 
poser  que  des  chiffres  itrécusables.  Il  puise  aux  meilleures 
sources,  il  discute  judicieusement^  ne  se  résont  k  adopter  un 
fait  que  lorsqu'il  a  acquis  la  certitude  complète  qu'il  peut  le 
présenter  et  qu'on  peut  le  recevoir  toUame  lé  plus  exact  M. 
Balbi  pousse  le  scrupule  sur  ce  point  jusqu'à  signaler  ceux  qui, 
lui  paraissant  les  plus  vraisemblables,  lui  laissent  pourtant  en- 
core quelque  doute.  Aussi  remârque-t-on,  après  plusieurs  chif- 
fres, un  signe  (?)  qui  fait  oonnaîtlre  ce  doute,  donne  réveil  aoc 
investigateurs ,  et  prouve  combien  est  consciencieux  le  travail 
qu'il  livre  au  public.  L'exactitude  est  le  mérite  de  \û  statistique, 
et  agir,  comme  le  fait  l'auteur  de  l'ouvrage ^  objet  de  eet  airticle, 
c'est  montrer  qu'on  est  imbu  des  vrais  principes  ée  la  sdfaenoey 
c'est  assurer  ceux  qui  mettent  en  œuvre  les  matériaux  qu'elle 
réunit ,  qu'ils  peuvent  donner  foi  pleine  et  entièi^  auu  réserl* 
tats  qu'ils  ont  sous  les  yeux. 

Nous  allons  donner  une  idée  du  nbuVeau  travail  de  M;  Btùïn  : 
nous  placerons  ensuite  les  remarques  auxquelles  il  nous  à  seiu- 
blé  qu'il  pourrait  donner  lieu.  On.  ne  p<eut  craiiidre  de  les  pré- 
senter à  un  auteur  animé  d'uu  aussi  boii  esprit.  Ce  d'elt  point 
une  critique  que  nous  prétendons  faire  4  nos  ob^rvatious  n*diit 
d'autre  motif  que  de  conduire  à  une  plus)  grande  amcfiaiiratioa 
pour  l'application  qu'il  pourra  faire  de  ^  méthode  à  d'autres 
états,  application  que  nous  appelons  de  tous  uôsvœux,  auxquels 
se  joindront  sans  doute  ceux  def>  Savans  qui  s'occupent  de  statis- 
tique et  d'économie  publique. 
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Au  milieu  de  là  carte  nouvelle ,  est  l'aperçu  pH;fsiqiiè ,  motàl, 
sutistiqtie  et  politique  de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles.  £ii 
piâssant  de  U  fauche  k  la  droite,  oti  trouve  le  nom  dt'S  comtes 
et  le  nombre  Je  leurs  districts ,  l'étendue  territoriale  de  chaelliï, 
la  population  au  i^^  janvier  i8ai,  le  nombre  des  membres  en- 
voyés par  les  comtés  au  parlement,  le  produit  des  impôts,  tè 
nombre  des  pauvres  et  les  sommes  affectées  à  leur  soulagement, 
le  nombre  des  enfans  élevés  dans  les  écoles,  celui  des  détenni 
condamnés  pendant  nne  période  de  ai  ans,  la  topographie  de 
chaque  comité  ^  et  enfin  le  tableau  général  de  touteé  les  pdssés- 
sioBs  de  l'empire  britannique  ^  exprimant  retendue  et  là  popu- 
lation de  ëhàcune. 

Autour,  ti  comme  encadrement,  sont  rangés  d'abbrd  un  pst-^ 
rallèle  entre  l'empire  hritanbique  et  le  reste  du  monde.  Il  ^ré-^ 
sente  sommairement  pour  chaque  état,  l'étendue ^  la  popnla-^  * 
tion,  le  revenu,  la  dette,  l'armée,  la  maritle,  le  nombre  tt  la 
population  des  capitales  :  puis  successivement  une  comparaisoti 
spéciale  et  plus  déthillée  qui  embrasse  la  population  des  gràti-» 
des  villes ,  celle  de  leurs  environs ,  celle  des  provinces  ;  la  ma-» 
fine  marchande  anglaise^  et  celle  de  la  France  et  deé  £tati9« 
Unis  ;  la  navigation  anglaise  et  celle  de  plusieurs  autres  états ^  lié 
montaot  des  importations  et  des  exportations  de  là  Grande^ 
Bretagne  et  de  l'Irlande,  leur  comparaison  avec  celles  de  plu- 
sieurs autres  pays  et  villes  du  monde  ;  une  semblable  compaHii- 
son  quant  aux  produits  des  douanes,  des  postes ,  de  la  loterie; 
celle  de  la  liste  civile,  et  du  montant  de  l'or  et  de  l'argent  mon- 
nayés en  Angleterre  et  dans  plusieurs  atitrës  états. 

La  partie  inférieure  complète  la  topographie  statistique  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles,  en  offrant  les  détails  relatifs 
à  la  divisian  judiciatipe  et  ecclésiastique;  aux  établissemens 
d'instruction  publique,  aux  statkms  militaires  et  maritime»,  à 
la  navigation  intérieure,  aniL  mines,  eaux  minérales ,  bains  de 
mer,  courses  de  chevaux ,  marchés.  Elle  se  termine  enfin  par 
la  noilienclatttre  des  principales  villes  manufacturières  divisées 
suivant  la  nature  de  l'industrie  propre  à  chacune. 

Telle  est  l'idée  générale  de  ce. tableau  qui,  malgré  l'immen- 
sité des  détails  qu'il  contient,  ne  présente  àucime  confusion,  à 
cause  an  mélange  sagement  combiné  des  couleurs  appliquées  à 
chaqu)^  divisioti  principale,   qui  la  fttit  rémàrtiîiër  hîsément  à 
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rœil  et  la  porte  facilenaciit  à  Tesprit.  Le  tahleaii  principal  et 
son  encadrenteni  sont  d'ailleurs  séparés  par  d«ux  coloanes 
grises  qui  contiennent- les  observations  préliminaires  cl  l'expli- 
cation du  tableau. 

Nous  nous  sommes  attachés  à  donner  une  idée  nette  de  cet 
ouvrage  par  la  description  matérielle  que  nous  venons  'd*&il 
faire.  Pour  la  compléter,  nous  allonis  re'lrenir  sur  qtiblqiieé 

points. 

A.vant  d'aller  plus^  loin  i  nous  eiprimerods»  îe  regret  qdeM. 
Balbi  n'ait  donné  dans  son  travail  ^ue  les  détails  qui  concernent 
TAngleterreet  le  pays  de  Galles^  négligeant  l'Ecosse  ef  Tirlande. 
Séparées  autrefois,  on  pouvait  les  traitera  part,  mais  il  n'en  peut 
plus  être  ainsi  y  maintenant  que  ces  trois  royaumes  forment  ef- 
fectivement le  Royamne- Uni  de  là  Grandb^Bretagtie,  n'ont  plus 
qu'un  même  parlement,  qu'un  même  gouvernement,  etc.  Le  mode 
adopté  force  le  lecteur  à  un  travail  que  l'objet  des  tableaux  si- 
noptiques  est  de  lui  éviter.  Pour  connaître  en  effet  la  totalité  de 
l'étendue  et  de  la  population  du  Royaume-Uni,  il  faudrait  d'a- 
bord relever,  à  la  dernière  ligne  du  tableau  cèntk'al ,  ce  qui  est 
particulier  à  l'Angleterre  et  au  pays  de  Galles,  pnis  chercher, 
dans  la  dernière  colonne  verticale,  l'Ecosse ^  l'Irlande,  Gibral- 
tat  et  lesîles  européennes.  Nous  avons  fait  cesrelevés,  pournom 
assurets'ily  avait  concordance  entré  les  nombres  qui  en  résul- 
tent et  ceux  portés  aux  autres  comparaisons  déjà  publiées  pdr 
raliteur,  et  nous  avons  trouvé  des  différences  que  noos  éignalons, 
afin  d'en  présenter  de  âuite  les  causes  à  ceux  qui  seraient  tentés 
de  faire  la  même  Opération.  Elles  viennent,  pour  l'étendue,  de 
ce  que  le  détpil  relatif  à  l'Angleterre  et  au  pays  de  Galles  est  le 
résultat  des  documens  officiels ,  tandis  que  les  autres  sont  en- 
core.ce,  qu'o/i  croit  étre^  3ans  qu'on  puisse  assurer  que  ce  soit  ef- 
fectivement. Lorsqu'ils  auront  été  vérifiés,  ils  amèneront  sans 
doute  à  des  réductions  ;  en  effet ,  l'Angleterre  et  le  pays  de  Gal- 
les, qui  figurent  dans  les  précédens  états  pour  43,800  milles 
carrés,nesont  plus  portés  ici,  après  vérification,  que  pour  43,678. 
Le  nombre  11,977,663,  qui  exprime  la  population  de  l'Angle- 
terre et  du  pays  de  Galles,  est  le  résultat  du  recensement  de 
1821.  Mais  les  autres  chiffres  expriment  la  population  de  l'E- 
cosse, rirlande,  etc.,  calculée  par  les  accroissemens  qu'elle  a 
dû  iocevoir  annuellement  jusqu'à  1826.  On  ne  peut  faire  addi- 
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tion  d!iifi  nombre  positif  ayec  des  liombres  dautèitx;  et  dans 
rimposftilDAUté  actuelle  de  remplacer  ^eux-ci  par  des  renseigne^ 
mens  eertains ,  Tau  tour  n'a  pas  dû  conséquemmènt  les  présetitéir 
réunis  :  il  fùt.tonibéy  et  nous  eût  entk'ainés  avec  lui,  dans  wxsé 
erreur  qu'il  a  tônjoa^s  au  cont)-aùre  eu  sein  d'éviter;  ce  cfui  esfc 
expl i(^é  ^ans  les  observations . 

Le  tableau  central  [trésento  la  nomenclature  des  comtés  qui 
forment  l'Angleterre  proprement  dite ,  et  le  pays  de  Galles  :  la 
dernière  ligne  iait  connaître  lef  total  de  leur  étendue  ^  43»67i 
milles  géographiques  de    60    au    degré;   leur   populafioD^ 
ii>997»^^^  habîtansj  formant  a,493,4!t3familtesy  dont  847^967 
sont  employées  à  l'agriculture  y  i,i55,37Ô  aux  tnanufactures  et 
au  commerce,  les  autres  nux  diverses  profusions.  Cette  pàriSé 
de  Tempive  britannique  envoie  5i3  députés  au  parlement;  U 
totalité  4u  roynume  uni  6S3.  (LaFrabcci  sur  3a,554yOoohabit«^ 
en  envoie  43o).  L&  revenu  public  est  le  produit  1^  des  contri- 
butions foncières,  qui,  d'apirèsrle  relevé  fait  en  x8ii,  étaient  dé 
39,476,356  liv.  st.  ;  i^  de  eebii  des  propriétés  immobilière^  iqui 
furent  «assujettie  à  )à  taxe  en  i8i5,  et  qui  s-élève  à  51,898^42^ 
iiv.  st.;  3^  de. celui  de  l'impôt  établi  eo'i82Ssur  lesmai$dQS, 
qui  rapporteut  iin  revenu  dé  ao  liv.  st.  et  aa<-dessiis  »  et  qui  est 
de  71)93,57$.  Nous  trouverons  plus  bas  seulement  une  partie 
des  contributions  indirectes  ;  toutes  ne  figurent  pas  âur  le  ta<^ 
bleau  général»  ce  qui  eût  été,  suivant  noua,  utiles.  La  portion 
relative  au  paupérisme  donné,  pour  x 81 5,  le  nombre  des  paU** 
vres^  dSi,  et  le  montant  des  sommes  affectées  à  les  secourir^ 
6,i!k9,844  liv.  ft.  Le  nombre  4es  enfaiis  qui  suivaient  en'i>ii8 
les  écoles  dotées  et  non  dotées,  était  dé  67498#3<  Le  nombre 
moyeu  des  détenus,  pendant  une  période  de  ax  ans,  de  r8o5  k 
1825,  a  été  à  la  population  :  :  1 1  at.  Le  rapprochement  que 
Von  peut  faire  aisément  de  ces  colonnes  au  10^  tableau  iofé-^. 
rieur  qui  fait  connaître  Jes  principales  villes  m^nufacturi^re^^ 
ne  sera  pas  sans  importance; 

Passant  aux  tableau^c  latéraux,  nous  ferpns  remarquer  qi)(i 
les  colonnes  du  revenu  et  de  la  dette  des  états  qui  figurent  ^an^ 
le  i^'*,  sont  exposés  eu  livres  sterling,  ce  qui  devait  être  dans 
un  travail  qui  a  l'Angleterre  pour  objet  :  mais  il  fallait  indi- 
quer sur  quelles  bases  ont  été  faites  les  réductions,  afin  de  ren-** 
dre  facile  la  comparaison  avec  le  tableau  de  la  monarchie  fran- 

i»9 
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çaise ,  publié  en  1829 ,  où  les  mêmes  détails  sont  présentés  en 
franrà.  Les  observations  satisfont  à  cette  nécessité  en  faisant  con- 
naître que  la  réduction  a  pour  base  la  valenr'  de  i  liv.  st.=zi5  fr. 
M.  Baibi,  en  comparant  les  forces  maritimes,  a  compris,  sons  le 
titre  de  vaisseaux,  les  vaisseaux  de  ligne  et  les  frégates  de5o  ca- 
nons et  au-dessus,  comme  il  l'a  fait  précédemment  dans  sa  Ba- 
lance politique  et  ses  Comparaisons  de  la  France  et  de  la  Russie 
avec  lès  autres  états:  Ce  n'est  point  d'après  le  nombre  et  le  calibre 
des  canons  que  Ton  classe  les  bâtimens  de  guerre,  c'est  d'après  le 
nombre  de  leurs  batteries.  Ceux  que  Ton  appelle  vaisseaux,  en 
marine ,  ont  *3l  et  3  batteries.  Les  autres  bâtimens  n'en  ont  qu'une, 
couverte  dans  les  frégates ,  corvettes ,  flûtes  et  gabarres ,  dé- 
couvertes dans  les  bricks  et  autres  inférieurs  en  force.  Dans  les 
armées  navales ,  les  Vaisseaux  seuls  forment  la  ligne  de  bataille, 
les  frégates  et  autres  bâtimens  se  tiennent  en  dehors.  C'est  donc 
donner  une  indication  inexacte  que  de  confondre  ces  diverses 
espèces  de  bâtimens  comme  l'a  fait  M.  Balbi.  Nous  allons 
éclaircir  ceci  par  un  exemple.  Il  porte  l'armée  navale  anglaise 

à i65  vaiss.,  1 17  frég.,324  petits  bât.,  606  au  total, 

lorsqu'elle  est  de  i3i    ...    149  ••  •  33o   .  ; 610 

Il  n'y  a ,  entre  les  deux  totaux  qu'une  légère  différence  de  4  bâ- 
timens, qui  provient  sans  doute  de  la  différencie  d'époque  entre 
le  relevé  fourni  à  M.  Balbi, qui  date  de  1826,  et  celui  rapporté 
dans  le  cah.  de  mai  i83o,  des  Annales  Maritimes,  qui  donne  la 
situation  au  i®'^  janvier  1829  ;  mais  il  y  eu  a  une  notable  entre 
les  rangs  des  bâtimens  compris  et  non  coQiptis  dans  la  ligne  de 
bataille ,  conséquemment  entre  le  nombre  d'hommes  et  de  ca- 
nons-, et  le  calibré  des  canons  dont  ils  sont  armés ,  en  général 
dans  l'a  composition  des  élémens  positifs  de  la  force  des*  esca- 
dres. Un  de  ces  élémens,  le  nombre  d'hommes  appartei^ant  soit 
constamment,  sôit accidentellement  à  l'armée  navtile,  et  polir 
tout  dire  en  un  mot ,  le  nombre  de  marins,  n'est  porté  dans  au- 
cun des  tableaux,  soit  de  la  marine  militaire,  soit  de  celle  da 
commerce.  Il  est  vrai  que  le -système  de  recrutement  de' cette 
portion  de  la  force  publique,  dans  presque  tous  les  états  de 
l'Europe,  ne  peut  faire  aisément  contiaftre  ou  raréme  évaluer  ce 
nombre ,  et  que  la  France  est  la  seule  puissance  qui ,  depuis 
Louis  XIV,  puisse  en  donner  une  évaluation ,  qui ,  cependant 
encore,  n'est  qu'approximée ;  car  les  hommes,  dont  les  noms 


sont  inscrits  sur  les  registres  de  la  marine  ne  sont  pas  toos  pré- 
sens ou  disponibles.  C'est  uiie  lacune  qu'il  eût  peut-être  été  im- 
possible de  remplir  ;  et  si  nous  la  signalons  ici ,  ce  n'est  poinb 
pour  en  faire  un  reproche  à  M.  Balbi ,  mais  seiilement  poiir 
piYHiver  que  nous  n'avons  pas  examiné  légèrement  le  beau  tra- 
vail  que  cet  honorable  auteur  livre  aux  méditations  des  hom- 
mes d'état,  autant  qu'à  celles  des  amis  de  la  science  (i). 

Trois  tableaux  ibnt  counaître  la  population  des  villes  princi- 
pales du  monde;  celle  des  villes  y  compris  leurs  environs; 
celle  des  provincfjs  les  plus  peuplées^ 

Quant  à  la  marine  marchande  et  à  la  navigation,  auxquelles 
<leu?;  tableaux  sont  consacrés  ,  M.  Balbi  a  pris  un  soin  que  né- 
gligent la  plupart  des  auteurs  qui  traitent  cet  objet  important 
delà  fortune  et  de  l'industrie  nationales,  celui  d'indiquer  le 
nombre  et  le  tonnage  des  bâtimens.  Ne  porter  que  ïe  nombre  v 
c'est  donner  une  fausse  idée,  puisqu'il  y  a  une  diffél^ence  to- 
tale de  valeur,  de  capacité,  de  destination,  conséqnemment  de 
produits  entre  un  petit  bâtiment  de  loo  ou  i5,o  tonneaux,  qui 
n'est  propre  qu'au  cabotage  sur  les  côtes,  et  des  navires  de  5  à 
600  tonneaux,  employés  aux  navigations  lointaines.  £n  rap- 
prochant le  nombre  et  le  tonnage,  comme  l'a  fait  M.  Balbi, 
on  rend  facile  les  comparaisons  d'importance  et  d'utilité 
que  l'on  peut  avoir  besoin  de  faire. 

Les  deux.tableaux,  on  pourrait  dire  les  trois  -tableaux  rela- 
tifs au  commerce ,  car  celui  qui  expose  le  produit  des  douanes 
se  rattache  également  au  commerce  et  au  trésor,  sont  d'un  haut 
intérêt.  Ils  font  connaître  quelles  importations  l'Angleterre  a  re- 
çues des  autres  puissances,  quelles  exportations  elle  leur  a 
adressées  en  retour.  On  voit  quels  états  fournissent  à  ses  be-^ 
soins  dans  une  plus  forte  proportion  ;  quels  sont  ceux  qui  pro^ 
curent  plus  d'écoulement  à  ses  produits  territoriaux,  commer- 
ciaux et  industriels ,  conséqnemment  ceux  avec  lesquels  il  lui 
est  plus  avantageux  de  traiter,  qu'elle  a  plus  d^iutérét  à  tnéna- 

(x)  Un  document  présenté  an  parlement  in^lique  qne  le  nombre  des 
marins  employés  snr  les  navires  de  commerce  en  i8aô  ,  a  été  de  iaa,ooo 
hommes;  d'autre  part,  on  évalue  à  21,000  le  nombre  de  cenx  embarqué* 
sur  les  bâtimens  de  guerre.  Ce  serait  donc  i43,ooo  matelots  qui  compo- 
seraient le  personnel  de  la  marine  anglaise,  ou  i5a,ooo  hommes  en  y 
comprenant  9^000  soldat»  de  la  marine. 
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ger.  Il  était  impossible  dans  im  travail  du  genre  de  celui-ci 
d'entrer  dans  des  détails  plus  .étendus  sur  Les  éiémens  de  ces 
deux  opérations.  Il  nous  a  rappelé,  au  surplus,  cçlui  de  M.  C. 
Moreau  qui  les  présente  de  la  manière  la  plus  coniplète.  Ex- 
cepté pour  le  1  ^^  tableau ,  les  époques  sont  diverses,  ce  qui  em- 
pêche toute  comparaison.  Il  en  est  une  cependant  qui  résulte 
du  travail  lui-raéme ,  c'est  qu'en  1790,  temps  de  paix,  les  im- 
portations dans  la  Grande-Bretagne  ont  été  de  i9,i3o,886liv.st 

£t  les  exportations  de  ce  pays  de 30,139,121 

Le  mouvement  commercial  portait  donc  sur 

une  valeur  de 39,260,007 

En  i8a4t  les  importations 

ont  été  de 4 1»7  37,609 

Les  exportations  de  ....     53,91 3,6^6 
Le  mouvement  commercial  a  donc  porté  sur 

une  valeur  de   95,65i,235 

Conséquemment  il  y  a  augmentation  pen- 
dant ces  35  ans,de  56391^9^28 


Nous  disions  tout  à  l'heure  que  le  tableau  comparatif  du  pro- 
duit des  douanes  se  rattachait  autant  au  commerce  qu'au  tré- 
sor. Partout,  en  effet,  où  les  droits  sont  élevés,  le  mouvement 
commercial  est  moindre.  On  pourrait  ainsi  conclure,  avec  quel- 
que fondement,  que  toutes  les  fois  que  dans  un  pays  qui  se 
trouve,  par  la  diversité  et  la  quantité  de  ses  produits  territo- 
riaux et  industriels,  dans  un  tel  état  qu'il  doit  y  avoir  lieu  chez 
lui  à  un  grand  mouvement  commercial ,  lorsque  ce  mouvement 
est  faible  et  que  le  produit  des  douanes  est  proportionnelle- 
ment élevé,  c'est  que  l'impôt  est  exagéré,  nuisible  au  com- 
merce. Or,  l'on  voit,  par  les  tableaux  de  M.  Balbi,  que  dans  le  1 
même  temps  où  le  mouvement  commercial  portait  en 

Angleterre,  sarnaeTAleurde  86,434,3d7  (lS27^.  Lesdrottsdedonaneprodaiuient  18,551.702(1826) 

France 46,591,440  (1825-^27) 4,3043*5(1836) 

ftassie 15,909,110  (1826) 2,240.000(1826) 

Kiatf-Uni» 37,098,160  (1825-27) 6,457,000  (1826) 

Espagne 4,477,893  (1828) 1,026,218  (l.W-7 

Mexique 5,209,786  (1825) 1,507,381  1826. 

Nous  ne  faisons  que  citer  et  rapprocher;  c'est  aux  économistes 
et  aux  hommes  d'état  à  déduire  les  conséquences. 

Nous  passons  sur  les  tableaux  du  produit  des  postes  et  de  la 
loterie,  sur  celui  de  la  somme  destinée  à  la  liste  civile  dans  plu- 
fieurs  royaumes,  pour  appeller  l'attention  sur  celui  de  la  valetir 
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en  libres  sterling  des  matières  d'or  et  d'argent  monnayés  dans 
divers  états.  Les  chiffres  indicateurs  des  années  font  connaître 
celles  pendant  lesquelles  les  quantités  de  monnaies  portées  en 
regard  ont  été  frappées,  ce  qui  ne  donne  pas,  comme  on  sait, 
la  quantité  actuellement  en  circulation. 

fr. 
1727  à  1S26  Angleterre 126,592,943  moyenne  a nirae11ep«nd«nt  09  ans   I»278,710,62 

1726  à  1826  France 267,803.800  •  100  2,(73,033,00 

'740  à  1826  Anlriche 46,400,000  ?  m  80  639,634,88 

1762  à  1826  Rassie 36.840,000?  »  64  660,000,00 

1764  i  1826  Prasse 30,932.000  »  62  498.908,22 

IW7  i  I82I  Portugal 6,190,767  »  14  370,769,00 

1792  à  1826  Étais-Unia ■    6.042.600  »  34  177.720,68 

1733  à  1826  La  Tille  de  Mexico.  295,794,760  n  98  3,180,688,81 

Les  détails  que  renferme  ce  tableau  général  sont,  comme  on 
voit,  d'un  haut  intérêt;  mais,  comme  on  Taura  remarqué,  ils 
ont  le  désavantage  de  ne  se  rapporter  pas  tous  à  la  même  épo- 
que, et  non-seulement  d'6ter  ainsi  tout  lieu  aux  comparaisons 
que  Ton  voudrait  faire  avec  ceux  relatifs  qui  ont  été  ou  pour-* 
ront  être  recueillis  sur  les  autres  états ,  mais  aussi  d^  ne  point 
permettre  de  comparer  entfce  eux  les  renseignemens  foucnis  sur 
l'Angleterre  elle-même.  C'est  un  malheur  sans  doute;  Mais 
on  conçoit  que  1^.  Balbi  ayant  toujours  voulu  présenter  des 
documens  appuyés  sur  des  faits  positifs,  n'a  pas  été  le  maître  de 
choisir  les  sources,  où  il  a  puiâé,  et  qu'il  a  dû  préférer  celles  qui 
offraient  des  documens  incontestables,  plutôt  que  de  faire. con- 
corder ceux  qu'il  pré^nte  par  époques  semblables,  lorsqu'il  ne 
pouvoit  être  aussi  certain  de  leur  exactitude. 

C'est  ^1  effet  ainsi  que  doit  agir  le  statisticien.  Il  ne  doit 
employer  que  des  renseignemens  sur  lescjuels  il  ne  peut  y  avoir 
de  doute  £t  ici ,  outre  le  caractère  consciencieux,  de  l'auteur 
dont  nous  annonçons  l'ouvrage ,  les  différences  d'époque  même 
que  nous  remarquons  sont  une  garantie  de  la  vérité  des  chiffres 
qu'il  a  posés.  L'inconvénient  que  nous  signalons  ne  peut  lui 
avoir  échappé  ;  mais  il  a  mieux  aimé  en  subir  la  rigueur,  que 
de  présenter  comme  certains  des  faits  douteux.  C'est  un  sacrifice 
qu'a  fait  son  amour  propre,  mais  c'est  un  hommage  qu'il  a 
rendu  à  la  vérité:  il  y  a  plus  que  compensation.  Un  bon  ou- 
vrage, malgré  ce  qu'on  pourrait  appeiler  des  défectuosités,  s'il 
était  permis  d'user  d'une  critique  exagérée,  vaut  mieux  sans 
doute  ainsi  qne  celui  qui  plairait  davantage  au  premier  coup- 
d'œil ,  mais  qui  aurait  le  danger  de  donner  plutôt  des  analogies, 
des  inductions  que  des  réalités.  Tel  est  au  reste  le  sentiment  de 
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M.  Balbi,  et  pour  prouver  qu'il  a  agi  avec  conuaissance  de  càuse^ 
après  avoir  porté  au  tableau  la  situation  réelle  de  l'iDStniction 
publique  en  1818,  il  rejette  dans  les  notes,  la  situation  probable 
en  i83o,  qu'il  évalue  à  i,i3o,ooo  enfans  jouissant  du  bienfait 
de  l'instruction ,  comprenant  dans  ce  nombre  ceux  qui  suivent 
les  écoles  du  dimanche,  lorsque  ceux-ci  ue  font  point  partie  du 
nombre  de  6749883  élèves  dans  tes  écoles  en  18 18.  La  crainte 
de  former  ui\  double  emploi  l'a  empêché  d'écrire  celui  825,482 
qu'il  aurait  pu  admettre  par  hypothèse,  et  en  effet,  il  est  vrai- 
semblable que  beaucoup  des  enfans  qui  fréquenteut  les  écol« 
du  dimanche  suivent  aussi  celles  de  la  semaine. 

M.  Balbi  n'a  pas  jugé  utile  de  reporter  sur  ce  nouvea»  ta- 
bleau ,  des  comparaisons  qu'il  a  placées  sur  le  précédent  (  la 
France  comparée  aux  principaux  états  du  globe);  et  entre  autres 
le  rapport  des  forces  et  des  ressources  des  états  à  leur  popula- 
tion respective;  ce  tableau  est  en  effet  la  suite  de  rauti-e,et 
tous  les  deux  devront  être  places  sur  sur  le  même  rayon  que  la 
balance  politique,  et  la  situation  de  la  Russie  comparée  aux 
mêmes  états.  C'eût  été  une  répétition  superflnev  II  convenait 
mieux  dç  faire  porter  les  rapprochemens  sur  d'autres,  points. 
Ce  dernier  travail  de  l'infatigable  M.  Balbi  est  extrêraement 
in^portant.  On  conçoit  difficilement,  quand  on  ne  s'est  pas  livré 
à  ces  opérations  ,  l'immensité  de  recherches  qu'il  a  fallu  faire, 
le  soin  qu'on  a  dû  apporter  à  discuter  les  élémens  recueillis 
pour  n'admettre  que  ceux  dont  l'exactitude  peut  être  réputée 
incontestable,  l'attention  et>  le  temps  qu'ils  ont  exigés  pour  être 
rédigés  et  réunis  dans  un  tableau  sinoptiquc  :  et  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  dire,  parce  que  nous  en  sommes  convaincus,  que 
cette  nouvelle  production  ajoute  encore  aux  titres  qn*a  M. 
Balbi  à  la  reconnaissance  des  amis  de  la  science  et  des  personnes 
qui  sont  chargées  de  l'administration  des  états.  Th. 

ai 3.  Quantités  d^or  et  de  platine  obtenues  des  mutes  de 
l'Oural,  pendant  l'année  1828.  [Gornoï  Journal,'-^ Journal 
des  Mines,  de  Pétersbourg,  1828;  9*  cah.  p.  i83,  et  4*  cah. 
de  1829,  p.  119.)  {Foyez  le  JBulL,  T.  I,  n^  5i  ;  T.  VIII,  n* 
18;  T.  X,  n***  87,  88;  T.  XII,  n^*  106-108;  T.  XVII,  n" 
274-276;  et  T.  XXII,  n^*  33-35. 

Durant   le    i®*"  bcmeslre  de  Tannép  1828  ,  il  a  été  recueilli 
dans  la  chaïue  de  l'OMml  : 
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I.   OR. 
âf/jMf  4*  ^  eounmm». 

des  Mbies. .  19  poodi     l'iiv.  78iololniks. 

da  inin«ni.    3  18        21 

;  «o  pépite». .     »  l         36 

De  EUtoout 20  27  70 


D'Ekaterinbourg. 


p.     I.    I. 
14  21  80 


De  Gorobiaffedat. 


»  18  8tf 


De  Bof  oalof m  33  77 


Mimts  d«ê  pmrtieulUn. 

Da  Haal-lfét ,  dn  cornette  de  la  garde,  kkof lef. , . 

De  Néviansk  ,  des  héritiers  da  conieiller  d'état ,    lakovlef. ..... 

De  Nijnétaghil ,  des  héritiers  du  conseiller  privé ,  Démidcf 

De  Rlchtim^k  et  de  Kasliiisk,des  béri  lirrs  du  négociant  Rastorgoaief. 

De  Biliinbiiievkk  •  de  la  cotnieMe  Strugonof 

le  Verkné-Oufaleisk  .  des  marchands  Goubin. 

De  Chaitansk  ,  du  marchand  larisof 

De  Revdinsk  ,  des  héritiers  Zeléntsof. 

I>e  Sisertsk ,  des  héritiers  Tourtchaninof 

De  Bisertsk  ,  de  la  comtesse  Pollier 

Dans  le  domaine  du  mécanicien  Medjer 


Af>  16  80 

27  6  0» 
10  10  60 
19  31  43 
24  32    5 

M  31     8 


1% 
23  80 


38  06 
22  60 


m  10  67 


Total  ob  l'os 156  27  6( 


II.   PLATIN  B. 
Mimêi  de  ¥im. 


p.     I. 


s. 

De  ZlatooMst ' »     1   89 

De  Goroblagodat .' 1  12  29 

Oa  Bogoclof **    w    8*7/96 


Minu  dêt  jmrtieufê'ên. 


I   13  64  »7 


Du  Hant-Isél  •  du  cornette  de  la  garde  Iakoflef »•  »  62  4^/9^ 

De  Nijnétaghil,  des  héritiers  du  conseiller  privé  Déqnidof. . . . . . .  34  6  4^  *A/9ê 

De  Néviansk  ,  des  héritiers  du  conseiller  d'elat,  lakovlef »  4  38 

De  Kichtimsk ,  des  héritiers  Rastorgoaief »  4  40 


34  14  90  7a 


Total  du  Plattmb. 
Second  semestre  de  1828. 


35  28  59     3 


1.    OR. 

JUints  Je  fitat.  p.     I.     s. 

D'Ekaterinbourg 13  10  13 

—en  pépites »    5  22  4 «/g^ 

De  ZUtooost 25  26  24 

-en  |>epites a  22  81 

De  Goroblagodat »  17  59 

De  Bogoslof. 2    9    » 


MtmM  dtê  fmmùÊtiian. 

Du  Haot-lsét ,  du  cornette  lakovlef. 24 

né  Névtansk  «  dn  conseiller  d'état  lakovlef 8 

De  Nijnétaghil ,  des  héritiers  Démidof 16 

De  Kfchiîmsk  et  Kasiink,  des  héritiers  Rastorgooief. 24 

De  Bilimbaievsk  ,  de  la  comtesse  Strogonof. 


De  Verkhoé-Oufaleisk  ,  des  mnrcbands  Gonbin 8 

De  Chaitansk  ,  du  marchand  lartsof 3 

De  Revdinsk ,  des  héritiers  Zéléntsof I 

De  Sisertsk  ,  des  héritiers  Tourtchaninof ^ 8 

De  Bisersk  ,  de  la  comtesse  Pollier m 

De  Vsévolodoblagodat ,  du  chambellan  Vsévolojski » 


10  53  48 

29  67 
I  72 

7  75 

8  60 
39  81 
17  95 
14  07 

4     1 

6  16 

7  80 
28  19 


92    6  47 
Total  di  l'Os 134  16    4  48 
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n.   P  LATINS. 

Mfnet  d$  tiun.  p.  liv.  zolot. 

D'Ektféritaftotii-Ç ' »     \  IM*- 

De  Ooroblagodat <  « 2  10  36 

De  Bofosluf,. , f ...»  .^/»  li.TO/9< 

2  13    Tao 

•         .j 

JUÎBes  Jtspartietilitn. 

Da  H««t'l9ét ,  da  çoroette  Ukovlef »    6  SKt  9/96 

De  KasliDsk  ,  des  héritiers  Rastoryouief »     4    ^  4^9^ 

De  Niinetagbii  ,  des  héritiers  Démidof 65  38  39.3&  (i) 

l*c  Ysévolodoblagodat ,  da  chambellan  Yaé^olojski » . . .  .       »    «  10  ta3 

De  Chaitaiisk ,  da  uiarcbfiçd  lartsnf. »    »  78»- 

55  èl  53  "30 


(j)  Si  cette  quantité  n'est  pas  celle  dç  l'année  entière  «  pn  doit  œmaiiqaerkiae  let 
second  semestre  a  été  beaucoup  plus  productif  que  le  premier,  aux  miBeS'jSe  MM.  Dé>| 
midof ,  et  que  ce  n'est  pas  la  même  progression  à.  l'égard  de«^  autres  mine^ ,  soU  pri- 
Tees  ,  soit  du  gouvernement. 


^Dans  les  mines  du  conseiller  privé  1^.  N.  Démidof ,  it 
^  été  trouvé  ,  depuis  le  i^*"  jaqvier  jusqu'au  qia  juillet ,  55  pé- 
pites de  platiné)  dont  le  poids  était  depuis  19  zolotniks  jusqu'à 
l^elui  de  4  livres  i6  zol.  que  pèse  la  plus  grosse.  Ces  pépites 
pffrent  les  mémes^  qualités  extérieures,  que  celle  pesant  10  liv. 
55  zolotnil^,  dont  le  Journal  des  Mines  de  Pétersboarg  a  fait 
mention  précédemment  :  çlles  ont  dç  réçlàt,  elles  consistent  en 
grains  et  cristaux  dqnt  la  cohésion  indique  f effet  d'un  agent 
extérieur  puissant  ;  la  surface  des  morceaux,  fort  lisse'par  places, 
a  surtout  certaine  apparence  comme  ^i  elle  avait  été  soumise 
au  marteau.  Le  rédacteur  ajoute  que  d'ordinaire  100  grains 
4e  ce  platine  natif  pè^nt  3  livres  34  zolotniks. 

Ces  quantités  métalliques  ont  été  reçues  à  Pétersbourg;  celles 
dil  l^'^  sepfiestre ,  au  mqis  d'apùt  iSaS,  et  celles  du  second ,  aa 
inois  de  inars  1829.  ■" 

tlf^;  AjLLGEXEINE  STEUER-VEIiFASSUIfGPERpREUSSISCHENMOHAft* 

GHiE Constitution  générale  de  l'impôt  dans  la  Monarchie 

.  prussienne  et  particulièrement  de  Timpô^  foncier  dans  la  pro- 
vince de  Saxe.  In-8**  d^  3q3  p.;  prix,  i  thlr.  8  gr.  Magde- 
bourg,  i8a8;  Heinrichshqfen.  (Leipzig,  Lfiçratur-Zeitung; 
^OY:  1829,  p.  2366.) 

i  La  r'*  partie  de  cet  ouvrage,  consacrée  à  exposer  l'état  actuel 
de  la  législation  de  l'impôt  en  Prusse,  ne  donne,  à  la  vérité, 
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qu'ao  bref  aperço  s«r  celte  matière  ;  mais  elle  comprend  une 
indication  détaillée  des  sources  où  l'on  pe^t  puiser  de  plus 
amples  reaseignemens.  La  ^^  partie  traite  av0c  un  peu  plus  de 
détails  du  système  de  l'impôt  foncier  dans  la  province  de  Saxe , 
et  contient,  en  outre ,  Fhistorique  de  la  marche  progressive  de 
eesystèinedans  les  diverses  parties  de  celte  province.  Il  résulte 
^e  la  leeture  de  cet  ouvrage ,  dû  à  M.  de  Klewitz ,  ancien  pre- 
mier pcésidetit  ^e  la  Saxe  Prussienne,  que  le  système  de  l'im- 
pôt en  Prusse  se  perfectionne  de  jour  en  jour  et  qn'il  est  basé 
sur  des  considérations  de  sagesse  et  de  modération ,  tandis 
qu'en  Saxe  cette  législation  repose  encore  sur  d'anciens  princi- 
pes et  attend  de  nouvelles  réformes  pour  égaler  celle  de  Tan- 
pienime  Prusse.  G. 

21 5.  Bettraege  zue  Kektniss  des  ceweeblichek  und  gom- 

MEBZIELLElf     ZUSTANDES    DER     PrEUSSISCHEN    MolfARCHIE.  

Mémoires  pour  servir  à  la  connaissance  de  l'état  industriel 
et  commercial  de  la  Prusse,  puisés  dans  des  sources  of- 
ficielles ;  par  C.  W.  Ferbee  ,  conseiller  des  finances  de  Prusse) 
avec  9  tab.  Berlin ,  1829  \  Trautwein. 

Cet  buvrâge  est  une  des  productions  les  plus  intéressantes  de 
|a  statistique  moderne.  L'époque  de  sa  publication  est  aussi 
très-importante  en  cfe  qu'elle  boîricîde  pat*faitement  avec  les 
efforts  du  gouvernement  Prussien ,  qui ,  par  des  traités  avec  les 
autres  États  allemands,  a  tâché  de  procurer  un  débouché  plus 
étendu  à  l'industrie  de  sa  population  croissante,  et  a  fourni  aux 
États  voisins  les  moyens  de  fréquenter  ses  marchés. 

L'attteur  s'est  imposé  la  tâche  de  faire  sentir  l'influence  bien* 
faisante  que  la  liberté  du  commerce  exerce  sur  l'industrie  en 
général ,  et  Combien  cette  industrie  contribue  au  bien-être  et 
à  i'agrandissenient  d'un  pays.  Il  fourbit  les  preuves  de  cette 
in&uence^  de  manière  à  démontrer,  dans  47  articles  d'in- 
dustries différentes,  que  l'accroissement  est  réel  depuis  l'in- 
troduction de  la  liberté  du  commerce  et  de  l'industrie. 
Cet  exaitien  donne  en  même  temps  une  idée  de  l'étendue 
actuelle  des  fabriques  dans  les  États  Prussiens.  Quelqu'intéres- 
sant  que  soit  cet  ouvrage ,  nous  déliasserions  néanmoins  les 
limites  d'une  simple  annonce,  si  nous  voulions  en  donner  une 
idée  complète,  nous  nous  bornons  par  conséquent  à  donner 
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quelques  aperçus  sommaires  qui  indiqueront  l'accroissement  des 
manufactures  les  plus  notables. 

I.)  Manufactures  de  Laine,  D'après  le  recensement  de  i8a5 
on  comptait  11,606,4219  moutons,  dont  i,734,io5  mérÎDOs , 
4,558,777  métis  et  5,3 1 3,545  ordinaires.  Dix  moutons  fournis^ 
sent ,  terme  moyen ,  %%  livres  de  laine^  ce  qui  fait  pour  les 
mérinos  34^682  quintaux  (1)11  liv. ,  pour  les  métis  91,175 
quintaux,  et  pour  les  ordinaires  106,207  quint;  total  2i3a,i37 
quintaux.  Depuis  1816  jusqu'en  i8a5  le  nombre  des  moutons 
s'est  augmenté  dans  la  proportion  de  40  pour  cent.  £n  suppo- 
sant que,  depuis  cette  dernière  époque,  les  moutons  et  par  con- 
séquent les  laines  soient  augmentés  dans  la  proportion  de 
89  à.iai,  on  aurait  pour  l'année  présente  (i8a8),  les  quan^ 
tités  suivantes,  5o,ooo  quintaux  de  laine  de  mérinos, 
100,000  quintaux  de  laine  de  métis  et  100,000  quintaux  de 
laine  ordinaire  et  moyenne  ;  total  !i5o,ooo  quintaux ,  ce  qui 
représente  une  valeur  de  19,475,000  écus.  De  cette  quantité 
116,841  quintaux  sont  restés  pour  la  fabrication  dans  le  pays, 
le  reste. a  été  exporté;  d'un  autre  côté,  63,117  quintaux  de 
laines  étrangères  ont  été  importés ,  de  sorte  que  la  consomma- 
tion de  la  laine  dans  le  pays  même  se  monte  à  180,018  quin- 
taux; cette  quantité  a  fourni  les  draps  et  les  valeurs  suivaates: 

Draps  fins  108,690  pièces,  valant  i3,o4a,8oo  écus  d'enipire 
(2);  draps  mi-fins  203^794  pièces,  valant  12,927,6/10  éçus; 
draps  ordinaires  230,966  pièces,  valant  6,928,980  écus,  en 
tout  543,450  pièces  de  3o  braches  (3)  chacune  au  moyen ,  qui 
valent  32,199,420  écus,  dont  il  faut  déduire  la  valeur,  de  U 
laine  qui  est  de  1 5,i  i8,o59  écus,  le  reste  sera  le  prix  de  la  fabri^ 
cation.  L'auteur  joint  à  ce  calcul  un  résumé  des  exportations, 
des  importations  et  du  transit  des  laines  depuis  1822  à  1S28. 
Il  résulte  de  ce  résumé ,  que  depuis  la  liberté  du  commerce  les 
exportations  sont  beaucoup  plus  considérables ,  et  quoique  les 
marchés  indigènes  soient  ouverts  à  la  concurrence,  ils  ne  sont 
néanmoins  pas  inondés  de  marchandises  étrangères. 

2).  Manufactures  de  Coton,  D'après  les  données  que  lauteuc 
communique  relativement    aux  importations  et  exportation^ 

(i)  Un  qaintal  te  compose  en  Prasse  de  46y77  kilogr. 

(si)  Un  éca  cVeinpire  vaut  4  fr. 

(3)  Brache  enviroo  une  deml-aanf . 
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» 
d'étoffes  en  coton  ,  les  rapports  suivons  ont  eu  lieu  dans  les 


années  citées  : 


ANNÉES. 

IMPORTATION 
en 

OOroVS   «BOTS 

et 

EXPORTATION 

SB  «rL 

teint  en  rouge. 

EXPORTATION 
de 

M&KCHàHDISBS 
DB   COTOV. 

IMPORTATION 
de 

M&aOHAHUISBS 
BV    GOTOII. 

I8*i3 

quiwlaux. 
90.695 

livres. 

quintaux. 

qoiotaas.  - 

18|M 

87.273 

1825 

97,367 

409,090 

1826 

133.763 

562.430 

15.871 

13,281 

1827 

135,290 

1.668.150 

19,983 

13.937 

1828 

132,077 

2,317  890 

17,753 

11,126 

Dans  Tannée  1827 ,  5,47^,470  livres  de  coton  ont  été  livrées 
à  la  fabrication  en  Prusse;  déduction  faite  du  déchet  et  de 
ce  qui  a  été  employé  pour  les  matelas,  il  reste  3,.^75,ooo  liv. 
L.e  prix  d'achat  de  cette  quantité  se  monte,  en  comptant  la 
livre  à  un  1/4  d'écu ,  à  898,750  écus.  £n  supposant  que  les 
matières  premières  acquièrent  sur  la  fabrication  6  i/a  de  plus 
de  valeur,  nous  aurons  une  augmentation  de  5,809,875  écus,  ce 
qui  nous  donne  pour  l£(  valeur  des  produits  fabriqués  6,708,1 25 
écus,  et  en  comptant  la  valeur  des  matelas  (590,190  écus}^  on 
aura  une  valeur  totale  de  7,298,815  écus  pour  les  cotons  fa- 
briqués. 

Dans  l'année  1827  on  importa  85,5x3  quintaux  ou  9,406,480 
liv.  de  fil,  dont  1,668,1 5o  liv.  furent  exportés  après  avoir  été 
teints^et  7,788,280  liv.  furent  employéesàdcs  tissus.  Le  bénéfice 
résultant  des  teintures  se  monte ,  en  comptant  la  livre  à  deux 
gros  d'argent,  à  1 1 1,2 10  écus.  Le  bénéfice  résultant  de  la  trans- 
formation du  coton  en  tissu,  en  donnant  aux  produits  fabri* 
qués  seulement  4  fois  la  valeur  des  produits  bruts  dont  la  livre 
vaut  i5  gros,  est  de 

, 3,869, 1 40  écus. 

£t  quadruplant. i5,476,56o  . 

ce  qui  fait 19,845,700  écus. 

Nous  avons  donc  pour  les  manufactures  de  coton  en  général 

une  valeur  totale  de 26,750,225  écus. 

dont  il  faut  déduire   les  prix   d'achat  des 

matériaux 5,892,060 

Reste  pour  le  prix  de  fabrication 2o,858,i65  écus 


46o  Géographie  N^  2i5 

L'auteur  prouve  clairement  qu'au  temps  même  où  plusieurs 
marchés  étaient  fermés  à  ces  produits  cotonniers,,  c^  genre  d*in- 
dpstrie  a  pris  néanmoins  un  grand  accroissement  ;  il  prouve 
aussi  que  les  bonnes  marchandises  se  débitent  lorsméme  qu'il 
D'y  a  point  de  systèrtie  de  prohibition  ;  et  il  démontre  qu'aucun 
gouvernement  n'est  assez  puissant  pour  procurer  un  débit  à 
ces  marchandises  qui  sont  moins  bonnes  et  plus  chères  ;  enfin , 
il  pense  que  c'est  uniquement  la  suppression  du  système  pro- 
hibitif qui  a  donné  à  l'industrie  cotonnière  ce  degré  de  prospé- 
rite.  Mais  nous  sommes  obligés  de  renvoyer,  pour  tous  les 
détails  y  à  l'oàvrage  même. 

L'auteur  présente  avec  la  même  lucidité  et  la  même  clarté  la 

3.)  Fabrication  des  Toiles.  Et  il  établit  que  dans  l'année  i8a8, 
cette  fabrication  et  le  commerce  de  ces  étoffes  ont  produit 
une  somme  de  1 3,449)^94  écus. 

40  Les  manufactures  de  Soie  n'ont  à  la  vérité  pas  autant 
d'extension  que  les  branches  d'industrie  précédemment  citées. 
Le  tableau  suivant  démontre  néanmoins  que  cette  partie  n'est 
pas  sans  importance,  d'autant  plus  qu'elle  a  subi  de  grandes 
améliorations  depuis  1819. 

Depuis  1825  jusqu'à  1828  les  matières  suivantes,  brutes  et 
fabriquées,  ont  été  importées  et  exportées. 


La  diminution  de  l'importation  de  la.  scie,  brute  d^e .  Tannée 
1828,  n'est  qu'apparente  et  une  suite  de  la  culture  des  vers  à 
§oie  dans  l'intérieur,  qui,  vivifiée  de  nouveau  dans  l'année  i8a8, 
a  produit  entre  3o  et  40,000 liv.  de  cocons  dont  la  soie  est  d'une 
qualité  et  d'une  beauté  remarquables.  En  déduisant  la  soie  brute 
exportée  de  la  soie  brute  importée,  il  reste,  terme  moyen,  6194 
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quintaux  qui  sont  livrés  à  la  fabrication  et  qui  sont  augmentée 
par  la  production  du  pays.  L'importation  des  marchandises 
mêlées  de  soie  a  diminué  d'environ  412  quintaux  dans  .l'année 
i8a5  et  de  3 18  quintaux  dans  Tannée  i8a8;  l'exportation  de  ces 
marchandises  s'est  augmentée  de  8ia  quintaux  ju^u'à  2071 
quintaux,  et  l'exportation  des  tissus  entièrement  en  soie  s'est 
augmentée  de  17 18  quintaux  jusqu'à  4^0^.  Les  prix  de  cesmar^ 
chandises  se  calculent  de  la  manière  suivante  : 
Celui  dc>  i'exportation   de   108 1  quintaux  de   pnarchandises 

en  mi-soie,  le  quintal  a  600  écus > . . . .       648,600  écus. 

Celui  de  a8oo  quintaux  de  marchandises  en 

soie ,  à  a,ooo  écus  le  quintal 5,6oo,ooo 

Total.         6,248,600 

Déduction  faite  du  prix  d'achat  de  la  soie 

6,592  quint.  64  liv.  à  700  écus 4>6 14^807 


11  reste  pour  prix  de  fabrication 1,633,793  écus. 

Le  nombre  des  métiers  s'est  élevé  depuis  Tannée  i8aa  jusqu'à 
i8a5  de  402S  à  8363,  qui  exigaient  33,ooo  ouvriers,  et  depuis 
cette  dernière  année,  ce  nombre  s'est  encore  considérablement 
augmenté. 

5)  L'aperçu  suivant  de  \2i  fabrication  des  métaux  y  nous  dé- 
montre une  augmentation  également  évidente.  On  a  exporté 
malgré  le  système  de  prohibition  de  la  Russie ,  de  la  Pologne , 
de  l'Autriche  et  de  la  France,  indépendamment  de  toutes  ces 
conjonctures  défavorables  et  déduction  faite  des  consommations 
intérieures,  les  quantités  suivantes  en  marchandises  de  fer  et  de 
cuivre.' 


ANN 


ifiS. 


1825 

J  o2Q • • . • . 

1827 

1 8^0 • • • 4 • 


FONTE. 


quintaux. 
37,598 
131,966 
60,068 


FER  BATTU. 


qumlany. 
84.674 
37.812 
61,176 
2$,555  ' 


TOLE. 


quintaux. 
LO.00Ô 
10,437 
10,673. 
10.701 


Màicrahsisbs 
BIT  raa. 


qniutaux. 
66,536 
85,365 
9P,1Q8 


108 


ii 


6)  Marchandises  en  Cuivre  et  en  Laiton.  35,28o  quintaux  bnit^ 
11,986  quintaux  en  marchandises  à  moitié  achevées  et  i6,o36 
quintaux  en  marchandises  entièrement  achevées,  ce  qui  repré-" 
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sente  une  valeur  de  1,842,  180  éeus.  L'exportation  du  zinc  se 
montait  à  a43,ooo  quintaux  d*unc  valeur  de  1,798,4^0  écus. 

'L'exportation  des  peaux  et  des  marchandises  en  cuivre  s'est 
élevée  depuis  Tannée  i8a5  jusqu'à  l'année  i8a8  dé  i  ï,3o8  quint, 
à  i3^234  quintaux  et  l'importation  de  cette  marchandise  pré* 
sente)  pour  les  deux  dernières  années,  la  différence  de  5,207 
quintaux  à  386o  quintaux. 

Les  autres  branches  d'industrie  dont  cet  ouvrage  donne  de 
semblables  aperçus,  sont  la  fabrication  des  substances  grasses 
(telles  que  chandelles,  savon,  huiles,  huik  de  baleine),  de  la 
quincaillerie,  des  instrumens ,  du  papier,  de  la  poterie ,  etc. 
L'auteur  communique  en  même  temps  un  aperçu  qni^  classé 
par  catégories  suivant  l'ordre  des  patentes  pour,  l'industrie , 
prouve  l'accroissement  que  cette  industrie  a  subi  depuis  l'année 
1819,  c'est-à-dire  depuis  Tintroduclion  de  la  liberté  dû 
commerce. 

D'après  cela  on  avait  les  élémens  suivant*  : 


taiMUM» 


I8I9.. 
1832.. 
1826.. 


AaTinss 

en 

mécant- 
que 

et 


276,816 
296,684 
316,118 


Lbdm 

nUTBIBlS. 


142.  i4e 

161,968 
187,176 


IMPRIMERIES. 


leur 
nom- 
bre. 


240 
265 
280 


nom- 

bre 

des 

presses 


616 
680 
693 


5  »  fe 
«j  "  « 

•4    MX 

S    !" 

u 


3696 

\  4748 

5199 


•  a 

».  • 

B  -A    • 

S  *  S 

«  1)  .r 

h    *•    W 

S  ►  S 

£s 
3^ 


1834 
1837 


MOULINS. 


.0 

M 

B 

:a 
0 
o 

a 


23.962 
24,542 
26.099 


9 
o 

•i  « 

s 

o 
2 


21,421 
21,326 
21,743 


680B 
7666 
8368 


» 
^ 

< 


I8I9. 
1822. 
1826. 


METIERS  DE  TISSE- 
RANDS 

SV    ACTI-VITi- 


OBVBB  D  tVDUS 
TaiB. 


étoffes 

de 

tonte 

espèce. 


73,731 
74.236 
86,498 


me> 

tiers 

de 

rnbans 


27,823 
36,640 
45,406 


pour 
des 
occo  po- 
tions 
acces- 
soires. 


148.826 
191.036 
202,404 


« 
•a 

,v    . 

-OS 
—  «, 

M    9 
M    O 

H 
Ml 


69.742 
75,648 
82,020 


Navioatiov. 


•S 

"OS 

a 


« 

J3 


6973 
6881 
6677 


bateaux 
portant 

des 
charges. 


135.320 
106,283 
108.421 


VOITOBIKBS 

BT 

I.OUBDBS    DB 

▼  OITOBBf. 


NOMBBB    DB 


Xi    «> 

► 


4400 
2637 


de  che. 
▼aux. 


10.60a 
12,069 


o 

M 

3 

« 

•O 
B 


20.3  It 
20.831 


c 

K 

u 

» 


M 


& 


50,463 
60.833 
51,139 
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Lés  résumés  pourjes  années  suivantes,  n*étàient  pas  entière- 
ment terminés  au  moment  où  Tautetir  était  occupé  de  son 
ouvrage.  En  attendant,  le  résumé  de  Timpôt  des  patentes  prouve 
combien  l'industrie  s*est  accrue  de  plus  en  plus  dans  ces  années 
subséquentes.  Cet  impôt  est  monté  depuis  Tannée  1824  de 
i,65!ï,55i  écus  à  1,757,484  écus,  en  1826.  Et  il  se  trouvait 
être  en  i8a8  de  1,935,41 3  écus. 

L'auteur  a  donné  une  égale  attention  à  l'exposé  des  rapports 
du  commerce  et  de  l'industrie,  dont  on  peut  également  déduire 
une  augmentation  progressive.  Nous  devons  cependant  nous 
borner  à  donner  l'extrait  suivant  de  cet  exposé  des  importa- 
tions, exportations  et  transits  des  années  1825,  1826^  1827  et 
1828.  D'après  cet  exposé  bien  détaillé,  la  somme  de  la  circu- 
lation des  marchandises  se  monte  pour  1825  à  22,308,949  écus, 
pour  l'année  1826  à  22,o43,696écus,  pour  i827à24,852,i3i  éc. 
et  pour  1828  24,102,109  écus. 

Dans  les  années  suivantes  sont  entrés  etsortis  des  ports  de 
Prusse,  le  nombre  de  vaisseaux  ci -après  : 


1826. 

1927.. 

1828.. 


Terme  moyen . 


BNTRÉS. 


▼aiaseaax. 


3223 
3097 
4095 


*m^ 


11015 


4005 


charges. 


386.994 
825,309 
336.401 


947.704 


316.901  1/3  chergee. 


SORTIS. 


vaisaeaux. 


3191 
3665 
4116 


10962 


36M 


charges* 


284.976 
323.791 
349.172 


957,039 


319,313  charges. 


gggggggiiggggai— —  Il 

L'analyse  qui  précède  démontre  l'importance  de  Touvragç  et 
son  utilité  pour  la  politique  et  pour  tous  ceux  qui  veulent 
connaître  plus  particulièrement  les  rapports  économiq 
états.  M. . .    .t. . . 


ues  des 
.S. 


21 6.  Caulsbao,  ses  eaux  minérales  et  ses  nouveaux  bains  a 
VAPEUE,  avec  un  appendice;  par  le  chev.  Jean  de  Careo,  D. 
M.  et  praticien  à  Carlsbad  pendant  la  saison  des  eaux.  In-8^ 
de  25i  p.,  avec  3  pi.  gravées.  Carlsbad,  1829;  Franiek. 

Cet  ouvrage,  écrit  en  français,  que  l'auteur  appelle  la  lan- 
gue universelle,  est  destiné  à  servir  de  guide  aux  innombra- 
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bléà  malades  qui  viennent  chercher  à  Carlsbad  un  remède  à 
leurs  maux.  Il  est  divisé  eu  deux  parties:  la  i^^  non  médicale , 
qui  va  faire  le  sujet  de  cet  article ,  la  %^  médicale,  dont  il  sera 
tendu  compte  dans  la  3^  section  du  Bulletin. 

Cette  ville  est  bâtie  sur  le  penchai^  et  au  pied  d'un  rocher 
nommé  le.Saut-du-Cerf.  Il  est  de  tradition  que  Charles  lY,  em- 
pereur d'Allemagne,  roi  de  Bohème,  étant*  en  x3i47,  k  la  chasse, 
dans  les  environs  de  cette  vallée ,  un  cerf  qu'il  poursuivait, 
tomba  du  haut  de  la  colline  dans  une  source  d'eau  chaude,  se 
brûla  et  hurla  tellement  que  lés  chasseurs  accoururent  et  Ten 
tirèrent.  L'empereur  examina  de  près  ce  phénomène,  et  ses  mé- 
decins lui  conseillèrent  de  s'y  baigner  pour  la  guérisop  d'une 
plaie  qu'il  avait  reçue  à  la  cuisse ,  en  1 34^  »  ^  1^  bataille  deCré- 
cy,  où  il  combattait  sous  Philippe -Auguste,  roi  de  France,  et 
où  périt  son  intrépide  père  Jean ,  l'aveugle.  Ce  bain  lui  ayant 
été  salutaire ,  il  ordonna  de  bâtir  en  cet  endroit  une  ville  qui 
porta  et  porte  encore  son  nooi. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  traditioh,à  laquelle  on  â  rechèr^ 
ché  en  vain  quelque  fondement  authentique^  le  seul  acte  qui  ait 
ce  caractère  date  de  i37p,  époque  à  laqp^lle  Charles  lY  accorda 
des  privilèges  à  Carlsbad,  qui  était  déjà  une  petite  ville,  dont 
il  qualifie  les  habitans  de  bourgeois  distingués  par  leur  fidélité. 
Cet  acte  a  été  confirmé,  en  i4oi,  par  Vinceslas,  &ls  et  succes- 
seur de  Charles  IV,  et  sa  date  est  rapportée  sur  le  piéd^tal  de 
la  statue  de  cet  empereur  adossée  à  la  maison  4e  ville.  Ce  né 
fut  cependant  qu'en  1707  que  Carlsbad  devint  vUle  royale.  Xa 
progression  de  ses  privilèges  et  de  son  accroissement  est  détaillée 
avec  la  plus  grande  précision  dans  des  mémoires  du  Rév.  Shlee, 
publiés  en  iBii,  et  qui  avaient  eu  déjà  4. éditions  en  182a. Le 
chcv.  de  Carro  y  renvoie  et  passe  conséquemment  sous  silence 
des  faits  statistiques  qu'il  eût  été  pourtant  intéressant  de  trou- 
ver dans  son  livre. 

La  population  de  cette  ville  est  toute  allemande,  sans  mélange 
de  Bohèmes  :  elle  se  compose  de  2,7<K>  habitans.  On  n'y  {Mirle 
qu'allemand ,  avec  un  accent  particulier  qui  tient  -du  suabe,  et 
Beaucoup  de  mots  inusités  en  Autriche.  Eu  i654,  ses  habitans 
embrassèrent  la  doctrine  de  Luther,  à  laquelle  ils  restèrent  at- 
tachés jusqu'en  1624  5  que  l'empereur  {^rdinand  II  y  rétablit  le 
c,ulte  catholique;  cependant  la  tolérance  religieuse  y  est  com- 
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plète.  La  boDhoroie ,  la  politesse,  un  grand  empressement  pour 
\es  étrangers,  distinguent  les  Carlsbadois.  Leurs  mœurs  sont 
pures,  leurs  manières  décentes,  et  rien  n'y  ressemble  à  la  cor- 
ruption des  grandes  villes,  malgré  TaiBuence  d'étrangers  de 
tous  pays.  Les  mendians  n'y  sont  pas  tolérés  et  les  pauvres  y 
sont  assistés  au  moyen  d*nne  collecte  recueillie  tous  les  vendre*- 
dis  chez  les  bourgeois,  et  toutes  les  semaines  parmi  les  étran- 
gers. Le  sentiment  de  la  bienfaisance  règne  à  Carlsbad,  où  l'on 
saisit  diverses  occasions  de  rassemblement  et  d'amusement  pour 
des  contributions  destinées  au  soulagement  des  indigens  de 
toute  nation  et  de  toute  religion. 

Les  Carlsbadois  sont  industrieux  ;  leurs  ouvrages  en  étain  et 
en.  acier,  leur  coutellerie ,  leurs  armes  à  feu ,  leurs  épingles , 
sont  renommés.  Ils  travaillent  fort  bien  la  menuiserie.  Les 
tailleurs,  les  cordonniers,  les  gantiers,  ne  le  cèdent  à  ceux  de 
Vienne  ni  de  Prague. 

Les  incrustations  du  Sprudel ,  une  des  sources  chaudes, 
exercent  à  l'infini  leur  industrie.  Où  dépose  dans  cette  source 
une  variété  de  petits  objets  sculptés  en  bois,  en  terre  glaise, 
des  végétaux ,  des  écrevisses.  La  terre  glaise  est  incrustée  en  4 
ou  5  jours,  les  végétaux  frais  demandent  i5  jours  pour  cette 
pétrification  ,  qui  leur  donne  de  la  dureté  et  une  couleur  jaune 
foncée  sembUibie  à  celle  du  pain  d'épice.  Le  sédiment  des 
sources  forme  des  masses  de  diverses  dimensions  et  couleurs, 
dont  on  fait  des  pendules,  des  manches  de  cachet,  des  tabatiè- 
res, des  bracelets. 

Toute  la  vallée,  au  surplus,  est  peuplée  de  fabriques  de 
faïence,  de  porcelaine,  de  manufacturt;s  oà  Ton  travaille  le  fer 
et  l'acier.  On  y  exploite  des  mines  dctain  très- fin  comparable 
au  plus  beau  que  fournit  l'Angleterre.  On  a  cessé  l'exploitation 
d'une  mine  d'argent  où  ce  métal  était  aussitôt  monnoyé.'  Dans 
le  même  village  est  aussi  une  fabrique  de  dentelles. 

On  descendait  autrefois  à  Carlsbad  par  une  pente  raide  et 
incommode.  On  a  commencé  en  i8a4,  et  achevé  en  1806,  une 
large  et  magnifique  chaussée  dont  la  pente  très^douce  fa^içilite 
l'arrivée  au  fond  de  la  vallée,  si  inégalement  et  si  pittoresqr.e*- 
meut  entremêlée  de  bois  et  de  rochers ,  traversée  par  la  Tèple , 
«t^i  est  entourée  de  p^pmenades  délicieuses  et  de  points  de 
vue  variés.  L'arrivée  d'un  étranger  est  annoncée  par  le  8i3Mr<to| 
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trompettes  des  gardiens  de  l.t  tour  de  la  ville,  et  le  lendemain» 
des  musiciens  dignes  de  la  réputation  philharmonique  des  Bo- 
hèmes et  des  Allemands ,  viennent  lui  donner  «ne  sérénade. 

5oo  maisons  sont  destinées  au  logement  des  étrangers.  On  en 
remarcjire  la  propreté  parfaite  :  les  meubles  «n  sont  sim- 
ples et  modernes.  Quelques-unes  sont  asscE  s|>acieuses  pour  lo- 
ger de  grandes  familles.  Des  listes  qui  sont  imprimées  et  distri- 
buées font  connaître,  suivant  Tordre  des  chiffres,  les  noms  des 
malades  qui  viennent  faire  usage  des  eaux ,  et  des  voyageurs 
curieux  qui  viennent  les  visiter,  leur  rang,  leur  état,  leur  pays. 
Dans  les  bonnes  années,  on  compte  jusqu*à  2,000  n®*,  ce  qui 
ne  peut  faire  connaître  le  nombre  de  personnes,  parce  qu'un 
n"  comprend  toute  une  famille ,  ainsi  qu'un  seul  individu.  On  y 
trouve  5  principales  auberges ,  plus  des  restaurateurs  et  des 
maisons  d'où  l'on  porte  en  ville  les  repas  qui  y  sont  préparés. 
La  chère  y  est  bonne  et  généralement  réglée,  par  l'habitude 
qu'en  ont  les  cuisiniers,  sur  les  prescriptions  des  médecins,  qui 
interdisent  aux  malades  lés  viandes  de  difficile  digestion  et  les 
légumes  producteurs  de  flattuosités  nuisibles. 

Pendant  quelque  temps,  les  pauvres  à  qui  les  eaux  de  Carls- 
bad  étaient  nécessaires,  n'avaient  d'autre  asile  qu'une  salle  dans 
l'hôpital  civil ,  où  une  vingtaine  d'hommes  et  de  femmes  étaient 
réunis.  Le  comte  Aug.  IHnski  célébra,  en  1798,  la  fête  de  son 
souverain  en  confiant  à  un  médecin  une^omme  de  1000  flor. 
(  2,5oo  fr.  ),  destinée  à  fonder  un  hôpital  pour  les  pauvres,  dès 
que  ce  capital,  augmenté  des  intérêts,  serait  arrivé  à  pouvoir 
.«suffire  à  la  dépense.  L'empereur  François  I  donna,  en  1801, 
5ooo  il.  pour  le  même  objet  et  un  établissement  qui  fut  vendu 
au  proGt  du  futur  hôpital;  d'autres  souscripteurs  suivirent  cet 
exemple,  et  l'hôpital  fut  commencé  en  1806  sur  un  terrain  ap- 
partenant à  la  ville ,  dans  le  voisinage  d'une  source.  .Le  premier 
malade  y  fut  admis  en  1812.  On  en  reçoit  annuellement  i3o  à 
i5o;  4  lits  y  sont  réservés  pour  les  militaires. 

Les  sources  sont  environnées  de  plusieurs  maisons  de  baios , 
de  promenades  couvertes ,  de  terrasses  agréables  sur  le  pen- 
chant de  la  colline,. et  suffisantes  pour  y  prendre  l'exercice  né- 
cessaire. En  général ,  rien  n'est  épargné  à  Carlsbad  pour  l'agré- 
ment, l'utilité  et  la  satisfaction  des  ibuveurs  d'eau  et  des  bû- 
gp«urs« 


c*t  Statistique,  4^7 

Le  chev.  de  Carro  a  inséré  dans  son  ouvrage  une  table  des 
distances  entre  Carlsl>ad  et  les  principales  villes  de  rAllemagne. 
Nous  en  rapporterons  (|uek]nes-iines. 

Aix-la-Chapelle 76  Francfort 54  ^ 

Âugsbourg 4a  Leipzig 18  ^ 

Berlin ^7  Munich 40-5^ 

Bruxelles; 89  y        Prague i5 

Dresde ao  Vienne 60 

Ces  distances  sont  en  milles  d'Allemagne.  La  route  de  Pra- 
gue à  Carlsbad  se  fait  en  t4  h.  par  des  vélocifères  (eilwagen). 
Les  voitures  ordinaires  (landkutschen },  traînées  par  les  mêmes 
chevaux ,  y  emploient  a  jours.  Les  premiers  ne  roulent  que  du 
i^'  juillet  au  1^^  septembre.  En  outre  de  ces  voitures  publiques, 
on  peut  louer  à  Prague  des  vélocifères  particuliers  à  4  et  8  pla- 
ces, d'une  forme  élégante  et  aussi  bien  servis  que  les  autres. 

Nous  craindrions  d'anticiper  sur  ce  qui  sera  dit  par  notre 
collaborateur  de  la  3^  section,  si  nous  donnions  quelques  dé- 
tails sur  la  nature  et  l'usage  des  eaux  de  Carlsbad  ^cependant 
il  en  est  quelques-uns  qui  appartiennent  à  la  géographie  phy- 
sique. Nous  ne  pouvons  ainsi  nous  dispenser  de  dire  que  l'on 
compte  maintenant  8  sources,  le  Sprudel,  la  source  à'Hx%ie , 
le  Mûhîbrunn ,  le  Neubrunn ,  le  Bernardsbrunn ,  le  Theresien- 
brunn ,  le  Spitalbrunn ,  le  Scklossbrunn. 

La  l '^  est  au  milieu  de  la  ville ,  toujours  bouillonnante  et 
bondissante;  la  seconde  fuit  par  un  jet  égal  et  régulier.  Elles 
paraissent  sortir  du  même  bassin,  que  recouvre  une  croûte  cal- 
caire, à  a  ou  3  voûtes  ,  comme  on  le  reconnut  en  i7a7.  Le  to- 
tal de  l'épaisseur  de  ces  croûtes  avait  a  aunes,  et  se  com- 
posait de  diverses  couches  pierreuses;  les  unes  d'un  blanc 
d'albâtre ,  les  autres  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé.  Elles  ne 
reposent  pas  concentriquement  l'une  sur  l'autre ,  mais  elles  sont 
irrégulièrement  séparées  par  leur  point  de  contact.  L'eau  bouil- 
lait dans  la  chaudière,  et  des  vapeurs  aqueuses  s'en  échappaient 
avec  une  telle  violence  et  une  telle  chaleur,  qu'il  devint  impos- 
sible de  pousser  plus  loin  les  recherches  sur  les  dimensions  et 
l'étendue  de  ce  bassin.  Des  branches  de  fer  de  3o  toises  de  long 
ne  suffirent  pas  pour  atteindre  les  limites  de  cette  cavité.  Un 
tuyau  de  bois  favorise  la  sortie  de  l'eau  par  un  jet  de  6  à  7  pieds 
de  haut,  à  secousses  vives  et  irrégulières,  qui  forme  une  gerbe 

3o. 
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l^yi4e  aus^  éUganle  que  variée.  Un  bruit  sourd  et  inégal  ar- 
compagne  ces  jets.  La  température  de  Teau  du  Spriidel  et  celle 
clUygie,  sont  de  69  à  60®  R.;  celle  du  Muhlbrunn,  de  45  à  47^ 
(lu  Neubrnnn,  de  5o^;  du  Berna rdsbrunn ,  de  $9^;  du  There- 
sienl^runn,  de  45^;  du  Spilalbrunp  ,  de  45  à  4^*  ;  enfin ,  dti 
Scblpssbrunn ,  de  40^.  Des  observations  thermométriques  et 
baronr^triques ,  recueillies  par  le  D^  Pôscbmann,  aiédeoin  à 
Carls}>ad,  indiquent  les  variations  que  Tinfluence  de  Tatmo- 
splière  opère  sur  la  quantité  d  eau  que  fournissent  les  sources, 
et  leurs  rapports  souterrains. 

Le  livre  du  If  de  Carro  nous  paraît  atteindre  parfaiteinent 
le  but  qu'il  s*est  proposé.  Sa  première  partie,  la  seule  dont 
nous  nous  somiiHis  occupé  ici,  est  instructive  et  agréable.  L'exa- 
men qui  sera  fait  de  la  partie  médicale  la  fera  reconnaître  utile, 
non*-$eulement  aux  malades  qui  iront  y  chereber  le  remède  à 
leurs  maux»  mais  aussi  aux  médecins,  qui  croiraient  devoir 
pitescrire  Tusage  des*eaux  de  Carlsbad.  Tr. 

217.  Mouvement  de  la  population  dans  la  Lombarbie  pen- 
dant Tannée  1828.  {Biblioth.  îtaL;  mars  et  avril  1829.) 

Les  tableaux  que  nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteur» 
nous  onl  paru  mériter  beaucQup  d'attention  autant  par  leur 
caractère  officiel,  que  par  les  détails  qu'ils  présentent»  et  par 
les  divers  ctassemens  dé  la  population. 

L'année  militaire,  comme  l'année  financière,  eommence, 
4ans  les  états  appartenans  à  l'AutricKe,  au  1*^  novembre,  pour 
fipir  avec  le  mois  d'octobre  de  l'année  suivante. 
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218.  Rapport   fait   a^u   Paésident    de  la  GÀicE  sue  lktat 

DE    L'mSTaUCTION    PUBLIQUE. 

En  exécution  des  ordres  de  V.  Exe,  le  secrétaire  pour  les 
affaires  ecclésiastiques  et  pour  l'instruction  publique,  a  l'hon- 
neur de  mettre  sous  vos  yeux  les  renseignemens  qu'il  a  recueil- 
lis jusqu'à  ce  jour,  relativement  aux  écoles  de  langue  grecque, 
et  à  celles  d'enseignement  mutuel  qui  se  trouvent  établis  daus 
l'État. 

Ces  renseignemens ,  d'une  part  puisés  dans  les  rapports  que 
les  commissaires  extraordinaires  et  les  gouverneurs  provisoires 
ont  faits  au  gouvernement,  en  se  conformant  à  la  circulaire 
qu'il  leur  avait  adressée,  en  date  du  3  octobre  dernier,  et  d'un 
autre  côté  confrontés  avec  les  catalogues  des  maîtres,  et  avec 
les  indications  données  par  des  particuliers  se  trouvant  à  por- 
tée de  connaître  la  situation  des  dits  établissemens,  ont  été 
consignés  dans  un  registre  ad  hoc. 

Ce  registre  contient  la  liste  des  écoles  de  langue  grecque  et 
de  celles  d'enseignement  mutuel,  le  nom  des  maîtres  de  cha- 
cune d'elles,  l'indication  du  traitement  de  ceux-ci,  les  fonds 
'  accordés  par  le  gouvernement  pour  la  fondation  et  l'entretien 
de  ces  établissemens,  enfin,  les  contributions  payées  par  des 
particuliers. 

D'après  le  tableau  sommaire  que  j'ai  l'honneur  de  transmet- 
tre à  V.  Exe,  elle  verra  qu'il  se  trouve  établi: 

Dans  le  Péloponcse,  18  écoles  pour  la  langue  grecque,  con- 
tenant          694  élèves. 

a5  d'enseignement  mutuel 1768 

Dans  les  îles  de  i'Archipel ,  y  compris  l'Or- 
phanotrophe  et  l'école  centrale,  3i  pour  la 
langue  grecque 171» 

37  d'enseignement  mutuel 365o 

Total  des  élèves 7824 

Quant  à  la  Grèce  continentale,  b  lieutenant  plénipoten- 
tiaire vient  de  fonder  à  Lépante  une  école  pour  la  langue  grec- 
que, et  l'édifice  qui  se  construit  pour  le  même  objet  à  Misso- 
longhi,  aux  frais  du  gmivernement,  va  bientôt  être  achevé. 
Ainsi  V.  Exe.  se  convaincra  que  les  Grecs,  à  peine  rentrés, 
depuis  son  arrivée,  dans  leurs  habitations,  s'empressent  par- 
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topt  fiyec  une  égab, ardeur  à  concourir  de  tous  l«urs  moyetis 
à  la  fonisktïon  des  écoles.  (  Courrier  Français  ;  4  mai  18B0  }. 

219.    Esquisses  de   la  Nubie;    par  M.  Charles    Lenormant. 

(^Le  Globe  y  16  déc.  1829). 

Le  mémoire  publié  sous  ce  titre  par  M.  Lenormant  osC  tôuC 
entier  consacré  à  la  description  de  la  basse  Nubie,  et  à  la  pein- 
ture de  ses  habitans,  race  pauvre,  abâtardie,  qui  a  occupé  autre- 
fois le  NT^rd  de  l'Afrique,  et  qui ,  repoussée  par  îes  conquérans 
successifs  de  cette  contrée ,  s'est  retirée  au-dessus  des  cataractes, 
où  elle  vivait,  il  n*y  a  pas  iong>tenips  encore,  sous  le  despo- 
tisme assez  doux  de  kiachefs  turcs  qui  s'étaient  peu  à  peu  em- 
parés de  Tautorité,  s'étaieut  peu  à  peu  identifiés  avec  les 
mœurs  et  les  besoins  du  pays  qu'ils  s'étaient  approprié ,  et 
avaient  fini  par  être  considérés  eux-mêmes  comme  étran(;er$ 
par  les  Turcs,  maîtres  de  l'Egypte,  quoiqu'ayant  la  même  ori- 
gine. 

Le  Berbère  ou  Barabra,  ou,  comme  disent  les  Européens  éta* 
blis  en  Egypte  le  barbarin(i),  est  maigre,  noir,  vieux  de  bonne 
heure,  beau  seulement  dans  l'enfance  et  dnns  la  première  jeu- 
nesse; il  rappelle  plus  qu'aucun  autre  peuple  voisin,  Tancienne 
race  égyptienne ,  telle  qu'on  la  trouve  naïvement  rendue  su^ 
les  monumens. — Les  femmes  portent  encore  les  cheveux  nattés 
comme  à  la  cour  de  Sésostris;  leur  vieillesse  est  encore  plus 
anticipée  que  celle  des  hommes,  et  leur  état  aussi  misérable 
que  dans  tout  autre  pays  musulman.  Leurs  maris  et  leurs  fils 
partent  tous,  presque  sans  exception,  pour  le  Caire  ou  Alexan- 
drie ,  où  il  se  font  portiers ,  porteurs  d'eau  ou  bien  se  mettent 
au  service  des  Francs  qui  les^  préfèrent  aux  Arabes  à  cause  de 
leur  ancienne  profession  de  probité.  Aussitôt  qu'ils  ont  amassé 
quelque  argent ,  rien  ne  peut  les  empêcher  de  retourner  au 
pays  natal,  où  ils  consomment  plus  ou  moins  vite  le  fruit  de 
leurs  économies.  —  Les  voyages  se  renouvellent  ainsi  jusqu'à 
ce  que  l'âge  et  les  infirmités  y  mettent  obstncle.  La  population, 
entre  les  a  cataractes  dans  un  espace  d'environ  4^  lieues,  n'est 
pas  estimée  à  plus  de  ao,ooo  âmes;  même  nombre  peut-éti*e 
habite  au-delà  jusqu'aux  frontières  du  Senuaar.  Des  huttes  dé 

(i)  Toyes  snr^  c«tte  flénomlnnHon   ce  que  nnim  en  àvout   dit,  dans 
ce  volume,  a°  169,  pag.  339. 
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terre,  moins  hautes  qu'un  homme,  et  que  leur  couleur  fait 
souvent  confondre  avec  les  rochers  et  le  sol,  en  révèlent  à  peine 
au  voyageur  l'existence.  Douce,  silencieuse,  timide ,  elle  semble 
se  cacher  sous  terre  et  y  vivre  comme  pour  se  dérober  encore 
aux  oppresseui*s  qui  l'ont  refoulée  de  la  belle  contrée  qu'elle 
habitait,  dans  ces  déserts.  Mohammed-Pacha,  avec  les  vues 
qu'il  avait  sur  le  Sennaar,  n'a  pas  dédaigné  la  possession  d'un- 
pays,  qui,  avec  toutes  les  ressources  d'une  administratio»^  peu 
scrupuleuse,  lui  rend ,  bon  an  mal  an,  2^,000  pi  astres*  turques, 
les  frais  de  gouvernement  évalués  à  ao,ooo  piastres.  Pour 
réduire  k*  pays,  il  ravit  aux  Kiachefs,  ses  souverains,  leurs 
biens  et  leur  pouvoir.  Cependant  les  desceudans  de  ces  familles 
déchues,  jouissent  encore,  parmi  leurs  anciens  sujets,  d'une 
considération  due  moins  à  leur  situation  présente  qu'à  la  com- 
paraison de  leur  manière  de  gouverner  avec  celle  de  Moliam- 
med-Ali. 

Avant  la  dernière  conquête,  les  Barabras  méritaient  la  ré- 
putation de  douceur  et  de  fidélité  dont  ils  jouissent  encore. 
Leurs  rapports  plu$  fréquens  avec  l'Egypte,  le  contact  des 
étrangers  qui  traversent  continuellement  aujourd'hui  leur  pays 
et  surtout  la  navigation  des  cataractes,  ont  peu  à  peu  effacé 
ces  traces  d'une  vertu  naïve,  mais  peu  profonde  et  qui  soiivent 
ne  tient  qu'à  l'isolement  et  à  l'ignorance  de  la  population. 

Tels  sont  les  principaux  traits  du  peuple  dont  les  premières 
tribus  gîtent  dans  le  creux  des  rochers  de  la  Cataracte.  De 
Chellâh  à  Ouadi  -Halfah ,  on  distingue  3  dialectes  de  la  même 
langue;  elle  n'offre  aucun  rapport  avec  le  copte  :  le  berbère, 
au  moins  celui  qu'on  parle  sur  les  bords  du  INil ,  est  un  idiome 
doux,  sonore,  dépourvu  d'aspirations. 

M.  Charles  Lenormant  décrit  ainsi  les  deux  cataractes. 

«  £n  approchant  de  Ouadi-Halfah ,  la  rive  di*oite  paraît  bien 
cultivée;  ou  suit,  pendant  une  demi  journée,  une  ligne  d'asses 
beaux  villages  entourés  de  grandes  plantations.  Tout  occupé  et 
charmé  qu'on  est  de  cet  aspect  inaccoutumé  en  Pinbie  ,  ou  s'e- 
tonne  de  voir  les  barques  tourner  court  vers  le  rivage,  et  Ton 
apprend  alors  qu'on  a  touché  les  limites  de  la  seconde-  cata- 
racte ,  dont  rien  n'annonce  les  approches  comme  à  celle  d'As- 
souan.  Pour  jouir  de  l'aspect  de  cette  curiosité  naturelle,  il 
faut  repasser  sur  la  rive  gauche  et  entreprendre  dans  le  sable 
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une  promeDade  d'environ  2  heures,  pénible  en  toute  saison , 
et  impossible ,  je  crois ,  quand  le  soleil  du  tropique  darde  per- 
pendiculairement ses  rayons.  A  mesure'  qu'on  approche ,  les 
îles  se  multiplient;  les  rochers  commencent  à  percer  la  surface 
du  fleuve;  l'écume  blanchit  sous  leurs  aspérités,  et  le  grand 
murmure  se  fait  entendre  de  loin.  C'est  du  haut  d'un  rocher,  à 
qui  son  nom  égyptien  ^Ahousir  (tombeau  d'Osiris)  semble- 
rait rattacher  des  traditions  religieuses ,  et  sur  lequel  on  re- 
trouve quelques  inscriptions  hiéroglyphiques  tracées  par  d'an- 
ciens voyageurs;  c'est  du  haut  de  ce  rocher  que  la  vue  em- 
brasse une  grande  étendue  de  la  cataracte,  et  peut  établir  itne 
comparaison  intéressante  entre  elle  et  le  Chellàt  d'Assouan. 

«  Dans  celui-ci,  le  fleuve  divisé  en  3  masses  à  peu  près  éga- 
les par  des  îles  grandes  et  escarpées ,  se  jette  avec  force  dan« 
ces  3  lits  principaux,  dont  l'industrie  moderne  a  applani  le 
plus  oriental ,  ouvrant  ainsi  le  Nil  supérieur  à  sa  navigation. 
La  chute  du  milieu  est  la  plus  curieuse  et  la  plus  pittoresque. 
Après  avoir  côtoyé  à  Test  une  île  très-étendde  qui  occupe  le 
centre  du  fleuve,  le  courant  se  déroume  brusquement  À  gauche 
et  se  précipite  dans  une  diagonale  de  i5  ou  ao^,  pendant  un 
espace  d'environ  100  toises,  pour  reprendre  ensuite  la  direc- 
tion accoutumée  vers  le  nord.  Rien  de  plus  beau  que  l'ondula- 
tion large  et  rapide  des  eaux  dans  un  étroit  canal  ;  rien  de  plus 
singulier  que  l'aspect  de  l'île  pelée  qui  détermine  ce  brusque 
détour  du  fleuve  et  que  domine  un  seul  arbre  au  feuillage 
clair-semé,  courbé  en  toute  s>aison  par  le  vent  qui  suit  le  mou- 
vement des  eaux.  Après  ces  premiers  obstacles ,  le  fleuve  semble 
jouer  avec  les  brisans  à  fleur  d'eau  qui  le  divisent  encore,  et 
descend  ainsi  par  mille  coupures  diverses  jusqu'à  Assouan,  au 
milieu  d'îles  verdoyantes  et  de  roches  arrondies  de  granit  rose 
dont  le  temps  n'a  pas  détruit  partout  les  vives  et  fraîches  cou- 
leurs. A  Ouadi'Alfah ,  le  fleuve  est  couvert  à  perre  de  vue ,  d'î- 
lots noirâtres,  entre  lesquels  il  s'ouvre  d'innombrables  che- 
mins ,  sans  que  l'œil  puisse  démêler,  en  aucun  endroit ,  une 
chute  principale ,  une  cataracte  dans  Tacception  ordinaire  de 
ce  mot,  telle  qu'on  l'applique  à  Schaffhouse  ou  à  Niagara.  La 
pente,  dans  toute  la  longueur  des  récifs,  est  certainement  consi- 
dérable ;  mais  l'extrême  division  des  eaux  la  rend  à  peine  sen- 
sible. Le  fond  de  la  cataracte  n'est  point  ici,  comme  à  Assouan, 
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!•  beau  gtaoit  ou  des  obélisqvea ,  mais  cette  itiatiér«,  d'tm  vert- 
noii*,  traversée  par  des  veines  plus  claires  et  à  laquelle  les  atiti^ 
quaires  conservent  le  ooiii  de  basalte,  bi^i  que  sa  formation  ne 
présente  rien  de  volcanique.  Dans  quelques  endroits ,  les  ro> 
ches, incessamment  lavées,  ont  Taspect  clair  et  brillant  des  étue- 
raudes;  dans  d'autres,  on  se  croirait  au  port  Ulysse,  04i  eit 
avant  de  Cataiie,  tant  le  ton  de  là  pierre  devient  noir  et  som- 
bre. La  végétation  ne  manque  pas  à  la  scène ,  et  lui  prête  de 
nouvelles  beautés.  Une  multitude  de  mimosas ,  aux  formes 
tourmentées  et  capricieuses,  ombrent  les  fibts  de  leurs  cheve- 
lures découpées,  et  semblent  comme  des  réséatni  tendus  pour 
amortir  Téclat  de  la  réverbération  des  i^aux.  Les  montagnes  de 
la  rive  gauche )  formées  entièrement  de  grès  jaunâtre,  viennent 
se  réunir,  par  le  pied ,  aux  roches  dont  le  âeuve  est  pavé  ;  et 
sur  cette  chaussée  intermédiaire  s*établit^  comme  une  lutte  des 
deux  formations ,  féconde  en  accidens  variés ,  et  à  laquelle  l*onl 
le  plus  étranger  aux  secrets  de  la  minéralogie  ne  saurait  rester 
indirfférent.  Cetl%  Ugne  prolongée  de  collines  de  grès  se  re- 
trouve  k  peu  de  distance  sur  la  rive  dmte,  et  commence  en 
cernant  le  fleuve  de  toutes  parts;  ce  pays,  auprès  duquel  la 
Basse^Nubie  n'est  que  verdure  et  fraîcheur^  et  que  les  Arabes 
désignent  par  le  nom  expressif  de  Bain-elnAgiar  (  Ventre  de 
pierre.) 

«  Ici  la  navigation  diiNil  est  complètement  interrompue;  ici 
le  voyageur  qui  ne  plaint  ni  son  temps  ni  la  fatigue  est  obligé 
de  demander  des  dromadaires  aux  cheiks  arabes  du  voisinage, 
pour  continuer  sa  route  le  long  des  nouvelles  cataractes  qui 
barrent  le  fleuve  à  des  distances  trèsHrapprochées.  Long- temps 
il  marchera  avant  d'avoir  franchi  la  limite  des  pluies  du  tropi- 
que; avant  d'avoir  aperçu  ces  plaines  verdoyantes  du  Seonaar, 
ombragées  par  d'énormes  baobabs;  ces  mardis  immenses,  d'où 
s'élèvent  une  végétation  puissante  et  des  miasmes  mortels;  ces 
boiï»  où  vivent  par  millions  les  bruyantes  tribus  des  singe»; 
ces  villages  dévastés  par  les  Turcs,  oâ  eampeiil  aujourd'hui 
les  éléphans;  ce  confluent  qui  réunit  les  eaux  de  l'Abyssinie 
avec  le  tribut  de  la  source  toujours  inconnue;  ces  pyramides 
mystérieuses,  plantées  comme  un  fanal  entre  l'Inde  éternelle 
et  l'Egypte  impérissable. ....  Mon  ambition  n'était  pas  si 
grande,  et  mon  temps  était  limité.  Le  lendemain  du  jour  oè  du 
haut  de  la  montagne  d'Abousir^  j'avais  salué  de  loin  l'équateui. 
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ma  barque  redesoemlait  rapidement  le  grand  fleuve ,  et  le  soir, 
je  tâchais,  sur  les  bruyères  de Farras,  de  rasseoir  quelque  peu 
mes  idées ,  ballottées  par  tant  d'impressions  diverses  et  d'émo- 
tions inconnues.  Tiï. 

920.  Notice  sur  l'époque  de  i^'etablissement  des  Juifs  dans 
l'Abyssinie  ;  par  M.  L.  Marous.  Broch.  de  3  feuilles.  Paris , 
iSag;  imprimerie  royale. 

Ce  n'est  que  sous  le  rapport  de  la  géographie  que  nous  par- 
lons ici  de  cette  notice  ,  extraite  d'un  ouvrage  inédit  du  même 
auteur,  intitulé  :  Histoire  des  colonies  étrangères  qtti  se  sont 
fixées  dans  VAhyssinie  et  dans  le  Sennaar  depuis  le  ^^  siècle 
avant  f,'C,  Jusqu^au  4*  de  Vère  chrétienne.  Le  but  que  M. 
Marcus  s'est  proposé  dans  cette  dissertation  a  été  de  prouver 
qu'entre  les  années  643  et  33o  avant  J.-C,  une  portion  de  juifs 
s'établit  en  Abyssinie ,  où  ils  conservèrent  leur  religion  ,  leurs 
lois ,  leurs  mœurs,  leur  langue.  Cette  émigration ,  forcée  ou  vo- 
lontaire ,  paraît  indubitable  à  M.  Marcus ,  qui  a  compulsé  et 
rapproché  tous  les  textes ,  toutes  les  traditions  dont  on  peut 
en  conclure  la  certitude. 

L'auteur  recommande  dans  une  note,  comme  intéressant  pour 
la  science  géographique ,  de  rechercher  s'il  existe  en  effet  dans 
l'Afrique  centrale  et  vers  le  pays  des  Aschantis ,  ainsi  que  le 
rapporte  Bowdich  ,  une  nation  de  juifs  qui  y  serait  établie  de- 
puis plus  de  6  siècles,  et  s'il  y  a  quelque  probabilité  pour  croire 
qu'efle  serait  une  colonie  de  ces  juifs  abyssins,  ce  que  porterait 
à  penser  le  nombre  de  noms  propres  hébraïques  et  de  substan- 
tifs hébraico-égyptiens  que  l'on  retrouve  chez  les  nègres  de  la 
Sénégambie ,  de  la  Guinée  et  du  Congo. 

C'est,  enr  effet,  une  vérification  importante  à  faire  par  les 
voyageurs  qui  parcourent  l'Afrique  centrale,  en  y  pénétrant 
par  ses  côtes  occidentales.  Th. 

22  1.  Étendue   et   population    de    ckaque    territoire    des 

États-Unis. 

Le  raMeau  suivant  »  été  dressé  sut  le  rappott  présenté  au 
Congrès  par  le  comité  nommé  à  cet  effet.  Il  fait  voir  l'étendue 
OH  mille  csLttk»  de  chaque  état  ob  territcyire,  et  donne  l'aperçu 
de  la  popukition  de  chacun,  tei  que  pr4>bablement  il  résultera 
du  cens  de  i83o. 


478  Géographie 

Milles  carrés.   '  Jtop*  par  m.  c   '         pc»pDbtioo. 

I.  Virginie 64,000  18  1,180,000 

a.  Missouri 61,000             2    ^  i3o,ooo 

'^,  Géorgie.  . , 58,ooo             7  l^io^ooo 

4 .  Illinois 56,ooo  a  *-  1 3o,ooo 

5.  Floride. 54,ooo             i  40,000 

6 .  Alahama 35,ooo             7  38o,ooo 

7 .  Louisiane 49>ooo  6  3oo,ooo 

8.  Mississipi 4693*^3             3  i3o,ooo 

9.  New- York 46,000  4^  a,ooo,ooo 

10.  Arkansas 4^*^09             i  35,ooo 

II  .  Pensylvanie 4499^0  ^^  1,390,000 

12.  Caroline  du  Nord. ... .  419B00  16  720,000 

i3 .  Tennessee 4^9^00  14  î^  3oo,ooo 

1 4  •  Kentucky 39,000  i3  -^  65o,ooo 

1 5 .  IVlichigan 39,000              i  35,ooo 

1 6 .  Ohio • 38,ooo  aS  ^  1,000,000 

17.  Indiana 35,ioo  11  y  40,000 

18.  Maine 32,ooo  i3  4^0,000 

19.  Caroline  du  Sud 3o,o8o  aS^  600,000 

20 .  Maryland 10,800  4'  4^0,000 

21.  Yermont 10,212  27  ^  280,000 

22.  New-Hampshiré 91280  3i  3oo,ooo 

23.  Massachusetts 7,800  74  5oo,ooo 

24  •  New- Jersey 6,000  48  33o,ooo 

25.  Connecticut 49674  62  290,000 

26 .  Delaware 2,062  39  80,000 

27.  Rhode-Island i,36o  66  90,000 

28.  Districts  de  Colombie .  100  5oo  5o,ooo 

(  Courrier  des  États-Unis  ;  10  avril  iB3o.  ) 

222.  The  Américain  Almaicac  ,  etc.  — Almanach  américain ,  ef 
Recueil  de  connaissances  utiles ,  pour  Tannée  i836.  Tom.  L 
In- 12  de  xii-3o8  p.  Boston  ;  Gray  et  Bowen. 

La  Société  des  connaissances  utiles,  à  Londres,  a  fait  publiei; 
dans  ces  derniers  temps,  un  Almanach  où  l'on  trouve  antre 
chose  que  les  niaiseries,  les  inutilités  et  quelquefois  mémelei 
indécences  que  ces  sortes  d'ouvrages  renfermaient  trop  souvent. 
Les  Américains  ont  emprunté  aux  Anglais  la  forme  (  et  ce  n'est 
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pas  ce  qu'ils  ont  fait  de  mieux  )  et  Tesprit  de  leur  almanach  ; 
lis  en  ont  reproduit  littéralement  plusieurs  chapitres. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  divisé ,  on  ne 
sait  trop  pourquoi,  en  cinq  parties. 

La  i**^  renferme  le  calendrier,  les  phénomènes  célestes  de 
Tannée,  les  levers  et  couchers  du  soleil  et  de  la  lune  aux  diffé- 
rentes latitudes  de  Boston ,  New-York  ,  Washington  ,  Charles- 
ton  et  de  la  Nouvelle- Orléans. 

La  a"  contient  des  instructions  sur  les  mouvemens  célestes 
les  plus  communs ,  sur  la  division  de  Tannée  et  des  saisons, 
sur  le  zodiaque ,  les  éclipses,  les  planètes,  etc.  Ces  instructions 
ont  le  mérite  d  être  rédigées  en  termes  simples  et  concis  ;  elles 
sont  à  la  portée  des  intelligences  les  moins  familiarisées  avec  les 
sciences  abstraites. 

La  3^,  à  laquelle  on  peut  donner  le  nom  de  Variétés,  est  un 
choix  de  petits  traités  dictés  par  Tcxpérience  et  conçus  dans  un 
esprit  de  sagesse  et  d'utilité.  On  y  conseille,  en  s'appuyant  de 
faits  et  de  raisonnemens ,  l'usage  des  fruits,  et  l'on  prouve,  par 
des  exemples  nombreux ,  combien  au  contraire  est  funeste  l'u- 
sage des  liqueurs  fortes.  Parmi  les  divers  morceaux ,  nous  y 
avons  remarqué ,  comme  dignes  d'une  attention  toute  particu- 
lière, des  notes  sur  l'agriculture,  extraites  des  instructions  ma- 
nuscrites dn  célèbre  Washington  à  ses  fermiers.  Ces  notes  seront 
l'objet  d'un  article  spécial  dans  la  section  de  ce  Bulletin  con- 
sacrée à  l'agriculture.  * 

La  4*ï  empruntée,  ainsi  que  les  autres,  presque  entièrement  à 
l'almanach  anglais,  contient  des  données  statistiques  générales 
sur  des  pays  étrangers ,  tandis  que  la  5^  partie ,  d'ailleurs  la 
plus  considérable ,  celle  qui  doit  le  plus  nous  occuper ,  ren- 
ferme de  nombreux  détails  sur  la  statistique  des  États-Unis. 

Les  éditeurs  ont  soin  d'annoncer  qu'ils  n'ont  rien  négligé  et 
qu'ils  ne  négligeront  rien  pour  se  procurer,  le  plus  possible, 
des  renseignemens  sur  la  statistique  soit  générale,  soit  particu- 
lière, des  États-Unis,  que  beaucoup  de  documens  leur  manquent 
encoi'e,  et  qu'ils  les  livreront  à  la  publicité  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  leur  seront  adressés;  que  parmi  ceux  qu'ils  ont  dçjà  re- 
çus, quelques-uns  étaient  rédigés  d'une  façon,  ou  incomplète, 
ou  tellement  vicieuse,  qu'il  n'était  pas  possible  d'en  faire  usage; 
que  malgré  leur  zèle  à  stimuler  la  bonne  volonté  de  leurs  cor- 
resppndans  ,  ils  n'ont  pas  toujours  réussi  à  triompher  des  diffi- 
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cultes  que  ceux-ci  rencontraient  dans  Texécution  d'un  travail 
nouveau  pour  eux  et  pour  le  pays. 

Tout  porte  à  croire  cependant  qne  la  persévérance  des  édi- 
teurs sera  récompensée,  et  plus  encore,  qiie  l'utilité  de  leur  al- 
manach  sera  bien  comprise  dès  le  principe ,  et  qu'ils  trouve- 
ront dans  le  concoui's,  le  patriotisme  et  les  lumières  de  leurs 
concitoyens  une  utile  coopération,  ei  que  leur  ouvrage  «sera 
consulté  avec  fruit  parles  nationaux  et  par  les  étrangers. 

Parmi  les  docuracns  que  pressente  cette  5®  partie,  il  en  est, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre,  dont  nous  nous  bornerons  à  énon- 
cer les  titres  pour  ne  pas  donner  trop  d'extension  à  notre  ar- 
ticle. On  trouvera  beaucoup  de  détails  sur  les  populations  et  le 
eommeroe  des  États-Unis  lors  qu'ils  étaient  encore  sous  la  do- 
mination anglaise;  les  évaluations  des  dépenses  faites  de  1775 
h  17S4  par  les  Américains  dans  la  guerre  de  riDdépendance; 
Vétat  des  forces  de  terre  et  de  mer  que  la  Grande-Bretagne 
employa  contre  ces  colonies  de  1774  ^  17^0,  le  nombre  d'hom- 
mes et  de  vaisseaux  qu'elle  perdit ,  et  Ton  pourra  comparer  le 
nombre  d'hommes  que  les  États*llnis  lui  opposèrent. 

Quant  aux  documens  plus  récens ,  ifs  nous  font  connaître 

,  ,,  .    1     '  I    1827,  à  2Q,32  5,o5o  doll. 

que  les  recettes  se  .sont  élevées  en  j      g  ft     à  "îo    fiV   / 

1  P^  rf/^nenses  de  \    ^^^"^  '  ^  22.656,76^ 

Lestfèpenses  de j    ^g^^^  ^  25,637,5ii 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  recettes  et  lear  applica- 
tion légale  de  181 5  à  1827. 

TA.BLE\U  des  Recettes  do  Trésor,  avec  leur  application  légale, 

de  181 5  à  1827  9  iAclosivement. 


AI^NÉBS. 

RECETTES. 

APPLICATtONS. 

>         ■" 

1815 

1816 

50,961,237.  50 
57,171.421.  82 
83,833,69».  38 
21.593.936.   66 
Sft.60b,66&-  87 
20,881.403.  68 

!              19.573,708.  72 
20,232.427.  94 

1              20,540,066.  2é 
24.381.212.  li 
26.810,858.  02 
25,260.434.  21 
23.966.363.  96 

31,268,309.  M 
49.905.220.  35 
96.613,1^.  68 
36.293,021.   12 
14,169.459.  80 
25,497,553.  26 
18.435.466.  61 
20.5U6»0I7.  81 
20,I{)0,TI3.  81 
2&,830.63(».  96 
â2,892.544.  73 
2a.9t56.4l8.  99 
23,217.288.  61 

1                   luav 

I8I7 

iei8 

iai9 

1820 

IflQI 

1822 .. 

:  '         IS23 

1824 

1825 

1820 

1827 

1                fatkvx 

36t),d48.0t4.  26 

358,016,166.  75 

: ^ 1       ■   ■ 
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Quant  à  l'origioe  et  à  Tétat  de  la  dette  nationale  de  1791  an 
i^*" janvier  1829,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  au  numéro  d'avril 
i83o  de  ce  Bulletin,  pages  83  et  suivantes.  C'est  ainsi  que 
pour  faire  suite  aux  tableaux  d'importations  et  d'exportations 
de  1827  que  nous  avons  donnés  dans  le  vol.  XX,  p.  104  et  suiv., 
nous  publierons  les  mêmes  tableaux  pour  1828,  mais  nous 
croyons  devoir  les  faire  précéder  du  résumé  des  importations 
et  exportations  de  i8ai  à  1827. 

VALEUR  des  marchandises  importées  dans  les  États-Unis , 

de  1821  à  1827. 


BXBMPT    DB 
SAOITS. 


10,062.313 
7.298,708 
e.048.288 
18.&63.773 
10,947.510 
18,667.709 
1I.856.}04 


Pataht  lb 

BaoïT 

AO    VALOIIM. 


8O394.QI7 

46/')6I.215 
40.621,552 
41,260.833 
65,923.969 
42,713.330 
41. 966. 121 


Patavt 
i.b  1»m>1t  vixb, 


81,606,494 
29.581.618 
27.U09,427 
26.734.401 
29.408.600 
29.698.378 
86,672.843 


TOTAUX. 


68,586,724 
83.241.641 
77,679,267 
8(^.549.007 
96.340.076 
84,974,477 
79^84.068 


Le  tableau  suivant  fait  connaître  dans  quelle  proportion  les 
bâtimeus  américains  et  ceux  étrangers  ont  concaurn  à  Timpor- 
tation  des  marchandises  exemptes  de  droit  et  de  celles  qui  le 
paient  suivant  la  valeur  des  choses  :  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir rapporter  le  même  détail  pour  celles  sujettes  au  drmt 
fixe. 


ANNéBS. 


I88I. 
1822. 
1833. 
1834. 
1836. 
1826. 
1837. 


•  •  •  • 


BXBMPT  DB  DBOITS. 


VAIUBADX 


«inericaiD*. 


8,095,118 
6,731.123 
8.S08.504 
Il  .730.944 
10,310,224 
12.044.329 
11,432,689 


éirtngcn. 


1,987.195 
567.585 
539,784 
832,829 
637,286 
520,440 
442,41N 


Totaux. 


10,062.313 
7,298.708 
9;048,*288 
12,563.773 
10.947.610 
12.567.769 
11.866.104 


PAYANT  LB  DROIT  AD  VALO 
RBM. 


taiMbavx 


ainéricaii» 


29,118.313 
41,955.534 
:)6,6lt.345 
37.825.847 
53,164.660 
40,047,110 
39.483,836 


étrangers. 


1,776.601 
4,406.081 
4.110,207 
3.424,986 
■i,759,299 
2.066.220 
8,638.286 


Tôt  AD  X. 


mm 


80.894.917 
46,361,215 
40,621.552 
41,250.833 
55.983,959 
48.718,330 
41.956J2I| 

.  ■  I  > —al 
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ÉTAT  SOMMAIRE  de  la  valeur  des  exportations  des  objets 

provenant  du  cru  ou  de  l'industrie  manufacturière  des  États 

Unis,  pendant  Tannée  finissant  au  3o septembre  i8a8  (1). 


I 


PÉCHBMES. 


Poisson  técUé.  oa  nornei 

— mariné ,  ou  poisson  de  rivière  (  tel  qoe  le  hareng  , 

l'aloce  t  le  saumon  ,  le  aiaqacrcao  ) 

Huile  de  baleine  commune  ,  et  côtes  de  baleine. . .  . 
Huile  spermatique  et  chandelles. . . .'. 

FORÊTS. 


Peaux  et  foorrarct 

Genseng 

BoMKRis  :  Douves ,  cheirrans  ».  planches  et  aatres  ar* 

ticl«4  de  cette  nature 

Bo«a  da  cbéoe ,  la«  »  «le *. . . 

MoHiTioiis  NATiLRs;  le  goudron  ,  la  poix  ,  la  résine 

et  la  térébenthine 

Gendres  de  potasse  et  aatres 

AGRICULTUBB. 

P«ot>oiT SX8  AKiMAvx  :  visode de bœuf^ soif»  peauxyete 

Beurre  et  framafre « 

Viande  de  porc  salée  ,  elc • 

Chevaux  et  mulets ...... 

Moulons < 

PaoDDCTi(#STBn<TAits:frotc«nt,fleurdefarine,biscuit. 

Blé  indien  ,  et  farine  ordinaire .* 

Farine  de  seigle • 

Seigle  *  aToiae  et  aatres  espèces  de  menas  ipaias 

Pommes  de  terre 

Pommes « 

Rii. 

Tabac 

Colon 

Indigo.. -. 

Seiiiencb  de  lin 

Hoablon. , 

Sacres  terrés 


'.t' 


MANUFàCTU&BS. 


Savon  et  chandelles 

Cuirs ,  bottes  et  souliers 

Sellerie 

Chspélerle 

Cîre ; 

Esprit  de  grains ,  bières 

Bofit  (  yeoBipris  le^mmonage  ) •>• . . . . 

Tabac  à  fumer  et  à  priser 

Plomb 

Buile  de  graine  de  Un  et  esprit  de  térébenthine. . . . 

Cordages 

Fer -. 

Bsprit  de  mélasse 

Sucre  rafiné ' 

£hooolat.w 

Pondre  è  canon 

enivre  et  bronxe 

Sfédieameos 

ÉTOFFES  DE  COTON 

Imprimées  «t  en  coalear 

iSIsuéhes '. . 

Nankins 

Laine  £Iée  et  fil 

Autres  objets  manufacturés 

D0X.KAIS 

(x)  Voir  pour  les  exportations  et  importations  préoédènles, 


DOLLARS. 


819|926 

S46.737 
181.270 
416,047 


«28,236 
91.164 

1.821.006 
iOi«i;&/ 

487.76! 
761,370 


719.961 

176  355 

1,495.830 

185,M2 

7.499 

4,464,774 

622.868 

59.936 

67.887 

35,371 

22.700 

3,6^,096 

6,169.960 

22^487,229 

1,495 

'  H4.096 

25,432 

4,096 


912,322^ 

401.259 

49.758 


134.88» 

203.780 

611,196 

210.747 

4,184 

22,119 

38,209 

254,606 

185,096 

38,207 

3,356 

181,384 

80,46^ 

95,083 


76.0ISi 


5,149 
12,570 
28,873 


dollars. 
1,693,980 


3.889,611 


t.O» 


f       48.998.663' 

leTom.  90,  p.  104 et  «mT- 


et  Sêatt$iijue. 


4«3 


LIN  ET  CHANVRE. 


étoffes  rn  laine  et  fil 

S«cft 

Vétoneiu 

Pei^oes  et  baotia 

Brosses 

Billards  et  appaceils. 

4*liraplaie8  et  parasols 

Cuirs  et  Maroequin  qui  sa  vendent  en  pros. 

machines  à  feu 

Prasies  et  caractères  d'imprcesion 

iiMCrwnens  de  musique 

livres  et  cvu«bs  géograpkiqaes 

AipeCerie. > • ••< 

tloûienrs  el  Ternis 

iVittjû^e - 

rbterie. 

Verreries ' 

Manufactures  de  ferblanc 

—  d'elaio  et  de  plomb «... 

-r-  de  marbre  et  de  pierre. 

»~  d'or ,  d'argent  et  de  plaqué 

Moniwies  d'or  et  d'argent. 

Fleura  arti6cielles  et  bijouterie. 

Ifélaffses 

^pllrcs.  ..••...•.••••.•.••••.•••••..•• 
ÏBHqnes  et  «baux 


DOLLARS. 


ABTICUIS  QOI  ■■  SOVT  rAS  DISTXllOois  BIVS  X.KS  BTATS 

—  manafactnrés 

,-y  ipatièrOB  premières. 

D01.LABS. 


Rmort. .  • 

5^5 

3.366 

143.253 

00.957 

e.372 

3.240 

24.703 

81.221 

2.384 

40.109 

10,01  i 

4e.9:n 

32.026 

*26.229 

5.884 

5.595 

61.452 

5.049 

5,545 

3.122 

7,505 

693.037 

18,195 

601 

6,004 

4,573  ; 


247,990 
233.763 


48,938,553 


1.291,662 


481,758 


50,711,968 


^TAT  SOMMAIRE  de  la  valeur  de»  exportations  des  produit^ 
agricoles,  industriels  et  autres  des  pays  étrangers,  qui  onteij^ 
b6u  de  États-Unis ,  pendant  l'année  finissant  au  3o  septem- 
bre i8a8. 


* 


99S 


miw  »*■ 


Lepis  calaminaires  ,  tentene- 
gue  et  zintf 

SdttlKe  en  eanoo  et  soufre  en 
pondre 

Fourrures  de  tonte  espèce. . .'. 

Girirs  et  pefux  crues 

écfaantiUoQs  de  botanique. . . 

Bois  de  teioture  et  bois  d'a- 
cajou noD-ouTré 


'■               ■        ■               ■  I     I         I    n 

MARCHANDISES  EXEMPTES  DE  DROITS,      "nport,  792,X4S| 

Éuin ,  en  sanmoq  et  ea  barres  7,924 

15,131     Cuirre,  en  saumon  et  en  barres.  ■  94,277 

-^pleanes  de  cnirre  servant 

4,3U        au  doublage  4w  ralMeaaz.  5K822 

8,071     — vieiix  cuivre 1,614 

274,099    Espcoes  d'or  et  d'argent  non 

550        monnoyées 66,951 

->monnoy^ 7,494,188 


419.981 


722,143 


ToEAi. ,  en  dollars. 


8,428,208 


MARCHANDISES  PAYANT  LES  Qf^OITS  AD  FALOàEM. 

dollars. 

109.315 

12.022 


K 


aroans  ni  laihb  i 

Oniprf  et  cflsimirs 

FTaiielIes  el  beiges 

Couvertures  de  lit 

Brmneterie  ,  gants ,  etc 

Bstame  et  étoffes  de  cette  es- 

pâce». 

Objets  manufacturés  payant  on 

droit  de  30  pour  cent 


24,840 
2.086 

90,099 

17,152 
191,514 


BTOrvas  OK  cotov  :        rtport. 

Imprimées  et  coloriées \ 

Obncbes .,, 

Nankins ; 

Bonneterie ,  gants ,  etc 

Fil  retors  ,  filé  ,  etc 

Objets  manofactorés,  payant, 
nn  droit  de  25  pour  cent. . 


mrt/fùrttr. 


191,514 

1,402,103 

é(ia.f23 

;m,274 

U.988 
46.736 

18.015 
2.434,253 


3i 
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Suite  des  Marchandises  payant  les  droits  ad  'wdorem. 


report, 
irorwma  »■  sois. 

IVenant  des  Ind« 

I — d'antres  lieax 

|S«yons 

Lia • 


I  2,434»253 


Chanvre. 

Fer  et  adcr 

CuÎTre 

Bronie 

FerUanc 

Étain 

Bois,  y  compris 

d'ébéDÎsterie 

Cairs  ,  y  compris  la  s^eria 
Verreries,  non  sajettes  à  un 
'droit  spécifique. .    . . 
Porcelaine,  poterie,  etc 


les  articles 


713,610 

509,573 

3.400 

823,900 

434.807 

900,972 

10,910 

38,908 

906 

360 

11.337 
3,316 

39,045 
133,410 


nr/Mrt I  5,367,415 


Matières  d*or  et  d'argent .... 

Dentelles 

Marbres  et  objets  fabriqnaadn 

celle  outlère     

Ardoises  et  tuiles  à  l'usage  des 

constroctiouB... 
Plnmos  è  éerm , 

crayons ,  etc.. 
Papier  à  tapisser 

yit>argent 

EtolTes  huilées  pour  tap«s,ete. 
Chapeaux ,  honnets .  etc .... 

Opium 

Ferblanc ,  en  feuille. 

Soie  éeme. - 

Laine  éerue 


5.357.415 


Articles  non  spécialement  énnmérés ,  payant  un  droit  de  18  t/s  pour  cent, 
diio  uiu>  de  15  dito.... 

dito  dilo  de  20  dito. — 

diio  dito  de  26  dito. . . . 

dito  dito  de  30  dito.... 


Tapis 

Étoflîes  de  coton 

Vins 

Esprits  de  grain 

— d'autres  matières 

Mélasses 

Bièrea,  «le  et  porter 

Huiles 

Thé 

Café 

Cacao 

Sacre,  terré  et  blanc 

— ^raffiné.  • 

FruiU. 

Chaaden-,spermac(;ti,suif,  etc. 
Viande  de  bœof  et  de  porc. . . 

VitrioL 

Sels 

épiées 

Tabac  en  poudre  et  i  fumer. . 

Indigo. 

Coton 

Pondre  à  canon 

Colle 

Couleurs.. 

Plomb ,  en  saumon ,  en  barre , 

et  plomb  à  tirer 

Cordages 


ToTAi. ,  en  dollars. . . . 
MARCHANDISES  SOUMISES  A  UN  DROIT  FIJLB. 

1.564 

3,478 

337.806 


13.568 

241.773 

9.488 

3,626 

54.663 

679,924 

1.497,097 

345.674 

826.833 

1,666 

39.204 

28,007 

34,284 

U 

10,7184 

181.307 

458 

562.768 

32.810 

5,788 

29 

10,934 

118.037 
103.614 


report 

ficelles  et  seines. 


5,124,131 


Fil  relors , 

Bouchons 

Verges  et  bonlons  en  cuivre  , 

clous  et  pointes 

Armes  à  feu. 

Broquettes  ,  dons  sans  tête  , 

pointes ,  etc. ,  en  fer 

Chaudronnerie. / 

Cables ,  chaînes  et  ancres. . . . 

Bndomes 

Lainequi  n'ezcAde  pas  33 1/3 . 

par  verge  carrée 

Snk: 

Acier 

Toile  à  voile. 

Savon 

Fromage.. .  i  i 

Charbon  de  terre 

Pommes  de  terre 

Papier 

Livres 

Verrerie , . . . 

Poisson 

Souliers  et  pantoufles 

Cigaras 

Carlae  i  louer 

Vinaigre 

ToTAii ,  eu  dollars .    . . , 


54^900 
7&,579 


3,U6 

Il  943 

139.799 

30.365 

47.377 
3,094 


6.033,283 


616.311 

83«.999 

31.679 

59.033 

133.394 


7.689,379 


5,134,131 

7.487 

3,613 

76 

19370 

4.6S7 


JM 


53,234 

13.749 

56,769 

400 

806 

39,948 

1.346 

1.1 


5,413! 


Valeur  des  marchandises  exemples  de  droits 

dito         de  celles  qui  payent  les  droits  od  omtorem. 
dito        de  celles  qui  payent  des  droits  fixes.      . . . 

Vai.bi>x  totaux  des  produits  étrangers,  en  doAlars. 


8.428.S 
6,033.3 
5.4i: 


19,673,: 


et  Statistique.  4^5 

Palentes.  U  a  été  délivre  aux  États-Unis  2,«a7  patentes  de 
1790  à  181/1,  et  3,289  de  i8i5  à  1828.  La  ville  de  New- York 
entre  seule  dans  ce  dernier  nombre  pour  1,098. 

Milice.  Nous  nous  bornons  ici  à  donner  le  nombre  total  des 
hommes  qui  font  et  ont  fait  partie  de  la  milice  de  181 1  à  1827. 
Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  savoir  pour  quelle  quan- 
tité chacun  des  États  entre  dans  ces  totaux,  en  trouveront  Tin 
dication  dans  TAlmanach. 

i8n    694,735 

lôiî»   7ï9>4^9 

1816 748,566 

Milice l    1822 977,458 

Ï824  1,047,743 

1826 i,ii8,3o7 

1827  i,i5o,i58 

Population  (i).  Dans  un  tableau  fait  avec  soin,  on  donne  la 
superficie  et  la  population  de  chaque  état  en  1790,  1800,  1810 
ei  1820.  L'ceil  et  l'esprit  suivent  avec  intérêt  les  progrès  tou- 
jours croissans  de  la  population.  Voici  les  totaux  : 


1790 

i8oa 

1810 

1820 

BLANCS. 

HOMMES 

AS   COUIiKOa 

LIBRES. 

ESCLAVES. 

3,929,326 
6,319,762 
7,239,903 
9.648,226 

3,227,046 
4,429,881 
6,074,662 

• 

8,110,108 

094,280 

889,118 

1,166,106 

1,638,118 

Instruction  publique.  On  trouvera  également  un  tableau  où 
sont  inscrits  non-seulement  le  nom  de  chaque  collège  ,  le  lieu 
et  la  date  de  leur  ctablisscment ,  le  nombre  des  instituteurs  et 
celui  des  élèves,  la  quantité  de  volumes  que  contiennent  les  bi- 
bliothèques ,  mais  encore  le  nombre  des  élèves  qui  ont  été 
gradués  dans  Tannée scholaire  1828-29.  Le  même  travail,  mais 
dans  une  autre  formé,  a  été  fait  pour  les  séminaires.  Il  résulte 
qu'il  existe  43  collèges,  que  32  comptent  217  instituteurs,  et 
que  dans  3o  de  ces  collèges  il  y  a  eu  652  gradués  en  1828.  Les 
bibliothèques  de  3o  collèges  contiennent  128,1 18  vol.  Les  sé- 
minaires de  théologie  sont  loin  de  présenter  un  aussi  grand 
nombre  de  sujets. 

(i)  Voir  les  Tom,  XYUI  et  XIX  do  Bulletin,  p.  443  et  481,  et  le  n* 
aai  ci-dessDs. 
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Les  journaux  dans  un  pay*  libre  doivent  suivre  Jes  progrès 
de  la  population  et  de  rinsiruction ,  aussi  a-t-on  vu  leur  nom* 
bre  s'élever  successivement 

en  1775  ,  à     37 
en  18 II,  à  358 
en   1818^  à  80a. 
L'État  de  la  Pensylvanie  en  possède   i85  ,  celui  de  Nevr- 
York  161  ;  ainsi,  deux  États,  à  eux  seuls,  ont  plus  du  tiers  des 
feuilles  publiques. 

A  la  suite  de  ces  divers  renscignemens  qui ,  comme  on  a  pu 
le  voir ,  embrassent  l'ensemble  des  Élats-Unis  ,  les  éditeurs  ont 
donné  des  détails  statistiques ,  mais  peu  nombreux  et  moins 
importans  que  les  autres,  sur  quelques  États  particuliers,  le 
Maine,  New-JïamsphirejYermont,  Massachusett,Rbode-Island, 
Çonnecticut,  etc. 

JNousne  terminerons  pas  sans  imeourager  leséditeors  de  cet 
Aimanach  à  poursuivre  l'exécution  d^i  plan  quHls  se  sont  tracés, 
nous  leur  recommandons  d'enrichir  ce  recueil  de  toutes  les 
i>(fl(gilto  SttBistiqoès  qui  peuvent  être  d^  nature  à  faire  con- 
naître exactement  Tétat  moral  agricole  et  commercial  d'un  pays 
'si  riche  de  présent  et  d'avenir.  A.  D. 


PLANS  ET  CARTES. 

!2a3.  yJEKZAWSkllXG  VAJI  St£R  EN  ZB«VAA«TKUKtn6E  TAFEr,EA.— 

Recueil  de  tables  astronomiques  et  nautiques  ,  à  l'usage  des 
marins;  par  Jacq.  Swakt,  profe^s.  de  navigation.  vio6  et 
i"4^  pages.  In-8**.  Amsterdam,  1826  ;  Van  Keulen.  (  Bijdra- 
g€n  tôt  de  natuurkund,  Wetènschapp. ,  vol.  III,  cah.  a.  ) 

Les  Hollandais  n'avaient  que  le  Guide  de  marine  par  Steenstra, 
qui  a  été  réimprimé  plusieurs  fois;  ils  y  joignaient  les  Mémoires 
et  Tables  de  Douwes  et  de  Van  Swinden,  et  quelquefois  les  ou- 
vrages récens  de  deux  auteurs  anglais ,  Lax  et  Juman.  M.  Swart 
a  voulu  dispenser  les  marins  ses  compatriotes  de  recourir  à  ces 
secours  imparfaits ,  en  leur  présentant  un  recueil  de  tables  ca- 
pables de  résoudre  toutes  les  difficultés  astronéiniques  qui  peu- 
vent se  présenter  à  la  navigation.  l\  y  a  joint  d^amples  expli- 
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caUons.  On  rcjj^rette  que  les  tables  ne  soient  pas  classées  dans 
le  meilleur  ordre,  qu'elles  laissent  à  désirer  sous  le  rapport  de 
leur  état  complet ,  enfin,  ce  qui  est  essentiel,  qu'elles  ne  soient 
pas  disposées  plus  commodément,  et  qu'à  cet  égard  elles  soient 
inférieures  aux  tables  publiées  en  Angleterre.  D. 

aa4*  Atlas  BEHOo&ENDE  TOT  DE  Verhandeling — Atlas  apporte- 
nant  au  mémoire  de  R.  G.  Bewwet  et  J.  van  Wyk.  Rœlands- 
zooN ,  sur  les  découvertes  faites  par  les  Néerlandais  ;  mé- 
moire couronné  par  la  Soc.  proviuc.  d'arts  et  de  sciences 
cFUtrecht.  8  feuilTes  lithograph.  Dortrecbt,  1829;  De  Vos 
et  Comp. 

Après  avoir  fait  trne  analyse  détaillée  du  mémoire  de  ces  deux 
gé€»graphes  hollandais  [Bult,  XIII,  n^  ao6),ilnQusresieàannon^ 
cet  k  •ollection  de  cartes  qu'ils  ont  fait  paraître  postérietYremeiit 
à  letir  mémoire.  M.  Van  Wyk,  seul  auteur  survivant,  annonce 
que  pomr  ne  pas  être  entraînés  dans  trop  de  frais,  ils  se  sont  vus 
forcés  de  réduire  le  nombre  des  cartes  à  S  feuilles  lithogra- 
phiées,  qui  représentent  sur  une  assez  grande  échelle,  i^  le 
Spitzberg;  a^  la  mer  Glaciale;  3^^  la  Nouvelle-Zemble,  avec  un 
cartouche  pour  Hle  Maurice  ou  Jean  Mayen  ;  4"  le  Nouveau* 
Ncderland ,  nom  qu^  les  Hollandais  avaimt  donné  à  la  côte  de 
l'Amérique  septentrionale  ;  5^  le  détroit  de  Magellan ,  celui  de 
Lemaire,  la  Terre*de-Feu  et  le  Cap-Hoom,  avec  un  cartouche 
représentant  le  Dirk-Gerithiand  ,  retrouvé  par  les  Anglais  ,  et 
appelé  par  eux  Nouveau-Shetland  méridional ,  et  avec  un  autre 
cartouche  donnant  une  vue  des  îles  de  Sébastien  de  Wcert 
(partie  des  Malouines);  6°  la  Nouvelle-Hollande,  Papoua  ou 
Nouvelle  Guinée,  et  les  îles  adjacentes;  7°  l'Archipel  Dange- 
reux et  les  Nouvelles-Marquises,  avec  un  cartouche  représen- 
tant la  Nouvelle-Zélande,  découverte  par  Tasman  en  164a; 
8*>  carte  du  Japon,  avec  une  vue  de  la  Terre  de  la  Compagnie, 
découverte  par  de  Vries  en  i6/|3.  Toutes  ces  cartes  sont  cu- 
rieuses parla  quantité  de  noms  hollandais  donnés  aux  baies  , 
caps,  rivières  et  autres  localités  des  pays  visités  dans  le  17* 
siècle  par  les  navigateurs  hollandais.  L'éditeur  a  indiqué  les 
routes  qu'ont  prises  ces  navigateurs ,  en  sorte  qu'à  l'aide  de  cet 
Atlas  il  est  aisé  de  les  suivre  dans  leurs  voyages  de  décou- 
vertes. D. 
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22r».  Oestlichkh  und  Westlicher  Planiglob  der  Erde  ,  etc. 
—  Mappemonde  rédigée  d'après  Gardner,  et  les  piiis  nou- 
velles découvertes.  8  feuilles; prix,  24  fr.  Weimar ,  1828; 
Institut  géographique.  (  Kritischer  Wegweiser;  P*^  vol. , 
page  5o.  ) 

La  grande  mappemonde  que  James  Gardner  publia,  en  iSsS, 
à  Londres ,  excita  l'attention  générale  et  obtint  l'approbatioD 
de  tous  les  géographes.  Le  rang  distingué  que  cette  carte  occupe 
a  engagé  Tlustitut  géographique  de  Weimar  à  en  faire  une  édi- 
tion allemande,  et  cest  de  celle-ci  que  nous  dirons  quelques» 
mots. 

Les  éditeurs  ont  profité  de  toutes  les  uouvelles  découvertes 
qui  ont  été  faites  postérieurement  à  la  publication  de  l'original 
Parmi  ces  nouvelles  découvertes  se  trouvent  la  configuration  du 
littoral  arctique  de  fAoïériquei  et  les  modifications  faites  dans  le 
système  hydrogr^iphique  de  la  haute  Afrique.  Plusieurs  noms 
arabes  ont  été  rectifiés  d'après  les  indications  de  Desguignes  et 
de  Klaproth. 

L'original  contient  le  voyage  du  capitaine  .Weddel  dans  les 
mers  antarctiques ,  et  nous  voyons  avec  peine  qu'il  manque 
dans  l'édition  allemande ,  qui  contient  cependant  le  point  le 
plus  méridional  de  celui  de  Ck)ok. 

La  gravure  de  la  icarte  allemande  n'est  pas  si  élégante  qoe 
celle  de  la  carte  anglaise,  mais  elle  est ,  en  général ,  claire  et  li- 
sible; la  carte  se  recommande  aussi  par  la  modicité  de  son  prii. 

T.  Fix. 

226.  Carta  geometrica.  —  Carte  géométrique,  statistique  et 
commerciale ,  contenant  la  hauteur  des  montagnes  et  des 
volcans ,  les  principaux  fleuves  et  cataractes  de  la  terre ,  les 
distances,  les  positions  géographiques  et  les  populations  des 
premières  villes  de  commerce.  In-fol.  j  prix,  fr.  3.  Gènes, 
1829;  Ponthenicr.  (  Cazette  du  Piémont  ;  1829,  n**  m.  — 
Jntologiay  giorn.iU  scienzc  ;  sept.  1829,  p.  176.) 

Cette  carte  présente,  sur  une  seule  page  in-folio ,  toutes  les 
notions  scientifiques  et  commerciales  qu'on  peut  désirer ,  et  les 
divisions  en  sont  très-bonnes.  Quiconque  a  quelque  entente  de 
la  typographie  tiendra  compte  à  M.  Ponthenier  des  difficultés 
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qu'offrait'  rinopression  d'un  travail  aussi  compliqué.  Les  carac- 
tères sont  variéa  et  toujours  beaux  ;  le  papier  est  magnifique 
et  l'impression  superbe.  Honneur  au  mérite  !  ~    C.  R.    ^ 

227.  DaRSTELLUNGEN  AUS  DEM  KOENIGREICHE  GaLIZIEN. VuCS 

pittoresques  du  royaume  de  Gailicicy  prises  surtout  dans  les 
monts  Karpathes  du  cercle  de  Sandac;  3o  pi.  iithograph.  de 
vues,  ao  de  costumes,  avec  un  texte  historique,  topogra- 
phique et  statistique ,  en  allemand  et  en  français  ;  par  le 
chev.  Ëman.  de  Kronbach.  Gah.  i.  In-fol.  oblong;  prix,  6  fl. 
Vienne ,  1825  ;  Schallbacher.  (  Archivfiir  Geschichte  ^  Statis- 
tih y  etc.;  sept.  iSaS  ,  n°"  116  et  117.  ) 

Dans  les  8  cahiers  de  cet  ouvrage  pittoresque  ,  l'auteur ,  qui 
est  fonctionnarise  public  en  Gallicie ,  se  propose  de  faire  con- 
naître la  pai*tie  des  Karpathes  comprise  dans  ce  royaume.  Le 
premier  cahier  contient  les  vues  suivantes  :  i^  ville  de  Neu~ 
markt  ou  Nowytarg  dans  le  cercle  de  Sandac ,  avec  les  Kar- 
pathes dans  le  fond;  2°  source  du  Czemy  Dunajec;  3^  entrée 
de  Ift  vallée  dé  Ko&telnik,  formée  par  les  Karpathes  auprès  de 
Zakopane  et  non  loin  de  Neumarkt;  4^  la  vallée  de  Zakopane, 
avec  des  usines  ;  5°  village  de  Schaflarey  ou  Szaflari ,  dans  un 
paysage  qui  rappelle  les  sites  de  la  Suisse.  D. 

228.  Carte  dkr  Grafschaft  Tyrol  nebst  Vorarlberg,  etc. — 
Carte  du  comté  de  Tyrol,  du  Vorarlberg  et  de  la  principauté 
souveraine  deLichtenstein^  levée  topographiquement  d'après 
des  observations  astronomiques  et  trigonométriques,  en  1823, 
par  ^ Etat' Major  Général  impérial  et  royal.,  à  l'échelle  de 

Prix,  168 francs;  Vienne. 

144)000 

Il  y  a  à  p.eu  près  70  ans  qu'un  cultivateur  tyrolien,  Pierre 
Jnich^  entreprit  de  lever  sa  patrie  d'après  toutes  les  règles  de 
la  géodésie ,  et  d'en  rédiger  la  carte.  Cet  homme  remarquable 
commença  ses  travaux  dans  les  trois  vallées  qui  sont  arrosées 
par  l'Adige,  l'Ëisack  et  le  Talfer,  et  termina  le  levé  de  ces 
contrées  dans  les  mois  de  novembre  et  décembre  1759,  en 
moins  de  5  semaines.  Ce  petit  travail  fut  suivi  d'un  plus  consi- 
dérable; l'impératrice  reine  le  chargea,  en  1760,  de  lever 
la  partie  septentrionale  du  comté  du  Tyrol ,  et  d'en  faire  une 
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carte  générale  qui  oonlieDdrait  tous  les  détails'  remarquables. 
Pierre  A.Dich  entreprit  cette  opération  avec  une  ardeur  extrême, 
et  il  fallut  une  persévérance  peu  coimuune  pour  surmonter  les 
innombrables  difficultés  de  tout  genre  qui  se  présentèrent  à 
chaque  instant.  Trois  années  lui  suffirent  pour  lever  toute  la 
partie  septentrionale  du  Tyrol  et  pour  dresser  une  carte  de 
4  I  /^  pieds  de  long  et  7  pieds  de  large  y  qui  présente  la  plus 
étonnante  exactitude. 

Si  nous  comparons  la  carte  d*À.nich  avec  celle  de  TËtat- 
Major  Général ,  nous  trouverons  une  concordance  et  une  har- 
monie, dans  les  détails,  qui  sont  presque  incroyables.  Des  per- 
sonnes connaissant  les  localités  prétendent  même  que  la  carte 
d'Anich  a^  sur  beaucoup  de  points,  une  supériorité  marquée  sur 
celle  de  l'Ktat-Major  généraL  Sans  nous  arrêter  à  cette  asser- 
tion ,  nous  passerons  à  l'examen  de  cette  carte  qui  est  une  ae* 
quisition  inappréciable  pour  la  géographie ,  et  qui  jettera  an 
nouveau  jour  sur  Tamphithéàtre  élevé  des  ^Llpes  TyroHennnes. 

L'atlas  contient  23  feuilles  dont  19  ont  paru,  et  nous  pré- 
sumons que  r£tat-Si«i}or  Général  joindra  nae  carte  générale  à 
ces  a 3  feuilles,  pour  complettcr  ce  l>eau  travail. 

Toute  les  fiuiilles  contiennent  un  grand  nombre  de  positions 
géographiques  déterminées  astronomiquemenl  et  trigonoosétri- 
quement;  Télévation  de  tous  les  points  remarquables  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  a  également  été  déterminée  en  toises  de 
\ienne  ,  et  ces  points  sont  tellement  nombreux  ,  qu'eux  seuls 
donneraient  déjù  une  idée  de  la  configuration  du  sol,  si  d'ail- 
leurs celte  partie  du  travail  n'avait  pas  été  exécutée  avec  toute 
la  précision  imaginable. 

Nous  donnerons  ici  quelques-unes  des  hauteurs  principales 
choisies  dans  la  région  Alpique. 
Montagne  de  Royja. 
IMutte  Kogl. 

Hirschfangsurla  limite  de  la  Bavière^ 
Pic  de  Kothbach  sur  la  limite  de 

la  Bavière. 
Spiam  Joch. 
Pie  de  Hocheder. 
Pic  de  Reiche   entre  lé  Tyrol  el 

Salzbourg.  i566     —      67. 
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GlokthucndftDsk  région  des  Glaces.     97116      -^      tS. 
Peizek,  «ntre  le  Tyrol  «t  k  Ca- 
rinthie.  1737     ***. 

Montagne  de  Zangen.  i3ii     -^     69. 

Indépeiidamment  de  ces  précieux  élémens  géodésiques ,  cette 
carte  présente  une  grande  richesse  de  détails  topograpfaiques. 
Elle  contient  tous  les  fleuves ,  canaux,  ruisseaux ,  lacs,  ^tang», 
marais,  routes  de  deux  classes  ,  sentiers,  digues,  ponts,  limi- 
tes ^  villes 9  bourgs 4  villages,  hameaux,  églises,  chdteanix, 
raines  î  couvens ,  chapelles  ,  croix,    pîierres  miliaires,  cifne** 
tièi'es ,  maisons  isolées ,  cabanes ,  relais  de  chasse ,  aub(^geS| 
relais  de  poste  ^  moulins ,  scieries ,  papetemes  et  signaux  tri- 
gonométriques.  £lle  indique  de  plus  tontos  les  mines  d'or, 
dVrgent.,  d'étain  ,  de  cuivre,   de  fer,  -de  plomb,  de  vitriol 9 
de  sel ,  de  soufre,  d'alun  et  de  houille ,  ainsi  que  les  verreries-, 
les  eaux  thermales ,  les  forges ,  etc. 

Le  sol  iM'imitif  granitique  et  les  masses  éternelles  de  glaces 
sont  exprimés  d'une  manière  vraiment  caractéristique  i  «et 
cette  partie  de  l'exécution  doit  surtout  attirer  l'attention  dfe  tous 
les  géographes.  T.  Fix. 

aî»9.  Cakte  de  la  Mokèe  dressée  par  les  ingénieurs-géographes 
français.  Paris  [Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  y  v?  78, 
octob.  1829). 

Les  premières  cartes,  comme  on  lésait,  se  composentau  moyen 
d'observations  grossières ,  de  récits  de  voyageurs  et  de  leurs  iti- 
néraires ;  le  plus  habile  géographe  critique  est  celui  qui  réunit 
un  plus  grand  nombre  de  ces  documens,  et  sait  en  tirer  le  meil* 
leur  parti  ;  qui  réussit  le  mieux  enfin  à  accorder  entr'eux  des 
matériaux,  souvent  contradictoires  ou,  du  moins,  incohérens; 
mais  combien  les  cartes  ainsi  composées ,  ou  même  celles  qui , 
moins  défectueuses,  sont  le  résultat  de  reconnaissances  faites  ad 
hoc^  sont  loin  de  celles  levées  par  des  opérations  géométriques  ; 
c'est  par  là  pourtant  qu'on  finit  toujours  ;  tandis  qu'à  vrai  dire, 
il  en  coûterait  beaucoup  moins  de  commencer  par  elles;  on 
jouirait  plus  tôt  des  services  nombreux  que  peuvent  rendre, 
dans  une  foule  de  circonstances,  des  cartes  exactes,  et  on  évi- 
terait ces  oscillations  continuelles  qui  changent  l'aspect  géo* 
graphique  d'une  contrée ,  sans  que,  dans  leurs  supputations , 
les  géographes  aient  jamais  la  certitude  d'avoir  rencontré  juste. 
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C*est  ainsi  que  la  topographie  de  la  Morée,  cette  ancienne 
patrie  de  la  civilisation  et  des  beaux -arts,  est  encore  si  mal 
connue  de  nos  jours  et  si  inexacte  ;  les  travaux  des  anciens 
géographes,  ceux  des  d'Anville,  des  Barbié-du- Bocage  ,  des 
Lapie ,  même  avec  le  secours  de  relevés  nautiques,  souvent  er- 
ronés, n'ont  pu  parvenir  à  fixer  d'une  manière  certaine  la  trace 
géographique  de  cette  contrée  célèbre  dont  nous  entendons 
parler  dès  notre  berceau. 

Les  besoins  multipliés  des  sociétés  modcnnes ,  la  nécessité 
pour  elles  de  tirer  le  plus  grand  parti  de  l'exploitation  du  sol , 
afin  d'obtenir  une  balance  avantageuse  dans  les  produits  de 
l'industrie  el  du  commerce  universel,  auxquels  tient  une  grande 
partie  de  leur  existence  ;  ces  divers  motife  et  d'autres  qui  se 
rapportent  directement  à  différentes  branches  de  l'administra- 
tion ,  ont  porté  les  gouvernemens  éclairés  à  encourager  les  opé- 
rations qui  ont  pour  objet  de  parvenir  à  une  connaissance 
exacte  de  la  topographie  du  sol  ;  c'est  ainsi  que  d  epuis  long- 
temps, les  difTérens  états.de  rAllemagne,  l'Autriche,  la  Prusse, 
la  Bavière,  l'Angleterre,  la  France,  ont  apporté  un  soin  parti- 
lier  à  se  procurer  une  topographie  complète  de  leur  pays  res- 
pectifs. C'est  dans  ce  même  but  que  le  gouvernement  français 
fait  encore  exécuter  en  ce  moment  une  nouvelle  carte  de  la 
France,  pour  remplacer  celle  de  Cassini  trop  peu  exacte ,  trop 
peu  en  harmonie  avec  l'état  actuel  des  sciences  et  des  arts  ,  et 
insuffisante  pour  répondre  à  de  nombreux  et  nouveaux  besoins 
auxquels  les  cartes  modernes  doivent  satisfaire. 

Le  gouvernement  français  qui,  dans  le  dernier  siècle,  a  donné 
les  premiers  exemples  des  grandes  opérations  géodésiques ,  n'a 
jamais  vu  ralentir  son  zèle,  ni  perdu  sa  prééminence  pour  le 
perfectionnement  des  sciences  géographiques;  aussi  l'a-t-on 
toujours  vu  donner,  dans  ses  différentes  expéditions ,  une  atten- 
tion toute  particulière  à  cotte  partie  si  utile  des  connaissances 
humaines.  Un  grand  nombre  de  cartes  nouvelles  sur  différentes 
parties  du  continent  européen ,  sont  le  fruit  de  nos  conquêtes 
ou  de  nos  occupations  passagères;  on  leur  doit  les  belles  cartes 
des  départemens  réunis ,  du  Mont-Blanc,  du  Hanovre,  delà 
Souabe ,  de  la  Bavière ,  de  la  Lombardie  et  des  États-  Vénitiens. 
En  Afrique ,  on  leur  doit  aussi  la  carte  topograpbique  de  l'E- 
gypte; et  par  suite  de  notre  dernière  expédition  en  Espagne, 


Plans  et  Cartes.  49^ 

des  dfBciers  ifétaMuajor  s'occupent  encore,  avec  un  2èle  des 
plus  louables ,  de  relerés  géométriques  et  de  reconnaissances , 
pour  perfectionner  la  géographie  de  cette  vaste  contrée,  une 

des  moins  connues  de  l'Europe. 

L'expédition  française  en  Morée  ne  pouvait  manquer  d'avoir 
pour  Favancement  delà  géographie  de  celte  terre  classique, 
les  mêmes  conséquences  :  aussi  fut-nl  immédiatement  adjoint  à 
cette  expédition  une  brigade  topographique ,  com  posée ,  pour 
la  plus  grande  partie,  d'officiers  d'état-major  avec  deux  offi- 
ciers ingénieurs -géographes,  dont  l'un  était  déjà  depuis  quelque 
temps  attaché  au  président  du  gouvernement  grec  ;  ces  deux 
derniers,  munis  d'insirumens  convenables,  sont  chargés  de  dé- 
terminer les  principales  bases  géométriques  de  l'opération ,  en 
donnant  aux  officiers  d'état-major  de  nombreuses  positions 
exactes,  destinées  à  assujétir  leur  levées  et  leurs  reconnaissan- 
ces^ et  déjà  des  nouvelles  intéressantes  concernant  l'état  des 
travaux  de  la  carte  de  la  Morée,  sont  parvenues  au  Dépôt  de 
la  guerre  ,  avec  les  premiers  résultats  de  l'opération. 

L'expérience  et  le  talent  des  deux  officiers  'ingénieurs-géo- 
graphes auxquels  sont  confiées  les  opérations  géodésiques ,  ne 
laissent  aucun  doute  sur  l'exactitude  des  déterminations  qu'ils 
ont  obtenues  et  qu'ils  obtiendront,  et  qu'ils  ne  fondent  enfin 
pour  toujours  et  à  l'abri  de  toute  discussion  ultérieure ,  l'em- 
placement d'un  très-grand  nombre  de  points  remarquables  de 
la  Morée. 

Déjà  leurs  reconnaissances  pour  le  choix  de  ces  points  et  l'é'- 
rection  de  la  plus  grande  partie  des  signaux,  s'étendent  sur  la 
moitié  de  la  Péninsule  limitée  au  nord  par  le  golfe  de  Lépante , 
Inais  non  compris  les  îles  Cyclades  :  ces  reconnaissances  cou- 
vrent en  ce  moment  toute  l'Argolide,  une  partie  de  l'Arcadic 
et  de  la  Laconîe,  et  les  observations  déjà  faites,  et  réduites  , 
ont  donné  la  position  d'un  grand  nombre  de  points  pour  servir 
de  base  à  la  topographie  de  trois  feuilles  de  la  carte  à  Véchelle  de 
T^rsT  ••  ***de  celle  qui  contient  Napoli  et  Argos;  a**  celle  qui 
lui  fait  suite  au  nord,  et  qui  s'étend  jusqu'à  Coriuthe,  et  3**  en- 
fin ,  celle  plus  au  nord  encore,  conligue  à  cette  dernière,  et  qui 
contient  une  partie  du  golfe  de  Lépante.  Ces  trois  feuilles  pour 
lesquelles  il  a  été  fourni  le  nombre  comidérabie  de  lao  à  i3o 
points  trigonométriques^  sont  entre  les  mains  des  officiers  d'é^ 


4^  Plans  et  CfMôs* 

M-maiov,  paor  y  desainer  les  détails  topogiaphiqaes  ;  ils  sovt 
munis.»  à  «et  effeC,  de  boussoles  auxqneUes  est  «dapté  un  ap- 
pareil propre  à  mesurer  commodément  les-  difTérences  de  ai- 
veau  des  lieux  dont  ils  jugeront  convenable  de  faire  GOBaaitie 
rélévatioQ  au-de^is  de  la  naer  (z). 

La  carte  de  la  Marée  pourra  comprendre- sans  les  Cjclades, 
29  ou  3o  feuilles  à  réche)Le  de  j^^tz  9  la  plupart  non  pleines, 
et  les  opérations  géodési^ies  potirroM  ionjours  avoir  asscs 
d'avance  pour  entretenir  les  levées  et  reconnaissances  topo- 
graphiques. 

Tous  les  poini»  spqt  rappor^b  à  la  méridienne  et  à  ki  po- 
pendiculaire  du  moulin  dltohkalé,  à  Dïapolî  de  Romanie,  où  le 
^pitaine  ingéuieur<-géograpbe  Peytiêr  «•  mesuré  vai  aaimath 
d'orientation  9  et  dans  les  environs ,  une  base  provisoire,  qui 
malheureusement  n*a  que  35o2  mètres,  mais  qui  sera  rempla*- 
cée,  à  la  fin  de  celte  campagne,  par  une  plus  lougoe  et  plus 
^  darmonie  avec  la  longueur  des  eôlés  des  triangies ,  qui  pres- 
que tous  dépassent  aoooo  mètres.  Le  ménye  M.  Peytier,  avant 
qu'il  eût  commission  de  s'occuper  de  la  triangulation  complète 
dç  la  Morée,  avait  levé,  sur  Tordre  du  présideftfe,  un  plan  de 
Corinthe,  à.  r.éch^lle  de  ^^-^9  dessiné  un  projet  d'un*  nooveaa 
tf^cé  de  cett^  ville,  et  fait  déblayer ,  pour  son  exécution;  deux 
places  et  quelqves  rues. 

.  Les  opérations  de  la  carte  de  Morée  ne  doivent  comprendre 
pour  le  moment  que  la  Grèce  dans  ses  limites  actuelles,  ce  qsi 
n'eropécbe  pas  de  terminer  trigonoinétnqueaikent  par  occasion, 
le&  points  remarquables  hors  de  ces  limites  y  lorsqu'ils  sont  visi^ 
h\^  des  stations  eavir^nipantes  choisies  sur  le  territoire  grec: 
<^as£  aJMsi  que  le  PartJiienon  d'Athènes ,  Mégare  se  trouveÉl 
déjà  conniga  de  positiç^n,  q|  que  le  semnt  plus  tard  le  mont 
Parnasse;,  ^t  priob)a]j>lement  dJffôrens  pt>inits  de  ht  Béotie,  a« 
naixl  dii  goUe, 

I^s  courses  nom^br^^AS^  que  péoesaitent  Aes  opéra tibss  géo- 
dj^iques  sont  mises  ^  pix^  par  les  ingénieurs-rgéogrdphes»  en 

(i)  Les  opérations  de  nivellement  sont  spécialement  recommandée» 
mwL  officiers  chargés  de  fa  topographie  de  la  Morée ,  poor  servir  de 
■fasses  an  figuré  do  terrain-; 'Ct  idéjà  'les*  principales  sommités  du  pays  ont 
A^.ii^aai^»|{éo«iéftnqbcnMnt|iar  1m  iilgénîearfc^géo^apheé.  Noaa  csp^ 
rt)ii»  poavQ^  ,1^  Uh'p  f^9#i»aîk re  tplns  tavd  ViUfMitm.  ' 
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leur  procurant  l'oitcasion  d^  dessiner  des  itinéraires  des  che- 
mins qu'ils  parcourent,  lesquels,  ajoutés  à  ceux  qu'auront  faits 
aussi  les  officiers  d'état-major,  deviendaient  un  jour  des  ma-- 
tériaux  bien  précieux  pour  ramélioration  de  la  géographie  de 
laMorée,  si  quelques  circonstances  venaient  arrêter  TcKécution 
de  la  carte  entreprise, 

La  brigade  d'officiers  d'état-major  se  compose  de  douze  of- 
ficiers chargés  des  opérations  topographiques ,  sous  le  oomman» 
denent  du  chef  de  batailloi»  Barthélémy.  Deux  d'entr'eux  ont 
déjà  succombé  auxffièvres  qui  n'ont  épargné  ni  les  membres  de 
la  commission  scientifique,  ni  les  officiers  d'état-major,  ni  les 
ÎDgénieurs^éographes,  qui  tous  ont  éprouvé  plusieurs  rechutes. 
Ces  circonstances  malheureuses ,  dues  à  l'insalubrité  du  pays 
dans  certaines  saisons ,  qui  ne  ipermettent  pas  à  ces  ofticirs  de 
déployer'  tout  le  zèle  dont  ils  sont  capables  et  dont  ils  sont  si 
empressés  de  donner  des  preuves,  font  aussi  perdre  beaucoup 
«le  temps ,  et  ralentissent  les  opérations  qui  pourraient  être 
terminées  en  deux  années,  si  elles  n'éprouvent  pas  de  contr»* 
rîélés. 

Espérons  que,  \your  le  bien<-ctre  de  ces  officiers,  réellement 
pleins  d'ardeur ,  et  dans  l'intérêt  de  la  belle  opération  dont  ils 
sont  chargés,  ces  contrariétés  ne  se  présientéront  plus  ,  après 
qu'ils  seront  acclimatés,  et  que  la  France  pourra  jouir  protup- 
tement  et  sans  de  nouveaux  regrets,  du  fruit  de  leurs  travaux; 
qu'elle  pourra  réunir  bientôt,  avec  quelque  fierté,  ces  nouveaux 
trophées  scientifiques  à  ceux  qu'elle  a  déjà  recueillis  pour  l'exér 
4sotion  de  la  belle  carte  de  l'Égypie;  comme  si  elle  avait  été 
»pp«Iée,  seule,  à  faire  connaître  au  monde  la  géographie 
exacte  de  deux  contrées  anciennes  les  plus  célèbres  de  la  terre. 


ÉCONOMIE  PUBLIQUE.    ' 

a3o.    De    L'OROAIfiSATlOW    JtJDlCIAIRE     ET    DE    LA    CODIFICATION. 

Extrait  de  divers  ouvrages  de  M.  Jérémie  Bentham  ,  juris- 
consulte anglais;  par  Et.  Dumont,  etc.  i  voT.  in-S**;  prix, 
8  fr.  ;  Paris,  i8aB;  Hector  Bossange. 

4Eje  n'est  pas  en  Angleterre  qu'il  faut  chercher  des  travaux 
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théoriques  sur  les  lois;  la  législation  de  ce  pays  s'est  formée 
successivement  et  pièce  à  pièce,  de  statuts  partiels,  de  statuts 
généraux ,  de  coutumes  particulières  >  de  coutumes  générales 
que  l'esprit  parvient  difficilement  à  embrasser  ;  l'incertitude  et 
l'obscuinté  l'environnent;  les  autorités,  les  préjugés ,  la  routine 
pèsent  de  tout  leur  poids  sur  les  légistes  anglais.  * 

Jérémie  Bentham ,  doué  d'un  esprit  libre  et  hardi  •  frappé 
de  l'humble  état  auquel  était  réduite  la  jurisprudence  anglaise, 
tenta  d'y  introduire  des  réformes  utiles ,  en  remontant  au  prin- 
cipe des  lois ,  en  recherchant  la  nature  et  la  source  des  droits. 
Les  bases  de  son  système  sont  généralement  connt\es,  et  il  n'en- 
tre pas  dans  le  plan  de  cet  article  d'en  faire  la  critique  oo 
l'éloge;  les  services  qu'il  a  rendus ,  les  erreurs  dans  lesquelles 
il  est  tombé  ont  été  bien  souvent  signalés.  Mais  il  est  une  partie 
de  ses  travaux  sur  laquelle  les  suffrages  n'ont  pas  été  divisés, 
oe  sont  ceux  qui  ont  pour  objet  de  déterminer  de  quelle  ma- 
nière les  droits  doivent  être  exercés ,  et  les  procédés  à  suivre 
pour  l'application  des  lois;  en  un  mot,  ce  que  l'on  a  appelé 
l'appareil  extérieur  du  droit.  Il  n*est  plus  alors  aveuglé  parle 
sensualisme,  et  c'est  avec  une  piquante  originalité  et  un  bon 
sens  exquis,  qu'il  attaque  les  préjugés  de  la  routine  et  les 
superstitions  de  l'ignorance  ;  tel  est  le  Traité  des  preuves  judi- 
clairet  y  son  meilleur  livre,  dont  l'exposition  méthodique  et 
lumineuse  appartient  à  M.  Dumont. 

L'ouvrage  sur  la  Codification  Judiciaire  ,  le  dernier  de  ceux 
do  Bentham,  auquel  M.  Dumont  ait  pu  attacher  son  nom,  doit 
être  rangé  dans  cette  dernière  classe  ;  il  se  lie  ,  et  est  le  com- 
plément du  précédent  ;  les  idées  qu^l  renferme  ont  été  conçues^ 
pnbli'ées  même,  en  1 791 ,  lorsque  l'assemblée  constituante  adopta 
le  projet  d'organisation  judiciaire  qui  lui  fut  soumis.  Bentham, 
frappé  de  ses  défectuosités,  en  fit  la  critique,  chapitre  par  cha- 
pitre ,  article  par  article  ;  les.  vérités  générales  qu'il  émit  alors , 
offriront  toujours  de  l'utilité ,  puisque  dans  tous  les  temps , 
l'administration  de  la  justice  ne  pourra  se  maintenir  pure  et 
intègre  que  par  la  bonne  composition  des  tcibunaux  ;  la  publi- 
cation nouvelle  qui  leur  était  donnée,  devait,  pour  offrir  plus 
d'intérêt,  être  dépouillée  de  la  forme  originelle,  puisqu'il  ne 
s'agissait  plus  de  combattre  ou  d'apprécier  un  projet  long-temps 
oublié  ;  aussi  M.  Dumont  a-t-il  revn  et  -rédigé  sous  des  formes 
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élégantes  les  idées  du  publiciste  anglais  et  donné  un  traité  dog- 
matique sur  Torganisation  judiciaire. 

Le  but  de  cette  organisation  est  l'exécution  des  lois;  c'est 
par  les  tribunaux  qu'elle  a  Heu,  car  leur  première  obligation  est 
la  fidélité  à  la  loi. 

Lfusage  de  rendre  la  justice  au  nom  du  roi  doit  être  rangé 
parmi  les  traditions  de^a  féodalité,  qui  ne  conviennent  ni  à  nos 
mœurs,  ni  à  nos  institutions.  Il  pouvait  être  considéré  comme 
le  chef  de  la  justice,  lorsqu'il  la  rendait  lui-même  et  qu'il  avait 
seul  le  pouvoir  de  faire  ^exécuter  ses  décrets,  mais  il  n'en  est 
plus  ainsi  depuis  qu'il  a  abandonné  cette  autorité  en  la  confiant 
k  des  magistrats.  La  volonté  du  roi  ne  sert  pas  de  guide  dans 
la  manière  de  rendre  la  justice ,  parce  que  ce  n'est  pas  en  vertu 
de  cette  volonté  qu'elle  est  rendue;  c'est  tromper  le  peuple  que 
lui  dire  que  le  roi  est  juge  quand  il  ne  l'est  pas.  Les  juges  ne 
sont  pas  les  représentans  du  roi,  car  ils  ne  sont  responsables 
envers  lui  d'aucun  de  leurs  décrets,  et  lui-même  n'est  respon- 
sable d'aucune  de  leurs  conséquences;  il  peut  nommer  des  ju- 
ges, mais  il  ne  doit  jamais  avoit  le  droit  de  les  destituer;  c'est 
encore  honorer  la  royauté  que  de  représenter  celui  qui  en  est 
revêtu  comme  soumis  aux  lois  autant  que  le  dernier  de  ses 
sujets. 

Le  nombre  des  tribunaux  doit  être  déterminé  par  celui  des 
afTaires ,  afin  que  les  procès  ne  languissent  pas  par  la  distance 
locale,  et  pour  épargner  aux  parties  le  temps  et  les  frais  d'un 
voyage  à  un  tribunal  éloigné. 

L'auteur  s'élève  contre  le  principe  d'après  lequel  on  attribue 
à  un  certain  tribunal  exclusivement  une  espèce  de  causes  et  une 
autre  espèce  à  un  autre  tribunal;  il  voit  la  force  de  ce  système 
adopté  dans  presque  toute  l'Europe,  dans  les  temps  de  la  féoda- 
lité où  les  hommes  de  loi  du  roi  et  du  barreau  se  disputaient 
pour  la  juridiction,  où  les  rois  vendaient  le  monopole  de  telle 
ou  telle  branche.  Ainsi  fut  oublié  le  système  simple  et  naturel 
de  l'unité ,  le  principe  de  la  compétence  universelle  de  chaque 
tribunal;  toutefois,  quatre  exceptions  nécessaire  doivent  être 
admises  :  i**  les  cours  martiales,  2®  la  juridiction  dans  les  vais- 
seaux marchands,  3**  une  cour  de  discipline  ecclésiastique,  4® 
un  pou  voir  judiciaire  dans  les  chambres  représentatives. 

Un  plus  grand  nombre  d'exceptions  multiplie  d'une  manière 
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superflue  le  nombre  des  tribunaux  ,  élève,  dans  plusieurs  cas, 
des  incertitudes  sur  le  tribunal  compétent,  affaiblit  la  publicité 
en  la  divisant;  ces  inconvéniens  ne  sont  rachetés  par  aucun 
avantage,  car  un  juge,  comme  un  avocat,  peut  posséder  la 
connaissance  de  toutes  les  matières  du  droit;  interdire  l'appel 
pour  des  sommes  dites  petites,  c'est  priver  la  classe  pauvre 
d*un  moyen  d'obtenir  justice,  car  les  pauvres  n*ont  pas  de  pr& 
ces  pour  des  sommes  considérables,  ib  ne  peuvent  en  avoir 
que  pour  des  intérêts  proportionnés  à  leur  situation  ;  c'est  faus- 
sement apprécier  Timportance  des  causes  qui  varie  suivant  la 
fortune  de  ceux  qui  les  soutiennent. 

Si  la  loi  doit  fixer  Tenceinte  de  chaque  district  judiciaire,  il 
n'est  cependant  pas  nécessaire  d'y  renfermer  rigoureusement 
les  justiciables,  lorsqu'ils  peuvent  trouver  de  l'avantage  à  s'a- 
dresser aux  tribunaux  voisins  pour  recueillir  plus  aisément  des 
preuves,  pour  ne  pas  déplacer  trop  de  témoins,  poor  avoir  un 
juge  plus  expérimenté;  ce  serait  îin  moyen  simple  et  sur  d'ex- 
citer l'émulation  parmi  les  juges ,  pour  obtenir  la  confiance  pu- 
blique, de  les  engager  à  cultiver  l'affabilité,  la  patience,  l'é- 
galité d'humeur,  qualités  que  l'on  néglige  quand  on  ne  craint 
pas  de  voir  affaiblir  l'autorité  dont  on  est  revêtu.  Un  privilq^e 
de  cette  nature  existe  jusqu'à  un  certain  point  en  Angleterre; 
il  a  plus  d'une  fois  servi  de  palliatif  à  l'inconvénient  de  l'ina- 
movibilité. 

L'administration  de  la  justice  anglaise  mériterait  les  plus 
grands  éloges ,  à  cause  de  sa  simplicité ,  si  son  but  était  atteint , 
car,  au  moyen  des  circuits,  trois  cours  de  justice  et  douze  juges 
suflisedt  pour  toute  l'Angleterre;  mais  il  est  notoire  qu'il  n'en  est 
pas  ainsi  :  si  l'on  épargne  en  salaire  de  juges,on  décuple  les  frais  de 
procédure,  par  la  nécessité  où  sont  les  parties  de  s'adresser  on 
de  se  transporter  à  deux  ou  trois  cents  milles  de  distance,  d'a- 
voir un  procureur  dans  la  province ,  et  un  procureur  dans  la 
capitale.  La  justice  est  devenue  si  coûteuse  qu'elle  n'est  plus  que 
pour  les  liches  ;  ce  n'est  pas  le  mal  qui  a  diminué ,  c'est  le  re- 
mède qu'on  n'a  pas  le  moyen  d'acheter.  Les  circuits  amènent 
des  délais  forcés  dans  toutes  les  causes  et  prolongent^sans  uti- 
lité ,  la  détention  des  prisonniers  d'une  assise  à  l'autre;  ces  dé- 
lais rendent  plus  difficiles  les  moyens  de  découvrir  la  vérité; 
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obvier  à  ces  inoonvénieDS  par  des  ciixruits  pUis  nombreux,  c'est 
approcher  du  système  des  juges  sUlion^ires. 

£a  Angleterre»  oit  le  choix  des  juges  appartient  au  roi,  Ton 
a  toujours  eu  des  magistrats  éclairés  et  depuis  long-temps 
éprouvés.  Mais  il  en  est  ainsi  dans  ce  pays  parce  que  le  nombre 
des  grands-juges  est  très-petit,  et  parce  que  la  justice  est  pres- 
que toute  concentrée  dans  la  capitale. 

En  France,  les  rois  n'at aient,  avant  la. révolution,  au- 
cune part  à  la  nomination  des  juges,  puisque,  depuis  Fran- 
çois 1%  leurs'  charges  étaient  devenues  héréditaires,  ou  vénales; 
si  ce  système  avait  ses  dangers,  ses  abus,  il  en  résultait  du 
moins  que  la  cour  n'exerçait  aucune  influence  par  l'espoir  de 
l'avancement,  ou  par  la  -crainte  d'une  destitution. 

L'élection  des  juges  est  variable  avec  l'organisation  politique 
des  pays  ;  les  inconvéniena  attachés  à  la  permaiicnce  des  juges 
ne  sauraient  être  détruits  par  des  élections  périodiques  avec 
des  inteirvalles  forcés  d'exclusion.  Ce.  renouvellement  ferait 
perdre  le  grand  avantage  d'avoir  des  juges  expérimentés ,  et 
permettrait  difficilement  de  trouver  un  nombre  suffisant  de  bons 
juges. 

La  pluralité  des  juges  que  plusieurs  poblicistes  considèrent 
comme  une  règle  fondamentale  en  législation ,  of&e  des  incon- 
véniens  que  l'auteur  analyse  et  qu'il  présente  comme  des  preu- 
ves puissantes  à  l'appui  d'une  opinion  qui  pourrait  être  consi- 
dérée comme  un  •  paradoxe  ;  la  garantie  de  la  probité 
d'un  juge  est  dans  sa  responsabilité  morale ,  elle  pèse  toute  en- 
tière sur  un  juge  unique,  elle,  s'affaiblit'  par  la  pluralité;  c'est 
elle  qui  leur  fournit  le  moyen  de  s'absoudre  en  se  renvoyant 
de  l'un  à  l'autre  l'odieux  d'une  décision  injuste;  l'attention  et 
l'application  des  juges  diminuent  lorsqu'ils  comptent  les  uns 
sur  les  autres  ^  ils  développent  toutes  leurs  facultés  dans  les  cas 
où  ils  doivent  tirer  toutes  leurs  ressources  d'eux-mêmes;  ce  sys- 
tème de  la  pluralité  est  ancien  en  Franc^ ,  il  y  fut  introduit  lors- 
que le  gQUvernemeqt  vendit  les  offices  de  judicatnre  et  multi- 
plia les  cours  et  les  tribunaux  au  point  d'exciter  des  plaintes  gé- 
nérales; en  Angleterre  il  ne  s'est  élevé,  depuis  un  siècle  et 
demi,  contre  (a  cour  du  chancelier,  où  il  n'y  a  qu'un  juge,  au- 
cun soupçon,  aucune  plainte;  des  magistrats  de  caractères  dif- 

3«. 
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férens  s*y  sont  succédés,  tous  ont  été  également  intègres  dans 
l'administration  de  la  justice. 

L'unité  du  juge  ne  peut  produire  de  bons  effets  qu'avec  une 
grande  publicité ,  et  d'autres  conditions  f  tel  est  le  pouvoir  de 
délégation  dont  le  juge  doit  être  investi  y  pour  que  le  coiirs  de 
la  justice  ne  soit  pas  ralenti  en  cas  de  maladie,  de  multiplicité 
des  procès. 

Le  salaire  du  j^uge  ne  doit  pas  lui  être  donné  par  les  justicia- 
bles; sa  probité,  sa  réputation  sont  intéressées  à  ce  qu'il  ne 
reçoive  rien  d'eux  ;  ce  salaire  doit  provenir  du  trésor  publie; 
il  ne  doit  pas  être  trop  élevé,  par  le  motif  que  s'il  a  peu  de  chose 
il  sera  accessible  à  la  tentation  ;.  quelque  grand  que  ffrt  le  sa- 
laire, il  ne  serait  jamais  une  sauve-garde  suffisante,  un  préser- 
vatif de  la  pureté  de  leur  conduite. 

L'unité  de  fonction  est  encore  un  principe  qui  ne  saurait  être 
méconnu ,  outre  que  la  réunion  de  plnsietirs  emplois  dans  ta 
main  d'un  seul,  ôte  le  moyen  de  récompenser  le  vrai  mérite, il 
en  résulte  encore  que  l'on  néglige  les  devoirs  de  l'une  ou  de 
l'autre  fonction. 

La  promotion  graduelle  soutient  l'émulation  parmi  les 
concnrrens;  elle  prévient  les  effets  de  l'intrigue;  le  mérite  re- 
connu et  éprouvé  est  seul  récompensé. 

Après  avoir  exposé  les  précautions  à  prendre  contre  la  par- 
tialité des  juges ,  et  pour  obtenir  d'eux  qu'ils  remplissent  leurs 
fonctions  avec  assiduité,  l'auteur  se  prononce  pour  l'amovi- 
bilité des  juges,  sous  la  condition  cependant,  i^  qu'ils  seront 
éligibles  malgré  leur  destitution ,  ce  qui  leur  bisse  la  ressoarre 
d'un  appel  et  même  d'un  triomphe,  %^  qu'ils  conserveront 
leur  salaire ,  ce  moyen  ôte  au  juge  la  crainte  de  l'indigence  qui 
pourrait  le  détourner  de  son  devoir,  dans  le  cas  où  il  aurait  à 
balancer  entre  sa  conscience  et  le  danger  de  heurter  l'opioioB 
publique.  . 

£n  s'occupànt  de  la  poursuite  des  délits,  l'auteur  expose  les 
moyens  d'intéresser  tout  un  peuple  à  leur  répression,  délai 
faire  sentir  qu'il  est  de  l'intérêt  commun  de  faire  connaître  na 
coupable,  que  le  protéger  c'est  devenir  son  complice  des  dé- 
lits passés  et  des  délits  futurs  que  l'impunité  lui  fera  connaître; 
il  admet  les  informations  secrètes,  qui  ne  cesseront  de  rèlre 
que  dans  le  cas  oCl  la  calomnie  sera  reconnue. 
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La  profession  d*avocat,  celle  de  procureur  sont  robJ€*t  de 
Texameu  de  l'auteur  :  il  fait  ressortir  les  inconvéniens  qu'elles 
«ntraînent  et  les  moyens  d'y  remédier;  il  expose  les  motifs  qui 
le  déterminent  à  penser  que  les  avocats  ne  doivent  pas  directe* 
ment  être  nommés  aux  emplois  de  judicature.  Les  bureaux  de 
€onciiiation ,   les  tribunaux  de  famille  établis  dans  un  but 
louable  qulls  n'atteignent  point;  la  comparution  simultanée  des 
parties  qui  peut  faire  abandonner  des  causes  fondées  sur  des 
erreurs,  des  méprises,  des  soupçons  mal  fondés;  la  publicité 
dans  les  tribunaux  qui  équivaut  à  toutes  les  autres  précautions 
réunies,  font  l'objet  de  chapitres  distincts.  L'institution  des  cours 
d'appel,  l'introduction  du  jury  en  matière  civile,  contre  la*- 
quelle  M.  Bentham  se  déclare  en  i'^^  instance  et  qu'il  adopte  en 
cas  d'appel^  terminant  l'exposé  du  système  de  M.  Bentham  ^ur 
l'organisation  judiciaire.  Ce  système  diffère  essentiellement  de 
celui  qui  est  le  plus  généralement  suivi.  Pour  faire  ressortir  ces 
différences, M. Dumont  établit  un  parallèle  eptre  T^n  et  l'autre; 
et  il  termine  en  disant  que  si  des  plaideurs  avaient  le  pouvoir 
de  choisir ,  ceux  qui  agiraient  de  bonne  foi ,  sans  exception, 
s'adresseraient  au  juge  qui  suit  la  procédure  naturelle  ou  som- 
«naire,  et  ceux  de  mauvaise  loi  au  juge  qui  suit  la  procédure 
Compliquée. 

Un  chapitre ,  dans  lequel  on  s'est  attaché  à  extraire  ce  que 
l'esprit  des  lois  renfeume  sur  l'organisation  judiciaire  et  à  éta- 
blir un  parallèle  entre  Montesquieu  et  Bentham  ,  et  un  appen- 
dice terminent  la  partie  du  volume  relative  à  l'organisation 
judiciaire. 

La  seconde  est  consacrée  à  la  codification  ;  après  avoir  an  - 
nonce  la  source  des  différenS  matériaux  dont  il  s'est  servi,  M. 
Dumont  ajoute  qu'il  a  cherché  à  faire  un  ensemble  de  ces  di- 
verses publications,  en  puisant  dans  les  unes  ce  qui  manquait 
aux  autres,  et  en  donnant  quelque  développement  à  ce  qui  était 
obscur  par  trop  de  concision. 

Dans  la  première  section,  on  donne  une.  idée  des  qualités  dé- 
sirables dans  un  corps  de  droit  complet. 

Dans  la  seconde,  on  explique  en  quoi  consiste  son  intégralité. 

Dans  la  troisième,  on  expose  la  méthode  que  le  législateur 
doit  suivre  pour  ren4rc  facile  la  connaissance  de  ce  code. 
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Dans  It  quatrième,  on  montre  la  nécessité  d'acc^ompagoer  ce 
code  d'an  comaientaîre  jostificatif. 

Dans  la  quatrième,  les  gravés  încomvéBÎens  de  la  loi  aon 
écrite  appelée  en  Angleterre  la  loi  commune,  et  aîllenrs  la  ju- 
risprudence d'arrêts. 

Dans  la  sixième  section ,  on  explique  îles  principaux  motifs 
de  l'opposîtion  qui  se  manifeste  en  plusieurs  contrées  'au  sys- 
tème d'un  code  écriL 

Dans  la  septième ,  on  tvaite  des  conditions  nécessaires  pour 
procéder  à  ce  travail. 

Dans  cet  ouvrage,  comme  dans  ceux  antérieurement  publiés, 
M.  Bentham  montre  beaucoup  de  perspicacité  dans  ses  vues  et 
une  grande  hardiesse  dans  les  réformes  qu'il  demande.  Son 
esprit  indépendant  n'est  pas  arrêté  par  les  obstacles  que  peut 
éprouver  l'acoomplissement  de  ses  projets  ;  il  plase  au-dessus 
de  ce  qui  existe  et  dit  ce  qu'il  croît  devoir  être.  Nous  n'avons 
pas  l'intention  de  porter  un  jugement  sur  toutes  les  idées  émises 
dans  le  volume  que  nous  venons  d'analyser;  mais  nous  ne  sau- 
rions nous  dispenser  d'applaudir  à  cette  idée  qui  domine  toutes 
les  autres  et  qui  tend  à  introduire  dans  l'organisation  judiciaire 
et  dans  la  procédure  ,  une  simplicité  de  formes  'et  de  moyens 
qui  offre  à  tous  les  citoyens  des  moyens  sûrs  et  faciles  de  met- 
tre en  action  les  secours  ofîfets  parla  justice;  sans  doute  on 
ne  peut  s'affranchir  des  formes  et  des  règles  appropriées  aux 
fins  de  la  justice  et  qui  sont  autant  de  garanties  spéciales  de 
sûreté  et  de  sécurité;  mais  on  ne  doit  adopter  que  celles  qui 
sont  strictement  nécessaires  pour  que  les  principes  de  la  logi- 
que et  du  bon  seds  n'éprouvent  pas  d'obstacle. 

M.  Dumont ,  en  coordonnant  et  publiant  des  travaux  qui , 
sans  son  secours,  n'auraient  jamais  vu  le  jour,  on  n'anraieut 
pas  été  revêtus  d'une  forme  régulière,  a  associé  son  nom  à  celui 
de  M.  Bentham.  M.  Dumont  a  cessé  d'exister  :  où  M.  Bentham 
trouvera-t-il  un  interprète  aussi  fidèle ,  qm  sa^he  s'identifier 
avec  ses  idées,  ses  systèmes,  s'associer  à  ses  mécKtations  et  re- 
vêtir le  résulut  d'une  forme  jclaire  et  élégante?  Sa  mort  pii~ 
verait  elle  le  public  des  ouvrages  que  le  savant  pidilieiste anglais 
n*a  pas  encore  fait  paraître  ?. .  .  Cette  Inqoiélode  ajbnte  aux 
regrets  que  M.  Dumont  a  emportés,  et  cpii  étaient  bien  dos  » 
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iiti  homme  qui  avait  bi  puissamment  concouru  à  «niichit*  la 
science  de  publications  aussi  éminemment  utiles. 

£n  faisant  paraître  le  Traité  sur  V organisation  judiciaire  ^  il 
répondait  à  un  vœu  qui  avait  été  émis  et  auquel  avait  donné 
lieu  le  Traité  des  preuves  judiciaires,  «  Ceux  qui  ne  sont  pas 
étrangers  à  ces  mt^tières ,  disait  M.  Rossi^en  rendant  compte 
de  ce  dernier  ouvrage ,  seront  peut-être  frappés  de  ne  pas  voir 
figurer  en  tète  fin  système  d'organisation  judiciaire;  c'était, 
Uirpnt-ils»  une  des  prémices  nécessaires,  urtout  pour  ce  qui 
concerne.  \ extraction  et  la  conservation  des  preuves.  Cette  ob- 
servation n'est  pas  sans  quelque  vérité  ;  espérons  que  M.  D14- 
mont  voudra  bien  remplir  ce  vide  par  un  travail  subséquent  ^ 
qui  aura  d'ailleurs  l'avantage  de  mettre  dans  wn  grand  jour.leç 
théories  de  l'auteur  anglais  sur  les  preuves  judiciaires.  » 

C.  Tardif,  avocat. 

93i.  Allgemeine  ScHULZEiTuiiG.  —  Gazclte  scolaire  générale, 
pu  Archives  de  tout  ce  qui  concerne  l'éducation  et  l'instruc- 
tion publiques,  les  Universités,  Gymnases  et  Écoles  supérieu- 
res et  inférieures;  publiée  par  E.  Zimmeemann.  5®  aunéc,  la 
cah.  iH-4^.  Darmstadt ,  i828;Leske. 

Nous  indiquerons ,  comme  pour  l'année  précédente  (  Bulletin 
XV,  n®  16a.),  les  principaux  articles  du  recueil. 

Statuts- pour  les  Ecoles  du  grand-duché  de  Hesse,  Ces  statuts 
font  aux  parens  ^ne  obligation  d'envoyer  les  en  fans  à  l'école 
depuis  l'âge  de  6  ans.  Pour  que  l'autorité  puisse  veiller  sur 
l'exécution  de  cette  mesure,  les  fonctionnaires  qui  tiennent  les 
registres  civils,  sont  .tenus  d'envoyer  tous  les  6  mois  aii  gou- 
vernement la  liste  des  enfausquiont  atteint  l'âge  scolaire.  11  faut 
des  dispenses  pour  obtenir  un  délai  en  cas  de  maladie  ou  de  fai- 
blesse de  santé.  Les  absences  des  enfans  aux  écoles  sont  punies 
d'amendes  sur  les  parens.  Les  comités  scolaires  dans  Içs  com- 
munes se  composent  du  pasteur  ou  curé,  du  bourg^emestre  ou 
bailli,  et  de  deux  pères  de  famille  proposés  par  les  a  précédens. 
—  Règlement  concernant  Iti  caisse  des  veuves  et  orphelins  des 
maures  d'école  dans  le  grand-duché  de  Weimar.  Les  maîtres 
d'école  paient  10  écus  (  thaler)  en  entrant,  et  tous  les  semestres 
iS  gros.  Au  fonds  provenant  des  retenues,  le  Grand-Duc  a  ajouté 
lin  secours  annuel  de  35o  écus,  tiré  des  sommes  accordées  par 
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les  États  pour  l'instruction  publique.  —  Rapport  sur  l'état  der 
écoles  dans  la  partie  évangélique  tlu  canton  de  St.-GaU,  On  em- 
ploie environ  40^000  florins  par  an  à  renseignement  populaire. 
On  a  organise'^  des  conférences  de  maîtres  d'école;  dans  tous  les 
districts  on  organise  des  comités  de  lecture  pour  TacquisitioD 
d*un  fond  de  bibliothèque  utile;  le  mininum  du  salaire  des 
maîtres  a  été  augmenté,  etc.  --^  Statistique  scolaire  de  ta  monar- 
chie prussienne.  D'après  le  recensement  de  la  fin  de  i8aS,  il  se 
trouvait  parmi  ia,!i56,7a5  habitans,  S^jlfi^^^Si  enfans  au-des- 
sous de  14  ans,  ce  qui  fait  366  enfans  sur  mille  habitans;  en 
sorte  que  les  enfans  composaient  à  peu  près  les  i  i/3o  de  la  na- 
tion. On  comptait  20,887  écoles  élémentaires  «  sans  compter 
736  écoles  moyennes  (sans  doute  pour  l'âge  moyen).  Ces  écoles 
occupaient  22,261  maîtres  et  704  maîtresses,  et  de  plus  2,o54 
suppléans  etassistans.  Sur  mille  enfans  au-dessous  de  14  aos, 
37 1  fréquentaient  les  écoles.  Ce  nombre  est  le  terme  moyeu  des 
données  suivantes  : 

Enfans  sur  nulle,  Etifans  sur  mille, 

Magdebourg 524       Francfort  et  Coblenz.   423 

Mersebourg 49^       Potsdam 416 

Erfurt 467       Stettin 4i3 

Liegnitz 4^9       Minden 412 

Arnsberg. 443       Trêves [\io 

Breslau 438       Oppeln 38o 

Munster. 432       Aix-la-Chapelle 272 

Kœslin 370       Marienwerder 242 

Gmnbinnen 355       Straisund 202 

Kœnigsberg 345       Posen 182 

Cologne 3i  1       Bromberg 148 

Danzig  et  Dusseldorf .   295 

De  t amélioration  de  (état  tnoral  tles  gens  de  la  campagne. 
Les  observations  de  l'auteur  sont  appropriées  spécialement  aui 
moeurs  allemandes.  Ses  avis  s'adressent  surtout  aux  pasteurs 
et  aux  maîtres  d'école.  Il  faudrait  que  les  prônes  et  sermons  des 
pasteurs  fussent  plus  à  la  portée  des  paysans,  et  parlassent  plus 
de  morale  pratique  que  de  dogmes.  L'auteur  voudrait  que  le 
pasteur  rassemblât  le  dimanche  autour  de  lui  les  habit<ins  les 
plus  estimables  du  village,  et  s'entretint  avec  eux  de  choses 
utiles,  qu'il  assistât  aux  noces  et  aux  fêtes  de  baptéfties  pour 
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maintenir  les  réjouissances  des  paysans  dans  les  bornes  de  la 
déceMce  et  de  la  modération ,  qu'il  fréquentât  souvent  l'école  , 
et  qu'il  donnât    de  la  solennité  aux  examens  scolaires,  etc. 
Dans  beaucoup  de  villages  d'Allemagne ,  il  est  d'usage  que  les 
paysans  s'assemblent  quelques  jours  de  la  semaine  dans  la  ta- 
verne ou  le  cabaret  pour  se  faire  lire  la  gazette  par  le  maître 
d'école.  L'auteur  de  l'article  voudrait  que  le  maître  d'école  as- 
semblât les  paysans  chez  lui,  et  leur  lût  et  commentât  la  gazette, 
Jl  propose  d'établir  des  bibliothèques  circulantes,  des  jeux  pu- 
blics et  des  exercices  de  musique.  —  L'école  dite  Realschide^  à 
Darmstadt.  Cette  école  fut  fondée,  en   i8a6,  afin  de  donner 
aux  enfans  qui  ne  se  destinent  pas  à  un  état  savant ,  l'occasion 
d'acquérir  Tinstruction  qui  leur  est  nécessaire  ou  utile  dans  les 
professions  qu'ils  veulent  embrasser.  Ainsi  on  y  donne  des  le- 
çons dans  l'histoire  naturelle,  les  mathématiques,  la  physique 
la  géographie,  l'histoire,  la  langue  française  et  le  chant.  Le 
latin  n'est  enseigné  qu'accessoirement.  On  l'enseigne  plus  spé- 
cialement dans  le  collège  de  Darmstadt ,  appelé  Pœdagogium, 
En  1 8^8,  la  Realschule  avait  1 5o  écoliers  ;  une  ordonnance  du 
Grand-Duc  a  mis  cette  institution  sous  la  surveillance  d'une 
commission  composée  du  directeur  de  l'école,  du  bourguemes- 
tre  de  ta  ville  et  d'un  fonctionnaire  du  gouvernement.  —  Écoles 
primaires  dans  la  Messe  électorale.  Dans  ce  pays,  les  maîtres 
d'école  sont  misérablement  payés.  Sur  255  maîtres,  il  y  en  a  7 
qui  ont  7  à  10  thalers  ou  écus  de  salaire,  1%  ont  10  à  i5  (hal.  y 
4  en  ont  i5  à  ao,  16  touchent  so  à  ^o  thaï.,  19  touchent  3o  à 
40  th.,  et  23  en  ont  40  à  5o,  etc.  La  plupart  des  maîtres  luttent 
contre  le  besoin  ;  on  est  obligé  de  leur  allouer  en  masse  un 
fonds  de  1,600  thaï,  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  ne  les  soulage  pas 
beaucoup.  —  Des  écoles  pour  la  première  enfance.  L'auteur  de 
l'article  passe  en  revue  les  institutions  qui  existent  en  Angle- 
terre, en  France,  en  Allemagne  et  ailleurs  pour  ])rendre  soin 
des  enfans  en  bas-âge,  à  qui  les  parens  ne  peuvent  donner  de 
soins  pendant  la  journée.  Dans  la  Hesse  électorale ,  où  le  sou- 
verain exerce  un  pouvoir  absolu,  Jl  a  été  même  ordonné  aux 
ouvriers  qui  ne  peuvent  veiller  sur  leurs  enfans  en  bas  âge,  de 
les  envoyer  à  des  écoles  qui  ont  dû  s*ouvnr  dans  les  hospices. 
L'ordonnance  porte  que  ces  enfans  seront  confiés  depuis  mai 
jusqu'à  octobre,  pendant  la  jouiaiée  d'ftuvciprs^à  '•owpr— '^*»« 
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heures  du  matin ,  à  la  surveillance  des  autorités  publiques.  — 
IfutiluUons  préparatoires  pour  les  maîtres  décote  en  Baçière, 
C'est  le  règlement  fait  par  le  gouvernement  sur  les  écoles  nor- 
males. Le  gouvernement  insiste  avec  raison  sur  un  point  essen- 
tiel ;  c'est  qu'il  ne  suffit  pas  dans  les  écoles  normales  d'instruire 
les  élèves,  il  faut  surtout  leur  apprendre  à  enseigner,  et ,  à  cet 
effets  il  faut  sans  cesse  les  mettre  à  même  de  reproduire  Tin- 
strucdon  qu'ils  ont  reçue.  Ce  plan  d'études  embrasse  des  objets 
dont  ne  s'occupent  guère  les  maîtres  d'école  en  France  :  on  doit 
leur  enseigner,  outre  les  connaissances  ordinaires,  la  musique, 
la  physique ,  l'histoire  naturelle ,  le  dessin  et  même  un  pea 
d'anatomie.  —  La  haute  école  bourgeoise  à  Cologne,  Le  gou- 
vernement prussien  a  cru  devoir  instituer  à  Cologne  un  collège 
ou  haute  école  pour  l'enseignement  des  sciences  nécessaires 
aux  classes  qui  n'ont  pas  besoin  d'études  philologiques.  On 
enseignera  la  langue  nationale,  la  géographie  et  l'hiftoire,  les 
sciences  naturelles,  les  langues  modernes,  le  dessin  et  le  chant. 
— >  La  méthode  de  M.  Harnisch  pour  enseigner  la  géographie. 
M.  Harnisch  a  développé  le  précepte  de  J.  J.  Rousseau  qui  veut 
que  l'on  commence  l'enseignement  géographique  par  tout  ce 
qui  entoure  l'enfant ,  sa  maison ,  son  jardin ,  son  quartier,  sa 
ville  ou  sou  village ,  et  qu'on  aille  toujours  de  plus  loin  en  plus 
loin.  Dans  la  Gazette  scolaire ^  on  réfute  cette  méthode ,  qui 
n'est  pas  praticable  dans  l'enseignement  public,  et  qui  d'ailleurs 
offre  de  grands  défauts.  Dans  quel  sens  faut-il  s'étendre ,  dans 
un  seul,  ou  de  tous  les  cètés  :  si  la  ville  où  est  l'enfant  est  sur 
une  rivière,  vous  reviendrez  donc  %o  fois  sur  cette  rivière, 
avant  de  lui  dire  où  elle  a  sa  source  et  son  embouchure?  Il  en 
est  de  même  des  montagnes.  Vous  serez  obligé  de  morceler  les 
notions;  l'enseignement  sera  confus,  et  l'enfant  n'aura  aucune 
idée  exacte  de  la  {configuration  des  terres,  du  cours  des  fleu- 
ves, etc.  Si,  au  contraire,  on  commence  par  les  généralités  ou 
par  l'ensemble,  pour  descendre  ensuite  dans  les  détails,  l'enfant 
place  les  notions  qu'il  reçoit  dans  le  cadré  qu'on  lui  a  tracé. 

On  a  analysé  aussi  dans  la  gazette  scolaire  les  ouvrages 
nouveaux  sur  l'éducation  et  sur  l^enseignement.  La  deuxième 
partie  de  chaque  cahier  est  destiné  à  l'analyse  d'ouvrages  sur 
la  philologie.  D — c. 
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historique  du  commerce,  de  l'industrie  et  de  Tagriculture 
des  états  commerçatils  les  plas  importans  de  notre  époque  ; 
par  Gustave  de  Gulich.  T.    i*"^   in-S**  de  p. ,  avec 

9  tableaux.  Jéna ,  x83o  ;  Fromann. 

Cet  ouvrage  comble  une  grande  lacune  non-seulement  de  la 
littérature,  mais  de  l'économie  publique.  L'auteur  s'est  imposé  la 
tâche  de  développer  historiquement  les  progrès  des  rapports 
actuels  de  l'industrie;  pour  résoudre  ce  problème,  il  a  non- 
seulement  amassé  de  nombreux  matériaux,  mais  il  a  encore, 
pour  se  procurer  une  connaissance  intime  de  ces  rapports, 
visité  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  la  France,  les  Pays-Bas 
et  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne. — L'ouvrage  ne  contient 
nullement  l'histoire  de  l'industrie  de  tous  les  États  commerçans. 
XI  ne  fait  pas  non  plus  mention  de  toutes  les  branches  du  com- 
merce et  de  l'industrie;  il  contient  principalement  un  exposé 
des  rapports  des  parties  les  plus  importantes  de  l'industrie,  et 
il  traite  surtout  de  l'industrie  qui  fournit  les  objets  principaux 
pour  l'exportation.  En  général  l'auteur  s'occupe  plutôt  du  com- 
merce extérieur  et  particulièrement  de  celui  des  colonies,  sans 
cependant  négliger  totalement  les  relations  intérieures.  En  trai- 
tant l'agriculture,  il  n'est  point  entré  dans  des  détails,  à  moins 
que  cela  ne  lui  parût  indispensable  pour  l'intelligence  de  l'en- 
semble. Au  reste,  le  commerce  des  temps  modernes  a  été  traité 
avec  bien  plus  d'extension  que  celui  des  périodes  antérieures, 
et  en  ceci,  l'auteur  a  eu  entièrement  raison,  parce  que  les  rela- 
tions ont  acquis  progressivement  plus  d'accroissement,  et  parce 
que  de  nouvelles  branches  d'industrie  ont  été  créées  et  perfec- 
tionnées. L'auteur  a  de  plus  l'avantage  d'avoir  apprécié  ,  beau- 
coup mieux  que  ses  devanciers,  l'influence  des  guerres  sur 
l'industrie. 

Les  états  que  l'auteur  a  soumis  à  ses  recherches,  et  les 
périodes  qu'il  a  adoptées  pour  chaque  état  sont  les  suivans  : 

I.  La  Grande-Bretagne  et  t Irlande,  i'^  période.  Depuis  la 
conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands  jusqu'au  règne 
d'Edouard  III;  depuis  1066  jusqu'à  1327. 

a*  Période.  ï)epuis  le  commencement  de  ce  règne  jusqu'au 
commencement  de  celui  de  Henry  VIII;  depuis  1327  jus- 
qu'à i485. 
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3  me  pérÎQ(j[e.  Depuis  le  commeDcemeat  du  règoe  de  Henri, 
Vni  jusqu'à  Jacques  premier,  de  i4S5  à  i6o3. 

4®  Période.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  révolution  ;  de 
i6o3  à  1688. 

5^  Période.  Depuis  la  révolution  jusqu'au  commencement 
de  la  guerre  d'Amérique;  1688  à  1776. 

6*  Période.  Depuis  l*origine  de  cette  guerre  jusqu'au  com- 
mencement de  la  guerre  contre  la  France;  1776  à  1793. 

7*  Période.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  paix  d'Amiens,  de 
1793  à  1802. 

8^  Période.  Depuis  cette  paix  jusqu'à  la  paix  de  Paris;  de 
i8oa  à  i8i4> 

9^  Période.  Depuis  l'année  1814  jusqu'au  moment  actuel. 

a.  Porrifg'a/,  a)  jusqu'au  gouvernement  d'Emmanuel  le  Grand; 
b)  de  1490  à  i58o;  c)  de  i58o  à  1640;  d)  de  1640  à  1668;  e- 
de  1668  à  1750;  f)  de  1775  jusqu'au  commencement  de  la 
révolution  française;  g)  de  ce  moment  jusqu'en  1807;  h)  de 
1807  jusqu'en  181 4;  et  i)  depuis  181 4  jusqu'en  i8a8. 

3.  EspeignCy  a)  jusqu'à  la  découverte  de  l'Amérique;  b)  de 
1492  jusqu'au  règne  de  Philippe  II;  c  )  de  i555  jusqu'en  1648; 
d)  de  1648  à  1713  ;  e)  de  I7i3  à  1776;  f)  de  1776  à  1793; 
de  1793  à  i8i4;  g  et  h)  de  1814  à  i8ao.- 

4.  France^  a)  jusques  vers  la  fin  de  l'onzième  siècle;  b)  depuis 
cette  époque  jusqu'en  1492;  c)  de  i49^  à  1^89;  d)  de  i589  à 
1661;  e)  de  1661  à  1701;  f)  de  1701  à  1763;  g)  de  1763  à  1789; 
h)  de  1789  à  1802  ;  i)  de  1802  à  i8i4;  k)  de  1814  à  i825;  I) 
de  1825  à  1829. 

Les  Pays-Bas^  la  Russie ,  la  Pologne,  la  Suéde,  la  Norvège 
et  le  Danemark,  qui  terminent  le  premier  volume,  sont  con- 
sidérés sous  le  même  point  de  vue. 

Le  11^  vol.  qui,  d'après  les  assurances  des  éditeurs,  doit  paraître 
incessamment,  contiendra  les  états  situés  hors  de  l'Europe  et 
nominativement  les  Indes  orientales,  la  Chine,  le  Japon;  puis 
les  Indes  occidentales ,  les  anciennes  colonies  espagnoles  sur  le 
continent  d'Amérique,  le  Brésil,  les  États-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord;  et  enfin  l'Allemagne.  Ensuite  l'auteur  se  livre  à  des  considé- 
rations sur  l'augmentation  des  marchandisei  en  circulation,  sur 
l'argent  et  le  change,  et  sur  les  changemens  qui  sont  survenus 
dans  les  prix.  Le  premier  volume  contient  un  reç^if:*' 
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ûllemands  et  étrangers  (108)  que  l'auteur  a  consultés  pour  la 
rédaction  de  son  ouvrage. 

Les  tableaux  du  i^'  volume  donnent  une  idée  générale  du 
commerce  et  de  Tindustrie  dans  la  plupart  des  pays  cités.  Ils 
présentent  surtout  les  importations  et  les  exportations  de  la 
Grande-Bretagne,  de  la  France,  de  la  Russie  et  du  Portugal  ; 
plusieurs  de  ces  données,  qui  se  rapportent  à  la  Grande-Breta- 
gne ,  paraissent  avoir  été  puisées  dans  les  Statistical  Illustra- 
tions et  dans  l'ouvrage  de  César  Moreau. 

L'abondance  des  matières  contenues  dans  l'ouvrage  ne  per- 
met aucun  extrait,  parce  qu'un  extrait,  malgré  son  étendue,  ne 
donnerait  qu'une  idée  imparfaite  de  ce  livre;  nous  renvoyons 
par  conséquent  à, l'ouvrage  même.  M. . .  l  . .  .  s. 

VOYAGES. 
^33.  Voyage  dans  l'iht^aikur  de  l'Afrique  MAridioitalb. 

Le  South  African  Advertiser  donne  quelques  extraits  intéres- 
sans  du  journal  de  M.  A.  G.  Bain ,  colon  du  Cap ,  qui  vient  tout 
récemment  de  parcourir  le  pays  des  Caffres,  au  Nord  et  à  l'Est 
de  Graaff  Reine tt.  Nous  allons  en  présenter  un  résumé. 

Un  ardent  désir  d'explorer  le  pays  se  joignait  au  but  com- 
mercial. Le  voyageur  trouva  M.  B.  Bliddulph  à  Grahams'town, 
et  ils  résolurent  de  prendre  la  route  la  plus  courte,  à  travers 
le  pays  des  Caflfres,  jusqu'à  la  rivière  d'Umzoum vobo ,  de  se 
diriger  ensuite  au  N.-E.  jusqu'à  la  latitude  de  Tfatal,  de  péné- 
trer alors  au  N.-O.,  et  de  revenir  par  le  pays  des  Bechuanas,  ce 
qui  leur  procurerait  les  moyens  de  remplir  une  partie  du  blanc 
considérable  qui  existe  dans  cette  localité  de  la  carte  de  l'Afri- 
que du  Sud. 

Ils  entrèrent  dans  le  pays  des  Caflfres  parle  passage  du  Trom- 
pette avec  deux  chariots  attelés  de  jeunes  bœufs,  7  che- 
vaux et  5  Hottentots.  Après  avoir  parcouru  un  très  beau  pays, 
et  traversé  les  rivières  des  Poissons,  de  Beka  et  de  Keiskama, 
ils  arrivèrent  à  Wesleyville ,  où  se  trouve  un  établissement  de 
missionnaires  méthodistes.  M.-  Bain  p^rle  des  chefs  de  cet  ins- 
titution comme  de  personnes  infiniment  recommandables.  Cet 
endroit  qui,  il  y  a  trois  ans,  n'était  qu'un  misérable  Kraal  des 
Caffres,  est  maintenant  un  très  beau  village,  qui  rivalise  pour 
U  grandeur,  la  distribution  et  la  propreté,  avec  ceux  d'Angle- 
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terre.  En  approchant  de  la  rivière  Ky,  les  voyageai»  furent 
effrayés  des  montagnes  à  pic  dont  elle  était  environnée  et  qui 
l«(ur  pa^ru^rent  ipnprajticables.  pour  leurs  chariots.  <^  Apris  avoir 
descendu  en  zigzag  pendais t  9  heuseSy  nous  atteîgmme&,  dîA  JIL 
Bain,  cette  rpagnifique  rivière,  dont  les  étonnantes  montagnes 
qui  s'élèvent  perpendiculairement  de  son  lit  composé  de 
rochers ,  donnent  au  paysage  un  sublime  imposant  qu-ollrent 
très-raripmeQt  les  riyièices  de  l'Afrique;  cependant,  nous 
trouvâmes  un  chemin  assee  commode  sur  le  rivage  opposé  ». 
Ils  furent,  joints  en  cet  endroit  par  qoelqiies  autres  voya- 
geurs. Us  allèrei^t  saluer  Hinza,  l'un  des  dbefs  les  plus 
puissans  des  Caffres,  ou  rois,  .comipe  quelquefois  on  les-  ap- 
pelle; il  était  occupé  à  remplir  unefoncdoû  qui  ne  s'allie  guères 
avec  la  dignité  royale,  selon  les  idées  européennes;  en  un  mot, 
il  était  occupé  à  tuer  deux  bœufs.  Comme  une  preuve  de  sa 
protection  royale ,  il  envoya  aux  voyageurs  une  pièce  de  bœuf 
bien  roulée  dans  de  la  bouse  de  vache,  à  la  coffre.  Ces  peuples 
ont,  comme  les  Hindous^  une  prédilection  pour  les  excrémensde 
la.  vache.  Ils  ont  pour  maxime  que  la  bouse  de  vache  amé- 
liore tout.  Leurs  greniers  sont  des  cavités  profondes  creusées 
dans  le  centre  de  leurs  parcs  de  troupeaux,  au  fond  desquelles 
il  y  a  plusieurs  pouces  de  l'urine  de  ces  animaux  ,  ce  qui,  dans 
l'opinion  d'un  Coffre  épicurien,  donne  an  grain  une  saveur  ex- 
quise. 

En  prenant  congé  d'Hinza,  qui  les  avait  reçus  très  amieale- 
ment  et  que  M*  Bain  nous  dépeint  comme  un  homme  de  la 
constitution  .la  plus  athlétique,  un.  vrai  modèle  pour  sculpter 
un  Hercule,  et  après  av,oir  passé,  la  résidence  de  Yosanie,  roi 
des.Tamboukies,  les  voyageurs  traversèrent  le  Baslue,  Umtata, 
et  autres  petites  rivières ,  et  firent  halte  pour  quelqiies  jours  au 
Kraal  d'un  chef  des  CafTres,  pendant  un  combat  qui  eut  lieu 
entre  IVogasidet  un  chef  des  environs ,  nommé  Gobous,  qui 
avait  suivi  à  la  piste  quelqu^uns  des  troupeaux  qu^on  lui  avait 
volés  à  l'un  des  Kraals  de  Nogasie.  * 

Le  pays  que  les  voyageurs  avaient  parcouru  jusqu'ici  était 
mamelonné ,  quoique  sans  montagnes  ni  roches,  revêtu  partout 
des  plus  beaux  pâturages,  offrant  une  longue-  suite  de 
prairies  verdoyantes  et  surpassant  tout  ce  qu'on  peut  voir 
en  ce  genre  dans  la  colonie;  on  y  rencontrait  partout  une  suite 
nombreuse  de  Kraals  et  de  troupeaux  de  bètes  k  cornes  dans 
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utie  condition  admirable,  du  bit  en  abondance,  de  brillantes 
récoltes  de  blé  du  pays  et  de  maïs,  de  grosses  citrouilles,  de 
fèves,  etc.  Enfin,  le  peuple  semblait  jouir  du  bopbeur  et 
de  l'indépendance. 

Après  deux  jours  de  marche  ils  arrivèrent  au  superbe  bois 
d*Ignouba  ,  près  du  pays  de  Faco ,  roi  des  Amapoudas ,  très 
montagneux  et  extrêmement  difficile  pour  les  chariots.  A  leur 
arrivée  au  Rraal  du  roi,  il  se  donnait  une  sorte  de  fête  pour  cé- 
lébrer la  rentrée  du  blé;  elle  se  termina  par  une  danse  que  M. 
Bain  décrit  ainsi  :  «  Les  hommes ,  au  nombre  de  plusieurs  cen- 
taines, se  placèrent  d'un  côté ,  armés  de  massues,  peintes  et  or-> 
nées  d'une  manière  épouvantable  ;  un  nombre  égal  de  femmes 
se  mirent  en  face,  presque  nues.  Hommes  et  femmes  s'avance- 
rent  l'un  contre  l'autre  en  ordre,  quoique  avec  l'apparence  de 
la  confusion ,  les  femmes  frappant  dans  leurs  mains ,  et  de  leurs 
pieds  battant  la  terre  ;  les  hommes  brandissant  leurs  massues  , 
et  présentant  des  attitudes  quelquefois  élégantes ,  mais  souvent 
grotesques  et  obscènes,  et  en  chantant  en  même  temps.  La 
sueur  ruisselait  de  leurs  membres  disloqués  ;  l'odeur  était  loin 
d'en  être  agréable;  et  la  peinture  dont  leurs  fronts  étaient  cou- 
verts tombait  abondamment  jusqu'à  leurs  pieds.  » 

Pendant  leur  séjour  dans  le  pays  de  Faco ,  les  voyageurs  fi- 
rent des  recherches  sur  les  descendans  supposés  des  Européens, 
cjne  l'on  disait  demeurer  parmi  les  Amapoudas;  mais  ils  ne  pu- 
rent s'assurer  si  ce  bruit  était  fondé. 

Il  y  a  une  différence  marquée  entre  l'Amapouda  et  le  Caflfre  ; 
le  premier  est  beaucoup  plus  petit ,  mais  décidément  supérieur 
quant  à  la  conformation.  Leur  habillement  ne  se  ressemble  pas. 
«  La  femme  d'un  Caffre  est  généralement  enveloppée  depuis  le 
cou  jusqu'aux  pieds  dans  les  amples  plis  d'une  peau  de  bœuf, 
avec  un  triple  rang  de  boutons  de  cuivre  jusqu'au  bas  du  dos; 
elle  porte  sur  sa  tête  un  bonnet  semblable  à  celui  d'un  grena- 
dier, dont  les  grains  de  verre  coûtent  à  son  mari  plusieurs  tê- 
tes de  bétail  ;  tandis  que  les  femmes  les  moins  riches  d'Ama- 
pouda  sortent  vêtues  d'un  cloak  étroit  et  mesquin  de  même 
étoffe  et  se  contentent  pour  toute  coiffure  de  leurs  propres 
cheveux. 

En  quelques  jours  de  marche  nos  voyageurs  parvinrent  au 
sommet  des  montagnes  de  rUmzoumvobo  ;  là  lenris  yenx  furent 
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.  frappés  d'un  spectacle  effrayant  dans  le  lointain.  «  Des  monta- 
gnes sur  des  montagnes ,  des  Alpes  snr  des  Alpes ,  et  une  ri- 
vière magnifique  coulant  à  2,000  pieds  au-dessous  du  pic  per- 
pendiculaire  où  ils  étaient  placés;  quoique  effrayés,  les  voya- 
geurs ne  perdirent  pas  courage  ;  ils  restèrent  indécis  entre  les 
deux  montagnes ,  et  choisissant  la  descente  qui  leur  parut  la 
plus  facile,  en  prenant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
ne  pas  briser  leurs  chariots ,  ils  parvinrent,  après  deux  journées 
pénibles,  au  bas  de  cette  affreuse  montagne,  et  gagnèrent  le 
bord  oriental  du  Umzoumvobo.  Ils  y  demeurèrent  pendant 
quelques  jours  pour  réparer  leurs  chariots  et  chercher  un 
passage  au  nord- est.  Après  avoir  vérifié  la  situation  de  chaque 
lieu  important,  il  en  résulta,  dit  M.  Bain,  un  changement  total 
dans  presque  toutes  les  vieilles  cartes  de  la  Cafrerie.  «  Ils  trou- 
vèrent que  rUmzoumvobo ,  ou  le  lit  de  la  rivière  des  Hippopo- 
tames, est  la  rivière  St.-Jean  du  Commodore  Owen,  quoique 
dans  les  plus  vieilles  cartes  marines  le  Ky  soit  honoré  du  même 
nom  St.-Jean.  C*est  une  superbe  rivière ,  navigable  pour  des 
bâtimens  légers  jusqu'à  l'endroit  où  ils  la  traversèrent ,  à  en- 
viron 16  ou  ao  milles  de  son  embouchure  ;  elle  abonde  en  hyp- 
popotames  ,  et  ses  bords  escarpés  sont  revêtus  d'arbres  élégans 
de  diverses  espèces  ,  dont  plusieurs  sont  inconnues  dans  les  au- 
tres parties  du  pays.  Le  sol  est  peut-être  le  plus  riche  de  l'A- 
frique du  sud;  tous  les  végétaux  y  sont  d'une  grandeur  gigan- 
tesque; l'herbe  a  dans  plusieurs  endroits  de  10  à  12  pieds  de 
haut,  et  jamais  moins  de  a,  ce  qui  incommodait  beaucoup  les 
voyageurs. 

Ayant  découvert  un  passage  sur  la  pente  du  rivage  oriental , 
les  voyageurs  s'avançaient  lentement ,  étant  obligés  de  se  frayer 
un  passage  à  travers  les  broussailles.  Ils  voyagèrent  pendant  6 
jours  dans  la  direction  nord-est,  traversant  plusieurs  rivières 
avec  beaucoup  de  difficultés ,  ils  arrivèrent  au  pied  des  monta- 
gnes de  rUmzoumcoula  qui  leur  barrèrent  absolument  le  pas- 
sage par  cette  route.  Ils  traversèrent  le  pays  de  Snaam ,  roi  de 
l'Amaclasabie.  Les  naturels  les  virent  avec  une  terreur  que  des 
présens  parvinrent  à  dissiper.  Quand  ils  se  trouvèrent  à  la  tribu 
appelée  Mujalie ,  ils  reçurent  la  nouvelle  alarmante  de  l'appro- 
che de  l'armée  ennemie  de  Maquabie ,  chef  puissant,  qui  avait 
été  soumis  par  le  dernier  Chaka,  dont  la  mort  lui  avait  rendu 
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la  liberté ,  et  qui  maintenant  recommençait  une  carrière  de 
meurtres  à  la  tête  d'une  horde  nombreuse.  Son  approche  était 
signalée  par  la  mort  et  la  rapine;  les  naturels  fu^taient  dans 
toutes  les  directions,  et  M.  Fjuns,  qui  récemment  avait  voyagé 
avec  M.  Bain  et  ses  compagnons ,  venait  d'être  volé  et  mis  en 
fuite  par  ce  chef.  Les  voyageurs  se  trouvaient  dans  une  position 
embarrassante;  ils  manquaient  la  plupart  du  temps  de  nourri* 
ture ,  trop  heureux  de  dévorer  les  carcasses  des  bestiaux  qui 
mouraient  de  la  mauvaise  herbe  dont  il  fallr.it  les  '  nourrir.  Ils 
tâchèrent  de  traverser  TUmzoumvobo ,  à  près  de  5o  milles  au- 
dessus  de  Teudroît  où  ils  Pavaient  passée  à  gué,  mais  ils  trouvè- 
rent que  cette  rivière  effrayante  recevait  les  eaux  de  4  autres 
rivières ,  dont  chacune  offrait  une  barrière  plus  terrible  que 
lUoizoumvobo,  au-dessous  de  leur  confluent.  Après  une  quin- 
zaine de  jours  consumés  en  efforts  inutiles  pour  découvrir  une 
issue,  ils  furent  forcés  de  retourner  au  golfe  de  llJmzoum- 
vobo  et  de  gravir  les  montagnes  à  pic  dont  iU  étaient  descen- 
dus avec  tant  de  peines.  Tout  le  pays  était  dans  la  consterna- 
tion. Les  naturels  fuyaient.de  toutes  parts  devant  le  conquérant 
Maquabie ,  de  sorte  qu'ils  pouvaient  à  peine  rencontrer  quel* 
qu'un  pour  leur  indiquer  leur  route.  «  Ces  peuples ,  dit  M. 
Bain,  sont  de  grands  poltrons  ,  et  indignes  du  charmant  pays 
qu'ils  habitent.  Le  seul  nom  de  Chaca,  ou  Fetchanie  (horde  de 
Maquabie),  les  fait  fuir  sans  essayer  d'opposer  la  moindre  ré- 
sistance à  leurs  ennemis.  [Asiatk  Journal  ;  juin  i83o,  p.  169.  ) 

Fr.  L. 

234*  De  vruchten  mynea  Werksaamheden.  —  Les  fruits  de 
mes  travaux  pendant  mon  voyage  à  Java ,  par  le  Cap  ^e 
Bonne-Espérance  et  mon  retour  dans  les  Pays-Bas  par  Sainte- 
Hélène  ;  par  M.  D.  Teenstra.  i  vol. ,  xii  et  43o  p.  grand 
in-8**  ;  Groningue ,  1 8a8  ;  Ëckhuff.  (  Vaderland,  Letteroeff,  ; 
mars  1825,  n**  VI,  p,  253.  ) 

Le  voyageur  hollandais  raconte  que  s'étant  embarqué  en 
janvier  1829  au  Texel  peur  llnde,  il  fut  forcé,  par  un  mal 
paralytique  à  la  jambe ,  de  débarquer  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, où  les  colons  hollandais  d'origine  lui  prodiguèrent  leurs 
secours.  Il  prit  les  eaux  thermales  de  Caledon  ;  et,  quoique  in- 
firme, il  fit  des  excursions  à  la  mission  Hernhute  de  Gnadcn- 
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thaï,  à  la  grot(e  du  cap  de  l'Aiguille ,  et  il  revint  par  SteUen- 
bosch  et  le  Fraosche  Hœk,  qm  contrée  française  »  au  Cap  où  il 
se  trouva  assez  bieo  rétabli  pour  continuer  son  voyage  jusqu'à 
Java.  M.  Teenstra  n'a  visité  qu'une  petite  partie  de  la  colonie, 
maintenant  anglaise,  du  c^  de  Bonne-Espérance^  Ausâ  son 
voyage  est  loin  d'avoir  l'importance  de  celui  de  Thonapson  qui 
a  visité  qe  pays  vers  la  même  époque.  Cependant  le  voyageur 
hollandais  donne  des  renseignen^ns  intéressans  sur  les  mœurs, 
le  langage ,  la  situation  politique  de  la  colonie.  Il  a  recueilii 
aussi  des  détails  de  statistique  qu'il  présente  sous  la  forme  de 
tableau V  ;  le  relevé  de  la  |K>pulation  de  i8a4  fait  voir  raccrois- 
sèment  de  cette  population  ;  cette  année  elle  se  monta  k  i45,ouo 
âmes,  tandis  qu'en  1821  elle  n'avait  été  que  de  xio>^7o;eD 
1806,  4  l'époque  où  la  colonie  pa^sa  de  k  domination  hollan- 
daise sous  celle  des  Anglais,  il  ne  s'y  était  trouvé  que  75,145 
habituns.  Elle  ne  tardera  pas  à  être  le  double  de  ce  dernier 
nombre.  D. 

^35.   NATUKGBSCmCHTMCBB   RsiSEN    UUactt   NoaD-APBICA   uirB 

"West- AsiEW ,  etc.  —  Voyage  de  naturalistes  dans  l'Afrique 
septentrionale  et  l'Asie  occidentale,  pendant  les  années 
1 8ao- 1 8a 5 ,  par  les  docteurs  W^  F.  Hemprich  et  C.  G.  Ereen- 
BBE6,  publié  par  ce  dernier.  Partie  Bùtoriqae,  avec  cartes  et 
dessins  :  —  Voyage  en  Egypte,  Libye,  Nubie  et  Dongak  j 
i**"  vol.,  i*"*  partie;  in- 4®  de  xxx,  162  p.  avec  i  carte  géo- 
graphique ,  et  uue  vue  de  la  pente  du  désert  de  Lybie.  Ber- 
lin, i8i8;Mittler. 

Lorsque  le  général  prussien  Menu  de  Minutoli  conçut,  en  1810, 
îe  projet  d'un  voyage  en  Egypte  et  dîins  les  contrées  limitrophes, 
pour  la  resherche  des  antiquités,  l'Académie  des  Sciences  de 
Berlin  lui  adjoignit ,  sur  sa  proposition ,  deux  jeunes  savans 
chargés  d'explorer  ces  intéressantes  contrées  sous  le  rapport 
des  sciences  naturelles  :  le  choix  de  l'Académie  porta  sur  les 
D*^'  Ilemprich  et  Ebrenberg.  MM,  Liman  de  Bierlin ,  profes- 
seur d'architecture ,  et  Scholz  orientaliste ,  firent  aussi  partie 
de  l'expédition.  Les,  instructions  données  à  MM.  Hempricfa  et 
Ehrenberg  les  laissaient  maîtres  de  diriger  leur  voyage  dans 
rintérét  de  son  but  spécial,,  qui  n'était  pas  toujoui^  lié  à  la  re- 
cherche des  antiquités  et  des  monumens  d'architecture.  Tels 
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sont  les  premiers  renseignemens  que  nous  doune  Le  D'  Ehren- 
berg  dans  la  préfa<:e  qui  précède  sa  relation.  Il  entre*  ensuite 
dans  le  détail  de  leurs  études  préparatoires,  \  Berlin ,  Breslau 
et  Vienoe,  des  recrues  qu'ils  firent ,  de  tous  les  autres  prépara- 
tifs, et  des  mesures  prises  pour  la  continuation  du  voyage,  à 
partir  de  Trieste ,  où  ils  avaient  rejoint  le  général  Minntoli. 
Nous  ne  suivrons  pas  le  savant  éditeur  dans  son  exposé  de  tons 
les  soins  que  son  ami  le  D^  Hemprich,  et  lui ,  se  sont  donnés 
pour  remplir  leur  mission,  et  pour  en  présenter  les  résultats 
avec  la  plus  grande  exactitude.  On  remarquera  ce  qu'ils  ont 
fait  pour  suppléer  au  défaut  des  instrumens  qui  leur  man- 
quaient, ou  à  leur  destruction  accidentelle.  A  l'aide  de  circon  - 
stances  favorables,  ils  ont  pu  déterminer  plusieurs  hauteurs, 
entre  autres  celle  du  couvent  du  Mont-Sinaï,  à  5,4oo  pieds  au* 
dessus  du  niveau  de  la  mer^  celle  du  mont  lui-même,  à  7,400 
pieds,  et  celle  du  point  le  plus  élevé  de  ce  mont,  la  montagne 
5te*Gatherine,  à  8,400  pieds.  La  séparation  des  voyageurs  a 
mis  obstacle  au  voyage  dans  la  Cyrénaïque.  Le  manque  momén* 
tané  de  fonds,  des  maladies,  la  mort  de  quelques-uns  d'entr'eux 
n'ont  pas  permis  d'explorer  le  Kordofan,  la  mer  Ronge,  ni  les 
montagnes  de   l'Abyssinie.  Parvenu    au  pied    de  ces  mon- 
tagnes, en  i8a5,  M.  Ëhrenberg,  par  suite  de  ces  événemens, 
s'est  vu  contraint  au  retour.  Il  avait  perdu  neuf  de  ses  compa- 
gnons^ dont  le  dernier,  son  ami,  le  D'  Uempricb,  succomba  à 
Massana.  M.  Ëhrenberg  n'attribue  pas  uniquement  ces  événe- 
mens malheureux  au  climat  brûlant  de  l'Afrique,  quelque  fatal 
qu'il  soit  aux  Européens  obliges  de  s'exposer  aux  ardeurs  d'un 
soleil  dévorant,  pour  tuer  des  oiseaux,  recueillir  des  plantes , 
et  accomplir  leurs  missions  scientifiques. 

Dans  cette  i'*  partie  du  1*'  volume,  divisée  en  8  chapi- 
tres, M.  Ëhrenberg  nous  conduit  de  Trieste  en  Egypte.  Après 
nous  avoir  rendu  compte  du  séjour  des  voyageurs  au  Monte^ 
JVegFojet  signalé  les  traits  caractéristiques  des  Bouches-du-Cat- 
taro,  il  raconte  la  visite  de  leur  bâtiment  par  un  corsaire,  les 
phénomènes  d'optique  que  leur  offrit  la  haute  mer,  ledr  arri- 
vée à  Alexandrie ,  les  principaux  événemens  de  la  vie  du  pa- 
cha d'Egypte,  Méhémed  Ali,  dont  il  trace  le  portrait,  l'au- 
dience qu'ils  reçurent  de  ce  vice^oi^  une  tentative  de  voyage  au 
désert  de  la  Libye,  jusqu'au  Gebel  Matar^  le  Katabathtnus  Mi- 

33. 


5i6  y^fnges.  N°  a35 

/tor  (pente  inférieure  dés  montagnes),  puis  de  ce  point  jusqu*an 
grand  Kalabathmus  ;  pendant  eette  excursion ,  qui  les.ccHiduit 
à  Parœtonium,  les  voyageurs  échappent  à  des  périls  dont  les 
menacent  d'abord  la   séparation   de  quelques-uns  d'entr'eux 
qui  s'égarent  momentanément,  puis  des  démonstrations  hosti- 
les de  la  part  des  Bédouins.  Pendant  leur  marche  vers  \e  Kata- 
bathmus  MinoVy  ils  rencontrent  la  Tour  des  Arabes ,  bâtiment 
élevé  sur  des  catacombes ,  où  l'on  n'aperçoit  aucune  porte,  et 
à  quelque  distance  au  midi,  un  vaste  temple;  ces  ruines,  exac- 
tement décrites  dans  la  relation  du  général  Minutoli,  appar- 
V  tiennent  à  l'ancienne  ville  de  Taposiris  Magna,  Ils  ne  trouvè- 
rent aucune  trace  des  36  colonnes  de  marbre  qu'on  a  prétendu 
y  avoir  vues  du ,  temps  de  Pococke.  Ils  n'y  remarquèrent  que 
quelques  chapiteaux  de  colonnes  d'ordre  dorique,  en  pierre 
calcaire,  qui  leur  parurent  indiquer  l'époque  des  Ptolémées 
comme  celle  de  la  construction  de  ces  édifices.  Les  contrariétés 
et  les  lenteurs  des  chefs  de  l'escorte  arabe  d'un  côté ,  et  de  l'au- 
tre la  disproportion  des  frais  du  voyage  avec  les  résultats  obte- 
nus jusqu'alors,  ayant  déterminé  le  général  Minutoli <à  retour- 
ner au  Caire,  la  caravane  se  sépara  en  deux.  L'une  suivit  le  gé- 
néral, et  l'autre,  dont  l'auteur  faisait  partie,  poursuivit  sa 
route  vers  la  Çyrénaïque.  Celle-ci  arriva  ainsi  au  Katabathmus 
Magnûs^  Akabet^el'Kebir^  point  limitrophe  de  cette  contrée 
et  de  l'Egypte.  Les  voyageurs  ne  tardèrent  pas  à  rencontrer  une 
caravane  nombreuse  venant  de  Derne  :  on  les  prenait  pour  des 
espions  du  pacha  d'Egypte,  et  on  les  dissuadait  de  continuer 
leur  route.  Il  fallait  pour  aller  en  avant  attendre  l'autorisatioD^ 
douteuse  du  pacha  de  Tripoli ,  demandée  par  le  bey  de  Derne. 
Les  difficultés  se  compliquapt,  et  les  voyageurs  ayant  à  crain- 
dre de  manquer  d'argent  et  d'être  abandonnes  par  leur  escorte, 
s'ils  dépassaieât  le  terme  convenu,  se  déterminèrent  à  se  diri- 
ger sur  Sîwa,  dans  l'espoir  d'y  rejoindre  le  général  Minutoli, 
et  d'obtenir  de  lui  les  fonds  dont  ils  avaient  besoin.  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  suivre  le  D'  Ëhrenberg  dans  le  récit  des 
détails  intéressans  de  ce  voyage  à  l'Oasis  de  Jupiter  Ammon. 
Nous  nous  bornons  à  indiquer  le  départ  de  la  caravane,  quit- 
tant Siwa,  pour  visiter  des  catacombes  creusées  sous  les  mon- 
tagnes, une  excursion  minéralogique  sur  le  plateau  élevé  du 
désert ,  au  nord  de  Sivf  a ,  et  les  notions  curieuses  que  les  amis 
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lies  scteuoes  naturelles  et  de  Farchéologie  trouveront  dans  toute 
cette  série  de  la  narration ,  sur  les  objets  de  leurs  études.  Nous 
n'appuierons  pas  davantage  sur  les  circonstances  malheureuses 
de  toute  nature  qui  afBigèrent  la  caravane  et  traversèrent 
Texécution  de  ses  plans.  Le  lecteur  prendra  un  vif  intérêt  à 
cette  partie  du  récit  de  M.  Ehrenberg ,  dans  laquelle  il  décrit 
les  maladies  qui  désolèrent  cette  petite  troupe,  décimée  par  des 
pertes  successives ,  le  retour  des  survivans  à  Alexandrie ,  leur 
séjour  dans  un  hôpital  de  pestiférés,  seul  asyle  qui  leur  fût  d'a- 
bord ouvert,  les  dangers  qu'ils  y  coururent,  enfin ,  leur  départ 
pour  le  Caire,  et  la  première  impression  que  produisit  sur  eux 
l'aspect  du  Nil. 

Noos  terminerons  cet  extrait  beaucoup  trop  rapide  d'une 
relation  intéressante  par  l'esquisse  que  l'auteur  a  donnée  de  la 
vie  et  du  caractère  de  Méhémed-Ali.  Les  facultés  si  remarqua- 
bles de  Ce  prince  musulman,  ses  vues  comme  réfornaateur ,  la 
nouveauté  de  ses  plans,  les  résultats  qu'ils  ont  déjà  sur  les  re- 
lations de  l'Egypte  avec  l'Europe ,  les  conséquences  plus  im- 
portantes qui  en  seront  les  suites ,  nous  ont  paru  de  nature  à 
inspirer  un  vif  intérêt  pour  l'aperçu  du  voyageur  allemand  sur 
un  homme  qu'il  a .  vu  de  près ,  et  que  Ton  ne  conpaît  encore 
qu'imparfaitement. 

Méhémed-Ali  Pacha,  dit  M.  Ehrenberg,  est  né  dans  la  ville 
de  Cavala  (  ancienne  Macédoine  ),  non  loin  des  côtes  voisines  de 
l'Archipel  Grec.  Étant  âgé  de  60  ans,  en  1827,  il  doit  être  né 
en  1767  (i).  Son  père,  Ibrahim  Aga ^  était  chef  de  la  police, 
•n  celte  ville.  Méhémed ,  amateur  de  la  vie  militaire ,  ne  s  a- 
donna  que  par  spéculation  au  commerce  lucratif  du  tabac.  Lors 
de  l'expédition  française  en  Egypte ,  il  quitta  son  pays  avec  les 
troupes  de  nouvelle  levée ,  destinées  à  combattre  :  il  était  of- 
ficier dans  l'armée  turque,  qui,  avec  l'aide  des  Anglais,  ren- 
versa les  plans  des  Français.  Il  savait  se  faire  aimer  de  tous 
ceux  qui  avaient  des  rapports  avec  lui;  la  vivacité  de  son  in- 
telligence ,  la  témérité  d'un  courage  intrépide  le  mettaient  à  la 
tète  de  toutes  les  intreprises.  Il  commandait  ses  compatriotes  , 
les  Albanais;  ce  corps,  d'une  audace  et  d'une  indiscipline  rares, 
appuyait  ses  projets  avec  un  dévouement  égal  au  zèle  avec  le- 
quel il  pourvoyait  à  leurs  besoins,  sans  être  arrêté  par  aucune 

(i)M.  Mengin  le  fait  naître  en  176g.  Son  extérieur  annonce  bien 
<7ette  date  de  s»  naissance. 
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considération.  Ses  soins  parurent  d'abord  concentrés  dans  cette 
unique  occupation.  La  facilité  de  former  des  desseins  plus  éie^ 
vés  lui  inspira  l'idée  de  les  accomplir.  La  ruse  ou  la  violent 
servaient  indifféremnient  à  son  but.  Il  n'y  eut  jamais  de  fran- 
chise dans  ses  conventions  avec  ses  adversaires;  habile  à  prfv 
fiter  de  leur  faiblesse  ou  de  leur  inhabileté,  il  rendait  toujours 
leur  chute  inévitable.  Il  sut  également  écarter  les  hommes  et^ 
les  corporations  civiles  dont  les  droits  étaient  un  obstacle  à  ses 
plans.  Il  parvint  à  se  les  assujettir ,  ou  à  les  aUBuller,  suivant 
l'intérêt  qu'il  avait ,  ou  la  facilité  qu'il  trouvait  à  l'un  et  à  l'au- 
tre de  ces  deux  partis.  Mais  jamais  il  ne  s'est  montré  ni  dur,  ni 
injuste,  ni  cruel  envers  les  classes  inférieures.  A  présent  sa  do- 
mination s'étend  sur  l'Egypte  entière  «  la  Nubie  et  le  Dongola. 
De  plus ,  ces  divers  pays  sont  devenus ,  en  majeure  partie ,  son 
domaine ,  jsa  propriété  :  car  il  a  pris  peu  à  peu  celles  des  habi- 
tans  en  paiement  des  iropâts  qu'ils  étaient  hors  d'état  d'acquit- 
ter. En  diminuant  leurs  pdoyens  de  subsistance^  il  les  a  con- 
traints à  défricher  des  terres  incultes  susceptibles  de  culture, 
dont  il  leur  a  affermé  le  domaine. 

]M[éhémed-AU  a  douné,  sous  le  rapport  financier,  maintes 
preuves  de  désintéressement.  Il  n'entasse  point  avec  une  pas- 
sion avare  les  trésors  qu'il  accumule.  Ses  tributs  volontaires  en 
argent  à  Constautinople  surpassent  4e  plus  du  double  ce  que 
l'on  y  avait  envoyé  jusqu'alors  de  l'Egypte,  et  ses  dons  per- 
sonnels sont  encore  plus  considérables.  Il  est  constamment 
occupé  du  soin  d^e  consolider  son  pouvoir  par  des  conquêtes,  et 
d'étouffer  dans  son  germe  jusqu'à  l'apparence  du  moindre  mé* 
contentement.  Comme  dominateur  de  l'Egypte,  il  s'est  con- 
stitué le  puissant  successeur  de  Kurchid- Pacha ,  en  1824;  dès 
qu'à  l'aide  de  ses  Albanais,  il  eût  pris  possessioa  du  Caire,  le 
faible  gouvernement  de  Constantinople ,  toujours  disposé  à  cé- 
der au  plus  fort  le  confirina  dans  sou  pouvoir.  Depuis  sa  nomi- 
nation, conune  gouverneur  et  pacha  d'Egypte,  il  a  évité  toute 
apparence  d'opposition  au  gouvernement  turc,  toujours  attentif 
à  concilier  ses  propres  plans  avec  sa  soumission.  C'est  avec  l'es- 
prit calculateur  du  commerce  qu'il  a  établi  sa  position  poli- 
tique,  augmenté  de  jour  en  jour  les  forces  de  l'Egypte,  et  qu'il 
s'est  maintenu  constamment  en  état  d  exciter  le  zèle  par  les 
roiompensés.  La  condition  indispensable  qqî,  vu  l'état  inculte 
de  l'Afrique  intérieure,  peut  seule  rendre  l'Egypte  forte  et  flo- 
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rîssante,  c'est  le  débit  et  l'échange  prompts  et  constans  de  ses 
riches  produits  dans  TEtirope  ocddentale.  La  cessation  de  ce 
eommerce  pourrait  opérer  des  chan^etnens  soudains  dans  la 
situation  de  l'Egypte ,  et  par  suite  datis  les  vues  et  la  politique 
de  Méhémed-  Ali.  Mats  il  parait  avoir  pourvu  d'avance  aux  con- 
séquences de  ce  malheur ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  soient 
portées  à  l'extrérae. 

Méhé»ed-AU  a  jusqu'à  présent  évité  toute  apparence  de  fa- 
veur pour  la  religion  chrétienne.  Pendant  notre  séjour,  des 
missionnaires  anglais  \  appuyés  par  leurs  consuls,  firent  auprès 
de  lui  des  tentatives  pour  qu'il  les  fkvorisàt  dans  leur  projet  de 
convertir  les  Jtti(s;  mais  ils  n'obtinrent  pour  réponse ,  que  cette 
déclaration  dictée  par  uti  véritable  esprit  de  tolérance,  «  que 
<t  ne  contraignant  pas  les  Juif^  à  se  faire  musulmaâ^ ,  il  ne  pou- 
<r  vait  prendre  part  à  aucun  autre  prosélytisme  ».  Il  a  fait  con- 
struire à  ses  ît9t\%  des  mosquées  dans  tous  les  villages  d'Egypte 
qui  eâ  manquaient.  Méhémed-Ali,  sans  être  indifférent  pour  le 
vin  du  Rhin ,  malgré  la  prohibition  du  prophète,  he  tiéglige 
pas  les  autres  pratiques  du  culte  mahométan.  En  iSa4,  quel-^ 
ques  Coptes  catholiques ,  probablement  à  l'instigation  des  Eu- 
ropéens ,  avaient  adressé  au  Pape  ^  au  nom  du  Paeha ,  une  let- 
tre dans  laquelle  celui-ci  se  déclarftit  prêt  à  exaueer  les  vœux 
des  Coptes  de  la  Haute- Egypte  »  pour  obtefiir  un  étêque  de  leur 
communion^  si  Sa  Sainteté  voulait  leur  eu  donner  un.  On  atait 
envoyé  à  Rome ,  à  l'avance  et  à  cette  intention ,   un   moine 
copte.  Il  y  fut  nommé  évêque  d|a  Saïd ,  sacré  avec  une  pompe 
extraordinaire  ^  et  adressé  ensuite  au  Pacha ,  à  Alexandrie , 
muni  d'un  bref  rempli  d'éloges  et  des  ei^pressions  les  plus  af- 
fectueuses. Méhémed- Ali  éclata  contre  cette  dérision,  et  me- 
naça le  nouvel  évêque  du  supplice,  s'il  tentait  de  s'introduire 
dans  le  pays.  Avec  son  caractère ,  Méhémed-Ali  ne  s'accom- 
modera jamais  du  christianisme  ;  mais  il  ne  serait  pas  impos- 
sible qu'il  renonçât  à  la  religion  de  iMahomet.  Cependant  jus- 
qu'à présent,  il  n'a  pas  tout*à-fait  secoué  le  joug  des  préjugés; 
on  l'a  vu  plus  d'une  fois  céder  à  l'influence  d'une  sorte  de  dé^ 
votion* 

Méhémed-Ali  n'a  nullement  l'esprit  cultivé;  il  ne  parle  aucune 
des  langues  de  l'Europe ,  mais  il  sait  le  turc ,  l'albanais  et  l'a- 
rabe. Il  a  appris  tard  à  lire  et  à  écrire,  et  fait  peu  d'usage  de 
son  instruction  à  cet  égard.  Un  instinct  naturel ,  qui  lui  révèle 
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les  moyens  propres  à  le  conduire  au  but,  lui  a  de  tout  temps 
inspiré  de  grands  projets,  dont  l'exécution  lui  a  toujours  réussi, 
grâces  à  son  intrépide  persévérance.  Son  estime  pour  les  scien- 
ces se  manifeste  par  sa  prédilection  pour  les  sa  vans  et  les  hom- 
mes instruits;  ce  penchant  est  l'effet  de  sa  conviction  de  leur 
utilité  pour  sa  politique ,  souvent  aussi  de  son  goût  pour  tout 
ce  qui  lui  paraît  extraordinaire;  au  reste,  son  inclination  pour 
les  Européens  n'est  fondée  que  sur  leur  supériorité  scientifique 
et  leur  habileté  :  elle  se  mesure  au  degré  dé  ces  facultés  pour 
chaque  individu ,  degré  qu'il  sait  maintenant  mieux  apprécier. 
Les  Européens  qui  l'entourent,  et  dont  la  plupart  ne  sont 
mus  que  par  l'amour  du  gain ,  l'étourdissent  sans  cesse  de  nou- 
veaux projets  ;  leur  rivalité ,  jettant  tour-à-tour  l'ombre  et  la 
lumière  sur  ces  plans  dont  on  lui  fait  valoir  l'élévation ,  lui  sert 
à  l'éclairer  et  lui  forme  un  conseil -d*état  très-utile,  à  bon  mar- 
ché, et  entièrement  subordonné.  Son  esprit  plein  de  vigueur 
et  le  plus  souvent  dégagé  de  préjugés,  distingue  d'un  coup- 
d*œil  toutes  les  faces  d'un  projet  et  se  détermine.  Dès  que  sa 
volonté  est  une  fois  prononcée,  toutes  les  difficultés,  tous  les 
obstacles  qui  se  présentent  dans  le  cours  de  l'entreprise,  ne  font 
que  le  décider  à  des  mesures  plus  vigoureuses  et  plus  inflexi- 
bles, tant  qu'il  peut  conserver  l'espoir  du  succès.  L'événement 
suivant  que  l'on  pouvait  taxer  d'une  haute  imprudence,  le  carac- 
térise très-bien  :  lorsqu'en  i%ikSy  les  Grecs  lancèrent  lin  brûlot 
dans  le  port  d'Alexandrie,  le  Pacha  était  dans  son  palais,  tout 
près  du  port;  dès  qu'un  coup  de  canon  de  la  corvette  française, 
qui  se  trouvait  à  l'ancre,  à  l'entrée  du  port,  eût  annoncé  l'in- 
tention hostile  du  navire  incendiaire,  il  courut  lul-raéme  à  la 
batterie ,  et  mit  de  ses  propres  mains  le  feu  à  une  pièce.  En 
outre,  il  donna  aussitôt  l'ordre  que  son  beau-fils,  qui  comman- 
dait la  place,  prît  un  de  ses  vaisseaux  et  se  mît  à  la  poursuite 
des  Grecs  fuyant  sur  une  petite  barque.  Celui-ci,  sans  autres 
préparatifs,  s'avança  en  haute-mer,  et  n'ayant  rien  découvert, 
rentra  dans  le  port.  Aussitôt ,  le  Pacha  se  jetta  à  la  hâte ,  sur 
un  léger  bâtiment  de  guerre,  et  ordcuina  que  l'on  prît  à  l'in- 
stant le  large;  il  ne  s'était  muni  ni  de  provisions,  pi  de  lit; il 
n'avait  désigné  personne  pour  le  remplacer  pendant  cette  course: 
il  n'en  poursuivit  pas  moins  la  barque  grecque ,  en  pleine  mer. 
Son  absence  dura  deux  jours,  et  après  des  courses  inutiles,  il 
revint  débarquer,  non  à  Alexandrie,  mais  à  Aboukir,  et  arriva 
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à  Timprovistû  dans  sa  résidence  y  où  le  Capudan-Pacha,  Tun 
kieses  anciens  adversaires,  avait  mouillé  dans  l'intervalle,  avec 
la  flotte  turque. 

Méhémed-Ali  accomplit  ,  avec  l'énergie  de  son  caractère 
turco- oriental  y  ce  que  Napoléon,  au  commencement  de  sa 
carrière ,  voulut  exécuter  dans  l'esprit  de  l'Europe  chrétienne, 
qui ,  malheureusement ,  a  fait  échouer  ses  projets.  Les  habi- 
tans  de  l'Egypte  gémissent,  mais  le  pays  fleurit,  quoiqu'ils  se 
sentent  malheureux,  et  que,  dans  leur  ignorance ,  ils  repoussent 
un  avenir  plein  d'espérances.  C'est  en  s'appuyant  sur  le  système 
de  Méhémed-Ali  que  l'esprit  de  réforme  fait  des  progrès  à 
Constantinople.  Nedschil  efTendi  en  a  été  le  promoteur.  Avec 
Méhémed-Ali  commence  pour  l'Orient  une  nouvelle  ère  d'union 
de  la  tolérance  et  des  sciences  avec  l'Islamisme.  Quoique  les 
moyens  employés  à  cette  œuvre  ne  soient  pas  toujours  dignes 
d'éloges,  d'heureux  résultats  resteront  et  seront  pour  leur  créa- 
teur un  monument  durable.  A.  D.  Y. 

236.  Extrait  du  Mémoire  de  M.  Walters,  sur  son  voyage  chez 
les  Cosseahs ,  dans  l'Inde;  lu  à  une  séance  de  la  Société 
asiatique  de  Calcutta  ,  de  septembre  1829. 

M.  WaUers,  voyageur  anglais,  quitta  la  ville  deDacca,  dans 
rinde,  la  nuit  du  19  octobre  i8a8.Lea6,  il  traversa  les  Howres 
à  Pundua.CesHovrressont  d'immenses  Jeels  ou  lacs,  couverts  de 
roseaux ;en  divers  endroits  l'eau  a  de  10  à  1%  pieds  de  profon- 
deur. Les  Howres  s'étendent  pendant  plusieurs  milles  le  long  du 
pied  des  eollines.  Dans  la  saison  sèche ,  l'eau  se  retire  et  laisse 
une  vaste  étendue  à  la  disposition  des  bufQes,  des  tigres  et  du 
burrah  singa ,  ou  grand  cerf  du  Sylhet. 

Pundua  est  situé  absolument  sous  les  collines ,  et  c'est  réel- 
lement un  village  frontière;  il  y  a  un  petit  fort  dans  lequel  il  y 
a  une  compagnie  de  cipaies  pour  garnison.  Les  Cosseahs,  ou 
tribus  des  montagnes ,  tirent  de  Pundua  leur  riz  ,  leurs  draps , 
leur  sel ,  enfin  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  ,  en  échange 
de  miel,  de  cire,  d'oranges,  de  cinnamon  ,  de  noix  de  bé« 
t«l ,  etc. 

£n  quittant  Pundua  le  27  au  matin  ,  M.  Walters  remarqua 
que  la  terre  commençait  à  être  moins  élevée  ;  il  traversa  trois 
à  quatre  fois  le  lit  de  la  Pundua /tM///iÂ^  et  commença  à  monter 
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fortement.  Il  marchait  à  travers  des  bosquets  d'orangers  et  de 
citronniers  chargés  de  fruits,  entremêlés  avec  le  plantain  à 
larges  feuilles ,  et  les  arec  magnîGques ,  et  des  taillis  d'arbustes 
fleuris  et  d'ananas  dont  les  fruits  ,  à  la  lettre ,  barraient  le  che- 
min. On  ne  peut  rien  Toir  de  pins  agréable  que  ces  frais  et 
épais  bocages ,  où  circulait  le  murmure  des  tôrrens  lointains  > 
et  qui  sont  baignés  par  de  nombreux  museaux  traversant  la 
route  par  intervalles. 

Les  Cosseahs  sont  vaillans ,  d'une*  constitution  atfalétiqne  ^ 
lieaux,  si  on  les  compare  avec  les  habitâtes  de  la  plaine,  et 
ayant  les  membres  bien  musclés.  Ils  n'ont  aucuns  scrupules  sur 
ce  qu'ils  doivent  manger  ou  boire;  et ,  quant  à  la  religion ,  ils- 
suivent  les  mêmes  usages  que  les  Hindous.  Ils  n'ont  rien  d'écrit» 
et  leur  langage  diffère  de  ceux  des  tribus  qui  les  entourent, 
quoique  tous  semblent  être  des  dialectes  de  la  même  langue.  Le 
vol  est  inconnu  parmi  eux ,  et  ils  sont  fidèles  à  leur  parole. 
Quant  au  moral ,  ils  sont  infiniment  supérieurs  anx  naturels  de 
la  plaine  ,  et  ils  forment  une  race  aussi  courageuse  qu'indépen- 
dante. Ils  marchent  toujours  armés  ou  d'arcs  et  de  flèches ,  ou 
de  longues  épées  nues.  Leurs  maisons  sont  environnées  de  cours, 
défendues  par  de  belles  murailles  ,  et  les  villages  sont  ordinai- 
rement adossés  au  flanc  d'une  colline ,  les  maisons  s'élevant 
les  unes  sur  les  autres  en  amphithéâtre. 

Les  Cosseahs  sont  gouvernés  par  de  petits  rajahs,  qui  n'exer- 
cent qu'un  faible  empire  sur  eux. 

£n  continuant  sa  route  à  travers  un  terrain  montagneux  et 
romantique  pour  arriver  au  village  de  Soupar  Poungie ,  M.  Wal* 
ters  traversa  plusieurs  ponts  de  pierre  sur  les  lits  des  torrens. 
Une  seule  pierre ,  avec  du  mortier  grossier,  de  lo  à  la  pieds 
de  long,  jetée  en  travers,  forme  un  pont.  Le  village  est  palis- 
sade ,  défendu  par  des  chevaux  de  frise  de  bambous,  terminés 
e»  pointes  aiguës ,  et  ombragé  par  des  arbres  superbes  ;  c'est 
un  coup-d'œil  magnifique  que  celui  de  la  montagne  de  l'antre 
côté  de  la  vallée.  Rangés  circulairement  parmi  les  arbres,  il  faut 
examiner  2  ou  3oo  monumens ,  particuliers  aux  Cosseahs ,  de 
différentes  grandeurs ,  et  formés  de  pierres  soutenues  par  des 
pierres  debout  qui  entourent  la  circonférence  du  cercle.  Elles 
varient  entre  sk  ,  6  et  8  pieds  de  diamètre ,  et  sodt  disposées 
d*un  côté  de  la  colline  ,  serrées  les  unes  près  des  autres.  Dans 
les  assemblée:»  publiques,  les  villageois  s'asseient  sur  ces  pierres, 
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chacun  de  ces  pères-conscrits  champéti'es  sur  sa  chaise  curule  « 
grande  ou  petite^  selon  son  rang  dans  la  république.  Ces  tombes 
renferment  les  cendres  des  morts ,  ensorte  que  ces  convoca- 
tions soleujieUes  des  vivans  se  tiennenl  comme  en  présence  de 
leurs  ancêtres. 

On  brûle  le  corps  des  morts  sur  un  terrain  un  peu  plus  élevé, 
réservé  à  cet  eflet  On  ramasse  leurs  cendres,  qu'on  dépose  dans 
des  vases  que  l'on  place  dans  ces  sépulcres  de  pierre. 

£n  avançant  davantage  dans 'sa  route,  M.  Walters  vit  une 
des  scènes  les  plus  magnifiques  que  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir détailler.  Ce  qui  est  très-singulier,  cependant ,  c'est  de 
retrouver  dans  l'Inde  des  monumens  gigantesques  en  pierre , 
et  les  portiques ,  qui  rappellent  si  fortement  le  Stonehehge  de 
l'Angleterre.  Ces  pierres  posées  debout;  et  ces  portes  de  pierre, 
sont  des  monumens  élevés  à  la  mémoire  des  rajahs  et  des  chefs 
décédés.  Le  premier  grand  portail  de  pierre  sous  lequel  le 
voyageur  passa  (  composé  de  trois  pierres)  avait  la  pieds  de 
haut  y  ^t  il  estime  que  quelques-unes  de  ces  pierres  monumen-' 
taies  pèsent  3o  tonneaux.  Ces  monumens  prodigieux  se  trou- 
vent auprès  de  tOiUS  les  villages  bâtis  sur  des  collines. 

K  Cherra,  où  l'on  avait  pensé  à  établir  une  maison  de  santé 
pour  les  soldat»  européens  et  le  peuple  malade  de  Calcutta ,  il 
est  reconnu  que  le  sol  s'élève  de  plus  de  5,ooo  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  L'air  est  frais,  léger,  et  propre  à  rendre 
la  santé  ,  et  quoique  le  soleil  soit  chaud  il  ne  fait  pas  de  mal. 
La  colline  n'est  point  embarrassée  de  broussailles  ;  elle  est  cou- 
verte de  riches  pâturages  et  de  fleurs  ;  mais  elle  offre  beau- 
coup de  roches  dont  les  ravines  sont  remplies  d'arbres  et  d'ar- 
bustes.La  vue  sur  la  plaine  est  des  plus  étendues  ;  et  M.  Walters 
suppose  que  d'un  coup-d'œil  on  embrasse  une  surface  de  5o 
milles.  Le  village  de  Cherra  Ponngie  est  très-pittoresque,  et 
les  aspects  des  environs  sont  sublimes. 

£n  se  rendant  au  village  voisin ,  il  traversa  un  pays  oà  se 
trouvent  des  mines  de  houille ,  dont  des  morceaux  5ortaient 
de  terre,  et  il  vit  les  ouvrages  de  quelques  raffineurs  de  fer. 
Aux  environs  de  Baga  ou  Sufeed  Panée  il  remarqua  pour  la 
première  fois  des  sapins ,  et  que  la  terre  était  couverte  de  fleurs 
et  d'arbustes  ,  de  fraises ,  de  framboises ,  de  dents  de  lion ,' 
d'épines ,  etc. 

Le  3i  octobre,  à  5  heures  du  matin,  le  thermomètre  était  a 
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5o  ^.  La  roule  travei^ait  des  collines  et  des  vallons ,  et ,  çà  et 
là ,  de  petits  ruisseaux.  Les  vallons  étaient  couverts  d'une  gelée 
blancjie. 

Enfin,  traversant  un  pays  vaste  et  magnifique ,  le  voyageur 
arrive  à  une  région  dont  le  caractère  est  rural  et  agréable,  c'est- 
à-dire  le  pays  près  de  Nunclow,  où  M.  Scott  fait  sa  résidence. 
A  mesure  que  M.  Walters  s'avançait,  les  sapins  étaient  plus  grands 
et  disposés  en  groupes  :  le  paysage  prenait  davantage  le  ca- 
ractère d'un  paysage  anglais.  Il  aperçut  des  pommiers ,  des 
poiriers  et  des  pruniers,  ainsi  que  des  ronces,  des  mûriers  et 
des  fraisiers.  De  Prospect-Rock  à  Nunclow,  s'étend  une  vue  im- 
mense et  superbe  des  montagnes  de  Girrow ,  de  la  plaine 
d'Assam,  et  de  la  rivière  de  Burrampouter;  et  dans  l'éloigne- 
ment  les  montagnes  du  Tibet ^  couvertes  de  neige,  élèvent 
leurs  télés  gigantesques  sur  la  chaîne  du  Boutea. 

Les  monumens  des  Cosseahs  sont  en  grand  nombre  et  de 
grandes  dimensions  près  de  Nunclow.  Les  pierres  circulaires 
et  carrées  supportées  par  des  pierres  posées  de  champ,  ressem- 
blent beaucoup  aux  cromlechs  que  l'on  trouve  dans  le  pays  de 
Cornouailles  et  de  Galles.  Nul  doute  que  ces  anciens  monumens 
ne  fussent  destinés  à  recevoir  les  cendres  des  chefsdécédés,  qui 
étaient  enfermées  dans  des  urnes.  S'il  en  fut  ainsi ,  combien  il 
est  singulier  que  les  coutumes  des  nations ,  à  la  nuéme  époque 
de  la  civilisation ,  mais  à  des  distances  presque  incommensu- 
rables les  unes  des  autres ,  se  trouvent  avoir  une  si  pavCaite 
ressemblance!  S'il  existait  quelque  doute  sur  la  destination  des 
monumens  trouvés  en  Angleterre ,  ne  serait-il  pas  dissipé  par 
l'usage  actuel  de  monumens  semblables  en  ce  pays ,  et  de  nos 
jours  ?  Je  n'ai  pas  fait  remarquer  qu'aucune  dès  pierres  placées 
debout  n'était  placée  en  cercles  comme  celles  de  Stonehenge , 
mais  généralement  en  lignes.  Après  un  court  séjour  à  Nunclow, 
M.  Walters  retourna  à  Sylhet. 

En  décembre  dernier,  M.  Walters  entreprit  de  visiter 
la  caverne  de  Buban ,  dans  les  montagnes  de  Cosseah.  Il 
quitta  Sylhet  le  8 ,  et  arriva  à  l'ouverture  de  la  caverne  vers  le 
midi  du  jour  suivant.  Cette  ouverture  est  dans  le  flanc  des 
grandes  montagnes  calcaires,  et  regarde  le  sud -ouest.  L'entrée 
est  insignifiante,  et  peu  de  personnes  pourraient  croire  qu'un 
si  misérable  trou  soit  le  portail  d'appartemens  aussi  magnifi- 
ques. On  ne  peut  y  pénétrer  qu'un  à  un;  «  En  entrant  dans  la 
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caverne,  écrit  M.  Wallers,  nous  descendîmes  près  de  ^n yards 
sur  de  larges  morceaux  de  rocs  brisés  ;  il  est  diflBcile  de  grim- 
per sur  quelques-uns,  et  d'atteindre  un  niveau.  Après  avoir  pré- 
paré nos  torches,  et  tout  mis  en  ordre,  nous  suivîmes  le  Cos> 
seàh  qui  nous  servait  de  guide,  et  laissant  à  gauche  une  vaste 
caverne  qui  n'a  pas  encore  été  visitée ,  nous  prîmes  notre  di- 
rection à  droite.  La  voûte  formait,  une  arcade  naturelle  par- 
faite, dont  un  côté  était  plus  perpendiculaire  que  l'autre;  le 
tout  était  entièrement  incrusté  de  stalactites.  Nous  avançâmes 
dans  une  direction  ouest  et  nord-ouest.  De  temps  en  temps  le 
passage  était  étroit  et  la  voûte  basse,  et  tout-à-coup  on  trouvait 
des  appartemens  superbes  de  40  pieds  de  haut.  £n  quelques 
endroits,  nous  marchions  à  côté  de  roches  parfaitement  unies, 
dans  d'autres  endroits ,  sur  de  la  boue  molle ,  et  enfin  parfois 
nous  grimpions  sur  des  fragmens  monstrueux  de  roc  brisé.  Çà 
et  là  nous  trouvâmes  de  l'eau  dans  des  bassins  de  rochers,  et  en 
divers  endroits  le  rocher  avait  l'apparence  des  rayons  de  miel 
par  l'effet  des  gouttes  d'eau.  La  variété  et  la  beauté  des  formes 
que  les  stalactites  s'étaient  données  elles-mêmes,  sont  au-delà 
de  toute  description.  Ici  s'offrait  un  échantillon  remarquable , 
ayant  l'apparence  d'un  sapin,  d'environ  douze  pieds  de  haut, 
sur  un  pied  et  -demi  d'épaisseur,  excepté  en  quelques  parties  ; 
cependant  il  ne  brillait  pas  à  la  lumière,  comme  je  m'y  atten- 
dais ,  étant  recouvert  d'une  couche  de  brun  sale,  mais  en  quel- 
ques parties  il  était  superbe.  Après  avoir  erré  à  travers  de  nom- 
breux passages  étroits  et  divers  appartemens  magnifiques , 
tantôt  descendant  5o  pieds,  et  tantôt  en  montant  davantage, 
nous  nous  arrêtâmes  enfin  auprès  d'un  profond  bassin  d'eau. 
Comme  il  se  faisait  tard  ,  nous  songeâmes  à  la  retraite;  et,  en 
prenant  un  autre  passage ,  nous  nous  retrouvâmes  à  l'entrée. 
Nous  avions  attaché  une  corde  au  rocher  ,  à  l'entrée  de 
la  caverne,  nous  la  laissions  filer  à  mesure  que  nous  avan- 
cions, et  nous  en  avions  déjà  employé  trois  paquets.  Alors 
nous  joignîmes  les  deux  cordes ,  et  quelques-uns  d'entre  nous 
restèrent,  tandis  que  les  autres  retournèrent  pour  rencontrer 
ceux  qui  portaient  les  cruches  d'huile,  qui  ne  pouvaient  des- 
cendre dans  ce  précipice,  et  vinrent  nous  rejoindre.  Il  y  $1  de 
nombreux  passages  pratiqués  à  droite  et  à  gauche;  et  Ton 
apercevait  des  crevasses  singulières  dans  le  rocher,  à  des  hau- 
t<'iirs  diffc'rentes.  La  montagne  semble  percée  dans  toutes  les 
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directions  comme  un  gâteaa  de  mieL  li  y  a  un  endroit  d'oà  Von 
voit  la  clarté  du  ciel  à  travers  la  montagne ,  à  une  très -grande 
hauteur.  Nous  retournâmes  alors,  en  suivant  la  trace  de  nos  pas, 
à  l'embouchure  de  la  caverne,  où  nous  arrivâmes  à  trois  heures 
après  midi^  Le  thermomètre,  en  dehors  de  la  caverne,  marquait 
68^  à  l'ombre  des  arbres  dont  l'entrée  est  environnée.  Dans 
l'intérieur  il  marquait  74**.  L'air,  cependant ,  n'était  ni  épais , 
ni  désagréable  ;  on  voit  qu'il  y  circule  librement.  En  total , 
j'eus  beaucoiip  de  plaisir  dans  cette  excursion.  Cette  caVeme 
est  certainement  une  curiosité  étonnante  de  la  nature ,  et  elle  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  dessins  de  la  grotte  fameuse 
d'Antiparos,  dans  le  Levant.  On  n'en  a  pas  encore  examiné 
toute  l'étendue.  La  tradition  dit  qu'elle  réunit  les  passages  sou- 
terrains du  sérail  de  Pékin.  Nous  av>on:ï  cHMnpté  nos  pas,  et  fait 
des  remarques,  et  nous  trouvâmes  que  nous  avions  fait  près 
d'un  mille  avant  de  quitter  la  dernière  station.  Un  profond 
précipice  obstrue  le  chemin  un  peu  au-delà  de  1* endroit  d'où 
nous  revînmes  sur  nos  pas ,  et  au-delà  de  cet  endroit  on  ne  sait 
plus  rien  de  la  caverne  ;  il  serait  curieux  de  franchir  cet  oh* 
stade  et  d'en  connaître  tous  les  détours.  On  pourrait  proba- 
blement trouver  une  ouverture  sur  le  front  opposé  de  la  mon- 
tagne ;  on  pourrait  également  s'assurer  de  l'existence  de  débris 
organiques  dans  le  limon  du  sol.  (  Cakutia  governm.  Gazette. 
-~  Jsiatic  Journal  ;  sept.  1S29,  p.  3li.  )  Tr.  L. 

337.  Anciennes  idées  religieuses  des  Taïtiens;  par  M.  B..  P- 
Lbsson,  pharmacien  de  i^^  classe  de  la  marine,  etc.,  méde- 
cin de  la  corvette  du  Roi  la  Coquille,  dans  son  voyage  au- 
tour du  monde.  (Annal,  marit,  et  colon.  ;  août  iSaS ,  p.  209. 
Voy.  le  Ballet.;  Tom.  VI,  n°  60.) 

M,  Lesson  retraee  d'une  manière  concise  les  anciennes  idées 
religieuses  des  Taïtiens,  qui  n'en  ont  plus  maintenant qo'un 
souvenir  confus. 

Leur  cosmogonie  se  composait  de  dieux  d'un  ordre  supé- 
rieur, qui  durent  la  naissance  aux  ténèbres,  et  de  dieux  du  se- 
cond ordre,  au  nombre  de  neuf.  Les  dieux  puissans ,  au  nombre 
de  trois,  ne  recevaient  des  prières  et  des  sacrifices  que  dans  des 
circonstances  importantes.  Le  culte  d'Oro  exigeait  toujours  des 
sacrifices  humains.,  dans  un  grand  temple  au  milieu  d'une  fo- 
ret. M.  Lesson  indique  le  dieu  Taroa  ou  Faroa,  comme  créa- 
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leur  du  monde;  il  eut  une  ûlle  qui  accoucha  de  7  enfans,  les- 
quels  présidèrent  à  chacun  des  niois  de  l'année  lunaire  t aï- 
tienne.  Parmi  les  dieux  du  a*  ordre  était  Tii,  le  démon  qui 
portait  rbomme  au  mal  et  faisait  pleuvoir  sur  lui  les  infirmités 
«t  les  maladies.  Son  pouvoir  était  encore  plus  étendu  dans  Tan- 
tre  monde  que  daus  celui-ci. 

Les  Taïtiens  professaient  le  dogme  de  Timmortalité  de  l'âme. 
Les  étoiles  étaient  les  filles  du  soleil  et  de  la  lune;  les  étoiles 
filantes  étaient  les  âmes  ou  éatouas  de  ces  en  fans  célestes,  dont 
4a  puissance  n'avait  point  de  bornes.  Ces  âmes  inspiraient  les 
songes.  Les  Taïtiens  adressaient  encore  des  prières  à  des  oiseaux, 
à  des  coquilles  et  à  des  plantes  ;  et  de  plus  ils  avaient  des  dieux 
pénates,  façonnés  en  idoles,  dont  M.  Lesson  décrit  les  figures  bi- 
zarres. ^  I 

Le  sacerdoce  était  exercé  par  des  hommes  influens  nommés 
tahouras.  Le  roi  était  considéré  comme  le  i^''  pontife.  Ces  prê- 
tres jouissaient,  dans  l'opinion  des  Taïtiens,  de  la  science  la 
plus  surnaturelle  ;  jongleurs  astucieux ,  ils  prêtaient  aux  dieux 
des  volontés  atroces  et  sanguinaires;  prosternés  sur  la  pierre 
funèbre  du  moraï ,  ils  recevaient  les  offrandes  ;  et  souvent  exi- 
geaient qu'on  immolât  des  victimes  humaines  sur  le  parvis  de 
ce  moraï  ;  elles  étaient  presque  toujours  prises  dans  la  classe  du 
peuple,  et  le  sacrifice  avait  lieu  la  nuit.  Des  enfans  étaient  aussi 
offerts  souvent  en  holocauste. 

Les  moraïs  étaient  formés  de  pierres  de  corail ,  d'un  volume 
parfois  énorme,  entassées  avec  régularité  en  formant  des  gra- 
dins. Ils  avaient  de  grandes  proportions  et  servaient  de  sépul- 
tures aux  rois  et  aux  grands  personnages.  Les  cérémonies  funè- 
bres commençaient  par  une  danse  nocturne,  exécutée  au  son 
aigu  des  tritons  ou  coquilles  et  au  bruit  du  tamtam,  espèce  de 
long  tambour;  les  habitans  non  initiés  devaient  se  tenir  cachés 
dans  leurs  maisons.  A.  M. 
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